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[LES  PRINCIPALES  PROPRIÉTÉS 

DES  Minéraux,  DES  Végétaux, 

ET  DES  Animaux  d’usage  • 

AVEC  ’ 

LES  PRÉPARATIONS  DE  PHARMACIE  ' 

INTERNES  ET  EXTERNES,  * 

I  ’ 

Les  plus  iifitees  en  Meclecine  &  en  Chirurgie, 

Le  tout  tin  des  meilleurs  Auteurs  ,  fur-tout  des  Modernes. 

Oimage  utile  aux  jeunes  Pharmaciens  &  Chirurgiens  ,  aux 

Hôpitaux ,  aux  Communautés ,  &  aux  Perlbnnes 
charitables  qui  panfent  les  Pauvres* 

f  P  A  R 

A  PARIS, 

Du  Fond  de  La,  Feuve  Leco  NT  E  ^ 

ÇLaVeuveDiD  ot,  àla  Bible  d’or.  1  ^ 

|N  Y  O  N  ,  à  l’Occafion.  VQuai  des 

Chez  >LaVeuveDAMONNEViLLE,àS. Etienne.  J 
t  S  A  V  O  Y  E  ,  rue  Jacques  ,  à  l’Elpérance. 

/  D  UR  A  N  D ,  rue  du  Foin  ,  proche  la  rue  S.  Jacques, 

M.  D  C  C.  L  X  X  V  I  I. 

:  ^  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


<  M  *.  fî\  ^jh  ^  .^-  .■*■ 

.*.  #:  #,  .* 
r«r  ^  ^  ;4^. 

AVERTISSEMENT. 


I IVT 

I  X  ^  Ous  avons  l’avantage  de  vivre  dans  un 
.  fiecle fécond enbeauxefprits, qui  fe  font  ef- 
;  forcés  &  s’efforcent  encore  tous  les  jours , 

I  comme  à  l’envijde  perfeélionner  les  Sciences 
I  ôcles  Arts  par  leurs  exaéles  &  curieides  re- 
(  cherches.  La  Médecine  en  particulier  a  beaU' 

'  coup  profité  de  cette  noble  &  louable  émula- 
I  tion  par  les  belles  découvertes  qui  ont  été 
:  faites  dans  toutes  les  parties  qui  la  compo- 
i  fent,  &  fur-tout  dans  la  matière  médicale 
I  qui  fe  tire  des  Minéraux,  des  Végétaux  & 

!  des  animaux  ,  &  dans  la  Pharmacie.  Parmi 
)  les  Etrangers  qui  ont  le  mieux  réufli  touchant 
i  la  matière  Médicale,  on  peut  compter  Schro- 
I  der  &  Etmuller  :  ce  dernier  a  expliqué  plus 
i  au  long  ce  que  le  premier  n’avoit  dit  qu’en 
I  abrégé  ;  &  en  France  Meflieurs  Charas  &  Lé- 
j  mery  ont  beaucoup  enchéri  fur  ce  que  Fer- 
nel ,  du  Renou  ,  Bauderon  &  Guybert  ont 
laiffé  par  écrit  fur  la  Pharmacie.  M.  Lémery 
eft  celui  qui  a  le  plus  amplement  traité  ces 
i  matières  dansfes  Ouvrages  pleins  de  remar¬ 
ques  très-recherchées ,  &  fort  utiles  ;  car  , 
fans  parler  de  fon  ample  Pharmacopée  ,  &: 
de  fon  excellente  Chymie,  univerfellement 


Vj  JFEPxTISSEMENT. 
approuvée  ,  fon  Traité  des  drogues  fimples 
nous  donne  la  connoifîance  de  celles  qui 
croiffent  non-feulement  dans  notre  climat , 
.  mais  encore  dans  les  Indes  &  dans  les  Pays 
les  plus  éloignés  de  nous.  Ayant  fait  réflexion 
fur  ce  que  ces  Livres  ,  tout  excellents  qu’ils 
font ,  ne  peuvent ,  à  caufe  de  la  groffeur  de 
leurs  volumes ,  être  utiles  à  beaucoup  de 
perfonnes  qui  en  ont  le  plus  de  befoin ,  tels 
que  font  les  jeunes  Pharmaciens  &  les  jeunes 
Chirurgiens^  qui  courant  le  Pays  ne  s’en  peu¬ 
vent  charger,  on  a  cru  leur  rendre  un  fervice 
qui  leur  fera  agréable ,  en  tirant  de  ces  Ou¬ 
vrages  ce  qui  leur  eille  plus  néceffaire  de  fa- 
voir  touchant  la  matière  Médicale  &  la  Phar¬ 
macie ,  que  l’on  a  renfermé  dans  un  petit  Vo¬ 
lume  qui  leur  fer  vira  de  Manuel,  &  dans  le¬ 
quel  ils  trouveront  un  abrégé  de  ces  deux 
matières  ,  qu’ils  pourront  par  la  fuite  voir 
plus  au  long  dans  leur  fource ,  quand  ils  fe¬ 
ront  établis.  La  forme  de  Diéiionnaire  que 
l’on  a  donnée  à  ce  petit  Recueil  a  paru  la 
plus  commode ,  tant  pour  eux,  que  pour  y 
pouvoir  inférer  beaucoup  de  chofes  qu’il 
auroit  été  difficile  d’y  faire  entrer ,  fi  on  l’a- 
voit  difpofé  d’une  autre  maniéré. 

On  s’ed  étudié  à  ne  mettre  dans  ce  Livre 
que  des  compofitions  fimples ,  faciles  à  pré¬ 
parer,  reconnues  pour  bonnes,  &  tirées  des 
meilleurs  Auteurs  anciens  &  modernes  ,  & 
on  en  a  exclus  celles  dans  lefquelles  il  entre 
un  grand  nombre  de  Drogues  ,  tant  à  caufe 
que  peu  de  Chirurgiens  les  préparent  eux- 


AVER  T  ISS  Ë  ME  N  T,  vij 


!  memes  ,  les  trouvant  toutes  faites  chez  les 


habiles  Apothicaires  ,  que  parce  que  ces  re- 
^mecles  fi  compofés  ne  font  pas  toujours  les 
j  meilleurs  ,  étant  très-difficile  qu’un  fi  grand 
;  nombre  d’ingrédiens  concourent  tous  à  une 
i  meme  fin  fans  s’affoiblir,  ou  même  fans  fe  dé- 
I  truire  les  uns  les  autres  ;  outre  que  les  jeunes 
jgens  qui  voyagent  n’ont  pas  la  facilité  de  les 
jcompofer.  De  plus  cette  multiplication  de 
j  préparations  auroit  trop  groffi  ce  Volume  , 

J  dans  lequel  cependant^malgré  fa  petiteiïe,  on 
j  a  tâche  de  ne  rien  omettre  de  ce  qu’on  a  cru 
;  utile  ;  car  on  peutdire  que  le  fond  de  la  Phar- 
:  macie  s’y  trouve  auffi  bien  que  de  la  matière 
i  Médicale ,  le  choix  des  drogues ,  &  le  terroir 
^le  plus  ordinaire  où  croiffient  les  plantes  , 

:  afin  de  les  pouvoir  plus  facilement  trouver 
;  dans  le  befoin ,  &  de  les  favoir  cultiver.  Dans 
les  préparations  on  a  mis  les  noms  &  les  do- 
fes  des  Drogues  en  Français,  &  tout  au  long, 
fans  caraéferes  ni  chiffres  ,  pour  obvier  aux 
j  Qtii  pro  quo  que  pourroient  faire  les  perfon- 
I  nés  qui  n’entendent  pas  le  Latin  ,  fi  on  les 
eut  mifes  en  cette  Langue ,  comme  on  fait  or¬ 
dinairement  dans  les  Pharmacopées  ;  &  on 
s’eff  fervi  de  la  livre  marchande,  qui  eff  de 
j  i6  onces  ,  au  lieu  de  celle  de  la  Médecine, 
j  qui  n’eff  que  de  1 2  ,  parce  que  ce  Diéfion- 
i  naire  étant  pour  tout  le  monde ,  la  livre  de  1 6 
;  onces  eff  plus  connue  &plus  d’ufage.  Quand 
j  on  y  parle  de  la  pinte  de  liqueur,  on  entend 
j  celle  de  Paris  ,  qui  contient  2  livres  ou  3  2 
1  onces  de  vin  ou  d’eau. 


vllj  A  VERTISS  E  ME  NT. 

Pour  la  commodité  des  Ledeurs,  on  trou¬ 
vera  à  la  fin  de  ce  Livre  de iix Tables  ;favoir5 
une  qui  explique  les  plus  communs  caraéfe- 
res  de  Chymie  ,  qui  foiivent  arrêtent  tout 
court,  dans  la  ledure  des  livres  où  ils  fe  ren¬ 
contrent,  ceux  quinelesconnoiffent  pas;  & 
l’autre  Table  contient  les  Matières  qui  font 
traitées  dans  ce  Didionnaire ,  lequel ,  avec 
le  Livre  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie 
des  Pauvres  ,  qu’on  a  fait  imprimer  l’année 
pafîée,&  qui  fe  trouve  chez  les  mêmes  Li¬ 
braires  quivendent  celui-ci,  ferontpour  les 
jeunes  Etudians  en  Médecine  une  petite  Bi¬ 
bliothèque  portative,  dans  laquelle  ils  trou¬ 
veront  en  abrégé  ce  qu’il  y  a  de  meilleur 
dans  les  Livres  qui  ontparufur  ces  matières 
depuis  piufieurs  années. 

APPROBATION. 

J’i^llu,  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  ce  Diclionnaire  Botanique  & 
Fharmùautiquc^^dir***  ,  dans  lequel  je  n’ai 
rien  trouvé  qui  en  puiffe  empêcher  laréim- 
preifion.  Fait  à  Paris  ce  31  janvier  1759. 

GUETTARD. 


DICTIONNAIRE 


BOTANIQUE 

E  T 


PHARMACEUTIQUE. 


<- 


lA  BEILLE  (  j4pls  )  eft  une  efpece  de  mouche  qui 
(  fait  le  miel  &  la  cire ,  defquels  nous  parlerons  en  parti- 
I  culier  ci-après  en  leur  rang  ,  &  que  l’on  appelle  pour 
jcela  Mouche  à  Miel,  Les  Abeilles,  féchées  &  mifes  en 
’poudre,  l'ont  éprouvées  contre  l’alopécie,  ou  chute 
:des  cheveux  ,  enduites  avec  miel ,  ou  mêlées  dans  de 
iThuile  de  Lézard  ,  pour  en  frotter  la  tête.  Deux  ou 
Itrois  Abeilles  au  plus ,  prifes  en  poudre  dans  du  vin 
tblanc  J  pouffent  incontinent  par  les  urines  ;  c’eff  pour- 
iquoi  on  les  donne-  avecfuccès  dans  Tlfchurie,  ou  fup- 
•  prelîion  de  l’urine. 

i  Absinthe  (  Ahfinthïum  )  eft  ou  grande  ,  appellée 
;  Romaine  ,  ou  petite  ,  appellée  Pontique  :  elles  four- 

I  nifi'ent  leurs  feuilles  &  leurs  fommités ,  qui  font  chau- 
!  des ,  feches ,  aftringentes ,  atténuatives  &  diurétiques. 

I I  a  grande  Abfinthe  fortifie  mieux  l’eflomac ,  aide  à  la 

!  digeltion ,  excite  l’urine  &.  les  mois,  tue  les  vers,  purge 
i  la  bile .  dillipe  l’ivrelTe ,  excite  la  fueur ,  &  guérit  les 
I  fievres ,  fur-toutla  tierce»  La  petite  eft  plus  propre  pour 
i  A 
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foie  &  pour  la  rate;  &  Mathiole  dit  avoir  vu  des 
1iydropiqu€s ,  abandonnés  des  Médecins  ,  être  guéris 
pour  avoir  mangé  tous  les  matins  à  jeun  ,  trois  heures 
avant  le  repas,  demi- once  de  conferve,  compofée 
avec  une  livre  de  feuilles  fraîches  d’Abfinthe  Pontique, 
Sc  troislivres  de  fucre  en  poud  re  ^bien  pilées  ,&iiicor- 
poiée^enfembîe ,  dans  un  mortier  de  pierre ,  en  forme 
de  pâte.  Le  vin  qu^on  prépare  au  temps  des  vendanges^ 
avec  la  grande  Àbfinthe ,  fortifie  très-bien  Teflomac,, 
tue  Si-  chafle  les  vers  des  inteftins,  excite  l’appétit; 
mais  nuit  à  la  tête  &  aux  yeux ,  quand  o'n  en  ufe  trop 
fréquemment,  félon  la  remarque  de  M..  Boile. 

Acanthe,  ou  Branque-Urfine  i^Acanthus^feu 
jBranc.a-UrJina')  efl  chaude  &  feche  ,  &  une  des  cinq 
Jierb  es.  émollient  es.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  dans  les 
eliheres  &  cataplafmesanodins  &  émolliens ,  dans  les 
fomenîaîi,Qns  &  déco^ionsémollientes,dans  les  bains 
ordonnés  pour  ramollir  &  relâcher  les  voies ,  dans  la 
pierre  &  dansLaccouclT-ement  difficile.  La  racine  de 
J’Aeanthe  fauvagebue  ,  efl  bonne  pour  le  flux  de  fang, 
quand  Ü  provient  de  quelque  veine  rompue. 

Ache  (  Aplum  )  efl  ou  de  jardin  ,  nommée  autre- 
^Céleri ,  ou  aquatique;  ce  dernier  efl  plus  en 
nfageen  Médecine.  Cette  plante  efl  defficative.apéri- 
tlve,  peélorale,  carminative  ,  vulnéraire ,  hy  Aérique  ; 
^lle  facilite  la  refpiration  ,  elle  nettoie  les  ulcérés  de 
la  poitrine ,  elle  provoque  le  crachat  ;  mais  Ton  ufage  ,< 
quoique  modéré,  efl:  contraire  à  ceux  qui  ont  la  vue 
fpible  ;  ce  que  M.  Boile  &  d’autres  de  fes  amis  ont 
éprouvé  fur  eux-mêmes  ;  comme  .auffi  h  ceux  qui  font 
fujets  aux  vapeurs.Sa  racine  efl  une  des  cinq  apériti- 
ves;  elle  êxciterufine,lesmoisdesfemmes&  le  calcul, 
®lle  guérit  la  jauniffe  ;  &  mâchée ,  elle  appaife  la  dou¬ 
leur  .des  dents.  La  femence  efl  beaucoup  plus  efficace 
qu#ia  racine  ;  elle  efl  une  des  quatre  petites  femences 
chaudes  t  on  emploie  Tune  &  l’autre  intérieurement. 
Le  jus  de  fherbe  mondifie  les  ulcérés  malins,  particu¬ 
liérement  de  la  bouche  &  du  gofler.  On  fait  une  eau  de 
Ib  tige  î  des  feuilles  &  des  fleurs  cueillies  au  mois  de 
'jmn  ,  &  l’onguent  dê  Apio  efl  mondlflcatif ,  6c 
dassks  fuppurées  des  mamelles. 
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J  AcORUS  véritable  (^Acorus  v-erus  ^  feu  Caîamus 
^  Aromaticiis  Officinarum  )  eft  tineracine  longue  com* 

!  me  la  main,  groffe comme  le  doigt  ,pariemée  de  petits 

!  nœuds&de  hlamens, légère, d’uneiubdanceraréliée, 

rougeâtre  au  dehors ,  blanche  en  dedans ,  odorante  , 
âcre  augoûf,  on  l’appelle  vulgairement,  matsimpro- 
prement  ,  ChIûïïiws  Aroîtiaticus  ,  avec  1  additioit 
d'Oficinarum ,  pour  le  diftinguer  du  véritable  Caid'^ 
mus  Aromaticus ,  qui  eft  la  racine  d’une  efpece  de  ro- 
j  {eau  étranger  qu’on  apporte  des  Indes  Orientales ,  très* 

!  rare  en  Europe  ;  &  celui  qui  fe  trouve  chez  les  Droguil^ 

*  tes  eflordinairementtallitie  ou  corrompu ,  a  perdufon 
!  fel  volatil ,  &  eft  devenu  inutile  ;  c’cfl;  pourquoi  on  a 
'  recours  à  V  Acorus  verus  ,  dont  nous  parlerons  dans 
i  cet  article,  qui  eft  Ton  lublîitut  j  fes  feuilîes  fontlongues 
&  étroites,  approchantes  de  celles  de  llris  :  cette 
I  plante  croit  dans  les  marais  de  l’Afie,  dans  la  Lithua- 
I  nie&  dans  laTartarie  telle  vient  aulTi  en  Angleterre, 

:  en  Hollande  6c  en  France;  les  Botaniftes  curieux  la 
:  cultivent  dans  leurs  jardins.  On  fe  fert  de  la  racine  en 
I  Médecine.  On  la  doitchoifir  laplusrécente,  lamieux 
I  nourrie  ,  mondée  de  fes  filaments,  difficile  a  rompre, 

!  la  plus  odorante  ,  prenant  garde  qu’elle  ne  foit  ver- 
(  moulue  ,  ce  qui  arrive  fouvent.  Elle  ell  céphalique, 
i  flomachique  ,  cordiale  &hyftérique  ;  elle  réfifte  à  la 
}  malignité  des  humeurs  ;  elle  convient  aux  maux  cl  ef— 
i  tomac  caufés  par  les  crudités,  au  dégoût  ,  à  la  di- 
geftion  viciée ,  au  vomifTemerit  &  aux  autres  affecVions 
femblables  ,  dans  lefquelles  maladies  M.  Cliomel  dit 
en  avoir  vu  de  bons  effets.  On  l’emploie  principale* 
ment  dans  les  obftruéHons  de  la  rate  6c  du  toie,  dans 
la  colique,  6c  paffionhiftérique.  La  dofe  en  fubffance 
6c  en  poudre  eft  ordinairement  d’un  gros  ,  6c  en  in- 
fufion  d’une  demi-once  dans  de  bon  vm  rofé,ou  au¬ 
tre  liqueur  cordiale.  Comme  fes  racines  perdent  leur 
acrimonie  6c  leur  fel  a  mefure  qu’elles  fe  deffechent  , 
on  s’eft  avifé  de  les  confire,  6c  on  endc)nnela  groffeur 
d’une  aveline  le  matin  àjeun  pour  fortifier  l’eltomac  , 
6c  réveiller  l’apjpétit.On  vend  chez  les  Apothicaires  le 
Diacorum ,  éle<auaire  fouverain  pour  les  maux  d  eiloç 


I 


mac ,  6c  pour  la  goutte* 
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4  .  ADI  A  G  N 

AdïANTê  où  Gapülaire  commun  {Adiamum  V— 
^rum ,  )  eiï  le  véritable  Capillaire ,  qui  croît  aux  îiem^^ 
ombrageux,  &  fur-tout  proche  les  chûtes  des  eaux*, 
L’herbe  ou  les  feuilles  ont  la  vertu  de  deffécher,  atté*- 
nuer,  ouvrir,  déterger,  de  remédier  aux  vices  deS3 
poumons  ou  des  reins  ,  de  lever  les  obftruéfions  dus 
loie  &  de  la  rate,  &  de  provoquer  le  flux  d’urine  &  les:, 
mois  des  femmes.  Quelques-uns  donnent  les  memes 
facultés  au  Pol^^tric  Scàla  Rhue  de  muraille,  &  ne  font’ 
point  de  difficulté  de  les  fubfliîuer  à  l’Adiante.  On  fait: 
un  fyrop  de  la  decoéfion  de  cette  plante  avec  moitié  î 
fucre ,  qui  eft  bon  dans  les  maux  de  poitrine  ,  dans  les  i 
cachexies ,  &  dans  les  maladies  chroniques. 

Agaric  (  Agaricum  )  eft  une  maniéré  decham-' 
pignon  blanchâtre  ,  qui  naît  fur  le  tronc  d’un  arbre  ap-  ■ 
pelle  Melefe.  C’eft  le  feul  qui  foit  propre  à  être  prisi 
intérieurement ,  quoique  la  même  excrolffancefe  trou-  • 
ve  fur  les  fapins,  fur  la  peffie  fauvage,&  autresar-* 
bres.  Il  y  a  deux  fortes  d’Agarics  ,  le  mâle  &.  la  fe- 
tyielle  :1e  premier  eft  rond  ,,  égal  par- tout,  plus  rude 
6c  plus  amer  que  la  femelle,  qui  a  au-dedans  des 
veines  ou  rayures  droites  ,  comme  des  dents  de  pei-  • 
gne  j  &  quand  on  la  mâche,  elle  eft  douce  au  commet!»  • 
cernent ,  &  un  peu  après  amere.  Le  bon  Agaric  doit 
être  blanc  ,  léger ,  peu  folide ,  bien  friable  ,  doux  d’a¬ 
bord  ,  puis  amer  &  ftyptique  ,  ce  qui  convient  à  l’A¬ 
garic  fernelle,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  ligneux,  ni  long  ; 
ni  dur ,  ni  pefant,  L  Agaric  fe  conferve  pliifteur  s  années 
fans  perdre  fa  force ,  &  le  dehôrs  vaut  mieux  que  le 
dedans.  Il  eft  chaud  &  defticatif;  il  purge  lapituiteté- 
nue ,  aqneufe  ,  fersufe  &  vifqueufe  de  tout  le  corps  ^ 
fpécialement  du  niéfentere  de  la  tête  &  despoumons. 
Il  leve  les  obfti  u  étions ,  il  ex  cite  1  urine.  Comme  il  cail¬ 
le  des  naiifees  a  1  eftomac ,  on  le  corrige  avec  le  gin¬ 
gembre,  le  gijcfle ,  le  nard  celtique,  ou  avec  quel- 
qu’autre  ftoma  chique.  Parce  qu’il  opéré  lentement ,  on 
y  ajoute  pour  aiguillon  le  fel  gemme  ,  ou  la  crème 
de  tartre.  La  prife  eft  d’une  dragme  à  deux  ,  &  en 
infufion  de  deux  dragmes  à  cinq.  On  en  fait  un  extrait, 
des  trochifques ,  &  des  pillules. 

A  G  NV  S  Caft  US ,  eft  un  petit  arbriffeau  ainft  appelle 
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'  parcequ'on  prétend  qu’il  réprime  lesardeursdeVéïius: 

•  jil  croît  en  terre  marécageuse.  On  fe  Sert  de  fa  feuille  , 
I  de  fa  fleur, & principalement  de  fa  femenGe,pourréfou» 
:'tdre ,  pour  atténuer ,  pour  exciter  l’urine ,  pour  amollir 
ijles  duretés  de  la  rate ,  Si  pour  chaffer  les  vents.  On  en 
i|prend  en  poudre  ëc  en  décoéflon  ;  on  l’applique  aulli 
î  {extérieurement. 

jl  Agripaume(  Cardlaca  )  efl:  une  plante  qui  vient 
ijdans  les  haies  ,  le  long  des  chemins,  &  autour  des 
1  murailles  des  vieux  châteaux.  Elle  efl  chaude  &  fe*« 
J 'che  ,  atténuante  ,  réfolutive  ,  déterfive  ,  cordiale  ; 
j  elle  remédie  Spécialenient  à  la  diflenfion  des  hypo- 
:condres&  àlacardialgiedesenfans  ;  elle  excire  Turine 

•  i6c  les  rnoiSÿ  déterge  la  pituite  delà  poitrine,  diiFipa 

•  jla  palpitation  du  cœur  ,  répare  les  efprits  ,  &  tue  les 
sivers  prife  en  poudre  &  en  décoélion  j  ëi  trois  ou  qua- 
.  tre  onces  de  fon  jus  bu  Seul ,  ou  mêlé  avec  un  peu  de 
.jvin  ,  guérit  la  pleuréfie  ,  ainfi  qu’on  l’a  éprouve. 

•  i  Aigremoine  (  A^rimonia  )  efl  une  plante  qui  croît 
lie  long  des  chemins ,  parmi  les  haies,  6c  dans  les  prés  ^ 

jfdont  les  feuilles  6c  les  foramités  font  hépatiques  , 
.ifpléniques  &  vulnéraires;  elles  font  d’une  fubflance 
.(ténue  ;  ellesldefl’eehent ,  échauffent ,  ouvrent ,  déter- 
igent ,  fortifient  le  foie  ,  arrêtent  les  flux  hépatiques  ; 
,)6cfont  ordinairement  eniployéesdans  les  mauxquipro- 
.jcedent  delà  foiblefle  du  foie  ,  comme  l’hydropifie  6c 
|la  cachexie;  on  les  ajoute  auffi  dans  les  bains  6c  dans 
les  potions.  L’Aigremoine  efl  fpécifique  dans  le  piiTe^ 

,  ment  de  fang,  pris  intérieurement  endécoéfion,  aulîi 
bien  que  dans  les  cours  de  ventre. 

\  Ail  (  AUium  )  efl  alfez  connu  :  on  le  cultivé  dans 
les  jardins  potagers.  Sa  racine  efl  chaude  ,  deflicative 
îincifive,  apéritive,  réfolutive  6c  alexlpharmaque.Son 
^  iiifage  interne  efl  dans  la  colique  venteufe  ,  contre  les 
jvers ,  dans  la  pefle  avec  du  vinaigre  ,  contre  la  toux 
|6cle  calcul  ;  elle  confomme  les  vifcofités  de  l’eflomac 
|6c  excite  l’appétit.  L’ufage  externe  de  l’Ail  efl  recom»- 
mandé  dans  la  gale  ;  dans,  la  toux ,  on  oint  la  plante 
des  pieds  de  fon  fuc  mêlé  avec  du  faindoux.  L’Ail  6c 
[  oignon  cuits  avec  de  l’huile  ,  6c  appliqués  fur  la  ré¬ 
gion  du  pubis ,  lèvent  la  fupprefîion  d’urine. 

^  3 
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AîLLTAIRE  (  Alliarîa  )  eft  une  plante  ainlî  îK>m“ 
jnée  ,à  caufe  que  fesfeuilles  fentcnt  l’ail  ,  quand  ou 
-les  éerafe  avec  les  doigts..  On  Ta  autrefois  prife  pou 
le  fcordium  ;  elle  croît  dans  les  haies,  &  fur  le  bore l 
des  foffés  humides.  Elle  eft  inciftve  ,  atténuante  ,  d^ 
lerfive  ;  elle  excite  l’urine;  elle  eil  propre  pour  réfifle^ 
au  venin  ,  contre  k  morfure  des  ferpens ,  pour  k 
dylTenterie  ,  pour  fortifier  l’eflomac  ;  on  s’en  fertei 
décoéfion,  Simon  Paulli  dit  qu’elle  réfifle  à  la  peurrr 
lure  ,  qu’elle  déterge  5cmondifie  les  ulcérés  putride? 
6c  fordides  ;  quoiqu’avec  moins  d’efficacité  que  hi 
fcordium  ,  auquel  on  a  recours  ,  quand  celui-ci  mam 
que  :&  d’autant  qu’elle  perd  fa  vertu  en  fe  délié  chant' 
onia  cueille  fur  la  fin  d’Âvril ,  ou  au  commencemenn 
de  Mai  ;  on  la  fait  relluïer  durant  un  jour  à  l’ombre  i 
après  quoi  on  la  hache  menu  ,  puis  on  la  pile  dans  un 
mortier ,  pour  en  exprimer  le  fuc,  qui  fe  garde  pour  It 
befoin.  On  en  mêle  dans  les  onguens  &  les  cataplafme: 
contre  la  gangrené  ,  &  les  ulcérés  fordides.  On  applî 
quefes  feuilles  vertes  broyées  fur  les  dartresyÔC  on 
met  fa  poudre  fur  les  ulcérés  carcinomateux.  '  ‘ 

Alcée  ou  Bimauve  (  Aleea  )  eftune  plante  qui  n« 

'  différé  d’avec  la  mauve ,  qu’en  ce  que  fes  feuilles  fon 
découpées  plus  profondément  t  elle  croît  dans  le 
champs  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces.  Elle  digéré 
elle  amioliî ,  elle  adoucit ,  elle  arrête  le  fang  ;  on  s’er 
ferten  lavemens  &  en  fomentations  ,on  en  peutanff 
ijfer  par  la  bouche  pour  adoucir  les  âcretés  d’urine.  Ls 
racine  bue  dans  du  vin ,  fert  contre  la  dyffenterie,  les 
flux  &  les  ruptures. 

Alkekengeou  Coqueret(  Alkeken^î')  eftunepkm 
te  qui  croît  dans  les  vignes  ,  dans  les  haies  ,à  Fombre  ? 
6c dont  les  fruits  6c  baies,  qui  reffemblent  affez  à  der 
cerifes  rouges,  renfermées  dans  des  veffies  de  même! 
couleur  ,  fe  cueillent  vers  le  tems  des  vendanges  ‘ 
/elles  font  rafraichiffantes ,  defficatives ,  néphrétiques 
diurétiques ,  6clithontriptiquespar  èxcellence ,  ëcfor*' 
«fitées  dans  le  calcul  des-reins  6c  dek  veffie ,  dans  1^ 
rétention  d’urine  6c  Fhydropifie,ècrafées  &mfüféés^. 
au  nombre  de  fepteu  huit,  dans  un  verre  de  vin  blanc 
bonnes  suffi  dans  la  jauniffe  ôedau-s  la  eoagubtiac 
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[  fang»  On  en  prépare  un  vin  au  tenips  des  vendan-^ 

;  ges  ,  dont  on  uie  pour  les  maux  ci-dellus. 

.  Alléluia  (^Trcfolium  Acetofum)  une  petite 
,  'plante  qui  croît  dans  les  hautes  forêts,  &.  dans  les’ 
1  lieux  ombrageux  :  elle  efl  propre  pour  défaltérer ,  pouf 
i  calmer  les  ardeurs  de  la  fievre ,  pouf  rafraîchir  &.  pu- 
il-fifier  les  humeurs,  pour  fortifier  'le  cœur  ,  pouf  fé» 
^‘‘(iüer  au  venin,  fur-tout  dans  les  fievres  malignes, 
J  dans  lefquellesM.FrancuS,ÎVlédecin Allemand, allure 
i 'l'avoir  éprouvée  avec  beaucoup  de  fdccès..La  poudre 
J  ^de  cette  plante  donnée  en  fumfante  quantité  dans  un 
.  ■peu  de  fon  eau  diftillée,  guérit  les  palpitations; du* 
eœur.  La  décoélioîl  dei’AlTeluia  avec  de  Tanis ,  faites 
dans  du  vin  ,  eft  un  remede  excellent  contre  la  jau- 
*  'niiTe  ;  faite  en  eau  fans  anis ,  &.  gargarifée ,  elle  efl  bon- 
.  ne  contre  la  pourriture  des  gencives,  les  ulceres  de 
i  'bouche  ,  &  les  inflammations  de  la  gorge.  Cette  herbe' 
j  mêlée  dans-fes  boilfoii^  eft  frès-bonnfe- contre  les  vert> 
1  -ges  ,  &  pour  prévenir  l’apoplexie.  Rien  n’ell  plus  efH- 
j  -cace  pour  corriger  l’acide  vicieux  renfermé  dans  le  fang 
I  *quicau{ela  plupart  des  maladies,  que  de  boire  trois 
^  heures  avant  le  repas  un  verre  d’eau  oii  l’on  a  fait  bouil- 
,,  lirderAlleluia.  Appliqué  fur  la  tête  en  forme  de  cata^- 
. 'pîafme  ,il  appaife  les  maux  de  tête  de  eau  le  chaude.  Les 
V  'ieuiüés-  broyées  appliquées  promptement  fur  les  brû- 
.  Jures,  y  font  très-bonnes.  Son  jus  fait  difparoîtreleS' 
î  verrues ,  &  les  taches  des  habits  ;  on  en  fait  une  eau , 

.  une  conferve  &  unfyrop. 

Aloe  ou  Aloës  ,  eft  le  fuc  épaifîî  d’une  plante  qui 
porte  le  même  nom,  qui  croît  aux  pays  chauds, corn- 
‘me  en  Perre,en  Egypte,  en  Arabie,  en  Amérique,  en 
‘Efpagrre.On  divife  l’Aloës  en  trois  efpeces  :  favoir , 
'€n  fuccotrin ,  en  hépatique  &  en  cabalin.  L’Aloës  fuc- 
,  cotrin  ,  ainfi  appellé,  parce  qu’on  en  tiroit  autrefois 
,  'beaucoup  de  l’ifle  de  Soccotra,  efl:  le  plus  beau  5c 
'le  meilleur  dé  tous  ;  il  efl  net ,  de  couleur  noire 
ou  brune,  luifante  en  dehors ,  citrine  en  dedans; 
friable  ,rérineux,  allez  léger;  fort  amer  au  goût, 
d’une  odeur  défagréable  ,  devenant  jaune  quand  on  le 
i  pulvérife.  Le  fécond  eft  appellé  Aloës  hépatique  ,  à 
caufe  qu’étant  rompu  il  a  la  couleur  du  foie.  On  s’en 
I  A  4 
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fertau  défaut  du  fuccotrin.  Le  troifieme  efl  appeM; 
Aloës  cabalin,  à  caufe  qu’étant  plus  greffier,  plus:, 
îerreflre,  &  moins  bon  que  les  deux  autres,  on  ne.* 
s^en  fort  que  pour  les  maladies  des  cheyaux.L’Aloësefl: 
fort  purgatif ,  defficatii  &  chaud;  il  excite  les  mois^, 
il  ouvre  les  hémorroïdes,  il  fortifie  l’eflomac,  &le; 
purge,  pourvu  qu’en  le  prenne  en  mangeant;  carû. 
onkmetdansuneflomacvuide  ,ily  caufe  beaucoup» 
de  tranchées  8c  il  purge  peu.  Il  eft  propre  pour  tuer 
les  vers ,  &  pour  les  chafler  dehors  ;  il  réfifle  à  la  cor*  ' 
ruption  ;  étant  appliqué  extérieurement ,  il  reflerre , , 
confolide  8c  déterge  :  en  un  mot ,  c’eûun  excellente 
vulnéraire. 

Alouette  {AUuda)  eft  un  petit  olfeaii  aflezeon-* 
îiu  rii  y  en  a  de  deux  efpeces;  une  qui  a  une  hupefur* 
la  tete  ,  8c  1  autre  qui  n’en  a  point.  Le  cœur  de  l’A— • 
louette  hupée  ,  lié  fur  la  cuiffe ,  empêche  la  colique: 
ce  cœur  avalé  tout  chaud  ,  8c  l’Alouette  rôtie  ou  cal-' 
cinée  avec  fa  plume  produifent  le  même  effet.  La 
dofeeff  d’une  cuillerée  ou  deux  durant  quelques  jours, 
de  fuite.  Le  fang  bu  chaud  avec  du  vinaigre  fort,  ou  du 
vin  chaud  ,  eft  un  fecours  très-efficace  pour  les  grave-  ■ 
ïeux.  Hoëfferus  s’eff  garanti  lui-même  de  lanéphréti-* 
que  à  force  de  manger  des  Alouettes  ,  qui  excitent  : 
puiffamment  les  urines.  L  ufage  en  eft  très-bon  à  ceux 
qui  ont  de  la  difpofttion  à  la  gravelie. 

Alun  ^  Alumen  )  eft  un  lel  acide  minéral ,  qu’oa 
tire  d’une  efpece  de  pierre  de  diâcremes  groffeurs  8c 
couleurs,  qui  fe  trouve  dans  les  carrières ,  en  Italie  , 
en  France ,  en  Angleterre.  On  calcine  cette  pierre,  ôc 
Ton  en  tire  enfuite  l’Alun  par  des  lotions,  filtrations 
oc  congélations  ,  comme  on  tire  le  falpêtre  :  il  y  eu 
a  de  plufieurs  efpeces.  Celui  qu’on  appelle  Alun  de 
Rome ,  eft  rougeâtre  8c  tranfparent  en  dehors  ;  8c  l’A¬ 
lun  de  roche  ou  de  glace  eft  clair  blanc  8c  tranfpa¬ 
rent  com.rne  du  criftal ,  qu’on  apporte  d’Angleterre  , 
qui  eft  moins  fort  que  celui  de  Rome.  L’Alun  eftd’ua 
goût  acide,  ftyptique  ;on  l’emploie  intérieurement  Sc 
extérieurement  pour  arrêter  toutes  les  hémorragies^ 
ainfi  que  nous  dirons  ci-après  en  parlantdespillules  af- 
îrîngentes  de  M«Hslvetius»  On  en  mêle  dans  lesgac- 
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'  garirmes  pour  les  inflammations  de  la  gorge.  On  s'en 
:{  l'ert  pour  nettoyer  &  pour  raffermir  les  dents  ;  on  en 

Ifait  deflécher  ou  calciner  fur  le  feu  pour  le  priver 
de  fon  phlegme  ;  on  l’appelle  Alun  brûlé  ,  il  elt  efca- 
,i  rotique  :  on  s’en  fert  pour  conlumer  les  chairs  baveu- 
>1  fes  &  les  excroifl'ances, 

,i  Amande  (  Ami^daia  )  eft  le  fruit  d’un  arbre  ap«* 
pelle  en  Français  Amandier,  &  en  Latin  Ami^ialus  , 

;•  qu’on  cultive  dans  les  j  ’.rdins.  Il  y  a  deux  efpeces 
,i  d’Amandes ,  favoir  de  douces  &  d’ameres  :  les  dou- 
!  ces  font  adouciflantes ,  amolliirantes  ,  apéritives  , 
peéforales,  reflaurantes  ;  on  s’en  fert  dans  les  émul- 
tions  ôc  dans  piufieurs autres  préparations  de  Pharma- 
,  cie.  Les  Amandesameresfont  déteriives  &apéritives; 
on  prétend  qu’elles  empêchent  TivrefTe  ,  fi  on  les 
mange  immédiatement  avant  que  de  faire  débauche 
de  vin.  Elles  modèrent  la  douleur  de  tête  ,  étant 
pilées  &  appliquées  en  frontal.  L’huile  tirée  par  ex- 
preffion  des  Amandes  ameres  fe  conferve  plus  long¬ 
temps  fans  fe  rancir  ,  que  l’huile  tirée  des  Amandes 
douces. 

AMARANTHE(y^m*îr<î/2;^z^i')  eft  une  plante  qu’on 
cultive  dans  les  jardins ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fes 
fleurs  qui  font  rétrigératives ,  defîicatives  ,  &  un  peu 
î  aftringentes.  On  s’en  fert  dans  tous  les  flux  ,  comme 
I  le  crachement  de  fang,  la  dysenterie ,  la  diarrhée  &  le 
I  flux  immodéré  des  mois,  en  décoéfion. 

Ambre  jaune  (  Succinum  feu  K  arabe  )  efl  un  mé¬ 
langé  de  gomme  &  deréfine  qui  fortent  des  peupliers , 

'  des  pins  &  des  fapins,  &  qui  ayant  été  confufément 
portés  par  les  vents  de  la  Mer  Baltique  ,  s  y  incorpo¬ 
rent  avec  du  fel ,  &  s’y  perfeéfionnent  ,&  enfuite  font 
jettés  par  les  vagues  fur  le  rivage.  On  doit  choifir 
l’Ambre  jaune  ou  Succin  en  beaux  morceaux,  durs, 

;  clairs  ,  tranfparens, attirant  à  foi  des  brins  de  paille,  6c 
I  piufieurs  autres  petits  corps  légers  j  quand  on  a 
I  un  peu  frotté  ce  Succin  fur  la  main ,  ÔC  qu’on  l’a  ap- 
j  proché  de  ces  petits  corps. Le  Succin  eft  chaucl ,  defîî- 
catif ,  corroboratif  ,  aftringent  6c  céphalique  .1  II 
convient  aux  catharres  ,  à  l’apoplexie  ,  épilepfie  ,  lé¬ 
thargie  ,  aux  vertiges,,  aux  flux  de  ventre  6c  flux  de 
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fang;  iî  refifle  au  venin.  La  dofe  eft  depuis  dixgraîrîf- 
Jurqu’à  demi-dragme.  Les  colliers  d’Ambre  jaune  em¬ 
pêchent  les  défluxions  fur  la  gorge  :  on  en  fait  aufîî 
brûler  fur  le  feu  pour  en  recevoir  la  fumée ,  cjui  mo¬ 
déré  la  violence  du  rhume  dû  cerveau  &  des  cathar- 
res,  &  eft  bonne  contre  l’efquinancie,  reçue  parla 
ATow» bouche.  On  enfaitdestrochifques  ,  du  fel ,  &  de  l’huile 
tirée  chimiquement,  qpi  par  dedans  &  par  dehors  fai  t 
des  merveilles  da:ns  les  maladies  du  cerveau  jci-deflus 
marquées. 

Amidon  {^AmUumy  une  pulpe?  de  froment 
amollie,  tirée  par  le  moyen  de  l’eau  commune ,  fé^ 
rhoix.  chée.  Il  doit  être  très-blanc  ,  net  ,  en  morceaux  affez 
Vertus,  gros ,  friables.  Il  efl  peéloral ,  il  épaiffit  &  adoucit  les 
férofités  âcres  qui  tombent  du  cerveau  ;  il  arrête  le 
crachement  de  fang,  ;  il  eft  propre  pour  les  maladies 
des  yeux. 

AMMijCfl:  une  femence  qu’on  apporte  dAIexandrio 
©U  de  Candie  ;  elle  efl  une  des  quatre  petites  femences 
f  hoix.  chaudes,  On  la  doit  choifir  la  plus  récente  ,  la  mieux 
nourrie ,  ly>lus  nette,Japlus  odorante  ,  d’un  goût  un 
Vertus,  peu  amer.  Elle  entre  dansîaThériaque  ;  elle  efi  chaude 
&  feche  ,  incifive ,  apéritive ,  hyflérique ,  carmlnati^ 
V e ,  eéphalique  r.elle  réfilfe  au  venim. 

Aneth  {Anethum)  eft  une  plante  femblable  an 
fenouil ,  dont  on  ne  fe  fert  guere  que  de  la  femence  , 
qui  efl  chaude  &  delTicative,  chaÜe  les  vents ,  excite  \ 
Turine ,  adoucit  le  hoquet ,  aide  à  la  digeflion  ,  fait 
venir  le  lait  aux  Nourrices. 


Angélique  (  Ang^elica)  efl  une  plante  qu’on  cul¬ 
tive^  dans  les  jardins,  qura  une  odeur  &  un  goût  aro- 
malique;  On  confit  au  fiicre  fa  cote  6c  fa  femence  ^6c 
Ion  en  mange  pour  fe  préferver  dmmauvais  air  ;  mais 
Choix.  racine  ei%la  plus  excellente  partie.  Celle  qu’on  nous 
apporte  feche  de  Roheme  efl  la  meilleure  ,  6c  enfuite 
celle  d’Angleterre  ;  elle  doit  être  affez  greffe ,  longue, 
brune  extérieurement ,  blanche  intérieurement ,  en¬ 
tière  6c, non  vermoulue, à  quoi  elle  efl  fujette  étant  gar¬ 
dée  ;  d’une  odeur  fuave ,  d’urr  goûtaromatique,  tirant 
Vertus. amer.  Elle  efl  flomacale  ,  cordiale  ,  céphalique, 
apéritive, fudorifique,  vulnéraire^  elle  réfifle  au  venin» 
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Onremploie  pour  la  pefte,  pour  les  fièvres  malignes, 
pour  la  morfure  de  chien  enragé ,  à  laquelle  on  l’appli¬ 
que  en  cataplafme.  On  en  avale  une  dragmedans  la- 
pefte  ,  qui  chafTele  venin  par  la  fueur. 

Anguille  eft  unpoifFan  d’'eaudbuce,' 

qui'  eft  fait  comme  un  ferpent».  Sa  graiffe  eft  vulné¬ 
raire  ;  elle  engendre  les  cheveux  dans  la  chauveté  , 
fille  rétablit  Touie ,  diftillée  daris  l’oreille  ,  St  foulage 
les  hémorroïdes,  en  onéfton^  La  tête,  coupée  Stappli- 
quée  toute  fanglante  fur  les  verrues  ,  puis  enfuite 
enterrée  pour  la  laifTer  pourrir ,  les  guérit.  Le  fane  , 
encore  tiede ,  bu  avec  du  vin  ,  appaife  la  colique.-Lc 
foie  avec  le  fiel ,  féché  à  la  cheminée  ou  au  four  ,pul- 
vérifé,  fe  donne  avec  un  heureux  fuccès  dans  l’accou¬ 
chement  difficile  ,  avec  du  vin  ,  de  la  grofteur  d’une 
aveline  ;  s’il  ne  fait  pas  fon  effet ,  on  peut  réitérer  6c 
augmenter  cette  dofe.  La  peau  fert  de  ligature  aux 
membres  luxés  ;  on  la  porte  fur  la  chair  nue  en  façon 
de  jarretière  pour  fe  préferver  des  crampes.  Salée  , 
defléchée ,  elle  fert  en  forme  de  parfum  contre  la  chute 
du  fondement  &  de  la  matrice  ,  pourvu  que  lesliga* 
mensne  foient  point  rompus ,  ce  qu’on  a  éprouvé  plu- 
fieurs  fois.  Il  n’importe  ,  fuivant  le  Doéfeur  Michaël , 
que  cette  peau  foit  fraîche  ou  falée  &  feche.  Sennert 
éi  Ferdinand  confirment  l’ufage  dece  parfum  ,  auffi- 
bien  qu’Arnault  de  Villeneuyc*  Vous  remarquerez  , 
dit  Ettmuller  ,  qu’il  n’eft  rien  de  meilleur  contre  la 
chute  de  la  matrice  ,  qu’un  œuf  pourri  &  corrompu  ; 
on  le  met  dans .  un  réchaud  fur  les  charbons  ,  &  lorf- 
qu’il  pette  en  fe  crevant ,  la  malade  a  peur  ;  ôi  cette 
Uirprife  jointe  à  lamauvaife  odeur,  fait  remonter  U 
matrice. 

Anis(  Anifum)  effune  plante  fort  commune  dans 
les  jardins  :  on  ne  fe  fert  guere  de  fa  femence,  qui 
eft  cfeaude  &  defficative  ^plus  elle  eft  fraîche  ,  plus 
elle  eft  douce.  Elle  eft  cordiale,  ftomacate,peéf:orale 
carrainative  ,  digeftive  ;  ell'e  excite  le  lait  aux  Nour¬ 
rices  ,  elle  appaifé  les  coliques»  On  en  fait  prendre 
unfctupulenux  enfans,pour  purger  doucement  par 
haut  (Sc  par  bas  les  ordures  du  ventricule  &.  des  intef^ 
dns. 


Choix. 

Vertus. 
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AnTîdqte  de  Mirhridaîe  5  dont  Pompée  ,  après 
avoir  vaincu  ce  Roi ,  trouva  dans  fa  caffette  la  coropo 
fition  écrite  de  fa  main  ,  qui  eft  de  deux  noix  feches ,  au¬ 
tant  de  figues  de  cabas ,  &  vingt  feuilles  derhue  pilées 
€nfeinble,y  ajoutant  ungrain  de  felj  afTurant  que  celui 
qui  prendra  cela  a  jeun  ne  doit  craindre  aucun  poifofi 
ce  jour-la,  non  plus  que  la  contagion  de  la  pefte  i  ce 
que  Mizault  dit  avoir  éprouvé  dans  des  peftes  très*con» 
tagieufes. 

Antimoine  (  Antlmonïum  feu  Stïblum  )  eft  un 
minéral  approchant  du  métallique  ,  pefant ,  luifant , 
criflallin  ou  diipofé  en  longues  aiguilles,  de  couleur 
fort  noire  ,  qui  fe  trouve  proche  des  mines  des  mé¬ 
taux  ,  en  plufieurs  lieux  de  l’Europe  ,  comme  en  Hon¬ 
grie  ,  en  Tranhlvanie  ,  en  Bretagne  ,  en  Poitou  ,  en 
Auvergne.  11  faut  le  choifir  net  ,  en  belles  &  longues 
aiguilles ,  brillantes  ^  faciles  a  caffer.  On  fe  fert  du 
crud  ou  du  préparé.  Il  purge  avec  grande  violence 
toutes  fort^  d’humeurs ,  &  fait  des  merveilles  dans  les 
fievres  intermittentes, maladies  defefpéréesjmigraines-j 
goûtes,  épilepfies,  vertiges, lepres,  paralyfies,  apople** 
xies,  &  dans  toutes  les  maladies  caufées  par  labon  dan¬ 
ce  des  mauvaifeshumeursou  cacochymie  ;  cependant 
il  ne  faut  s’en  fervir  qu’avec  de  grandes  précautions, 
il  ne  faut  employer  au  dedans  que  le  préparé ,  le  met¬ 
tant  infufer  dans  du  vin  à  la  dofe  de  demi-once  feule¬ 
ment;  il  peut  avoir  lieu  au  dehors  dans  des  collyres  , 
ou  il  eR  recommandé  contre  lesulceres  desyeux,  & 
dans  les  fuffufions.  Les  principales  préparations* de 
l’Antimoine ,  font  le  verre  d’Antirnoine ,  qui  à  la  dofe 
de  deux  à  quatre  grains  purge  par  deffus  &  par  deffous* 
secondement,  le  Crocus  Metallorum  ^  la  meilleure 
&  la  plus  affurée  préparation  del’Antimoine  ,  que  l’on 
met  mfufer  à  la  dofe  de  quatre  à  douze  grains  dans  du 
vin  pour  purger  fortement  par  delTus  &  par  defl'ousr 
on  en  met  auffi  dans  les  clyfteres  ,  depuis  demi-drae- 
me  à  une  dragme,  l’ayant  fait  bouillir  dans  de  l’eL 
ou  du  vin  après  l’avoir  coulé,  il  le  faut  mêler 
avec  la  déeoélion  du  clyftere.  De  ce  Crocus  Métallo^ 
nim  fè  fah  1  eau-benite  de  Ruland  ,tantvantée  parfon 
Auteur.Troifiémement ,  l’Antimoine  diaphorétique. 
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«[uî  ,  étant  prîsàladofe  de  dix  à  vingt-cinq  grains  , 
I  purifie  le  fang  ,  réfille  à  la  corruption  ,  profite  à  tous 
i  ceux  qui  ont  des  obftruftions  invétérées,  hydropifies, 
i  mélancolie  hypocondriaque,  fievres  malignes,  petites 
j  véroles  &  rougeoles ,  apofthumes  Internes,  gales  ôc 
.  ulcérés  ,  tant  internes  qu’externes  ;  &  les  fleurs  d’An- 
j  timoine  ,  qu’on  donne  à  la  dole  de  deux  grains  à  qua- 
;  tre,  mais  qui  purgent  avec  trop  de  violence.  Qua¬ 
trièmement ,  1  huile  d’Antimoine ,  qui  purge  douce— 

I  mentpar-defious,  à  la  dole  de  trois  grains'à  fix.  Gm' 

juiémement ,  la  teinture,  qui  étant  prife  avec  du  vin , 
à  la  dofe  de  trois  grains  à  neuf,  purge  par  les  Tueurs 
6c  par  les  urines  les  mauvaifes  humeurs ,  &  a  les  mê¬ 
mes  vertus  que  l’Antimoine  diaphorétique.  Sixième¬ 
ment,  le  Régule  d’Antimoine  fimple  &  le  compofé, 

qui  purgent  allez  doucementpar-delTus  &par*deirous^ 

à  la  doTe  de  deux  grains  à  trois. 

Apozeme  (  Apo^ema  )  effune  forte  décoéfion  de 
plufieurs  efpeces  de  racines ,  d’herbes , de  fleurs,  de 
fruits ,  de  femences  ,  appropriées  en  vertus  aux  ma¬ 
ladies  pour  lefquelles  on  le  donne.  On  rend ,  quand  on 
veut,  les  Apozemes  purgatifs ,  en  y  failantinfuTer  des 
drogues  purgatives. 

Apozbmes  pour  rafraîchir  ceux  qui  ont  la  ficvre, 

!  Prenez  des  racines  de  Chicorée  fauvage  &  de  Pifiên- 
j  lit ,  nettoyées  de  leurs  ordures ,  &  concaffées ,  de  cha¬ 
que  deux  onces; feuilles  de  chicorée  fauvage, laitue, 
pourpier,  ofeille ,  de  chaque  deux  bonnes  poignées  , 
eau  commune  quatre  livres  :  faites  réduire  le  tout  par 
ébullition  à  la  moitié  de  l’eau,  ajoutant  fur  la  fin  de- 
j  mi-once  de  régliffe  ratiffée  &  coupée  par  aiguillet- 
i  tes;  &  dans  cinq  onces  de  cette  décoéfion  coulée , 

I  vous  y  pouvez  difibudre  une  once  de  fyrop  de  li- 
I  mons. 

j  Apozemes  pour  rafraîchir  le  fan^.  Faites  bouil- 
?  lir  refpace  d’un  Miferere  un demi-feptierde  lait  clair, 

I  jettez-y  le  blanc  d’un  œuf  avec  la  coquille ,  battez- 
I  les  enfemble  avec  quelques  brins  de  balai ,  jufqu’à 
1  moulTer  entièrement,  puis  palfez  cela  à  travers  im 
I  linge  blanc,  &  le  laiflez  ainfi  toute  la  nuit;lelen- 
1  demain  ajoutez-y  une  once  de  fyrop  de  pomme. 
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que  TOUS  battrez  datrs  deux  verres  pour  prendre  au 
matin  ,  &  continuer  le  lendemain* 

AraigîsÉe  )  Araneus  y  feu  Aranea  )  ell:  un  inf€£le 
venimeux  affez  connu  ,  dont  la  morfureeft  nuilible,&. 
dont  il  y  a  beaucoup  d’efpeces.  L'Araignée  arrête  l’ac» 
cès  des  fievres  intermittentes  particuliérement  de 
la  fiev.re-quarte,  étantécrafée  &  appliquée  au  poignet 
ou  aux  deux  tempes ,  ou  étant  enfermée  vivante  dans 
une  coquille  de  noix,  &  pendue  au  col,  ou  attachée  au 
bras  au  commencement  de  l’accès.  Sa  toile  eft  aürin- 
gente ,  vulnéraire  ,  confolidante  ;  elle  arrête  le  fang 
étant  appliquée  fur  les  plaies ,  &  prévient  l’inflamma¬ 
tion:  on  s’en  fert  pour  lescoupufes  ;il  enfautmettre 
dans  la  plaie  aulïi- tôt  qu’elle  efl  faite,  afin  qu’elle 
îi’erifle  point.  Les  toiles  d’Araignée  fontleremede  or¬ 
dinaire  des  femmes  pour  fouder  les  plaies  récentes  , 
qu’elles  appliquent  dellus  avec  du  pain  mâché. 

Arcançon  ou  Brai  fec  (  Palimpijfa  ^  feu  Pix 
ficca  )  efl  une  efpece  de  poix  noire  qui  refie  au  fond 
des  alambics  ou  des  cornues,  après  qu’on  a  tiré ,  par 
Choix,  la  diflilatlon  ,  des  huiles  de  la  térébenthine.  Il  doit  être 
Vertus,  choifi  net ,  fec  ,  cafîant,  Imfant,  noir  Iloll  déterfif, 
réfolutif,  fuppuratif ,  digeÛif  ;  on  l’emploie  dans  les 
onguens  ,  dans  les  emplâtres,  dans  les  cératsi  plufieurs 
Ouvriers  s’en  fervent  auffi. 

Argentine  ( ,  feu  Anfcrlna)  eft  une 
plante  qui  croît  aux  lieux  humides,  le  long  des  che- 
inins  ;  elle  eft  aftringente  ,  rafraîcbiftante ,  defticative, 
confolidante,  déterfive  &  diurétique;  elle  remédie  au 
crachement  de  fang  ,  à  la  diarrhée  ,  &aux  autres  flux 
de  ventre  &.  de  matrice  ;  elle  brife  le  calcul  des  reins  ; 
on  en  ufe  àla  maniéré  du  thét  elle  eft  propre  au  fcor- 
but  en  décoélion ,  elle  guérit  les  hémorroïdes  ,  les 
■écorchures  qui  fe  font  entre  les  cuifles  en  marchant  ^ 
&  confolide  merveilleufem.ent  les  plaies,  broyée  6c 
appliquée:  en  gargarifme  elle  calme  la  douleur  des 
dents  empêchelapourrituredesgencives  ;  elle  mo¬ 
déré  fardeuc  de  la  fievre  étant  pilée  avec  du  fel  &  du 
vinaigre, appliquée auxplantes  des  pieds  &aux poi¬ 
gnets,  Elle  eft  recommandée  dansla  jaimifTe  ,  c^u’elle 
chaflé  par  les  urines;  &;  à  caufe  de  fa  vertu  diurétique. 
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i  elleeRadmirable  contre  rhydropirieaicite;.ellea(îou- 
,  cit  l’inflammation  des  reins  &  de  la  velTie ,  &  elle 
I  tempere  l’ardeur  de  î’urine.  L’eau  difVillée  de  toute  la 
;  plante  eft  bonne  pour  la  chalLie  &  pour  les  ulcérés 
I  des  yeux. 

]  Argille  ou  terre  glaife  (  efl;  une  terre 

■  grade  ,  virqueufe,  dont  les  Potiers  fe  fervent  pour 
{  taire  leurs  pots;  elle  efl:  propre  pour  arrêter  bî  fang  , 

:  étant  appliquée  fur  une  plaie- 

T  Ar:-stolocme  (  Arïflolochia  )  efl  une  plante  dont 
il  .y  a  quatre  efpcces  générales  employées  en  .Vléde- 
cînes;  favoir  la  ronde ,  la  longue,  la  clématite,  6c 
,  la  petite  :  la  ronde  la  longue  lont  déterfives ,  cé- 
j  phaliques  ,  hépathiques,  pulmoniques  &  vulnéraires, 

:  chaudes  &  defïicatives ,  atténuantes  &  appéritives; 

;  elles  réfiflent  au  venin  &a  la  gangrené.  On  fe  fert  fou- 
}  vent  de  leurs  racines,  &  quelquefois  de  leurs  feuilles, 
j  pourlesremedesextérLeurs.L’infufiondef Arifloloche 
I  ronde  efl  ordinairement  employée  pour  deflécherla 
i  gale,  &  pour  mondifier  &  dedecher  les  plaies. Les ra- 
I  cines  de  l’Arifloloche  clématite  font  appéritives  ,ré- 
(  foluî  i'/es,  déterfives,  vulnéraires;  elles réfiilent  à  la 

(corruption  ,  elles  fortifient  :  on  les  emploie  intérieu¬ 
rement,  &  quelquefois  extérieurement.  Les  racines 
)  delà  petite  Arifloloche  font  employées  en  Médecine 
dans  les  remedes  intérieurs  telles  font  les  raîilleures  5c 
les  plusedimées  de  toutes  les  Arilloloches  :  elles  font 
fort  déterfives ,  vulnéraires ,  propres  pour  réfider  à  la 
malignité  des  humeurs, pour  exciter  Turine  &lafueur, 
pour  atténuer  la  pituite,  pour  aider  à  la  refpiration  , 
pour  la  gangrené.  Les  racines  des  Aridoîocheslongiie 
&  ronde  doivent  être  choifies  groffes ,  bien  nourries  , 
nouvellement  féchées,  pefantes ,  prifes  en  dehors  , 
d’un  goût  extrêmement  amer,  La  racine  de  la  petite 
doit  être  bien  nourrie  ,  touffue, commela  racine d’El- 
îébore  noir,  récemment  féclaée  ,  de  couleurjaunâtre, 

'  d’une  odeur  aromatique  ,  d’un  goût  amer;  elle  efl 
préférable  à  toutes  les  autres  pour  la  thériaque. 

Armoise{  Arterntïjîa  )  efl  une  plantequi  edidéter- 
five  ,  vulnéraire ,  appéritive ,  hiy dérique ,  fortifiante  t 
€ile  excite  les  mois  des  femmes,  elle  aide  à  Taccou- 

ii 
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chenient ,  &  à  faire  fortlr  Tarriere-faix  ;  elle  abat  îéâ 
vapeurs ,  elle  rompt  la  pierre ,  &  guérit  la  fuppreffioa 
d'urine  :  on  s’en  fert  intérieurement  extérieure¬ 
ment. 

(A  no  nis^  feu  Otionis)  eftuneplan- 
te  qui  croît  dans  les  terres  labourées  :  fes  racines  font 
en  ufage  en  médecine  ,  &  fpéciaîement  leur  écorce: 
elles  font  chaudes  &  defficatives ,  abfterfives  ^  atté¬ 
nuantes  ,  incifives ,  appétitives ,  propres  pour  la  réten¬ 
tion  d’urine,  la  p  erre  des  reins,  la  jauniffe ,  l’ob- 
flruéfion  du  foie  ,  de  la  rate ,  la  farcocele  ,  les  hé¬ 
morroïdes  internes ,  &  lesmarifques  du  fondement: 
on  boit  de  fon  infufion  durant  quelque  temps  ;  elle 
convient  à  la  pourriture  de  la  bouche  &  à  la  douleur 
des  dents  en  forme  de  gargarifme  :  avant  qu’elle  pouf¬ 
fe  fes  épines ,  on  en  confit  avec  du  fel  pour  manger. 
Matthiole  dît  qu’il  a  connu  un  homme  qui ,  ayant 
continué  plufieurs  mois  à  avaler  de  la  poudre  de  la 
racine  d’Arrête-Bœuf  dans  du  vin  ,  a  fait  confumer 
une  hernie  charnue  ou  farcocele  qu’il  avoit,  ôc  que 
les  Médecins  vouloient  faire  couper.  On  fait  une  eau 
difiilîée  de  toute  la  plante  ,avec  fes  racines  un  fyrop 
&  un  fel  qui  efi:  un  puifiant  diurétique. 

Arrochi  puante, ou  Herbe-de-Bouc  (^Atrîpîex 
fœtidd)  efi;  une  petite  plante  dont  les  branches  s’é¬ 
tendent  fur  la  terre  ,  ayant  de  petites  feuilles  graflet- 
tes,  blanchâtres,  d’une  odeur  infupportable  par  leur 
puanteur:  elle  croît  dans  les  lieux  fablonneux,  le  long 
des  murailles  &  des  chemins.  On  emploie  avec  fuccès 
cette  plante  en  décoélion  &  en  lavement  pour  les  paf- 
fions  hyfiériques;  on  en  fait  un  miel  dans  les  bouti¬ 
ques  pour  fervir  dans  les  lavements  qu’on  ordonne 
pour  cet  effet  :  on  applique  aufii  l’herbe  pilée  fur  le 
nom.bril  des  femmes  attaquées  de  fulFocation  de  ma¬ 
trice  pour  les  en  délivrer  ;  &  dans  les  ulcérés  pourris 
des  animaux  à  quatre  pieds  ,  pour  en  faire  fortir  les 
vers  :  ce  que  Tragus  allure  avoir  vu  réuffir  plufieurs 
fois  ;  d’ autres  difent  qu’il  fufîit  d’attacher  feulement 
l’herbe  à  l’animal. 

Arsenic  (  Arfemeum')  efi:  un  minéral  pefant,  lui- 
fant ,  cafi^nt ,  fulphureux ,  cauilique ,  dont  il  y  a  trois 

efpeces 
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îeTpeces  générales ,  une  jaune,  une  ronge,  &  une  blan» 
,che.  La  première  elpece  eft  appellée  Orpiment  ou  Or-; 
î'pin  (  Auripigmentum.  )  La  fécondé  eft  appellée  Arfe-- 
nie  rouge  ou  Orpin  rou<ÿi  S andaruchu  Græcorum^y. 
feu  Redlgul)  dont  il  y  a deuxefpeces ,  un  naturel,  ôc 
[i^autre  artificiel.  Et  la  troifieme  efpece  d’Arfenic  eit? 
appellée  Arlenic  blanc,  ou  fimplement  Arfenic  par 
lexcellence,  comme  étant  le  plus  fort  de  tous*  Il  y, 
pn  a  de  naturel,  qui  efl  rare  ;  &  d’artiticiel,  qui  eft  fait» 
'.avec  parties  égales  d’orpiment  &  de  Tel  commun  me-' 
jlés  &  fublimés  enfemble.  Toutes  lesefpeces  dArfenic 
ifont  des  poifons  corrohfs;  maisle  plus  a6fif<Si;  le  plus 
•dangereux  efl  l’Arfenic  blanc;  il  ne  commence  à  faire 
(ordinairement  fon  effet  que  demi- heure  après  qu’il  a 
été  pris,  p4rce  que  le  fel  qui  fait  ht  corrofion  eft  lié  fîc 
embarratré  naturellement  dans  du  foufre  ,  il  (ui 
;faut  quelque-temps  pour  fe  développer  ;  alors  ilcaufe 
, de  grandes  douleurs,  des  déchirements,  des  intlam- 
imations  dans  les  vifeeres ,  des  vomiflemens  violens^ 
îdes  convulfions,  des  inquiétudes,  un  abattement 
igénéral ,  &.  enfin  la  mort  ,  fi  l’on  n’efi;  fecourii.  Les 
(remedes  qui  conviennent  en  cette  occafion  font  la. 
IgrahTe  tondue  ^  ou  l’huile  ,  bues  parécuellées  le  plu-- 
tôt  qu’on  peut ,  afin  d’envelopper  ôc  d’aiïoiblfr 
jpoîrites  du  fel  caufiique  ,  &  pour  l’évacuer. par  Jiaut 
par  bas.  Le  lait  enfuite  étant  prisen  bonne quanti- 
|té  ,  achevé  d’adoucir  l’âcretédu  poifon»On  fe  lert  de 
jlArfenic  blanc  extérieurement,  pour  manger  &  con- 
jfumer  les  chairs;  il  agit  fans  grande  douleur  ;  ont. 
!en  applique  fut  les  cors  des  pieds  ,  après  en  avoir 
jcoupé  la  fuperficie.  On  ne  doit  jamais  faire  prendre 
de  l’Arfenic  intérieurement  ,  .quelque  préparariorï 
’qu’on  lui  ait  donnée  ,  &  quelque  petite  dofe  que  ce 
|loit  ;  car  il  communique  toujours  une.  rnauvaife  im-, 
Ipreflion  dans  le  corps. 

,  Artichaut  (  Cinara^feu  Scolymus  )  eft  une  efi^ 
pece  de  chardon  ,  ou  une  plante  qu’on  cultive  dans, 
les  jardins  potagers,  dont  il  y  a  deuxefpeces  princi»- 
‘ pales  ;  les  feuilles  de  l’une  font  garnies  d’épines 
celles  de  l’autre  n’en  ont  point.  L’Artichaut  eR 
Icordial  j.apéri.ûf ;i,fudQrifîque^ nourriff  1  n t ,  re ftauiaiit  ^ 
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propre  pour  purifier  le  fang.  La  racînô  provoque  fort 
rurine  &  la  faitfortîr  puante,  fi  l’ayant  fait  cuire  eu 
vin  ,  on  boit  cette  déco(5lion  r  elle  eft  aufii  finguliere 
a  l’hydropifie  &  à  la  jaunifife.  La  feuille  pillée  avec  du 
fucre,  &  appliquée  fur  les  froifiures  &écachures  des^ 
inains  &  autres  parties ,  y  eft  bonne. 

Asne  (  Afinus)  eft  un  animal  à  quatre  pieds 
connu  d’un  chacun.  L’ongle  ou  la  corne  du  pied  de 
l’Ane  eft  le  fubftitutdela  corne  du  pied  d’élan  contre 
lemaî  caduc  :  la  prife  eft  de  demi-dragmerous  les  jours 
jurant  un  mois  ;  le  crâne  en  poudre  fait  le  même  effet, 
La  cendre  de  la  même  corne  enduite  avec  de  rhuile  , 
réfout  les  écrouelles  ,  guérit  les  engelures  ou  mules, 
confoîîde  les  fentes  de  la  peau  ,  diftipe  lesapoftumes, 
&  leve  l’ongle  des  yeux  ,  étant  mife  dedans  avec  du 
lait  de  femme.  La  même  corne  en  parfum  réveille 
par  fon  odeur  les  femmes  épileptiques  &  hyftériques, 
&  appaife  les  douleurs  des  hémorroïdes,  reçue  par 
le  bas  fur  la  chalfe  percée.  Le  fang  pouffe  par  les 
lueurs  ;  on  le  tire  derrière  les  oreilles  au  printemps , 
on  le  reçoit  fur  un  linge  qu’on  met  infufe.r  dans  quel¬ 
que  boiffon.  Le  Doéleur  Michaël  &  Hartman  en  ont 
guéri  plufieurs  maniaques  ;  on  faifoit  rinfufion  dan^ 
de  r  eau  ou  dans  une  décoélion  de  mouron  à  fleur 
rouge,  ou  de  millepertuis.  La  même  potion  guérit 
les  maladies  caufées  par  fortilege.  Le  lait  d’x4neffs 
nourrît  &déterge  puinamment;  il  convient  par  cette 
raifon  à  la  phtifie  ,  aux  maladies  d’eftomac  ,  à  l’ab¬ 
cès  des  reins,  au  calcul  de  la  vefîie,  à  la  goutte  :  il 
sgit  en  lâchant  le  ventre ,  &  en  dé.tergeant  le^  ca¬ 
naux  urinaires.  La  prife  eft  de  quatre  onces  à  dix, 
L’ufage  externe  du  lait  d’Aneffe  eft  d’affermir  les  gen¬ 
cives  &  de  calmer  les  douleurs  de  la  goutte,  en  forme 
de  cataplafme  avec  la  fiente.  La  poudre  de  fiente 
d’Ane  fechée  à  l’ombre  &  attirée  parle  nez  en  forms 
de  tabac  ,  en  arrête  l’hémorragie,  ou  mife  fous  le 
SjCz  toute  fraîche  &  fumante,  enveloppée  d’un  linge 
clair.  Quelques-uns  prennent  deux  onces  de  fiente 
d’Ane  ^  une  once  de  moufle  de  chêne  ;  ils  font  fé- 
cher  le  tout  au  foîeil  ou  dans  quelque  lieu  chaud, 
pour  le  réduire  en  poudre ,  laquelle  étant  attirée 
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par  le  nez  en  arrête  d’abord  l’hémorragie< 

Asperge  (  Afparagus  )  eft  une  plante  fort  connue 
dans  les  jardins  potagers.  Sa  racines  eft  diurétique  & 
une  des  cinq  racines  apéritives  ;  elle  efl:  delTicative, 
réfoliitive ,  déterge  principalement  la  rate  Sc  les  reins. 
On  la  donne  dans  des  décofbons  appropriées. La'puan- 
teur  de  l’iirine  qu’on  rend  un  peu  après  avoir  mangé 
des  Alperges ,  démontre  leur  caraéiere,  ditEttmuller, 
qui  eft  de  difloudre  &  de  féparer  le  Tel  urineux  vola¬ 
til  ,  &  d'introduire  la  putréfaction ,  qui  eft  une  difpofi- 
fition  au  calcul  plutôt  qu’un  remede.  Vanhelmont 
en  rapporte  un  exemple  dansfon  traité  de  la  Lithiafie , 
cbap.  5.  17,  eu  il  dit  qu’un  certain  Savant  en 

D  roit  conrraéta  la  gravelle  ,  à  laquelle  il  n’étoit 
point  fujet auparavant,  pour  avoir  mangé  trop  d’A'^ 
perges  :  elle  eft  par  conféquent  contraire  à  ceux  qiS 
ont  de  la  dirpofition  à  cette  maladie^  d’autant  que 
quand  le  Tel  urine-ux  eft  une  fois  féparé  dans  les  reins , 
s’il  arrive  que  quelqu’accident  étranger  y  foit  apporté 
des  premières  voies ,  ils  ne  manqueront  pas  de  fe 
coaguler  enfemble  :  c’eit  pourquoi  on  .n’ordonne  plus 
guere  ce  fimple. 

Assa-Fœtiüa  ,  eft  une gommeen  gros  morceainc 
jaunâtres ,  d’une  odeur  forte  &i  très-déiagréable ,  d’oîi 
vient  que  les  Allemands  l’appellent  Stercus  Di^boli, 
Il  faut  choifir  cette  gomme  en  maffe  nette,  feche,de 
couleur  jaunâtre  ,  remplie  de  larmes  blanches,  d’une 
odeur  fort  puante  &  dégoûtante  ,  tirant  fur  celle  de 
l’ail.  E’ie  elt  fort  bonne  contre  toutes  les  maladies 
hyflériques;  elle  incife  ,  elle  atténue  ,  elle  amollit , 
déterge  ,  refont ,  poufle  par  tranfpiration.  On  l’em¬ 
ploie  intérieurement  &  extérieurement.  L’arbrifTeau 
dont  elle  découle  croît  dans  la  Lybie,  dans  la  Médie, 
dans  la  Syrie ,  dans  les  Indes, 

AuBiFOiN  ou  Bluet  (  Cïamiis  )  eft  une  plante  fore 
commune  dans  les  bleds  ;  fa  fleur  eft  aftringente  5c 
rafraichiftante,  propre  pour  les  maladies  des  yeux, 
Gn  en  tire  par  la  diftillatton  avec  de  l’eau  de  neige 
une  eau  qu’on  appelle  Eau  de  Caffe-lunetta  ,  parce 
qu’elle  éclaircitla  vue  des  vieillards.  La  décoéfion  de 
l’Anbifoin  faîte  en  yin  blanc  >  ou  en  eau  appropriée  5 

B  2 


Nota, 


Choix, 

Vertu», 


ad  ,  ,  ^  ^  A  U  L  A  V  O 

prifê  intérieurement  .,  eft  fouveraine  dans  la  Cuppre^- 

iion  d’urine  &i  des  mois. 

Aulne  (  Almis  ),  eft  un  arbre  de  grofTeur  médio^*  I 
cre,  qui  croît  aux.lieux  aqueux  ,  marécageux.  Onfe. 
fert  de  l'on  écorce  pour  teindre  en  noir  les  cuirs  &. 
les  draps.  Ses  feuilles  font  réfolutives  étant  écrafées 
appliquées  furies  tumeurs;  elles  arrêtent  &temperent: 
lès  humeurs  enflammées.  On  s’en  fert  en  décoftioîi. 
Çour  laver  les  pieds  des  voyageurs  ,  afin  de  les  délaf-  i 
ier ,  &  l’on  en  frotte  les  bois  des  lits  pour  faire  mourir, 
lès  piices.Son  écorce  &  fon  fruit  font  aftringens ,  ra« 
fraîchiffants  ,  propres  pour  les  inflammations  de  la, 
^orge ,  étant  employés  dans  les  gargarifmes.  II! 

Aulnee  {^HeUnïum  feu  Enula  Campana^  efl  une:  | 
plante  qulaime  les  lieux  humides ,  &  dont  la  racine.  1 
«ft  fouvent  employée  en  Médecine.  On  la  cueille  au,  il 
printemps,  avant  qu’elle  ait  poulie  fes  feuilles:  on  la  ' 
coupe  par-tranches ,  puis  on  la  laiffe  fecher  à  l’ombre».  I 
ï-llfi  elt  chaude  defficative ,  abUerfive  ,  difcuffive  ^ 
aperitive  ,  pulmonique  ,  ffomachique,  alexipharma- 
que  &  fudorifique.  Ôp  s’en  fert  pour  découper 
chafîer le  tartre  des  poumons  &  des  reins ,  dans  la  toux 
iÊcdans  l’afthme  ,.pour  corrigerdes  crudités  deTeflo- 
mae ,  pour  ouvrir  les  ureteres ,  pour  éloigner  la  peile: 
’ôc  les  autres  maladies  contagieufes ,  &  pour  guérir 
îa  gale.  On  la  met  infufer  au  temps  des  vendantes 
dans  du  vin  dcnix,  qui  devient  après  la  fermentation, 
excellentdans  les  crudités  &  les  autres  vices  de  l’eflo- 
inac ,  qu’il  fortifie ,  &  les  inteflins  :  il  efl  bon  aulE 
pour  la  gravelle  des  reins  &  contre  la  colique.  Ron* 
ilelet  parie  de  la  Racine  d  Aulnee  comme  d’un  remede 
lingulier  dans  lesmaladîes  mélancoliques,  pour  chalTer 
le  chagrin  qui  occupe  les  malades. 

Avoine  (  Avenu  )  eft  une  plante  dont  la  femence 
fert  de  nourriture  aux  chevaux  ;  elle  efl  déterfive  , 
aftringente  ,  réfoliuive ,  adouciffante  ,  peélorale.  On 
s^en  fert  extérieurement  &  intérieurement:  on  la  fri- 
cane  avec  un  peu  de  vinaigre ,  puis  on  l’applique  bien 
chaudement  entre  deuxlingesTur  les  douleurs  de  côté. 

&  des  autres  parties  du  corps  *  elle  les  foulage ,  parcô 
qu  eii puyragt  ies  pores  5  ellje,  fait  Uanfpirç^J’huiïievir 
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•|  qui  les  caiifoit.  On  l’emploie  aiiffi  en  déco£lion ,  ou  en 
:  gargarifme ,  ou  en  lavement.  Le  fy  rop  compofé  d’uae 
forte  déco6don  d’Avoine&  de  fucreeft  excellent  con* 
J  tre  la  colique  :  on  le  nomme  ordinairement  le  Syrop 
(  de  Luther ,  parce  qu’il  s’en  fervoit  fouvent  dans  la 
I  colique  ,  à  laquelle  il  étoit  fortfujct. 
t  Aurone  {Ahrotanum)  efl  de  deux  fortes ,  fa- 
j  voir  le  mâle  &  la  femelle ,  appellée  par  quelques-uns 
,  petit  Cyprès.  L’^Aurone  mâle ,  dont  nous  parlons  dans 
J 1  cet  article  ,  eft  incifive  &  atténuante  ,  apoéritive  ,dé- 
1.  teiTive,  vulnéraire  ,  réfohitive  :  elle  réfifte  au  venin  , 
J  lelle  tue  les  vers  ,  elle  excite  rurine  &  les  mois  ;  elle 
chaïïe  les  vents ,  elle  fait  croître  les  cheveux  ,  étant 
J  (écrafée  &.  appliquée  fur  la  tête. 

J  Aurone  femelle,  ou  petit  Cyprès  (  Abrotanum 
^^ccmina  ^feu  Santolina  )  elf  une  plante  en  forme  de 
J  petit  arbrilTeau  ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  didé- 
,  rentes ,  qu’on  cultive  dans  les  jardins  :  elle  a  les  mê¬ 
mes  qualités  que  l’Aurone  mâle  ,  &  fon  ufage  prin- 
,  cipal  ed:  dans  les  obftruélrons  du  foie  ,  des  reins  &  des 
.  tireteres.  Elle  remédie  à  la  jauniffe  ,  chaffe  les  vers  , 

J  ed  bonne  contre  la  morfure  des  ferpens  &I3  piquûre 
^  desfcorpions ,  pour  réfifter  la  corruption  ,  pourfor- 
,  tifier  les  nerfs  :  elle  eft  admirable  contre  les  vomif- 
Fements  de  fang.  Sa  poudre  trempée  en  vin  blanc  ^ 

^  appliquée  fur  les  loupes,  les  guérit,  en  quelqu’en- 
,  droit  du  corps  qu’elles  foient ,  pourvu  qu’elles  ne. 

_  foient  point  trop  invétérées.  On  emploie  fes  feuil¬ 
les  &  fes  femences  en  décoélion  ou  en  poudre  :  on  le» 

^  met  parmi  le  linge  &  les  habits  pour  les  préferver 
des  vers  ;  d’ou  on  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de 
Garderobe. 
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ARBE  dE'BouC  ou  Salfifis  (  Tragopogon  ,  feu 
Barba  Hircï  )  eft  une  plante  potagère  dont  il  y  a 
deux  efpeccs  principales,  Tune  a  la  fleur  jaune,  & 
îautre  la  rouge.  On  mange  leurs  racines ,  qui  font 


péritives,  ftomacales ,  peaorales  ;  leurs  feuilles  font 
Vulnéraires ,  confondantes  L’eau  diftillée,  ou  le  jus  de 


toute  là  plante  ,  fert  contre  la  pleuréfie 

Bai^be-de-ChevRE,  ou  Reine  des  prés  (  Ulrnarïa^, 
feu  Résina  prati  )  eft  une  plante  qui  croît  dans  le^s 
lieux  aquatiques  t  elle  eft  rafrakhiffante  ,  defficatiye  , 
fudorlfique ,  aftringente  ,  vulnéraire  :  elle  réfifle  au 
venin  ;  elle  fert  à  toute  forte  de  flux ,  à  la  diarrhée  , , 
à  la  dyffenterie  ,  au  crachement  defang,  à  la  pelle., 
lAifage  externe  efl  d'appliquer  la  racine  pilée  iur  Î€5> 
plaies  pour  en  arrêter  le  fang  &  les  confolider.  On  en 
fait  une  eau  par  difliiiation  ,  &  un  extrait  propre? 
contre  la  pelle. 

BaRdane  grande  ,  ou  Herbe  aux  Teigneux,, 
(  Bardana  ,  five  Lappa  major  )  efl  une  plante  quxi 
croît  fur  lebosd  des  foliés ,  &  aux  lieux  humides;, 
elle  efl  pulraonique  ,  diurétique  ,  diaphorétique ,  ab- 
llerfive,  aflriflgente,&  par  cette  raifon  elle  convient  r 
à  l’aflhme  ,  au  calcul ,  au  crachement  de  fang ,  aux. 
plaies  invétérées,  àlenflure  de  la  rate  &  des  autress 
parties ,  &  fpécifiqueiT.ent  à  h  goutte,  dont  Ettmuilert 
a  vu  une  expérience:  on  applique  fur  l’endroit  dou^- 
Joureux  fes  feuilles  à  l’envers,  un  peu  concaflées,, 
qu’on  y  laifle  un  demi- jour ,  &non  plus  long-temps ,, 
parce  qu’elles  s’y  attacheroient  fi  fort  qu’on  ne  pour— 
roit  pas  les  arracher  fans  la  peau.  La  femence  données 
au  poids  d’une  dragme  dans  du  vin  blanc  ,  efl  fidu-- 
taire  contre  la  pierre  des  reins:  elle  la  chafle  dehors^ 
quand  elle  efl  formée  ,  finon  elle  en  empêche  la  gé¬ 
nération,  Les  feuilles  s’appliquent  aux  plaies  invété^- 
rées,  aux  brûlures ,  aux  articles  luxés.  La  racine  Sc: 
les  feuilles  font  eftimées  contre  la  pleuréfie,  fur  toutt 
l’eau  diüillée,  6^  contrelc  crachement  de  fang,  quand* 
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meme  il  dégénéré  en  phtifie  &  en  empiéme.  La  ra¬ 
cine  eft  fudorifiqtre  &  excellente  dans  les  tifanes 
qu’on  ordonne  dans  les  lîevres  malignes  &  dans  la 
petite-verole  ,  félon  Texpérience  de  M.  Chomel  ;  aufli' 
bien  que  les  feuilles  bouillies  dans  de  l’urine  avec  du 
fo  n ,  &  appliquées  en  cataplafme ,  foir  &  matin,  pour 
faire  dilTiper  les  tumeursdes genoux,  SdimuckarTure 
que  les  feuilles  mifes  dansles  bas&  fous  les  pieds  des 
femmes  font  cefler  lafuffocatron  de  matrice  ,  &  qu’el- 
Jes  la  procurent ,  fi  on  les  met  fur  la  tête. 

Basilic  (  Ocimum.  feu  Bafilicum  )  eftune  plante 
aromatique  qu’on  cultive  dans  les  jardins ,  qui  e(i 
propre  pour  exciter  les  urines  &  les  mois ,  pour  chalfer 
les  vents  ,  réfider  aux  venins  ,  aider  à  k  refpi ration  , 
pour  fortifier  le  cerveau  &  le  cœur, pour  dérerger ,, 
digérer,  réfoudre,  pour  fortifier  les  nerfs  ;  elle  purge 
les  poumons  ;  on  l’emploie  intérieurement  &  extérieu¬ 
rement, 

‘  Baume  (  Balfamim')  efi  un  nom  attaché  à  cer¬ 
taines  liqueurs  réfineufes,  vulnéraires  par  excellenc-'»; 

_  comme  les  Baumes  de  Judée  ,  du  Pérou ,  de  Copau , 
de  Tolu  ,  qui  découlent  parles  incifions  qu’on  a  faites 
;  aplufieiirs  arbres  des  Indes ,  rares  en  ces  pays,  &  qu’on 
jadonnéà  pîufieurs  compofitions  deflinees  principale- 
Iment  aux  plaies,  inventées  pour fuppléer  à  ces  vrais 
i Baumes ,  telles  que  font  les  fuivantes. 
j  Baume  d’Arcæus.  Prenez  quatre  onces  de  fuîf 
‘.de  bouc,  trois  onces  de  gomme  élémî,  autant  deté- 
lrébenthlne,&:  deux  onces  de  vieillegraifTe  de  pourceau. 
•Mettez fondre  ou  liquébertontes  ces  drogues  enfemble 
[dans  une  bafTine  outerrine  fur  un  feu  médiocre  ;  paf- 
îfez  la  matière  fondue  par  un  linge  ,  pour  en  féparer 
îles  ordures  qui  fe  trouvent  avec  la  gomme  élémi.  Si 
«vous  voulez  rendre  cette  compofition  plus  mollette 
i^’elle  n’efi ,  ajoutez  à  la  colature  une  bonne  once 
id’huiîe  de  millepertuis ,  laiflez  refroidir  le  tout ,  &.  le 
^.gardezpour  le  befoin.  Un  habileChirurgien  de  Paris  , 
qui  fe  fervoit  de  ce  Baume  très-fréqiiemmcmt  St  avec 
fticcès  ,  y  mettoit  de  la  graiffe  de  porc  ,au  lieu  defuif 
de  bouc  ,  parce  qu’il  difcit  que  ceîui  quül’on  a  à  Paris 
cft  très- vieux  ne  yautrien  ;  d’autres  mettent  de  la 
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graiffe<îe  mouton,  Î1  eft  bon  aux  plaies,  auxpiquureSç, 
aux  diûocatioîis  5  aux  contuflons ,  ÔL  pour  tortifier  les , 
ïicrfs» 

Baume  de  Liebaut.  Prenez  une  livre  d’huile 
d’olive ,  fleurs  &  fommitésde  millepertuis ,  de  bétoi- 
ne  5  de  petite  centaurée  6e  de  brimelle ,  dite  herbe  aux- 
Charpentiers,  de  chaque  une  poignée  :  pilezces  fleurs, 
rnettez~les  avec  l'huile  dans  une  bouteille  de  verre, 
double ,  bien  bouchée , expofez-la  aufoieil  d’été  pen¬ 
dant  ptulieurs  jours ,  enfuite  exprimez  le  tout,  6c 
confervez  la  colature  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée  pour  le  befoin.  Ce  Baume  efl;  excellent  pouït. 
les  plaies  ,  car  il  les  mondifie  parfaitement  ,  il  les- 
incarne  Ôi  les  confolide  j  pour  les  fraélures-a  os  ,  con- 
tufions. 

Baume  de  Saturne.  Diflblvez  deux  onces  de 
fucre  de  Saturne  en  poudre  avec  quatre  onces  de  bon- 
îia  huile  de  térébenthine  dans  un  matrasau  feu  de  far-; 
ble  5  étant  diifous ,  6c  la  liqueur  étant  rouge ,  ajoutez- 
y ,  fl  vous  voulez,  dembonce  de  camphre  enpoudrey.. 
ÔL  confervez  ce  Baume  dans  une  bouteille  de  verre, 
double,  bien  bouchée,  pour  guérir  toutes  plaies  , 
ulcérés  vieux  ,  loups  des  j,àmhes,  les  cancres ,  la. 

gangrené ,  les  dartres  vives  6c  farineufes. 

Baume  de  Soufre.  Mettez  dans  un:  petit  ma- 
iras  une  once  6c  demie  de  fleurs  de  foufre ,  verfez  defc 
fus  huit  onces  d’huile,  de  térébenthine.;  placez  votre 
rnatrasfur  le  fable  ,  doiinez-y  un  feu  de  digeftioiî. 
pendant  une  heure  ,  augmentez-Ie  enfuite  un  peu  ;  le. 
continuant  encore  environ  une  heure , l’huile  prendra, 
une  couleur  rouge;  laiffez  rerroidirle  vaiiTeau  ,  puiSs 
féparez  le  Baume  clair  d’avec  le  foufre  qui  n’aura  pu. 
fedifloudre.  Ce  Baume  eft  excellent  pour  les  ulcérés, 
du  poumon  &  delà  poitrine,  pour  iafthrne.  La. 
düfe  efl:  depuis  une  goutte,  jufqu’a  fix  ,  dans  c[uelqu&.. 
liqueur  appropriée.  On  s’en  fert  aufli  pour  refoudre. 
les  hémorroïdes  ,  appliqué  extérieurement.  On  peut, 
réduire  ce  Baume  en  confiflance  d’onguent ,  faifant 
confumer  fur  le  feu  une  partie  de  l’humidité.  On  s’eit 
fert  pour  nettoyer  les  plaies  6c  les  lüceres. 

On  peut  encore  faire  ua  'Baume  de  foufre  avec  de 
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Tîiuile  de  lin  ,  aù  lieu  de  celle  de  térébenthine ,  qui  fer- 
vira  pour  plaies  6i  pour  les  hémorroïdes. 

Baume  de  Soufre  de  Ruland  ^  réformé.  Pre¬ 
nez  une  once  &  demie  de  fleursde  loutre  ,  &.  fix  on- 
i  ces  d’huile  de  noix  ;  laiiïez-les  enfemble  en  digetlion 
I  dans  un  matras  à  feu  de  fable ,  iufqu’à  ce  que  fhuila 
I  paroiffe  rouge  ;  pour  lors  retirez  l’huile  par  inclina- 
;  tion ,  dv  la  gardez  pour  Tufage.  Le  vin  que  l’on  y  inet  Rotx» 
j  ordinairement  n’y  fert  de  rien  ;  au  contraire  il  ed  nui- 
j  Lible  ,  à  cauie  que  l’huile  de  noix  ne  peut  pas  bien 
j  cliffoLidrela  fubdance  graffe  du  foufre,  qu’il  ne  foit 
\  évaporé*  Ce  Baume  ed  propre  pour  difeuter ,  pour 
j  digerer&pour  réfoudreles  humeurscriies. On  enmet 
1  dans  les  plaies  pour  les  nettoyer  ,  &  l’on  en  oint  les 
parties  où  il  eft  tombé  de  la  pituite  vifqueiile  :  il  n’ed 
employé  que  pour  l’extérieur.  Ruland  lui  attribue 
des  vertus  admirables  dans  l’Oblervation  92  de  la 
!  première  Centurie  ;  &  il  l’emploie  à  toutes  lortes  de 
maux  extérieurs  ,  dont  il  prétend  avoir  fait  l’expé¬ 
rience. 

Baume  d’Espagne.  Prenez  froment  entier,  ra¬ 
cines  de  valériane  &  de  chardon  béni ,  de  chaque  une 
once  ;  douze  onces  de  vin  blanc  ,  fix  onces  d’huile  de 
millepertuis ,  huit  oncesdetérébenthinede  Venife,  & 
deux  onces  d’encens  en  poudre  fubtile  ;  concadez  les 
racines ,  &  les  mettez  avec  le  froment  dans  un  pot  de 
terre  vernilTé  avec  le  vin  blanc  ;  couvrez  le  pot  fi  le 
placez  furies  cendres  chaudes,  pour  y  laiffer  le  tout 
en  digedion  pendant  vingt- quatre  heures  ;  enfulte 
mêlez-y  l’huile  de  millepertuis,  &  faites  bouillir  le 
mélange  à  petit  feu  jufqu’à  la  confomption  du  vin  ; 
coulez  la  liqueur  avec  expredïon  ,  &  y  mêlez,  en 
remuantavec la  fpatule,  la  térébenthine,  &  enfuitc 
l’encens  ,  pour  faire  un  Baume  que  vous  conferverez 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  le  be- 
foin.  Il  eft  fort  bon  pour  confolider  &  pour  guérir 
toutes  fortes  de  plaies  :  on  en  applique  deffus  ,  ou 
bien  l’on  y  en  feririgue  ,  ft  elle  eft  profonde  ,  après 
l’avoir  lavée  avec  du  vin  chaud  ;  on  ioint  autant  que 
l’on  peut  les  bords  de  la  plaie  ,  on  l’oint  du  même 
•Baume  chaud  tout  autour,  6c  l’on  met  par- deffus  une 
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comprefTe  trempée  dans  le  Baume ,  une  antre  trem~ 
çée  dansvdu  gros  vin  ^bien  exprimée ,  &  une  troifieme; 
i'eche ,  pour  tenir  ie  tout  en  état.  De  plus ,  ce  Baume:; 
eft  bon  pour  réfoudre  les  tumeiirsfro.ides  j  pour  forti¬ 
fier*  les  nerfs  .&  les  mufcles ,  pour  nettoyer  les  plaies 
pourréfiffer  àla  gangrené,  .&  pour confolider. 

Ba:üme;ce  Sureau.  Mettez  du  jus  de  feuilles  deî 
fureau  ,  avec  égaie  quantité  d'huile  d’olive  ^  dans  ua^ 
pot  de  terre  bouché  de  don  couvercle  ,  que  vous  lute— 
#■67.  iivec  de  la  terre  à  Potier  ;  mettez-le  au  feu  dé; 
roue  ,  le  faifant  bouillir  peu  à.peu  pendant  trois  heu¬ 
res.  Il  ne  faut  pas  que  le  pot  foit  plein:  retirez-le  au i 
i)oiu  decetems ,  &  l’ayant  couvert,  coulez  tout  dou-- 
cernent  par  inclination  ce  qui  refiera  de  liquide,  pour* 
le  feparef  des  ieces.  il  eii  adriYirable  pour  toutes  goût-- 
ies,  paralyfies  ,  ulcérés  &  membres  pourris,  pour  ap-- 
paifer  les  douleurs  de  dents  en  une  demi-heure ,  poul" 
rappeiler  la  chaleur  naturelle  à  quelque  partie  dilpofée  ; 
ià  la  gangrené  &  iphacele^ 

Baume  de  Tabac  fimple.  Mettez  du  jus  ex-- 
primé  desfeuijies  vertes  de  Tabac  mâle ,  pilées  dans  un  i 
mortier  de  marbre  ,  avec  une  pareille  quantité  d’huile  : 
crplive,  dans  une  bouteille  de  verre  double  ,  qui  ne; 
iok  point  pleine  :  expofez  long-temps  cette  bouteille  ■ 
bien  bouchée  de  cire  gommée,  decouverte  par- defTuSi 
de  fpji  parchemin  ,  ou  bien  mettez  cette  bouteille  * 
dans  un  chaudron  plein  d’eau  bouillante  jufqu’à  ce  que  ; 
îe  jus  foit  évaporé.;  ou  bien  dans  le  fumier  de  cheval , , 
ï’y  laiiTant  quarante  jours  ,  changeant  quelquefois  le 
-fumier  ;  &  au  bout  de  ce  temps  vous  trouverez  un  . 
Baume  dans ia  bouteille  nageant  au-deffus  du  phleg- 
ane,  que  vous  retirerez  doucement  fins  troubler  le; 
fond,,  &  que  vous  conferverez  dans  une  bouteille  de  ' 
•verre  double  bien  bouchée,.  Ce  Baume  eft  bon  aux  : 
plaies,  ulcérés, écrouelles ,  gangrené  ,  dartres,  Noli 
iangere  ,  ulcérés ,  gale  ouverte  ,  contufion  même 
invétérée  ,  piquûres  de  vive  ,  &  autres  bêtes  veni-  ■ 
meules,  brûlures,  &  , autres  maux  auqiiels  le  Tabac  : 
éft  bon. 

^  IBaj/me  du  Samaeîtatn»  Mettez  huit  onces 
d’hjiik  dVlivÊ  avec  autant  de  bon  vin  rouge  ^  dans  un 
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Je  terre  verniiTé  ,  couvrez^le ,  &  le  mettez  fur  un 
iieu  médiocre  ,  pour  faire  bouillir  la  liqueur  jufqu’à  ce 
j-que  le  vin  loit  confommé.Si  vous  y  faites  bouillir  deux 
I  onces  de  fucfe  ,  il  en  fera  meilleur ,  plus  vulnéraire  Sc 
jplus  glutinanr.  Î1  nettoie  6c  confolide  les  plaies  de  la 
j  Louche  ,  de  la  langue  ,  de  l’œlophage  ,  de  la  trachée- 
1  ariere,  &  généralement  de  toute  la  poitrine  &  des  au- 
"tres  parties  :  il  efl  bon  aux  ulcérés,  au  dyffenteries 
{Opiniâtres,  aux  relaxations  des  fibres  de  reflomac  , 
t  aux  ulcérés  de  la  meme  partie ,  &  à  ceux  des  intefiins 
■  &  de  tout  le  bas-ventre  i  il  efi;  bon  aufli  pour  fortifier 
j  les  nerfs. 

*  Baume  vulnéraire  d’Ettmuller.  Prenez  fleurs 
de  millepertuis  en  boutons  deux  onces,  boutons  de 
fleur  de  bouillon-blanc  une  once  ,  bon  efprit  de  vin 
reélihé  fix  onces.  Laiffez  le  tout  en  infufion  dans  une 

(bouteille  bien  bouchée  ,  jufqu’à  ce  que  l’efpritde  vin 
J  ait  pris  la  teinture  ;  exprimez  le  tout  alors ,  &  ajoutez 
J  à  la  liqueur  de  la  térébenthine  ,laifrant  digérer  le  tout 
1  dans  une  petite  curcubite  durant  trois  jours  &  trois 
I  nuits ,  après  quoi  vous  aurez  un  excellent  Baume  vuU 
I  néraire. 

I  BeCcabunGA,  efi:  une  plante  aquatique ,  dontlly 
)a  deux  efpeces  principales  ,  qui  ne  different  qu’eu 

•  la  grandeur  de  leurs  feuilies.  Cette  herbe  eff  chaude  6c 
I  humide  ,  &  eff  principalement  ulitée  dans  le  Icorbut* 

1  Elle  pouffe  l’urine  6c  le  gravier  hors  des  reins  Sc  de  la 
j  veffâe,  &  provoque  les  mois.  Elle  eff:  faluîaire  exté- 
(  rieurementaux  phlegmons,  aux  éréfipeles,auxhémor« 
t  roïdes  douloureufes6c  aux  condilomes^  elle  efface  les 
r  taches  du  vifage  ;  elle  guérit  les  piaiesétant  mêlée  avec 
J  du  fel  &  des  toiles  d’araignée  ,  6c  les  ulcérés  feorbuti- 
i  ques  des  jambes. 

j  Bec-de-Gr.uE  ,  ou  Herbe  Robert  (  Géranium  Ro- 
î  hertianum.^  B  y  ^  plufieurs  fortes  de  Becs-de-Grue 
ufftés  en  Médecine  :  le  plus  commun  eff  celui  dont 
nous  parlons  dans  cet  -article,  célébré  dans  la  cure' 
de  i’éréffpelle ,  lequel  crou  aux  lieux  fombres ,  contre 
les  murailles;  il  eff:  tempéré  entre  le  chaud  6c  le  froid  ; 
il  eff:  modérément  defflcatif ,  affringent  6c  déterfff  J 
il  diff'üut  le  coagulé  du  corps  ;  il  guérit  ks 
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plaiôs  en  arrêtant  le  fang  &  en  mondifiant  :  poiif  îl<-  • 
Ibudre  le  fang  caillé  ,  on  l’applique  en  cataplafme  oa 
en  fomentation  ,  &  on  le  donne  intérieurement  ea 
décoélion.  Il  efl  un  des  principaux  vulnéraires  ^  tant 
intérieurement  qu^’extéiieurement  ;  il  entre  intérieure-* 
ment  dans  toutes  les  potions  vulnéraires ,  difTout  le 
fang  grumelé ,  &  difpofe  tellement  les  contufions  dc 
les  bords  des  plaies ,  qu’elles  difparoiffent  &  fe  fou-  • 
dent  facilement  :  fon  fuc  mêlé  avec  la  térébenthine, 
entre  dans  les  onguens  &  dans  les  emplâtres,  il  eft 
fpécifique  pour  empêcher  que  les  plaies  ne  dégénèrent  : 
en  ulcérés  par  le  vice  de  l’air,  ou  par  quelqu’aii-* 
tre  caufe  ;  parce  c[ue  par  Ion  fel  volatil  alkali  il  corrige  ; 
6c  mondifie  Eacide  ,  qui  efl  la  caufe  ordinaire  de  la  i 
corruption.  Pour  diffiper  l’enflure  œdémateufe  desi 
pieds  dans  rhidropifie,  ou  enfuite  d’une  maladie, ili 
faut  piler  &  appliquer  cette  plante  en  forme  de  ca-* 
taplafme  ;  &  pour  le  rendre  plus  efficace  ,  on  peut  y" 
ajouter  de  la  fiente  de  pigeon  ou  de  chevre  :  c’eff  um 
remede  éprouvé  ;  auffi  bien  que  le  cataplafme  de  gran¬ 
de  Chélidoine  pilée  feule  &  appliquée  fur  la  tumeur;; 
ce  qu’Ettmuller  dit  avoir  éprouvé  fur  un  de  fes  àmis«, 
Ce  Géranium  eft  encore  euimé  contre  le  cancer  des-II 
mamelles  ulcéré  ou  non  ulcéré ,  intérieurement  eni 
forme  de  potion, Scextérieurement  en  forme  d’onguent! 
ou  d’emplâtre.  Hildanus  dit  que  fon  eau  diflillée  guériti 
le  cancer.  Lescataplafmes  de  qiielqu’efpece  de  Gera^^ 
niumc^\t  ce  foit,  piléavec  du  fel  Ôc  du  vinaigre  ,  &. 
appliqués  aux  plantes  des  pieds,  modèrent  la  chaleun 
de  la  fievre. 

Benjoin  (^Benioînum^  eff  une  Gomme  réfineufae 
fort  odorante,  qui  fort  par  incifion  d’un  grand  arbres 
C[ui  croit  aux  Indes  ,  à  Siam,  à  Sumatra.  Il  y  a  deux: 
fortes  de  Benjoin  ;  un  en  larmes ,  qui  eft  le  meilleur ,, 
,‘îx  fautre  en  maire,  ou  en  gros  morceaux.  Le  premier- 
doit  être  net  5  clair ,  îranfparent ,  de  couleur  rougeâtre^ 
parfeméde  tachesblanchesreiTemiblantes  à  des  aman¬ 
des  rompues.;  ce  qui  l’a  fait  appeller^f/2.^0 
daloïdes  ;  d’une  odeur  fort  aromatique  ,  mais  douce; 
6c  agréable.  Le  fécond  ^  que  les  Drogn.ifles  appellent' 
'^enjoin  mforu  ,  doit  ctre  net,  luifant ,  facile 
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fompre,  réfineux,  de  couleur  grlf^yjaiiiiâtre  ou  rou¬ 
geâtre  ,  mélangé  de  larmes  blanches  comme  le  pre¬ 
mier ,  tort  odorant:  celui-ci  ainfi  choifi  peutfuppléer 
au  premier,  qui  eft  rare.  Le  Benjoin  eil  chaud  ,  vertus, 
demcatit  ,  incint ,  pénétrant ,  atténuant,  propre  pour 
les  ulcérés  du  poumon  ,  pour  i’afthme ,  pour  réîifter 
au  venin,  pour  fortifier  le  cerveau  ,pour  effacer  les 
taches  du  viiage ,  pour  réfiffer  à  la  gangrené  ,  pour  par¬ 
fumer  l’air,  L’ufage  externe  eft  de  purger  le  cerveau  en 
forme  deffernutatoire  ;  guérir  la  douleur  des  dents  en 
mafticatoire  ;  d’effacer  les  verrues  6c.  les  rougeurs  du 
vifage ,  &  d’entrer  dans  les  parfums  pour  leur  donner 
une  bonne  odeur.  Les  fleurs  de  foufre  6c  de  Benjoin  , 
prifes  conjointement, en  petite  quantité,dans  un  œuf  à 
la  coque  pendant  plufieurs  jours  ,  le  loir  en  fe  coii- 
jehant,  gueriffent  les  toux  Sc  les  afthmes  opiniâtres  6c 
'finvétérés. 

Benoîte  ou  Récife  (  CariophilLita  ,  feu  Herbu 
\BenediHa  )  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  haies ,  le 
'  |long  des  chemins  &  à  l’ombre,  dont  les  racines  ont 
.Jl’odeur  de  girofle.  On  les  doit  cueillir  vers  la  Notre- 
,',tdame  de  Mars.  Elles  font  chaudes  6l  feches ,  un  peit 
Taftringentes,  incift  ves ,  atténuantes,  céphaliques ,  cor- 
‘  4i^les ,  propres  pour  les  catharres  ,  pour  diffbudre  1« 
fang  caillé ,  étant  prifes  en  poudre  ou  en  décoéfion  :  le 
vin  dans  quoi  on  les  met  infuler  reçoit  une  odeur  aro¬ 
matique  ;  il  rétablit ,  fortifie  Teftomac,  &  lui  redonne 
fbn  reffort  naturel:  il  convient  aux  opilations  ou  obf- 
truéfions  du  foie,  de  la  rate  6c  du  méfentere.  Ses  racines 
n’ont  pas  moins  de  vertu  dans  les  affedftions  catharreu- 
fes  que  le  bois  de  faffafras  en  décoéfion  :portéesen  for¬ 
me  d’amulette,  elles  arrêtent  toutes  hémorragies ,  fur- 
tout  celles  des  hémorroïdes,  félon  l’expérience  qu’en 
fait  Auda  fur  lui-même  :  &  Emmanuel  Koenigor- 
I  donne  de  les  cueillir  avant  le  le  ver  du  foleil ,  6c  de  les 
porterpendues, enfermées  dans  un'nouet  delinge,pouF 
guérir  l’ophtalmie  ,  fortifier  la  vue  &  en  réprimer  les 
larmes  &  leshumeurs  âcres  qui  tombent  deftus;  ce 
qu’il  affure  avoir  vu  réuffir  fur  plufieurs  perfonnes ,  & 
même  fur  des  chevaux. 

BeRle  (  Sium ,  five  Later  )  eft  une  plante  qui 
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croit  aux  iieux  aquatiques ,  aux  bords  des  ruiffeaux',^ 
avec  le  creffon  :  elle  eft  fort  apéritive  ,  propre  pour 
atténuer  &  brifer  la  pierre  des  reins  &  de  la  veffie  , 
pour  exciter  burine ,  pour  arrêter  la  dyffenterie  6c 
pour  le  Icorbut  ,  étant  mangée  ou  prife  en  décoc¬ 
tion» 

Bétoîne  (  Betonica  )  efl  une  plante  qui  croit  dans 
les  bois  à  l’onibre  :  elle  ed  acre  &  amere ,  elle  échauôe 
&  deffeche  ,  atténue  ,  ouvre ,  déterge  :  elle  ek  par- 
ticuliéreraentcéphalique  &  hépatique  ;  puisfplénique;, 
peélorale ,  utérine ,  vulnéraire  ,  &  enfin  diurétique. 
Son  ufage  efl;  interne  &  externe;,  fur-tout  dans  les 
maux  de  tête  elle  entre  dans  les  flernutatoires  ;  ort, 
en  ufe  à  la  maniéré  du  thé,  &  on  en  applique  les 
feuilles  broyées  fur  les  plaies  de  la  tête  ,  auxquelles 
elle  efl  fpécifique  aufli-bien  que  l’emplâtre  de  Bé- 
toine  ,  fort  connu  dans  les  boutiques  &  fort  ufité  par 
les  Chirurgiens.  L’infufion  ou  la  décoélion  des  feuil¬ 
les  de  Bétoine  efl  propre  pour  la  jaunifle ,  les  pâles- 
couleurs  ,  la  cachexie  &  la  feiatique.  Les  feuilles  m^ 
chées  be  matin  font  bonnes  à  ceux  dont  les  yeux  pleu¬ 
rent  toujours.  Leur  décoéfion  faite  en  vin  blanc  ap- 
paife  les  douleurs  des  reins ,  en  chaffe  la  gravelle  Sc 
guérit  la  j au niffe.  Les  feuilles  fraîches  pilées  avec  im. 
peu  defel,  appliquées ,  guériiTent  les  ulcérés  caver¬ 
neux  &  chaacreux;  introduites  dans  le  nezen  forme 
de  tente,  en  arrêtent  le  faignement.  Letemsbon  pour.' 
cueillir  la  Bétoine  qu’on  veut  conlerver ,  efl  la  pleine 
lune  de  Mars  ou  d’Avril. 

Bistorte  (  BiJIorta  )=  efl  une  plante  qui  crok  au 
lieux  humides  &  ombrageuxtfa  racine  efl  employée 
fouventen  Médecine ,  qu’on  apporte  des  payschands. 
Choix.  Elle  doit  être  choifie  nouvelle  ,  groffe  ,  bien  nourrie  , 
bien  feche,  de  fubftance  compaae,&de  bonne  cou-- 
leur.  Elle  eflrafraîchilTante,deflicative ,  aftringente  , 
aîexipbarmaque  ôt  fudorifique.  Son  principal  ufage  in¬ 
terne  fert  à  arrêter  le  vomiffement  de  fang  ou  autres  , 
Si  à  prévenir  l’avortement ,  à  arrêter  le  cours  de  v^en- 
îre  &  les  hémorragies.  Son  ufage  externe  efl  d’arrêter 
’  le  flux  de  fang  des  plaies ,  &  deifécher  les  gencives  re¬ 
lâchées^  ulcérées. 
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I  '  B(îuf(  eft  Lin  animal  connu  de  tout  le  monde*’ 
j^a  graifTe  eft  appellée  Suif  de  Bœuf,  Sevum  Bovis^  e(V- 
émollitive  ,  réfolutive  ,  propre  pour  adoucir  les  âcre— 
tés  des  inteflins ,  pour  le  ténefme ,  pour  le  flux  d® 
ifang ,  étant  mélée  dans  les  lavements.  L’axonge  des’ 
ipieds  eft  ufitéepoiir  ramollir  les  tumeurs  ,  adoucir  les- 
tdouieurs  &  guérir  les  luxations.  La  moelle  approche 
en  bonté  de  celle  de  cert  &  de  veau  ;  elle  raffermir 
{entr’autreschofesles  membres  tremblants,  &  ramollit 
les  nerfs  endurcis  ,  enduite  avec  du  vin.r  Le  fiel  efb 
jpréiéré  au  fiel  des  autres  animaux  à  quatre  pieds  ;  îL 
ieft  fpécifique  pour  l;i  furdité  &  pour  le  bourdonne-' 
•|  ment  des  oreilles  ,  la  douleur  &  Tulcere  des  mêmes' 
’iparties  ;  on  le  mêle  avec  du  lait  de  femme  ou  de 
jehevre,  puis  on  l’applique  avec  du  coton.  îl  lâche  le 
'jventre  en  forme  de  clyffere ,  &  ouvre  leshémorroï- 
ides,  La  rate  fer-t  affaire  des  décoéfions  contre  la  du-; 
ireté  de  là  rate  &  la  fupprefîion  des  ordinaires.  Le 
emédie  intérieurement  aux  dyffenteries  .  aux 


'ijfang  r 


intérieurement  aux  dvffenteries  , 
'ipertes  de  fang  des  femmes ,  &  aux  autres  hémorra- 
‘Ijgies  ;  extérieurement  il  ramollit  &  diïîipe  les  tu- 
‘‘jnieurs  ;  il  efface  les  taches  de  la  peau  ,  &  enleve  lesp 
verrues  en  forme  de  liniment.  Sa  corne  &  fés  oncles- 


font  boni'  pour  l’épilepfie  ,  pris-  pn  poudre  au  poids- 
d’une  dragme  :on  en  fait  brûler  &  fentir  aux  femmes 
hyffériques  ;  cette  fumée  chaffe  la  malignité  de  l'air 
&.  les  rats;  L’urine  appliquée  avec  de  la  myrrhe  ,  ap- 
paife  les  douleurs  des  oreilles.  Les  pierres  qui  fe  trou¬ 
vent  au  mois  de  Mai  dansTeffomac  &  dans  la  véricule 
du  fiel,  guérilTent  la  jaunifle  ,  brifent  &  confument 
le  calcul ,  bues  en  poudre  dans  du  vin  ,  ou  mifes  in- 
fufer  jufqu’à leurconfomption ,  tous  lesjours  ,  dansdu 
vin  pour  la  boifTon  du  malade. -La  pierre  de  la  vefîie 
du  fiel ,  eft  fujette  à^fe  corrompre  Sc  à  fe  réduire  d’elle- 
même  en  poudre,  quand  on  la  gardedongrtems,  àcaufe 
des  petits  vers  ou  mites  qui  s’y  engendrent.  Elle  efb 
■Ijfudorifiquevapéritive,  propre  pour  réfifter  au  venin, 
iipour  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  pour  répllepfie  :  U 
îidofe  eff  depuis  fix  grains  jufqu’â  un  fcnipule.  Lapou- 
ijdre  attirée  par  le  nezfait  éternuer,aiguifela  vue  &.for- 
iitifie  le  cerveaiw 
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Boi  S  NÉPHRÉTIQUE  (  Llgniim  nephrideum  )  èB 


un  bois  qui  nrtid  bku  l’eau  dans  quoi  on  en  metin- 
fufer  ,  qu’on  apporte  de  ia  Nouvelle  Efpagne  en  gros 
morceaux  fans  noeuds.  On  le  doit  choibr  net  5  mondé 


de  fou  écorce  &  de, ia  partie  blanche,  de  couleur 
l^crïHs.  jaune  rougeâtre  ,  amer  au  goût.  Î1  eft  chaud  &  deffi- 
caîif,  &  fort  apéritif.  On  s’en  fert  pour  la  colique 
néphrétique ,  d’où  vient  ion  nom  :  il  leve  les  oiadruc- 
lions  ,  il  atténue  la  pierre  du  rein  &  de  la  veffie. 
On  l’emploie  en  décoéhon  ou  en  infufion  ,  qui  font 
bonnes  dans  les  opilations ,  tant  du  foie  que  de  la  rate* 
On  a  guéri  pluüeurs  hydropiques  en  leur  faifant 
boire  plufieurs  fois  le  jour  de  l’eau  dans  laquelle  oiî 
avoit  fait  bouillir  de  ce  bois  cinq  ou  fix  bouillons; 
favoir ,  une  once  dans  deux  pintes  d’eau  ,  lequel  peut 
fervir  jufqu’à  trois  fois  ;  &  h  on  fefert  de  vin  blanc, 
'pota.  gu  lieu  d’eau  ,  pour  faire  cette  décoébon  ,  le  remede 
fera  encore  plus  efficace.  Ce  bois  étant  infufé  dans 
l’eau  la  fait  paroître  jaune ,  fi  on  la  regarde  dans  un$ 
phiole  de  verre  »  fe  tournant  vers  le  jour  ;  maisfi  ôri  ! 
tourne  le  dos  au  jour,  elle  paroît  bleue;  ce  qui  peut 
fervir  pour  connoître  fi  le  bois  qu’on  acheté  n’efl point  î 
falfifié. 

Bol  efl.une  terre  graiffeufe  ou  argilleufe  ^ 

douce  au  toucher  ,  fragile  ,  de  couleur  rouge  ou 
jaune.  On  enfaifoiî  autrefois  venir  du  Levant  &  d’Ar¬ 
ménie  ;  mais  tout  le  Bol  qu’on  met  préfentement  en 
ufage  eft  tiré  de  divers  lieux  de  la  France:  le  plus 
beau  &  le  plus  eftimé  vient  de  Blois ,  de  Saumur ,  de 
®]ioix.  Bourgogne,  Il  le  faut  choifir  net,  non  -graveleux  , 
doux  au  toucher ,  rouge,  luîfant,femettantaifément 
en  poudrti  ,  &  s’attachant  aux  levres  quand  on  l’en 
^errus,  approche.  Le  Bol  eL  aftrîngent ,  deiheatif,  propre 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre ,  les  dy ffenteries ,  le  ! 
•crachement  de  fang  ;  pour  adoucir  les  acides,  étant: 
pris  par  la  bouche.  On  s’en  fert  auffi  beaucoup  pour 
l’extérieur,  pour  arrêter  le  fang  ,  pour  empêcher  le  1 
cours  des  fluxions,  pour  fortifier  ,  pour  réfoudre. 
Bol  (  Bolus)  ce  mot  fignifie  une  matière  coupée 
€n  petits  morceaux.  On  a  donné  ce  nom  à  une  ef-- 
j>ece  de  remede  en  confiflance  de  pâte;  c’efl  ordinaire  • 


BOL  B  O  R  sf 

’r  fe\2nt  un  purgatif  qu’on  fépare  en  plufieurs  partiesavant 
que  de  le  prendre  enveloppé  dans  du  pain  à  chanter 
un  peu  mouillé  ,afin  qu’il  puiffe  être  avale  plus  com¬ 
modément. 

i  Bol  de  Casse  pour  purger  &  rafraîchir  Us  reins. 
Vous  monderez  &  pallerez  un  quarteron  &  demi  de 
bonne  Caü'e  en  bâton  fur  la  tumée  de  la  dccoél'.on  de 
I  graine  d’Anis,  ou  de  Fenouil  verd;  parce  qu’étant 
j  venreufe ,  elle  engendre  des  tranchées  &  des  coliques , 

1  même  elle  envoie  des  vapeursau  cerveau, qui  excitent 
I  quelquefois  le  mal  de  tête  à  ceux  qui  y  font  fujets, 

I  Vous  mêlerez  avec  ladite  moelle  de  Gaffe  une  dragme 
:  de  poudre  de  Régliffe ,  dont  vous  formerez  des  Bols , 
j  que  vous  prendrez  l’un  après  l’autre  dans  une  cuiller  , 
i  demi-heure  après  un  bouillon  maigre ,  ou  un  pre- 
j  mier  bouillon  de  chair,  dans  lequel  vous  diffoudrez 
le  jus  d’un  bon  citron.  La  décoéfion  de  graine  d’Anis 
fufdite  fe  fait  ainfi  :  prenez  demi-once  de  graine  d’A¬ 
nis  verd  ,  faites-la  bouillir  dans  un  poêlon  un  ou 
deux  bouillons,  avecdemi-feptier  d’eau,  verfez  enfuite 
le  tout  dans  une  écuelle  ,  mettant  deffus  le  fas  a  raon- 
der  &  à  paffer  laCaffe  ,  fur  lequel  la  moelle  &les  pé¬ 
pins  d’icelle  auront  été  mis  :  cela  fait ,  vous  pafferez  a 
travers  dudit  fas  la  fuidite  moelle,  que  vous  recueille¬ 
rez  avec  une  cuiller. 

Bon-Henri  ,  ou  Epinard  fauvage  (  Bonus  Henri^ 
eus  ,feu  Lapathum  unBuofum  )  eft  une  plante  que  les 
Botaniftes  ont  mile  parmi  les  Lapathum  croît  dans 

les  lieux  incultes,  le  long  des  chemins  :  elle  a  la  teullle 
approchante  de  celle  du  pied  de  veau.  Elle  amollit 
le  ventre  de  ceux  qui  en  mangent  cuite  comme  les 
Epinars  ;  elle  eft  vulnéraire ,  propre  pour  tuer  les  vers. 
Sa  racine  eft  un  peu  laxative .  ell'è  réfifteau  venin ,  elle 
guérit  lagratelle.  Cetteplante  eft  très-bonne  pour  net¬ 
toyer  ôi^guérir  les  ulcérés  :  le  jus  de  fa  racine  appliqué 
guérit  la  rogne  ,  &  avec  vinaigre  elle  nettoie  les  taches 
de  la  peau.  On  en  fait  grande  eftime  pour  guérir  les 
morfures  des  bêtes  venimeufes. 

BoB-AX  (  Chryjocolla  )  eft  un  fel  minerai  qui  a 
la  couleur  &  la  tranfparence  du  fel  gemme  ;  mais  il 
g  plus  d’âcreté.  On  le  choifira  en  beaux  morceaux , 
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Vertus. 
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blancs ,  nets  ,  cryilallinSjtranrparents.  îl  ell: 
pénétrant,  propre  à  débarralTer  les  glandes  du  méfen- 
tere  ,  &  à  fondre  les  fchirres  du  foie  &  de  la  rate  ,  à 
exciter  les  mois  des  femmes.  La  dofe  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  vingt.  On  s'en  fetf  auffi  extérieurement 
pour  confumer  les  excroiffances  de  chair. 

BotanîQüe  (  Éotariica  y  eft  nn  Ârtqui  dépend  de 
rAgriculrure,&  qui  enfeigne  à  connokre  &  à  cultiver 
les  plantes  rc’eft  encore  la  partie  de  la  Médecine  qui’ 
s'attache  le  plus  à  examiner  leurs  vertus  &  leurs  dif-' 
férentes  qualités ,  pour  s’en  fervir  à  guérir  les  ma-- 
ladies. 

Boue  (  fflrc us. )  Capra.)  LeB'ouc  ell 

le  mâle  de  la  Chevre  ,  qui  efl:  un  animal  à  corne  &à 
quatre  pieds  aulïi-bien  que  lui  :  ils  font  tous  deux  fort 
légers ,  fautant  &  grimpant  par-tout..  Les  cornes  de 
Inn  ou  de  l’autre  font  propres  pour  répilepfieppGur  , 
réfîfer  au  venin  ,  pour  aiTeter  les"^  cours  de  ventre- 
Le  iuîf  de  Bbuc%  appelle  en  Latin  Sevum  Hirci  ,  eft 
employé  principalement  par  les  Chandeliers.  On  s’en 
fort  auii  dans  les  compofitions  de  quelques  cérats,- 
onguents  &  emplâtres  ;  il  entredans  le  Baume  d’Ar- 
cæus.  On  doit  choifir  ce  fuif ,  diir  ,  fec,  blanc  ;  il  eil 
propre  pour  ramollir ,  pour  réfoudre ,  pour  adoucir  ; 
il  eft  tres-defficatif  :  il  foulage  la  goutte,  guérit  la 
f  rangurie  ,  très-afliirément,  endnit  au  nombril  ; 
comme  aufi  lès  hémorroïdes  en  forme  de  fuppofi- 
toire,  &la  dylTenterie.  La  veffie delîéchée  &  mife  en 

poudre  J  |ijé.ritfpécifiquement  rinc0ntinenCe  d’urine  ; 

la  dofe  eît  d  une  dragme.  Le  fang  de  Bouc  ayant  été 
delTéché  au  foleiî’,  eft  appelle  fang’de  Bouc  préparé  'y 
il  eftforrfudorifique,  apéritif ,  réfolutif, propre  pour 
réfifer  au  venin  ,  pour  dilToudre  le  fang  caillé  dans 
la  pleuréfie ,  pour  réfoudre  les  enflures  de  la  gorge  , 
pour  la  pierre  ,  pour  exciter  Turine  &  les  mois,  La- 
dole  efl:  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  dragmes* 
Vanhelmont  prétend  que  celui  qui  a  été  tiré  des  tefti- 
cules  de  l’Animal  a  plus  de  vertu  que  l’autre.  Le  lait  de 
Chevre  efl;  nourrilTant,  refaurant,  pefloral-,  adou- 
ciflant,  un  peu  déterhf,  &  def  icatif,  propre  pour  la 

phthifie  &:  pour  les  autres  maladies  de  confomption.  Ls^ 
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i  €ente  de  Chevre  efl  déterilve ,  deiïicative ,  réroliulve , 
digcHiive  ;  elle  contient  beaucoup  de  Tel  volatil ,  âcre  ÿ. 
elle  ell;  propre  pour  la  pierre  ,  pour  exciter  Turine  &C 
les  mois ,  pour  les  ob  fl  ru  étions  de  la  rate  ,  étant  prife 
intérieurement.  Ons’en  fert  aulB  extérieurement  pour 
la  gale  ;  pour  les  duretés  de  la  rate  6c  du  foie  :  elle  con¬ 
vient  aux  parotides  6c  aux  bubons,  pour  confolider  les- 
ulcérés  défefpérés. 

I  Bouillon -BLAKC  (  Ferbafcim  ,  feu  Thapfus' 
Barhatus  )  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  champs 
dans  les  lieux  fablonneux.  Il  y  en  a  de  plufieurs  ef- 
peces  ;  mais  celle  qui  eft  la  plus  en  ufage  eft  à  larges 
feuilles  &  à  fleurs  jaunes.  Cette  plante  eft  médiocre-- 
mentchaude ,defticative,  émolliente ,  difcuftive ,  ano- 
i  dine ,  6c  vulnéraire  ;  car  la  feuille ,  pilée  6c  incorporée 
ï  avec  de  l’huile  d’olive  ,  guérit  les  plaies  fraîches,  ft 
on  l’applique  deffus.  Son  principal  u(age  eft  dans  les 
maux  de  la  poitrine  ,  la  toux  ,  le  crachement  de  fang’ 
6c  les  tranchées  du  ventre.  On  croit  que  la  racine 
prife  durant  huit  ou  dix  jours  de  fuite  arrête  le 
flux  &  la  douleur  des  hémorroïdes.  Pour  le  tenefme 
joint  à  la  dyffenterie  ,  mal  dlfticlle  à  guérir  ,  on'fait 
cuire  le  Bouillon-blanc  dans  du  lait  de  vache,  pour 
en  fomenter  la  partie.  Le  parfum  ou  la  fumée  de 
Bouillon-blanc  eft  fpécifique  au  même  mal ,  félon 
Mynfiéfus.  On  applique  avec  luccès  fur  les  hémorroï¬ 
des,  enferme  de  fomentât’ on^,  les  fleurs  deBoulllon-» 
blanc  ,  cuites  dansdel’eau  de  forgeron  ou  dans  du  gros 
vin ,  ce  qui  en  arrête  le  flux  6c  la  douleur.  La  fo¬ 
mentation  de  Bouillon-blanc  6c  de  femence  de  Juf- 
quiame,  cuits  dans  de  l’eau*,  a  guéri  une  douleur 
d’hémorroïdes  infiipportable6c  rebelle  à  tous  les  autres 
r.emedes ,  au  rapport  de  Foreftus.  Le  jus  6c  le  marc  des 
feuilles  de  Bouillon-blanc  pilées  6c  appliquées ,  eft  un 
remede  éprouvé  pour  guérir  les  contufions  des  nerfs 
6c  des  membranes.  Le  Bouillon-blanc  fe  doit  cueillir 
pour  tous  les  ufages  ci-defTus  ,  en  la  pleine  lune  de 
Juin  ou  de  Juillet  ,  avant  que  les  fleurs  foient  tom¬ 
bées ,  parce  que  c’eft  le  temsde  fa  plus  grande  vertu* 
M.  Chomel  s’eft  ferviavecfuccès ,  pour  les  hémorroï¬ 
des  internes  6c  externes,  de  la  décoéfion  des  feuilles-. 
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ile  Bouillon-blanc  &  de  Guimauve  dans  le  lait ,  fbît 
en  faifant  appliquer  les  herbes  fur  les  hémorroïdes  , 
étant  affis  fur  un  baffin  à  demi-plein  de  cette  décoc¬ 
tion  ,  foit  en  faifant  recevoir  liinplement  la  fumée 
tl’icelle  affis  fur  une  chaife  percée  ;  iSi.  il  a  fait  percer 
fuppurer  doucement  des  clous  &  de  petits  abcès 
furvenus  autour  du  fondement  de  quelques  perfonnes 
fu jettes  aux  hémorroïdes  ,  par  le  fecours  de  ces  fu¬ 
migations,  qui  les  ont  préfer vées  de  la  fîidule  dont  elles 
étoient  menacées.  On  fait  une  eau  des  heurs  de  Bouil¬ 
lon-blanc  par  diftillation  ;  une  huile  ,  par  plufieursin- 
fufions  de  ces  fleurs  dans  l’huile  d’olive  :  &  Matthiole 
tire  une  liqueur  de  ces  mêmes  fleurs ,  en  les  expofant  | 
feule  au  foleil  dans  une  bouteille  de  verre  double  ,  | 
bien  bouchée  ,  par  le  moyen  de  quoi  elles  fe  fondent 
en  une  liqueur  huileufe  ,  excellente  pour  appaifer  la 
douleur  des  hémorroïdes  &  des  gouttes. 

Bouillon  pour  lâcher  doucement  lé  ventre.  Prenez, 
les  feuilles  de  Poirée ,  de  Mercuriale  &  de  Laitue  ,  de 
chaque  une  poignée ;cuifez-les  dans  du  bouillon,  puis 
le  prenez  une  heure  avant  le  repas. 

Bouillon  pournettoyerles  reins,Ÿrenez  une  once 
de  Pois-chiches,  feuilles  de  Mauves ,  de  Guimauve  &C 
de  Pariétaire  de  chaque  une  poignée  ;  cuifez-les  dans  du 
bouillon  gras,  puisle  prenez  en  deux  fois  5  y  dilTolvant 
chaque  fois  une  once  de  térébenthine. 

Bouillon  pour  rafraîchir  &  défopiler  le  foie.  Pre¬ 
nez  une  once  déracinés  de  Chicorée  ,  de  feuilles  d’O- 
feille  &  de  Bourrache  de  chaque  une  poignée;  faites- 
les  bouillir  un  bouillon  ou  deux  dans  un  bouillon  clair  , 
puis  y  ajoutez  une  dragme  de  crème  de  tartre,  6c 
l’avalez. 

Bouis  ou  Buis  (  Buxus  ,^feu  Buxum  )  efl  de  deux 
eipeces,  une  qui  croit  à  la  hauteur  d’un  petit  arbre,  Sc 
l’autre  qui  ne  croît  qu’à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds ,  dont  on  fait  des  bordures  dans  les  parter¬ 
res.  Son  bois  efl:  fudorifique  ,  apéritif  :  le  fuc  des 
feuilles  de  Bonis  fraîchement  exprimé  par  le  moyen 
d’une  liqueur  appropriée  ,  efl  un  fouverain  remede 
dansla  pieuréfie,  qui  a  été  communiqué  à  Schroder , 
comme  un  beau  fecret.  Foreflus  a  guéri  plafieurs 
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Jauîiliïes  avec  la  déco^lion  feule  de  Bouls, 

Bouleau  (  Betula)  eft  une  herbe  qui  croît  dansles 
bois,  aux  lieux  rudes,  h’.jmides.  Ses  feuilles  ioiU 
ameres  ,  chaudes  ,  dcfhcativcrs  ,  réfolutiv*  s,  deterfi- 
ves  apériiîves  j  elles  pouffent  les  ierofites  .  Cx  tout 

recommandées  contre  l’hydropiûe  &  la  gaie.  La  li¬ 
queur  qui  fort  des  buuts  des  branches,  quonmet 
brûler  ,  eft  bonne  pour  guérir  les  crevafies  des  ma¬ 
melles  &  des  mains.  Le  Fiingus  qui  croit  fur  cet  ar¬ 
bre  eft  aftringent  ,  &  on  en  laupoudre  le^  hémor¬ 
roïdes  pour  en  arrêter  d’abord  le  tlux.  Le  lue  qu  on 
tire  d’un  trou  fait  au  tronc  de  cet  arbre  avec  une 
tarriere,au  printem.ps^avanttpj’ilait  poufte  les  teuilles, 
en  Mars  ,  au  croiffant  de  la  lune  ,  vers  le  temps  que  la 
vigne  jette  fes larmes,  eft  un  remede  éprouve  &  un 
prefervatif  excellent  contre  la  pierre  des  rems  de 
fa  veftie  ,  pris  au  poids  de  trois  onces  le  matin  à 
jeu  ;  ce  quiefteaufe  que  les  Modernes  nomment  le 
bouleau  le  bois  néphrétique  de  l’Europe ,  comme 
étant  le  véritable  fubftitut  du  bois  néphrétique  d’O- 
rient.  Il  communique  a  l’eau  danslac[iielle  on  le  met 
infiifer  ,  une  couleur  jaune  ,  &  nne  vertu  antine- 
phrétique  finguliere  On  fait  bouillir  de  jeunes  bran¬ 
ches  de  bouleau  concaffées,  dans  de  l  eau  ,  ou  clans 
du  vin  blanc  ,  6c  on  boit  cette  decoélion  pour  taire 
fortir  la  gravelle  des  reins.  Vanhelmont  loue  fort 
le  remede  fuivant  pour  fe  guérir  &  preferver  de  la 
colique  néphrétique  ,  de  la  gravelle ,  de  la  dyfuri^ 
ôc  ftran'^urie  ,  même  des  Vieillards  j  comme  aulîi 
pour  la  chaleur  du  toie  &  laftrangurie  fanguinolente. 
Prenez,  dit-il,  au  printems  de  jeunes  branches  de 
bouleau  dont  on  compofe  les  balais,  chaigees  de 
boutons,  dont  les  teuilles  ne  foient  point  encore  dé¬ 
veloppées  ÿ  écrafez-les  avec  un  marteau  fur  une 
pierre  ou  fur  une  enclume  j  faites-les  cuire  dans  1  eau 
(leftinée  à  faire  de  la  biere  ,  dans  laquelle  bierre 
vous  mettrez  ,  avec  les  drogues  ordinaires,  de  la  fe- 
mencede  Daucus  ou  Carotte  fauvage  ,  ou  des  tiges 
de  la  plante  appellee  Bcccsihunga  ^  efpece  de  berle 
qui  croît  dans  les  ruiffeaux  avec  le  creffon  ,  &  vous 
«lurez  une  liqueur  tres-propre  a  vous  preferver 
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'des  infultes  de  la  gravelle  &  de  la  colique  néphréîir 
que  ;  &  elle  fera  encore  plus  efficace  ,  fi ,  après  l’é- 
i)uiîiîion  &  la  fermentation  de  cette  biere  ,  vous  y 
ajoutez  de  l’eau  tirée  du  tronc  du  bouleau  au  printems, 
en  la  maniéré  ci-deflus  écrite  J  par  le  moyen  d’ua 
trou  fait  avec  une  tarriere. 

Bourrache,  ou  Bourroche  (  Borrago)  eft  une 
berbe  potagère  affiez  connue ,  qui  cil  cordiale ,  chaude 
^«cffiumide  :  elle  corrige  la  bile  noire  Si  adnfle  :  elle 
réjouit  les  elprits  vitaux  &  animaux  infeélés  par 
la  bile  noire  :  en  un  mot ,  elle  remédie  à  tous  les 
maux  que  cette  bile  caufe  ,  &  à  la  maladie  hypo¬ 
condriaque  :  elle  adoucit  les  âcretés  du  fang  &  des 
autres  humeurs  ;  fes  heurs  font  mifes  au  nombre  des 
trois  fleurs  -cordiales.  On  donne  un  verre  de  fonfuc 
aux  pleurétiques  avec  beaucoup  de  fuccès,  qu’on  cou¬ 
vre  bien  pour  exciter  la  fueur ,  qui  les  guérit  ;  au  dé¬ 
faut  du  lue  on  peut  donner  de  ion  eau  diftillée.  Ar- 
naiilt  de  ^'  illeneuve  dit  qu’ayant  fait  prendre  du  ius 
dépuré  dcBourracbe  ou  de  Buglofe  ,  mêlé  avec  égale 
quantité  de  vin,  à  des  galeux  ,  il  en  a  vu  d’excellens  ef¬ 
fets  ,  nonffieulement  pour  guérir  la  gale  ,  mais  encore 
pour  chalfer  la  mélancolie ,  fortifier  le  coeur  le  foie , 
&.  pour  puriiier  le  fang.  On  diftille  une  eau  de  la  plante 
Si.  desfleurs';  on  lait  une  conferve  de  cesmêmes  fleursa 
&  un  fyrcp  avec  huit  onces  de  jus  des  feuilles,  tiré  par 
expreffion  ,  une  once  de  fleurs  récentes,  &  c[uatre  on¬ 
ces  de  fucre. 

Bourse  a  Berger  ,  ou  Tabour  et  (  Biirfa  Pajlo- 
ris  )  eft  une  plante  fort  commune  qui  croît  par-tour» 
Les  feuilles  font  defficatives  &  nftringentes  :  on  s’en 
fert  dans  l’hémorragie  du  nez  ,  dans  le  crachement 
de  fang  ,  ia  diarrhée ,  la  dyffienterie  ^  le  piffement  de 
fang ,  6i  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes;  pour 
''  lefquelles  maladies  on  en  donne  le  fuc  jufqu’à  quatre 
■onces  ,  &  on  emploie  la  plante  dans  les  tifanes  dc 
dans  les  lavements.  Son  ufage  externe  efl:  pour  con- 
folider  les  plaies ,  pour  arrêter  le  faignement  du  nez  , 
en  la  faifent  feirer  au  malade  froiffée  entre  les  doigts , 
ia  mettant  fous  les  aiflelles ,  fur  la  nuque  du  col ,  & 
fous  la  plante  des  pieds  à  nud.  On  en  fait  des  cata- 
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oplafmes  fébrifuges  pour  appliquer  fur  les  deux  poi¬ 
gnets ,  y  joignant  des  feuilles  de  plantin  ,  un  peu  de 
iafran  &  de  camphre,  le  tout  pilé  enfemble  ,  qui 
guériflent  les  fievres  intermittentes.  L’eau  que  quel- 
ques-uns  en  diftillent  efl  inutile  ,  félon  Ettmuller  j 
car  ,  dit-il ,  pour  le  dire  une  bonne  fois  pour  toutes  , 
c’eflune  folie, de  compter  lur  les  eaux  diffillées  des  plan¬ 
tes  aftringentes ,  attendu  que  leur  vertu  nefauroit  mon¬ 
ter  dans  1  alambic ,  &  qu’cn  n’en  tire  quo  du  phlegrae 
pur  par  la  dlôillation. 

Brebis  (  Oi'ù  )  ,  Bélier  (  ^nes  )  ,  Mouton  (  Fer- 
'vex  )  ,  Agneau  (  Apius.^  La  Brebis  eil  la  femelle 
<iu  Bélier^ Le  Moutcn  eflun  Bélier  châtré,  &  l’Agneau 
eft  engendre  de  la  Brebis  &  du  Bélier,  Tous  ces  ani¬ 
maux  fournifTentàpeu  près  les  mêmes  remedes  pour 
la  Medecine,  Le  cer/eau  du  Bélier  efl:  utile  contre 
1  afToupifrem.ent  6c  le  fommeil  immodéré  dans  les 
maladies  épidémiques  :  on  le  Liit  avec  de  la  graiffe 
en  forme  detourteau  ;  on  y  ajoute  de  la  cannelle  6c  de 
la  mulcade  ,  puis  on  le  donne  :  enduit  avec  du  miel , 
il  fait  fbrtir  les  dents  clés  enfins.  Le  liel  reçu  fur  de 
la  laine ,  &  appliqué  fur  le  nombril  des  petits  en- 
fans,  leur  lâche  le  ventre  i-il  guérit  les  carcinomes 
étant  enduit  ;  il  appailé  la  douleur  des  hémorroïdes  ; 
il  mondihe  les  oreilles  purulentes ,  mis  dedans  avec 
du  lait  de  femme.  Le  fuin  ou  œfipe  efl:  une  efpece  de 
mucilage  graiOéux  tiré  de  la  laine  gradé,  appellé  eu 
Latijn  Lana  fuccidi  ,  qui  naît  à  la  gorge  &  entre  les 
cuîfles  des  Brebis  &.  des  Moutons  ,  en  la  failantboull- 
lir  cl  ans  de  l’eau.  Il  faut  choifir  cet  cefipe  ,  nouveau  , 
de }  }onne  confillance,  net,  de  couleur  brune  ,  d’une 
odeur  défagréab]c,mais  qui  ne  foit  point  corrompu: 
car  il  lé  corrompt  quelquefois  en  vieilliflant;  d’au¬ 
trefois  il  devient  dur  comme  du  favon.  Il  ed  émol¬ 
lient,  chaud ,  réfolutif ,  anodin  ,  &  convenable  aux 
luxations  &  auxcontiifions.  La  laine graffe  fe  ramalfe 
l’été  au  col  &  aux  ciiidés  ;  elle  doit  être  molle  Sc 
mouette  de  fueur  .-elle  ed  chaude  ,  émolliente  ,  léni- 
tive  ,  bonne  aux  contudons  ,  aux  luxations  ,  aux 
Blediires,  appliquée  avec  du  vinaigre,  de  l’huile  6c  du 
vin, Etant  brûlée,  elle  pollede  une  ficcité  âcre  6c 
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ir.or  dicante  ,qui  la  read  fort  dlfciiffive:  elle  conviefti 
par  cette  raifon  aux  tiinieurs  hurrudes  ôc  mollaffes  f 
aux  ulcérés  invétérés  ,  aux  excroillances,  pour  ci- 
catricer  les  ulcérés,  pour  guérir  les  fiitules  &  les 
creiîies  qui  fuppurent.  Le  iuif  donne  dans  du  vin 
rpiü^e  gueritiês  diarrhées ,  lesdyfienteries  &  lestran- 
chéïs ,  en  forme  de  cly  flere.  Les  poumons,  comme  les 
vifcerescharnuE  des  autres  animaux  ^  appliques  chauds 
fur  la  tête  ,  calment  les  douleurs ,  la  chaleur  5c  le 
déiordre  desefprits.  On  s’en  fert  ipécialement  con¬ 
tre  la  pin  énéfie  &  les  mfomnies.  L’Epiploon  appli¬ 
que  chaud  guérit  la  colique  &  la  dyüenterle.  Le  lait 
etl  bon  intérieurement  contre  les  uleeres  internes  Ô£ 
dylTenteries.  La  fiente  eitréirigérative  ,  deilkative  , 
apériiive  ,  difcufiive  :  prife  avec  du  perid,  elle  eil: 
fouverainecontre  la  jaunUie.  Eileiert  extérieurement 
pour  appliquer  fur  les  tumeurs  de  rate  ,  fur  les  plaies  , 
furies  ulcérés  des  jambes,  réduite  en  poudre;  car 
elle  deileche  ,  mondifie  ôc  cicatrife  très-inen  ,  iur  les 
cors  des  pieds  ,  les  verrues,  les  tumeurs  cutanées  ,  8c 
fur  la  brûlure.  La  veffie  defiéchée  au  four  ,  &  bue , 
convient  au  piffement  involontaire.  La  tête  &  les 
pieds  de  Mouton  cuits  dans  de  l’eau  de  riviere,  con¬ 
viennent  à  l’atrophie  &  à  larétraélion  des  membres, 
en  forme  de  bain.  Les  poux  avalés^au  nombre  de  huit 
ou  neuf,  font  merveilleux  contre  la  goutte  vague.  La 
peau  de  Mouton  nou vellement  écorché  eft  très-bonne 
aenvelopper  uneperfonne  froiffée  &  meurtrie  par  une 
chûte  violente, 

Brique  (  £ater)fQrt  ordinairement  pour  la  conf- 
truélion  des  bâtimens  &  des  fourneaux  ,  &  eft  audi 
quelquefois  employée  en  Médecine  :  elle  eft  aftrin- 
gente,  deiîicative,  réfolutive  ,  propre  pour  arrêter  le 
fang  ,  étant  appliquée  en  poudre  ou  en  cataplafme  , 
comme  le  Bob  On  fe  fert  auiîi  de  la  Brique  entiers 
pour  exciter  la  fueur  ;  car  après  l’avoir  bien  fait  chauf¬ 
fer  au  feu,  on  l’enveloppe  d’un  linge  mouillé ,  &  on 
l’applique  à  la  plante  des  pieds  dans  le  lit.  On  fe 
fert  encore  de  la  Brique  pour  difûiler  une  huile  qu’on 
appelle  Huile  des  Philofophes ,  cjui  ed  un  bon  re- 
mede  appliqué  extérieui  emyiit  pour  réfoudre  les  tu¬ 
meurs 
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ineurs  de  la  rate,  pour  laparalyrie,pourrall:hnie.  On 
en  peut  donner  par  la  bouche  depuis  deux  jufqu’à 
quatre  gouttes  clans  du  vin  ou  dans  une  autre  liqueur 
appropriée.  On  en  met  quelques  gouttes  dans  l’oreille 
pour  en  difliper  les  flatuofités  qui  s’y  renferment  ; 
elle  appaife  la  douleur  des  dents ,  h  applique 

quelques  gouttesfur  les  gencives  :  elle  eil  très-bonne 
pour  refondre  le  fang  caillé  dans  les  meurtrilTures, 
Elle  a  encore  beaucoup  d’autres  propriétés  qu’il  le- 
roit  trop  long  de  rapporter  ici. 

Brochet(  Iwc/wr)  ert  un poiiïon d’eau  doucefort 
connu.  Les  oflelets  ou  petites  pierres  qui  fe  trouvent 
dans  fa  tête  font  propres,  comme  celles  des  autres 
poiffons,  pour  la  pierre  du  rein  &  de  la  velîîe,  pour 
exciter  l’urine  ,  de  plus,  pour  l’épilepTie  ,  pour  hâ¬ 
ter  l’accouchement ,  pour  puriherle  fang.  La  dofe  elb 
depuis  demi-fcrupule  ]ulqu’à  unedragnie.  Son  cœur 
eft  elVimé  propre  pour  les  iàevres  intermittentes,  étant 
mangé  au  commencement  de  l’accès.  On  attribue  le 
même  effet  à  fon  fiel  ;  la  dofe  eif  de  fix  gouttes.  La 
m^ichoire  eft  dellicative  Si  déteriive:  on  la  dorme  en 
poudre  dans  la  pleuréfie  &.  d.ms  l’elquinancie  :  elle 
pouffe  le  calcul  6c  les  urines  ,  &  déterge  puillamment 
les  reins.  La  même  mâchoire  calcinée  mondilàc  lesuU 
ceres invétérés,  ScdelTeche  les  hémorroïdes.  La  grail- 
fe  ,  enduite  aux  plantes  des  pieds  &  à  la  poitrine*des 
petits  enfants,  arrête  les  catharres  &ialt  palTer  la  toux* 
Elle  eflbonne  aulli  pour  les  rhumatiimes  ;  elle  eft  ré- 
foluîive  &  adouclfTante.Les  œufs  purgent  par  tiaut  6c 
par  bas.  L’eau  diftillée  du  riel  eft  ophtalmique. 

Brunelle,  ou  Herbe  au  Charpentier  (  BrunelLt 
feu  confoiida  minor)  eft  une  plante  qui  croît  dans  les 
bois  6l  lieux  champêtres  herbus  ;  elle  eft  chaude  &  def- 
ficative  ,  un  peu  amere ,  déterfive  &  vulnéraire.  Son 
principal  ufage  eft  en  décoéfion  pour  les  plaies  &.  les 
ulcérés  du  poumon,  contre  lefang  caillé  6c  pour  les 
hémorragies.  On  l’emploie  auiTi  dans  les  plaies  des 
gencives ,  6l  les  autres  afteèfions  de  la  bouche  ôi  delà 
^orge,  en  forme  de  g.irgaril(ne.?our  l’efquinancis,  ou 
eIleeftlpécihque,on  y  emploie  fon  eau  diftillee  j  ou  (4 

décoebon,  dans  laquelle  il  çft  bon  de  diilsudre  du  kl- 


,4r  BRU'^  ^  B'RY" 

de  prunelle  ,  oucryüaî  minéral ,  dont  on  le  iert  cn  for^'- 
îTie  de  gargari{me,  alnii  qu’aux  indamniadons  des- 
amygda.les ,  auxiilcere&de  la  bouche  «Scdu  palais ,  aux. 
aphtes  &  aux  inflammations  de  iaîangue  &  delà  goi> 
ge.  Lesfeuill  es  pilées  (Se  appliquées  font  bonnes  pour, 
guérir  les  plaies .  pour  faire  fuppurer  les  clous  ,  Si  mê« 
îiie  les  charbons  de  la  pefle  ,  qu’elles  font  percer  ,  $c 
guérilTent  enfuite  lans  application  d’autres  médica- 
mens;  ce  qui  lui  a  fait  donnerpar  cpielques-unslexioin:. 
de  Charbonnière  rapport  de  M.  de  Majerne. 

Bruyere  (  Erica  )  eif  un  petit  abriffeau  qui  croit, 
dans  les  landes  feches ,  dans  les  bois  ,  dans  les  forets 
fes  feuilles  &  fesflèursfont  proprespour  la  pierre, pour 
exciter  l’urine  ,  pour  les  morfures  des  bêtes  venimeu- 
fes,  pour  réfift er  au  Yenin  :  on  les  prend  en  décoêfion,. 
L’eau  en  laquelle  la  bruyere  aura  cuit,  prife  tiede  en- 
breuvage  le  matin  &  le  loir^  au  poids  de  cinq  onces  ,, 
trois  heures  devant  le  repas,  duranttrente  jours,rompt 
la  pi  erre  de  la  veilie  &la  fait  fortir  dehors  ;  mais. 
après  cela  il  faut  que  le  malade  fe  baigne  en  la  décoc¬ 
tion  de  Bruyere  ;  &  pendant  qu’il  fera  dansle  bain  ,  il 
faut  qu’il  foit  aiîis  deffus  la  dite  herbe  cuite  ,  &  il  faut' 
faire fouvenî  ce  bain.  Certainement  j’en  connois  plu- 
fieurs^  dît  Matthiole,  qui ,  viv^int  fobrement ,  ont  été, 
guéris  de  la  pierre,  &1  ont  jettée  par  la  verge  en  pe* 
lits  niorceaux  ,ufant  feulement  de  cette  décoâion.  La 
décoéfion  des  fleurs ,  prife  en  breuvage,  eft  finguliere 
aux  douleurs  des  cotés  (Sc  du  ventre.  Leur  jus  diftillé, 
fert  à  la  foibîefTe  des  yeux.  L’huile  des  mêmes  fleurs , 
par  infufion  ou  par  ccâion  ,  efl  excellente  pour  les 
dartres^- d'uvifage  ,  félon  l’expérience  de  Rondelet. 

Bryone  ,  ou  Coulevrée  (  Bryoma^  feuyitïs  alba'^^ 
efl  une  plante  à  baies  rouges  «Si  à  baies  noires:  l’une  ôc 
l’autre  font  ufitées  pla  première-  eff  pourtant  préféra¬ 
ble  :  elle  croit  dans  les  buifions  &  dans  les  haies.  La  ra¬ 
cine  qu’on  cueille  au  printemps  purge  puiflammentles 
humeurs  féreufes&  pituiteiifes;  elle  eif  fplénique  jJié- 
patique  &  iitéiine,  &  défopile proprement  les vifeeres, 
Èîle  efl  chaude  &  defficative;,eile  évacue  les  eaux  des 
hydropiquesparhaut  iSi  par  bas  ;  elle  guérit  les  ailhmes 
la  gouîe  ,  tantmtérisuremeiît  qu’exténe.uremeiît^- 
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jla  prife  ell;  d’une  dragme  en  fubidance  ,  &  demî-once 
|en  infufion.  R-éduite  en  forme  d’emplatre  avec  de  la 
!  fiente  de  che-vre  ,  elle  eid  bonne  pour  appliquer  fur  le 
!  ventre  des  hydropiques.  Appliquée  fur  lesarteres  des 
;tempes  6i  despoignets ,  elle  guérit  ia  fievre  quarte;  Sc 
pilée  avec  du  fang  de  taureau,  ellegucritles  fchirres  Sc 
les  tumeurs  carcinomateufeSrLa  racine  pilée  feule  ,  6c 
appliquée  fur  une  contufion,  difTipele  bingextravafé. 
Lefyrop  deBryone  efi:  fouverain  pour  tuer  Se  chalfer 
les  vers  &  autres  inféodés  qui  fe  trouvent  dansl’efloinac 
&  dans  les  inteldins.Bartholin,  cent.  4  ,  obferv.  i9,eiï 
rapporte  un  exemple  remarquab'e  touchant  plufieurü 
lézards  ,  crapauds  grenouilles  ,  qui  ont  été  rejettes 
par  la  bouche  après  avoir  pris  du  fuc  des  racines  de 
Bryone  60  d’iris.  On  peut  aufîi  les  prendre  en  poudre 
pour  la  meme  nu. 

Bugle  ,  on  Confôude  moyenne  (  BuQ;ula,feu  Cori-* 
foUda  media)  eftunc  plante  très-vulnéraire ,  qui  croît 
aux  lieux  humides  &  ombrageux  ,  ufitée  tant  intérieu¬ 
rement  qu’extérieurement:  elle  convient  à  lajaunilTe  , 
àl’cbflruédiondufoie,  àla  rétention  d’urine,  aux  her¬ 
nies  ,  à  lafdhrne  ,  aux  ulcérés  du  poumon  ;  elle  purifie' 
le  fang  ;  elle  déterge  60  confolide  les  plaies  ;  elle  entre 
dans  les  potions  vulnéraires.  Sa  décoéfion  eft  recom- 
jmandée  par  Potier,  comme  un  remede  iingulier  dànsr 
la  pl'ithilie  &  dans  les  plaies  &  ulcérés  internes.  Elle 
eld  ybnne  auili  pour  les  hémorragies,  comme  crache¬ 
ment  de  fang,  dylfenteries  ,  pertes  de  fang  des  fem->f 
mes ,  &  autres.  On  peut  prendre  deux  ou  trois  onces* 
du  fuc  des  feuilles  &  desfleurs  pour  les  mèmès  maladies^- 

^\JGi.os'S.(^Buglolfum)  eft  une  plante  qu’6n  cultiva 
dans  les  jardins  potagers,  qui  eft  d’un  grand  ufagedans 
les  bouillons;  elle  eft  hLimeéflinte,pe6forale:èllè adou¬ 
cit  les  âcretés  du  fang  5c  elfe  purifie  ,  elle  fortifie  le 
cœur  &.  elle  excité' la  joie.  Sa  fleur  eft  une-  des  trois 
< fleurs  cordiales, 'La  Buglofe  a  lès  mêmes  vertus  que 
jla  Bourrache ,  &.  rune  eft  le  fubftitiÿt  de  l’autre.  L’eaii"' 
diftillée  des  fleurs  ou  des  feuiles  de  Buglofe,  pafTe' 
(pour  fpécifique  dans-les  fuffufions  groftieres des  yeux»' 
(Son  fuc  eft  mucilagineux  &  difficile  à  exprimei  ; 

I  eft  bon  ,  avant  que  d’ôa  faire  i’expreffion ,  de  mettra 
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la  plante  pendant  une  nuit  dans  rhumidiîé. 

BuGLOSEfauvagejOii  Herbe  aux  vip€res(Ac/2/^//?7^ 
£eu  Bî/^jGjJ'am-  fylvcjïte')  eit  une  plante  qui  croit  dans 
les  champs,  leiong  des  chemins ,  aux  lieux  iablonneux 
&  ilériles.  On  reilime  propre  contre  les  morluresde 
la  vipere ,  à  caufe  que  fa  iemence  reffemble  à  latête  de 
cet  animal.  Elle  eft  humeâante ,  émolliente ,  peftora- 
îe  ;  elle  adoucit  les  âcretés  du  lang  ,  &  elle  le  purifie^ 


c 


ABAPvET  ou  Oreille  d’Homme  (  Afarum  ) 
eft  une  petite  plante  baffe ,,  qui  croît  aux  lieux  ombra¬ 
geux.  Sa  feuille  ,qm  eft  imfânte,  eft  d’une  forme  ap¬ 
prochante  deroreille  cleThomme;  cequira  fait  appel- 
Cb.)ix.,î-er  par  quelques-uns  Oreille  d’Homme.  La  racine  qui 
jert  en'^Médecine  ,  &i  qu’on  nous  apporte  feche-dii 
E»auphiné,  du  Languedoc  ,  de  l’Auvergne,  &  même 
du  Levant  .,  doit  être  choifie  belle  ,récemmentfechee. 
Lien  nourrie ,  entière grofie  comme  une  plüme  à 
«écrire  des  plus  menues  ^  nettoyée  de  fes  fibres ,  grife, 
-d’une  odeur  pénétrante '&  aflez  «agréable,  d’un  goût 
acre  &  un  peu  amer  :  on  la  cueille  au  printemsion  fe 
lertauffi  de  fes  feuilles.  Le  Cabaret  purge  violemment 
par  haut,  &  quelquefois  par  bas  ,  la  pituite  grofliere 
avec  la  bile.  Î1  efl  chaud ,  deflicatif  &  diurétique;  il  le- 
Te  les  obftruélions  de  la  rate  ,  du  foie  &  de  la  véficule 
du  nel  ;  il  convient  à  la  goutte ,  à  l’hy  dropifte ,  à  la  jau- 
iiiff'e ,  aux  fievres  tierce  &  quarte,  La  prife  de  cette  ra¬ 
cine  eft  dedemi-dragme  aune  dragme  en  fubftance,&; 
■d’une  dragme  à  trois  eninfufion.  Les  feuilles  fe  don¬ 
nent  depuis  ftx  jufqu’à  neuf  en  infufion  ou  en  décoc¬ 
tion  ,  dont onfaitrexpreftion.  Une  dragme  delà  racL 
ne  de  Cabaret  en  poudrefuftit  pour  faire  vomir  &  pouf 
purger  par  bas  ;  on  en  donne  dans  la  fievre  quarte  , 
dont  la  cure  dépend  du  vomiffement.ïl  faut  remarquer 
que  cette  poudre  opéré  diverfement,  fuivant  la  divers 
fité  de  fa  préparation.  Plus  elle  eft  fubtile  &  déliée  , 
plus  elle  pouffe  efficacement  le  flux  menffrual  &ruri- 
;ne  3  &  mieux  elleihit  yomir  ;  pUi§  elk  eft  groftierç  i 


* 
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tnoîns  elle  fouîeve  l’eflomac  ,  &  n^agît  que  par  les  Tel¬ 
les.  La  décoeLon  de  la  racine  Te  prépare  dans  du  vin  6c 
dans  de  l’eau  Timple  ;dans  du  vin  ,  elle  elT  émétique  Sc 
purgative  ,  &L  dans  de  l’eau  ,  c’eld  un  puilTant  diuréti¬ 
que  pour  guérir  les  na  jladies  chroniques  dc  les  Tievres 
intermittentesinvétérces.On  doit  l’inventionde  cette 
décoéTion  à  Vanhelmont,  comme  Zuvelpher  meme  le 
connrme  dans  l'a  Pharmacopée  Royale.  Il  Tant  que  le 
(’abaret  bouille  dansl’tau  ,  dc  alors  la  dccocdon  ed: 
éprouvée  contre  lesTchirres  des  viTceres ,  quelle  atté¬ 
nue;  réTout  &  dillipe  ipécialement  les  tumeurs  delà 
rate.  On  prend  trois  ^  quatre  ou  cinq  feuilles  de  Caba¬ 
ret  ,  Tuivant  les  circonitances  ,  on  les  pile  ,  puis  on  les 
met  dans  du  vin  blanc  durant  la  nuit ,  dont  on  boit 
trois  ou  quatre  onces  pour  vomir  ,  Ipécialement  au 
commencement  des  tievres  Intermittentes. 

C  AFÉ  ed  un  petit  Fruit  qui  croît  à  un  arbre  du  meme 
nom  ,  qu’on  trouve  en  abondance  dans  l’Arabie  Heii- 
reuTe.  On  doit  choifir  le  Café  bien  mondé  de  Tonécor-ch^jj,^ 
ce,  nouveau,  net ,  bien  nourri  ,  de  moyenne  groT- 
Teur,  prenant  garde  qu’il  n’ait  été  mouille  parTeau  de  la 
mer,  qu’il  ne  Tente  le  mohi.  On  Tait  rôtir  le  CaTédans 
nne  terrine  ,  l’agitant  inceilamment  avec  une  Ipatule 
QU  avec  une  cuiller  de  bois, juTqu’à  ce  qu’il  loit  preTque 
noir;  puis  l’ayant  réduit  en  poudre,  on  en  met  bouillie 
environ  une  once  dans  iinepinte d’eau  commune,  ea 
une  eTpece  de  vaitTeau  couvert  appelle  Cafetier e ,  pen- 
dantun  quart  d’heure  ,  puis  ayant  éloigné  le  vailieaii 
du  feu  ,  6l  lailTé  éclaircir  la  liqueur  ^  on  la  verTe  toute 
chaude  dans  des  talTes  pour  la  boire  Tans  Tucre  ou  avec 
du  Tucre.  Le  Café  fortifie  Tedomac  &  le  cerveau;  il 
hâte  la  digeflion ,  il  appaiTe  la  douleur  dé  tête  ;  il  raré¬ 
fie  leT2ng;il  appaiTe  les  vapeurs  ,  il  donne  delà  gaieté; 
il  empêche  railoupilTement  après  le  repas;  il  excite  les  ' 
urines  &.  les  mois  aux  femmes ,  &  reTTerre  un  peu  le 
ventre.  M.  Aadry,ayantiiiitréflexion  qu’en  TaiTantrô- 
tirle  Café  à  l’ordinaire, avant  que  de  s’en  Tervir,on  ea 
diminue  le  poids  de  près  du  quart ,  de  qu’on  lui  enleve 
parlatorréfacfioncequ’ily  a  déplus  volatil  'ùL  de  meil¬ 
leur,  a  inventé  un  moyen  plus  (impie  Sc  plus  naturel 
de  s’en  Tervir  ,  qu’il  a  communiqué  au  Piinlic  dans  fon 
Traité  des  Alituents  du  Carême ,  quieid  d’en  tirer  une 
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teinture ,  comme  on  fait  du  Thé  ,  en  cette  forte.  Oîï- 
pjend  un  gros  de  Café  en  fev'^e  ,  bien  mondé  de  fon”* 
écorce  ,  on  le  fait  bouillir  i’efpace  d’un  demi-quart- 
d’heure  au  plus  dans  un  demi  fcptier  d’eau  ;  enfuiteon 
retire  du  (eu  la  liqueur,  qui  eft  d’une  belle  couleur  ci- 
trine  :  &  après  l’av^oirlaidérepcfer  quelque  temps  bien 
bouchée  ,  on  là  boit  chaude  avec  du  fucre.  Outre  les 
autres  propriétésdu  Café-  ci-deffus'nr.arquées ,  il  a- re¬ 
connu  ,  par  des'exp^érienses  faites  fur  plufieurs  mala¬ 
des,  que  cette  ttinture  adoucit  l’âcreté  des  urines,  & 
foulage  la  toux  Ü  plus  opiniâtre  ;  que  le  même  Café 
retient  encore  allez  de  vertu  pour  pouvoir fervir  une' 
feconde,&même  une  troibeme  fois;  mais  c|u’il  ne  faut 
pas  le  lailTer  bouillir  trop, longt  temps ,  ni  fur  un  grand 
teu. parce  que  pour  lors  la  l’ic|ueur  devientvertê  comme  ' 
du  jus'd’herbe,  &  eft  moins  bonne ,  étant  tropremplitr 
de  parties  terreftres.  11  eft  à  propos  de  remarquer  ici , 
avec  M.  Chomel,  que  ceux  qui  font  accoutumés  au 
Café  par  un  uiage  journalier,  n’en  refientent  point  û 
fenftblement  les  eftetsdansdès. maladies ,  que  ceux  qui-’ 
s  n’en  nient  que  comme  d’un  remed'e  ,&  queTufage  ex- 
ceftif  en  eft  même  très-dangereux,  füoîout  à  ceux  qui 
ont  la  poiîrinedélicate  ,  &  delà  dîfpofttion  àda  pulme- 
nie  ;  &  que  les  perfonnes  maigres  ,  d’un  tempérament  ' 
vif,  <Sc  qui  dorment  peu ,  doivent  s’en  abftenir  ;  parce' 
qu’il  maigrit,  empêche  de  dormir  ,  &  épitife  lesforces^- 

Cailloux  (  eft  une  efpece  de  pierre  plus' 

dure  que  le  marbre:  il  y  en  a  de-plurieursefpeces.  On- 
prépare  les  Cailloux  en- les  faifant  rougir  &  les  étei¬ 
gnant  pîufteiirs  loisdansde  i’eau  ou  dans  du  vin,  qu’oiî 
donne  â  boire  dansla  rétention  d’urine  ,  &  contre  la 
pierre  &lagravclle.  Ees  pierres  à'fùfd  ,  calcinées  par 
trois  fois  dans  un  creulet  ,  &  éteintes  autant  de  fois 
dans  du  vin  blanc  ,  puis  fubtilement  pulvérifées  ,  pri* 
fes  foir  &  matin ,  à  la  pefanteur  d’une,  dragme  ,  avec 
du  vin  blànc  ,  briient  le  calcul  ,  ft  on  en  continue  ru— 
ftige  jufqiî’àentiere  guérifon.  Huit  jours  devant  ,&  me^ 
n  e  pendant  tout  le  temps  de  la  curation  ,il  faut  trem¬ 
per  fon  vin  d’une  décoélion  de  Pariétaire  prifeà  une- 
vieille  muraille.. 

Galamente  (  Calamintha^  eft'  une  plante  d’une 
©deur  aromatique,  quir-croit  aux  lieux- montagne uxj6c 
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pierreux.  On  fe  Tert  des  feiiîlles,qul  font  chaudes  ^ 
deiiicatives,apéritives,  carminatives^déterfiveSjfto- 
machiques ,  utérines,  peftorales  ,  hépatiques;elles- 
Ipoufient  les  -urines,  remédient  a  la  tou  x ,  délooilent  le 
toîe  ,  &c  fortifient  le  ce-n^eau.  Le  Calamente  efi:  très- 
utile  en  décoction  avec  de  TOxymel  ,  dans'l’aflhme  & 
fdansl’orthopnée  ,  qui  dépendent  du  vice  de  l’eftomnc 
|6c  dw  1  ulcéré  du  poumon ,  parce  qu  rl  inciie  la  pituite” 

l^rofîiere  &  vifqueufe  la  rend  propre  à  iortir  pai*/ 
jhaut  ou  par  bas. 

Ca\momill2(  Cfiamærrrtlum  ')  efr  une  plantedonf 
tly  a  plufieurselpcces ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  deux 
qui  lont  en  ulage  ;  une  fauvage  ,  qui  croît  dans  les- 
champsaux  lieux  fablonneux,  &  l’autre-appellée  Ro~ 

'H-iTz/if ,  qu  on  cultive  dans  les  jardins. La  Camomille 
efirQiaude ,  deilicative  ,digefilve ,  laxative ,  cmollien-- 
:e ,  anodine  ;  elle  pouffe  par  les  urines  ,  &.  excite  les  • 
nois.Son  ufage  eff  célébré  dansla  colique  ,  en.  décoc- 
•ion.,  &  dansla  paralyfie  des  parties  intérieures  qui 
.’en  enfuit.  On  l’emploie  extérieurement  dans  les  cly  f- 
:eres  &lc-s  cataplafmes  anodins  ,  émolliens  &  pour 
imener  ai uppuration.  La  Camomille  eflun  excellent 
vulnéraire.  On  en  prépare  une  eau  &  une  huile  par^ 
liflillation  ;  une  huile  ,  parrinftifion  de-fes  fleurs  au 
oleil ,  un  fel  un  fynop. 

Camphre  ( Camphora  ^five  Caphira^j  efl  unegom- 
tie  réfineufequi  diftille  dhin  arbre  qui ‘croît  dans  Tlffe 
le  Bornéo  en  A  fie,  &  à  la  Chine  :  on  l’apporte  d’Hol- 
:  ande ,  raffiné,  en  pains  plats  &  orbiculaires, comme  un 
'  :oiivercledc  pot.  Hdoiî être choifrblanc  ,tranrparent,  choix*' 
I  let,  léger ,  friable,  d’une  odeur  forte,  pénétrante ,  de- 
agréable,  s’enflammant  très-facilement ,  &  brûlant  fur 
I  ’eau.  On  connoit  celui  qui  efifalfifié,  en  ce  qu’étant 
nis  dans  un  pain  chaud',  au  fbrtir  dafour  ,  irroîit,6c 
i  e  veritablefond.Pourtriturer  le  Camphre  il  fauten- 
îu  ire  le  mortier  &  le  pilon  d’huile  d’amande  douce  ,  on 
lie  quelqu  autre  huile  fembDble.  H  eh  hyflérique  ;  ilVcrtu?. 
ippaife  les  vapeurs  ;  il  réfifle  au  venin;,  à  la  pehe  ;  il 
lide  àla  refpiration  ;  il  réveille  lesefprits:  on  s’en  fert 
ixtérieurement  &  intérieurement.On  enfaitfentir  aux. 
«mmes  hyflériques .  on  kut  en  applique  fur  le  nom— 
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briî  ;  on  en  pend  au  col  dans  un  nonet ,  pour  les 

vres  intermittentes  pour  les  palpitations  du  cœur  ^ 

enforis  touche  le  creux  de  leilomac  ,  iTiai^>il  ne 
faut  pas  s’en  fervir  où  il  y  a  des  veilles  importunp 
car  il  les  augmente.  Le  Camphre  ,diirous  danscle  1  ef- 
prit  de  vin  ou  de  l’efprit  de  vm  camphré  ,  appliqué 
fur  les  articles ,  appaife  &  dÜlipe  promptement  les 
douleurs4é  les  tumeurs  delà  goutte  ^  en  abiorbantl  a- 
cide  qui  produit  ces  atleélions.  Il  eft  fpecifique  contre 
les  contuiions  ,réréfipelle  &  la  gangrené:  il  convient 
au  mal  de  dents ,  à  la  colique  ,  aux  contrarions  ou 
paraîyfies  qui  s’en  enfuivent ,  &  aux  autres  affeétions 
femblables  des  parties  internes  ou  externes.  Le  Cam¬ 
phre,  dùTous  dans  l’huile  d’amandes  douces,  &  enduit 
au  nez ,  eft  unremede  éprouvé  contre  le  Coryza ,  ou 
rhume  du  nez, Pour  le  conîerver ,  on  le  couvre  ordi¬ 
nairement  de  graiPiC  de  lin  ,  afin  que  ,  parla  vllcofite 
de  cette  femence ,  les  parties  volatilesioient  retenues». 

Canelle  (  Ci/J/M/Tter/zz/OT  ,  fin  Canella)  eil  une 
écorce  d’un  arbre  étranger  du  meme  nom,  d  une  odeur 
Choix,  très- fuave ,  qui  croit  l’iflo  de  Ceylan.  On  doit  la 
clicifir  en  belles  écorces  minces  ,  hautes  en  comeur  , 
ayant  beaucoup  d’odeur  ,  &  piquantes  au  goût.'  Elle 
échaufie ,  «leiieche , ouvre,  diflipe  ,i'orîifie|e  cerv'eau, 
le  cœur  Pi’eftomac  ^rélifie  au.  venin,  chafieles  vents 
Ôc  aide  à  la  digeilion» 

Cantharides  (  Cantharides  )  iont  des  Pvlouches 
vertes ,  dont  il  y  a  plufieurselpeces.  On  les  trouve  en 
été  fur  les  feuilles  du  frêne,  du  peuplier ,  du  roiier  , 
fur  les  bleds  ,  dans  les  prés.  Quand  on  les  a  amaiiées  , 
on  les  fait  mourir  à  la  vapeur  du  vinaigre  chaud  ,  puis 
on  les  faitfécher  au  foicil  ,&  elles  fe  gmdent  envi- 
Choix.îons  deux  ans.  Celles  qui,, étant  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  ont  fur  les  ailes  des  lignes  jaunes  tranfverfa- 
les.  épaifles  &  récentes  ,  font  celles  qu’il  fiiut  choi- 
Veitu.  fir.  Elles  font  chaudes,  defiicatives ,  corrofives  ,  ul- 
cératives  ,  diurétiques;  elles  excitent  des  veflies. 
fur  la  peau  ,  &  elles  en  font  fonir  beaucoup  de  fé-> 
rofités  ;  elles  foulagent  les  parties  malades,  &  elles ► 
détournent  la  fluxion  qui  y  tomberoit  ;  elles  font 
la  bafe  des  véficatoires  qu’on  applique  derrière  les . 

oreilles  ^ 
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ôreîîîes ,  ala  n'iic(ueclu  cou  &i  entre  les  épaules,  pour 
les  maladies  des  yeux  ,  des  gencives  ,dLi  nez  ,  pour 
î  l’apoplexie,  pour  la  paralyfie.  On  en  applique  auiîi 
aux  Jambes  pour  les  rhumatifmes  ,  pour  la  goutte 
fciatique.  On  ne  les  donne  point  par  la  bouche,  d’au¬ 
tant  qu’elles  pafTent  pour  une  efpece  de  poifon  ,  qui 
eft  fl  ennemi  de  la  vefTie  ,  qu’il  y  caufe  des  ulcérés  , 
lors  même  que  lesCanth arides  ne  font  appliquées qu’ex- 
térieurement.  Les  remedes  pour  ceux  qui  en  auroient 
malheureufement  pris ,  feroient  de  boire  beaucoup  de 
lait;  des  émulfions,  de  l’huile  d’amandes  douces;  de 
fe  faire  ferigiier  dans  la  veffie  des  injeéfions  faites 
avec  une  décoéfion  de  racines  de  Guimauve,  de  Nénu¬ 
phar  ,  de  Laitue ,  de  nature  ou  blanc  de  Baleine  ,  6c 
de  l’huile  de  Lin  ;  de  fe  mettre  dans  le  demi-bain  d’eau 
tiede. 

Câprier  (  Capparis)  eft  un  petit  arbrilTeau  qui 
croît  dans  les  terres  légères  &i  dans  les  murailles,  dont 
en  cueille  les  boutons  avant  qu’ils  f[euriftent,pour  les 
confire  dans  du  vinaigre  avec  du  Tel.  L’écorce  des  ra¬ 
cines  de  cet  arbrifteau  eft  chaude  ,  delftcative  ,fpîéni- 
que  ,  âcre  ,  amere  &  un  peu  auftere  ;  partant  elle 
incife  ,  ouvre  ,  déterge  puiffamment  avec  quelque 
légère  aftriéfion.  Elle  eft  ufitée  dans  la  goutte  ,  le 
inal  hypocondriaque  &  les  iiiitres  m.aladiesfembla- 
bles.  On  croit  que  les  fleurs  confites  appellées  Læ- 
pres  font  contraires  aux  eftomacsfoibles,  mais  qu’elles 
conviennent  au  foie  ,  à  la  rate  ,  en  levant  les  obftruc- 
tions  de  ces  vifeeres.  Elles  ouvrent  l’appétit;  on  peut 
•les  laver  avec  du  vin,  ou  les  mêler  avec  du  fucre  ou 
des  raifins  de  Damas ,  pourempêcher  que  leur  acidité 
ne  nuife  à  la  poitrine.  L’ufagefeul  des  Câpres  a  guéri 
pl’.jfieurs  perfonnes  malades  de  la  rate  depuis  long- 
ten's. 

,  Capucine  ou  CrelTon  du  Vérou  (-Cardamindum^ 
feu  Naflurtium  Peruvianum)  eft  une  plante  originai¬ 
re  de  l’Amérique,  fort  commune  dans  les  Jardins.  On 
conhr  la  fleur  étant  en  bouton  ,  comme  les  Câpres , 
dans  du  vinaigre  ,  pourles  manger  en  falade.  Elle  eft 
dérerfi  ve,  appéritive,  propre  pour  exciter  Turlne,  pour 
^vla  pierre  ôc  pour  le  fcoibut.  Le  CreiTon  d’Iade  ,  ou 
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a  Captîdnei  a  les  mêmes  vertus  que  le  CrelTon  des 
jardins;  il  eft  bon  en  falade,  contre  les  plaies  de  la 
bouche  &.  les  ulcérés  fcorbutiques  :  il  eft  de  plus  fa- 
lutair.e  contre  la  phthifte.  On  donne  le  fucdes  feuilles 
avec  la  conferve  de  Rofes;  c’étoit  'le  fecret  du  Doc¬ 
teur  Moëbiiis  ,  Prjofcfleur  .àîena.  On  entend  ici,  ace 
que  je  crois,  dit Et-tmuiler ,  la  phthifte  fcorbutique-, 
iorlque  l’acidedu  fcorbut corrode  le  poumon  ,  à  quoi 
les  onti-fcofhutiques  ont  lieu:  on  des  mêle  avec  la 
^cniêrve  de  Rôles,  le  petit  lait  ,-oiile  lait  deChevre^ 
•pour  réftfter  à  la  fievre  hecèique  qui  accompagne  la 
phthifte. 

Carotte  (  Carotta)  eft  une  efpece  de  Daucm 
qu’on  cultftia  dans  lesjard.ins  potagers  pour  la  cuiftne» 
Sa  racine  &fa  femencefont  apéritives,  propres  pour 
la  pierre;  fes  feuilles  font  vulnéraires  &  iudorifiques* 
La  fernence -eft  chaude  ôi  defticaiive.  Son  uArge  eft 
dans  le  hoquet,  la  pleuréft-e  ,  les  tran-chees  du  ven¬ 
dre  ,  le  calcuj  &  la  rétention  des  mois,  La  .dofe  eft  une 
dragme  dans  un  véhicule  convenable^ 

Carott£  ftiuvage  (  Daucus  Officinanm  ,  feu 
Pafîinaca  fylveflrls  )  eft  ainft  appeilée ,  à  ca-ufe cjii’elle 
rcroît  d  elle-même  dans  les  lieux  champêtres ,  lecs  & 
•jablonneu'X.Cette  plante  a  La  même  vertu  que  le  Dau- 
cr.'r  de  Crete,  dont  elle  eft  le  fubftitnt  dans  plufteurs 
■compofttions.  La  fécondé  eft  chaude  &  deflicative^ 
atténuante  &  apéritive.  Son  uiage  interne  eft  dans  la 
toux  ,  la  pleuréfte.,  la  ftrangurie  ,  robftruéfton  du 
foie,  de  la  rate,  .dssureteres  &  de  la  matrice  ,  la 
fuftbcation  hyftérique.  L’herbe  defleche  les  catharres 
en  forme  delotion  à  la  tête,&  en  forme  de  parfum  fa¬ 
cilite  raccoiichement.  Vanhelmont  eftîme  beaucoup 
la  fejnaenQêdu  D^iucus  contrela  gravelle;  8c  les  Anglois 
en  mettent  ferme  nter  8c  bouillir  dans  leur  biere  non  vel- 
l-emenf  faite ,  dont  iîsfe fervent  eirfuite avecbeaucoup 
•de  fuccèspourfeguérir  &fe  préfervsr  de  la  gravelle. 

Carpe  , ,(  Carpio  ,  fm  Carpo  )  eft  unpoiucn  connu 
d-êteut  le  monde  ,,c[ui  fe  nourrit  de  limon  Ton  fiel 
eft  ophchalmiq-tie  ,  fk  l^ve  les  taches  des  yeux  lorf- 

îgîes  ,  taies  ou 
savoir  recours 
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A  animal  terreilre  ou  fauvage,  qui 

eu  plus  acre  ,  plus  volatil  &  plus  pénétrant  que  celui 
oes  poifions.  La  pierre  trianguilaire  qui  fe  trouva 
clans  la  tête  delà  Carpe  remédie  à  la  colique,  au 
ca.cul  ,  arrête  l’hémorragie  &  les  cours  de  ventre  , 
excite  I  urine  &  diliipe  le  calcul.  La  dofe  efi  depuis 
demi-fcrupule  jufqu’a  demi-dragme  réduite  en  pou¬ 
dre  lubtile, 

Carthame,  ou  Safran  bâtard  ,  Carthamus ^  Jsu- 
Crocusfylveftris)  eft  une  plante  qu  on  feme  dans  les 
jardins ,  dont  la  lemence  purge  la  pituite  virqueufe,  iSc 
les  eaux  par  haut  &  par  bas.  Elle  eft  bonne  pour  la 
I  poitrine  ,  &  contraire  a  1 ’eflomac  j  ainfi  on  la  doit 
corriger  avec  t  Anis,  le  Galanga,  le  Gingc-nbre,  ou 
^aelqu’autre  ftomachique.  La  prife  en  fubflance  eft 
U  une  dragme  à  deux  dragmes  &  demie  ,  mais  rare¬ 
ment  ,  a  caufe  de  la  vifcolite  j  en  infuHon ,  depuis 
trois  aragines  jufqu  a  lix.  On  doit  la  choifir  nouvelle.  Choir, 
'grciie , entière ,  bien  nourrie  &  bien  remplie  de  moelle, 

,  donne  le  nom  aux  Tablettes  Diacarthaîni,  Ses  V'ertus, 
j  fleurs,  en  quantité  d  une  dragme,  lont  purgatives, 

1  conviennent  rpecinquement  à  la  jauni  (Te  join¬ 

tes  aux  fleurs  de  Soucy  en  forme  de  Conferve, 
efles  donnent  le  remede  fpécihque  de  ce  mal  6c  des 
obflruéiions  du  foie.  Une  once  du  fuc  tiré  de  fes  fleurs 
fraîches, bu  avec  trois  onces  de  Bouillon  de  poule  ou 
d  hydromel ,  purge  les  flegmes  admirablement.  L’Elec- 
puaire  DLicart-hdmiiQ  donne  rarement  au-delTus  de  fiiC 
dragmes. 

Carvi  Carum^  efl:  une  plante  dont  la  femence 
cft  en  iflage  en  Medecine,  La  meilleure  efl  apportée 
a  Paris  des  pays  chauds ,  comme  du  Languedoc ,  de  la 
Provence.  On  doit  la  choiflr  nouvelle  ,  bien  nourrie,  Chofr,' 
verdâtre,  d’une  odeur  aromatique .  cFun  goût  âcre  & 
piquant.  Elle  efl;  chaude  &  delîicative ,  réloîutive  ÔC 
atténuante,  flomachique  Scdiurétiqtie;  elle  augmente 
le  lait  des  Nourrices,  &  on  remploie  dans  la  coli¬ 
que,  le  vertige,  tant  intérieurement  qu’extérieure- 

înent. 

Casse  (  CaJJia)  eftunejillqu  e  ou  goufle  qui  e{t 
le  fruit  d’un  arbre  grand  &.  fort  gros  qui  croit  en 

£  IL 


Choix. 


Vertus, 


...CAS 

Eaypte  ,  en  Alexandrie  ^  aux  îildes  Si  en  pîuüétlff 
autres  lieux.  La  meilleure  Caile  eft  celle  qui  vient 
du  Levant.  ïi  faut  la  Ghoidr  nouvelle  ,  en  bâtons 
aCTez  gros ,  unis»  entiers  ,  pefans»  ne  Tonnant  point 
auand  on  les  fecoiie  ;  que  leur  écorce  foit  mince ,  de 
couleur  brune ,  luifante  en  dehors,  jaune  en  dedans  ; 
qu’ils  contiennent  beaucoup  de  moël’e  ou  pulpe  , 
d’une  bonne  ct:-nrîftance  liée  ,  ni  trop  humide ,  ni 
trop  feche  ,  fe  féparant  facilement  de  Ton  écorce, 
Ôc  la  laiffant  nette  ,  de  couleur  fort  noire  ,  d’unç 
odeur  douce  ,  exempte  d’aigre  ,&  d’un  goût  fucre 
&.  agréable.  La  moëlle  de  Caffe  doit  etre  employés 
récemment  m.ondée  j  car  fi  on  la  laiiTe  quelques 
jours  hors  de  bâton,  elle  fe  fermente  &  sp.igrit.  , 
Elle  lâche  doucement  le  ventre  &  fans  tranchép. 
Elle  eft  tempérée  entre  le  chaud  ôi  le  froid  ,  &  tire 
fur  l’humide  j  c’eil  pourquoi  elle  n’eff  pas  propre  aux  ^ 
eftomacs  humides  »  aux  hypocondriaques ,  ni  aux 
vents  ,  à  moins  qu’elle  ne  ioit  corrigée  par  des  fto- 
machlques  &  des  carminatifs  ;par  exemple,  avec  la 
canelie,l0  rnaftx  ,  la  femence  d’anis,  &c.  Les  po» 
tions  de  Caffe  font  bonnes  au  commencement  de  la 
pleuréfie,  pour  purger  &  faciliter  le  crachement.  La 
dofe  pour  les  enfanseff  d’une  dragme&  demie  ,  pour 
les  adultes  une  once  &.  demie,  ëc  en  clyftere  deux 
onces. 

Castor, ou Bievre  {Caftor^fsu  Fiher')  eff  un  ani- 
tnal  à  quatre  pieds,  amphibie,  qui  vit  clans  l’eau  & 
fur  la  terre  :il  fe  nourrit  de  poiÜon  ,  de  fruit  &.  d’é¬ 
corce  d’arbre.  Sagraiffe  eft  bonne  au  genre  nerveux, 
àrépilephe  ,  à  la  paralyfie  ,  à  la  convulfion  des 
membres  &  àTapoplexie.  On  confond mal-3'propos, 
dit  Ettmuller  ,  le  Cafloreum  avec  les  îefticules  du 
Caftor ,  &  Schroder  s’y  eft  trompé  comme  les  autres  : 
car  le  Cajforeum  eft  une  maniéré  de  fuc  contenu  dans 
veffies  ou  î:^urfes  placées  aux  aines  du  Caftor  , 
différentes  de  celles  des  teûicules  ;  lequel  fucfou  U- 
cjueur  huileufe  étant  épaiftie,  fait  le  Cafioreum  ,  qui 
aune  odeur  forte  pénétrante.  Il  eft  chaud  v-deffi- 
catif ,  atténuant,  apéritif  ;  il  diiîipe  les  vents .  fortifie 
les  nerfs ,  les  parties  nerveufes ,  la  tête  ;  il  réveille  les 
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efprîts  atîimaux  engourdis  ;  il  réfifle  au  venin  ,  fait 
éternuer  ,  calme  les  douleurs.  Il  convient  par  l'es 
facultés  à  la  léthargie  ,  à  l’apoplexie  ,  à  répilepfie  ,  à 
laparalyfie  ,au  vertige ,  au  tremblement  des  membres, 
aux  défluxions  lur  les  articles ,  à  la  lurFocation  de  ma¬ 
trice  ,  à  la  colique  ,  tant  intérieurement  qu’extérieu- 
rement  ;  il  guérit  les  tintemens  d’oreiile  6(1  la  furdité  , 
mis  dansToreille  ;  il  remédie  au  mal  de  dents  /appliqué 
fur  la  partie. 

Cataplasme  (  Cataphfrna^  ell  unremecle  pour 
l’extérieur  ,  ayant  une  conliffance  de  pâte  ;  compolé 
ordinairement  de  farines  ,  de  pulpes  ,  d’huiles ,  d’on- 
guens,  dégommes  &  depoudres.  On  l’applique  fur  les 
parties  du  corps  humain  ,  tantôt  pouramollir  ,  tantôt 
pourréfoudre  .tantôtpour  appaileries  douleurs,  taa- 
tot pour  exciter  la  fiippuration. 

Cataplasme  anodin  &  réfolutlf.  Prenez  quatre 
onces  de  mie  de  pain  blanc  ,  douze  caces  de  lait 
nouveau  trait ,  deux  jaunes  d’œuts ,  une  once  d’huile 
rofat ,  &  une  dragrne  de  fafran  en  poudre  déliée. On 
émiera  le  pain  &  on  le  fera  cuire  dans  le  lait,  re¬ 
muant  încefTammentla  matière  avec  une  ipatule  ,  juT- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  en  confudance  de  bouillie  épailfe 
ou  de  Cataplafme.  On  la  retirera  du  feu  ,  &L  quand 
elle  fera  à  demi  refroidie  ,  on  y  mêlera  les  jaunes 
<l’œufs  ,  l’huile  rofat  &  le  fafran  ,  pour  en  faire  un 
Cataplafme  ,  qui  eff  fort  propre  pour  refondre  ,  pour 
appaifer  les  douleurs ,  pour  dilîiper  les  tumeurs  nou¬ 
velles, fur-tout  les  œdémaîeufes.  On  en  applique  chau¬ 
dement  fur  la  partie  malade  ;  on  y  ajoute  quelquefois 
une  dragrne  de  Laudanum  ,  pour  le  rendre  plus  pro¬ 
pre  à  calmer  les  douleurs. 

CATAPLASMEpuw/Zei  apofhimes  & tumcurs .VvenQz 
trois  ou  quatre  poignéys  d’ofeille  ronde  ou  longue  , 
ôtez-en  toutes  les  queues,  puis  enveîoppez-la  dans 
une  feuille  de  chou  rouge  ou  de  poirée  ;  faites-la 
cuire  fous  les  cendres  chaudes  ,  étant  cuite  retirez- 
la,la  mettant  dans  une  écuelle  ou  mortier  jl’y  broyant 
avecle pilon,  &  y  faites  enfuite  fondre  un  morceau 
de  beurre  frais  ou  de  fain-doux,&  le  Cataplafiue 
fera  fait,  Prenez-en  une  partie  chaude  ,  éteadez-li 
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fwr  du  linge  &  rappliquez-  fur  la  tumeur  ,  foît  cîiaf'- 
bon^apofihumepeliilentielleoucommune^lîraincpflit, 
l'uppuie  ,  rélüut  ;  &  quoiqu’il  coûte  peu  de  choie  ,  il 
€ü  néanmoins  très-excellent.  On  le  rechangera  deux 
fois  le  jour ,  favoir  le  foir  &  le  matin.  Si  aux  charbons , 
boffes  &  tumeurs  malignes  vous  y  mêlez  de  bonne 
Thériaque,  vous  l’y  rendrez  très-propre. 

Catapl-âsme  pour  Us  matnelUs  tuméfiées.  Prenez 
quatre  onces  de  miel  blanc  ,  trois  jaunes  d’œufs  , 
îi  ois  cuillerées  de  farine  de  froment ,  &  une  once  &i 
iiemie  de  faia-donx.  Battez  bien  enfemble  le  miel  , 
Jes  jaunes  d’œufs  &  la  farine  ,  pour  les  incorporer  ; 
«nfuite  mettezle  fain-doux  fur  le  feu  dans  une  poêle  : 
îorfqu'il  commencera  àfe  dÜToudre,  remuez  lu  poêle 
en  tournant  pour  le  faire  achever  de  fondre  fans  qu’il 
?:ouirie.&  pour  lors  jettez  dedans  votre  fufdit  mé¬ 
lange,  &  faites  cuire  le  tout  en  eonfhlance  de  bouil- 
îie  5  ce  qui  fe  fera  environ  au  bout  d’un  Â/perrre, Pour 
•l’appliquer  vous  en  ferez  un  emplâtre lur  un  morceau 
<le  cuir,  que  vous  renouvellerez  foir  &  matin.  Lorf- 
^ue  la  mantelle  le  fera  ouverte,  il  ne  faudra  po  nt 
xiîetîre  de  charpie ,  mais  mettre  feulement  l’em¬ 
plâtre  fur  le  mal,  comme  avant  qu’il  fût  ouvert^, 
^  continuer  ainfi  jufqu’à  guérifon.  Ce  Cstaplaf- 
me  a  guéri  des  tumeurs  tre  s-difficile  s  à  faire  per¬ 
cer. 


Catholicon  commun. Prenez  deuxoncesde  pou¬ 
dre  de  racine  de  Polypode,  quatre  onces  de  pondre 
de  Séné,  demi-once  de  poudre  de  femence  d’Anis 
verd ,  une  once  de  poudre  de  Régliffe ,  douze  onces  de 
miel  commun  ;  mêlez  tout  ceiâ  enfemble  em  forme 
«ÎTieéluaire  dans  le  mortier  ,  &  vous  aurez  un  Ca- 
iholicon  commun  ^  dont  on  peut  ufer  dans  tous  les 
clyfleres  ordinaires  ,  fans  danger  ni  aucune  crainte  , 
pour  lâcher  le  ventre  de  toutes  fortes  deperfonnes, 
3La  dofe  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  une  once.  Le 
mot  de  Catholicon  fignihe  un  purgatif univerfel,  parce 
qu’on  prétend  qu’ii  purge  toutes  les  mativaifes  hu¬ 
meurs. 

Centaurée  grande  (  Centaureum  majus  )  effi  une 
plante  qui  croit  aux  lieux  montagneux  Ôc  rudes.  Oa 
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fe-fert  en  A4édecine  de  fa  racine  ,  qui  eft  d’uns  na-» 

I  ture  tempérée ,  defficative ,  aihingente  &  vulnéraire^ 

(  Sa  Eiveur  eft  un  peu  âcre.  On  s’en  fert  dans  lesfluxî 
[  de  ventre  6l  la  dylTenterle  ;  elle  remédie  aux  hernies  ,• 
i  au  fang  coagulé  ,  au  crachement  de  fang  ;  elle  ouvre 
I  &c  fortifie  le  foie  ;  elle  leve  puiflamment  les  obifruc-- 

I  lions  des  veines  méféraïques  ,  &  guérit  les  maladies 
qui  en  dépendent;  elle  eft  bonne  àrafthme&àlatoujs 
invéférée  ,  excite  l’urine. 

Centaurée  petite  (  Centaufeum  minus  ^  feu  Fet 
terrez  )  eft  une  petite  plante  qui  croît  dans  les  terres 
?  feches  &.  fablonneufes  :  on  Eappelle  fiel  de  terre  ,  à 
eaufe  de  fon  amertume.  Elle  eli  fplénique  ,  hépati¬ 
que  ,  chaude  ,reGhe  ,  arnere,fans  âcreté  ,  ce  qui  faic 
qu’elle  a' U  ne  légère  affriéfion.  Elle  elf  déterfive  ,apé- 
i-itive  &  vulnéraire  ;  elle  purge  doucement  par  bas 
les  humeurs  billeufes’  &  pituiteufes  ,&  les  férofités 
par  la  lueur  ;  ce  qui  la  rend  utile  dans  les  fievres.' 
Elle  convient  à  la  jaunilTe  ,  à  lafuppreriion  des  mois 
•  lies  femtnes  ,  au  feorbut,  à  la  goutte ^  aux  vers;  «5c 
fpéciaiement  aux  morfures  des  chiens  enragés.  Dans 
l’hydropifie  aCcito  on  en  fait  prendre  une  eWagme  en 

£oudre  avec  dé  la  femence  d’Anis,  de  trois-joursTun.,^ 
a  décodion  fert  extérieurement  contre  la  teigne  les 
ordures  de  la  tête.  11  y  en  a  qui  donnent ,  après  les  re-' 
medes généraux  ,  pour  nettoyer  les  premières  voles , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  de  fleurs  de 
petite  Centaurée  en  poudre,  qui  ell  uivfecret  pour 
guérit  les  fievres  tierces. 

j  Cerat  (  Ceratum  )  eil  une'efpece  d’onguent  ou  de 
!  Uniment ,  fait  d’huile  de  cire  ,  qui  fert  de  remede  )s 
i  plufieursmaladies,  &  particuliérement  à  celles  du  cuir  î 
I  il  eft  d’une  Gonliftance  plus  épalile  que  le  Fini  ment.  On 
J  met  pour  l’ordinaire  une  once  de  cire  au  Uniment 
î  &.  deux  onces  au  Cérat ,  fur  lix- onces  d’huile.  Si  oit 
I  veut  le  Cérat  plus  mollet  ,  on  y  peut  mettre  une  oir 
!  deux  onces  d’huile  davantage. 

!  QÉR  AT  blanc  rafraîchi Ijû/it ,  de  Galien.  Mettez  une 
j  once  de  cire  blanche  ,  rompue  par  petits  morceaux  , 

;  dans  un  plat  de  terre  verniflé  ,  ou  dans  unbalFin  d’é- 
I  $ain  ,.aYec  quatre-  onces  d’huile  rofat  ;  placez  le  vaif^ 
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leaii  fur  im  très-petit  feu ,  &l  dès  que  ladre  fera 
due ,  vousl’en  retirerez  ,  vous  agiterez  la  matière  ave£ 
■une  fpatiile  de  bois,  bien  nette,  lufqu’à  ce  qu’elle  foit 
refroidie  ;  alors  vous  y  mettrez  un  peu  d’eau  fraîche  » 
■çn  continuant  de  remuer  ,  pour  faire  incorporer  cette 
€au  dans  le  Gérât,  puis  vous  y  en  verferez  beaucoup , 
vous  le  laverez  cinq  ou  nx  fois  ,  changeant  d’eaa 
fraîche  à  chaque  fois,  jnfqu’à  ce  qu’il  foit  bien  blanc  ^ 
vous  le  garderez  pour  le  befoin.  Si  vous  le  voulez 
rendre  plus  rafraîchiiïant ,  au  lieu  dei’eau^froide,  vous 
îe  laverez  erK  l’agitant  avec  les  fucs  de  Plantain  ,  da 
Morelle,  de  Laitue  ou  de  Pourpier,  il  eft  propre  pour 
iesbiûlures,  pour  calmer  les  odeurs  ,  pour  guérir  les 
irifiammaîîons ,  pour  adoucir  Fâcreté  des  hémorroï¬ 
des,  pour  guérir  les  écorchures,  éteindre  les  inflam¬ 
mations  qui  arrivent  aux  cuiÛes  &  aux  autres  parties 
du  corps  des  petits  enfants  ,  &.  même  aux  grandes 
perfonnes,  &  pour  remédier  aux  fentes  &  autres  maux 
qui  furviennent  au  bout  des  mamelles,  au  fondement 
èc  aux  autres  parties  du  corps  :  il  eft  bon  pour  les  dar.-» 
très ,  pour  les  demangeaifons  &  éréfipelles. 

Gérât  Tabac.  Prenez  une  once  de  tabac  en  pou¬ 
dre  fubtüe ,  mettezde  fur  des  cendres  chaudes ,  dans 
huit  onces  d’huile  d’amande  douce ,  ou  d’olive ,  ou 
bien  au  foleil  pendant  trois  jours  ;  paflTez  le  tout  par 
un  linge  fin,  &  fondez  dans  la  colature  une  once 
demie ,  ou  environ ,  de  cire  jaune..!!  efl:  bon  pour  les 
plaies ,  ulcérés  ^  dartres ,  gales  ,  &  autres  maux  aux-, 
quels  le  Tabac  efl:  bon. 

.  Gérât  d’ Euphorbe  de  Galien.  Prenez  douze  onces, 
d’huile  d’olive,  trois  onces  de  cire,  &  une  once  d’Eu- 
pherbe;  vous  ferez  fondre  dans  i’huilë  la  cire,  coupée 
par  petits  morceaux  ;  &  quand  là  maf  ere  fera  à  demi 
refroidie ,  vous  y  mêlerez  FEuphorbe  en  poudre fub- 
tile,y  mêlant  un  peu  de  vinaigre, pour  empêcher  qu’el¬ 
le  ne  s’exhale  trop ,  pour  en  faire  un  Gérât ,  que  vous 
garderez  pour  le  befoin.  On  l’eftime  pour  la  migraine 
pour  difîipper  les  humidités  vifqueufes  ,  &  pour  forti¬ 
fie  r  les  nerfs  :  on  en  frotte  le  front  &  les  articles. 

Cep^fettl  (  Cere folium  )  efl  une  plante  potagère  , 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  ^  6c  connue  de  tout  l(% 
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monde.  Le  Cerfeuil  eft  chaud  &  deilicatif,  féfolunf , 
diurétique  ,  leve  lesobdniétions,  atténue  la  pierre  du 
rein  ,  diiToiit  le  iang  caillé  ,  eft  fébrifuge  ,  purifie  la 
■fang  étant  pris  intén  -urement ,  provoque  doucement 
le  lommeil  ,  eiffpétifique  contre  le  ver  tige  ,  mangé  en 
fübftance  ,  ou  pris  en  eÜ'éVice  ;  laquelle  eifence  ,  aufîi- 
bienque  la  décoébon,  prifes  après  les’chûtes  de  haut, 
dilfolvent  puilTamment  le  fang  coagulé.  On  fait  ava¬ 
ler  un  verre  de  jus  de  Cerfeuil  pour  guérir  la  pleuréfie 
purifier  le  fang.  Le  Cerfeuil  eft  vulnéraire  ;il  con¬ 
vient  aux  ulcérés,  &  fur -tout  aux  abcès  des  ma¬ 
melles  ,  caufcs  par  le  vice  du  lait. 

Cerfeuil  mufqué,ou  d’Efpagne ,  (  Mirrhis  odora’- 
ta  ^  feu  Cerefotium  Hifpanïcum')  eil:  une  plante  qu’on 
cultive  dans  les  jardins,  &  dont  on  mange  les  feuilles 
en  falade  ;  elle  eft  propre  pour  la  cachexie ,  pour  la 
phthifie  ,  pour  l’afthme,  pour l’épilepfie,  pour  réfifter 
au  venin  ,  pour  exciter  les  mois,  (X  pour  hâter  l’accou¬ 
chement.  Lesfeuillesfeches,fuméescomme  le  Tabac, 
foulagent  les  aühmatîques  ,  félon  l’expérience  de  M* 
Chôme)., 

Cerisier  (  Cerafus')  efl  un  arbre  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  efpeces.  Ses  fruits  font  appellés  Cerifes ,  dont  il 
y  a  deux  efpeces  ufitées  en  Médecine  ,  favoir  les  ai¬ 
gres  ,  ou  rouges ,  &  les  douces ,  ou  noires.  Les  feuil¬ 
les  de  Cerifier,  cuites  dans  du  lait,  purgent  les  matières 
bilieufes  ,  &  guérifent  la  jauniffe.  Les  Cerifes  aigres 
font  réfrigératives ,  defficatives  &  aftringcntes  ;  elles 
fortifient  le  cœur  &  i’eftomac  ,  &  éteignent  lafoif  ôc 
la  chaleur  de  la  fievre.  Fernel  recommande  la  dé- 
coéfion  de  Cerifes  dans  le  mal  hypocondriaque.  On 
prépare  un  vin  blanc,  en  mettant  dedans  des  Cerifes 
\  aigres,  mûres,  &  leurs  noyaux  concaffés,  qui  eft  éprou¬ 
vé  pour  la  gravelle ,  &  pour  nettoyer  les  reins  du  fable 
6e  des  glaires.  Au  défaut  de  ce  vin, on  concaffeune  tren- 
j  taine  de  noyaux  de  cerifesaigres, qu’on  metinfufer  pen- 
I  dant  la  nuit  dans  un  petit  verre  de  vin  blanc  ,  qu’on 
avale  le  matin  à  jeun  ,  étant  deux  ou  trois  heures  après 
fans  rien  prendre.  Les  Cerifes  douces,  ou  noires,  con¬ 
nues  à  Paris  fous  le  nom  de  Guignes ,  font  tempérées  3^ 
humides  6e  céphaliques ,  6e  par  conféquent  falutaires 
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aux  affeaions  de  la  têt©  ,  â  l’épdepfie',  l’apoplexi© ,  U 
paralyfie,&G.  &  principalement  l’eau  qu’on  en  tire  par 
la  diuillation.  La  gomme. qui  fort  du  tronc  &  des  bran- 
che^  du  Cerifîer  ,  eft  apéritive  ,  propre  pour  exciter 
1  urine,  pour  rompre  la  pierre  ,  étant  prile  intérieure¬ 
ment  diffoute  dans  du  vin  blanc.  On  l’emploie  aulîi 
extérieurement  pour  la  gratelle  &  pour  les  dartres  , 
étant  difioute  dans  de  l’eau* 

CÉRÏtse  (  Cerufû)eû  un  plomb  pénétré,  raréfié,>à 
dèmi-diffoüs  par  la  vapeur- du  vinaigre  ,  &  réduit  en 
Choix,  «ne  matière  fort  blanche,  P  elante  6c  friable.-On  la  doit 
cnoifir  en  pains  entiers’ ,  ou  en  gro®' morceaux  ,  très- 
Vertus.  blanche  ,  feche,  douce  au^toUclier ,  friable.  Elle  def- 
feche,  refTerre ,  rafraîchit ,  réfbut ,  incarne  ,  réprime 
les  excroiflances ,  &  avance  la  cicatrice.  On  l’emploie 
dans  les  onguens  6c  clans  les  emplâtres.  Il  n’en  faut  pas 
prendre  en  dedans ,  car  c’eft  un  venin  mortek 

CéxER  A  c ,  OIT  vraie  Scolopendre ,  (  Gnerach  ,  feîi 
Scolopendn a-vtra  )  efl  üïts  efpece  de  Gapillaii  e,GU  uns 
plante  baile  &  menue,  qui  aime  les  rochers  &  lombrei 
Ou  cueille  fes  feuilles  en  feptembre ,  qui  font  chaudes, 
dedicaîives ,  d’une  faveur  âcre^  abfterfives  6c  fpléni- 
ques.  Leur  principsbu&ge  eû  dansla  dureté  de  la  rate; 
lajanniflé,  la  fie  vre  quarte,  pour  exciter  les  urines  , 
brifer  la  pierre  des  reins.  On  s’en  fert  pour  les  maladies 
de  poitrine  .  leur  decoéfion  dansl  eau  de  Forgerons, 
ou  ils  ont  fouvent  éteint  du  fer ,  eft  fort  eftimce  contre 
la  tumeur  6c  l’enflure  delà  rate.  On  en  fait  un  fyrop  , 
qui  eft  compofé  de  Amples  fpléniques  ,  c’efl4-dire 


res  aux  maladies  de  la  rate. 


Chanvre  (  Canahis)  eft  une  plante  diftinguée  en 
maje  qm  porte  graine  ,  &  en  femelle  qui  n’en  porte 
poiïlt.  ©n-  cultive  l’un  6c  rautre  Chanvres  dans  les 
champs  ,  anx  lieux  humides: leurs tigesferventàfaire 
des  toiles  de  Chanvre  :  la  femerice  y  ou  chénevis  , 
échauffe ,  deffeche  ,  foulage  la  toux ,  guérit  la.  jauniffe, 
&  remplit  la  tête  de  vapeurs.  Dans  la  rélaxation  de  la^ 
luette,  on  fan  cuir  e  un  peu  de  Chénevis  dansfoxyerat , 
puis  on  donne  la  colature  pour  gargarifer  la  partie  :  ee 
reinedè  eft  infaillible .  fuivant  Sachflus:  L’huile,  tirée 
«uChenevis  par  expreftion ,  ramollitj^empêche  les  ia- 
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flamiîiatlons,  &  attire  dehors  les  corps  étrangers  telle 
eftpropreaiix  tumeurs &. aux  cancers  non  ouverts;  on 
les  en  trotte  tous  les  jours-  pluiieurs  fois  avec  le-  bout 
du  doigt. 

Ch  ARDON  a  carder  ^  D  'ipJ^dcus  tfcu  Cardus  fullo^ 
num  )  eff  une  plante  dont  il  y  a  deuxefpeces  ;  une  cul¬ 
tivée  ,  &  l’autre  fauvage.  Les  têtes  de  la  cultivée ,  dont 
les  fleurs  fontblanches ,  font  d’un  grand  ulage  chez  les 
Cardeurs  &  chez  les  Bonnetiers.  LcFracine  du  Char¬ 
don  a  foulon  eftdefficative  ôc  abfterfive  jcuite  en  vin  ^ 
&  broyee  en  forme  de  cédrat ,  qu’il  faut  conferver  dans 
une  boite  d’airain ,  elle  eft  bonne  auxcrevafTes , fentes 
&  fillules  du  fondement .  comme  aufîi  aux  verrues 
pendantes,  &  à  celles  mii  ont  la  bafé  large,  étant  applL 
quee  defTus  ;■  ce  que  Diolcoride ,  &  d’autres  Auteurs 
plusmoderncSjt  fTureotavGir éprouvé  avec  fuccès.  On 
tient  que  les  vermifleaux  cruer'orrtrouve  danslestêtes 
I  de  ce  Chardon  ,  lorfqu’elles  font  feches  ,  guérilTent  la 
I  fievre  quarte,  fi  on  les  porte  pendus  au  col,  ou  atta¬ 
chés  au  bras  dans  le  terns  de  l’accès ,  enfermés  dans  ua 
nouet  de  linge. 

Chardon  àcent  tetes,ou  Chardon  Roland  (  Eryn* 
2Ltum  ).  eff  une  plante  qnicroît  dans  les  champs  ,aux' 

'  lieux  fablonneux.  On  felert  principalement  de  la  raci- 
I  ne  .  qui  doit  être  cueilliequand  le  Soleil  efl  dans  l’Ecre- 
viffe:  elle  efl:  hépatique ,  néphrétique  ôcalexipharma» 
que ,  médiocrement  chaude  &  feche ,  apériti  ve  &  dif- 
cufilve.  Son  ufagç  principal  eR  dans  les  obflruéfions  des 
mois  des  femmes ,  desreirrs ,  du  foie  ,  de  la  rate  &  des 
autres  vifeeres  ;  elle  convient,  par  cette  raife^ja ,  àla  iau- 
nifTe,  fuivantGallien  ,àla  colique.  On coirht  cette, 
racine  ,  &  on  s’en  fert  en  décoélionpour  la  düHculté 
^  d’uriner ,  &  pour  nettoyer  les  reins.. 

Chardon  aux  Afnes,ou  hémorroïdal,  (  Cardans 
i  vîne/irum  repens  folio  SoncHi  )  eft  une  plante  épineufe  , 
qui  croît  entre  les  vignes  ;  prrfe  en  décoéllon  ,  elle  eft 
apéritive  ;  &.  Riviere  rapporte  qu’un  homme,  âgé  da 
cinquante  ans ,  fort  fujet  aux  douleurs  néphrétiques  ,, 
ayant  pris  pendant  douze  jours  une  demi-once  de 
décoéfion  de  fa  racine  ,  &de  deux  dragmes  de.  Ré- 
glilTe,  rendit  plufteurs  petites  pierres  5c  3u  fable  avec. 
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les  urines,  &  fut  enfuitepîuiieursannécsfansreiTentîif 
aucune  incommodité  de  cette  maladie.  On  trouve  aii 
milieu  de  la  tige  &  desbranches  de  quelques-uns  de  ces 
Chardons ,  fur-tout  à  ceux  qui  croiûent  dans  les  lieux 
humides  ,  une  excrolffance  ou  tubercule  ,  qu’il  faut 
cueillir  en  Automne  , laquelle  étant  portée  dansla  po¬ 
che  ,  ou  attachée  au  bas  de  la  cheimfe  ,  préferve  des 
hémorroïdes, ce  que  plufieursperfonnes ,  qui  y  étoienî 
fort  fujettes ,  ont  éprouvé  avec  fuccès  ;  &  M.Lémery  ^ 
qui  d’ailleurs  n’a  pas  grande  confiance  aux  amulettes, 
avoue  qu’il  en  a  vu  plufieurs  expériences  de  celui-ci. 
Chardon  béni  cultivé  (  Carduus  bcnediciiis  )  eft 
une  efpece  de  Cnicus  qui  ne  vient  point  fi  on  ne  le 
feme  dans  les  jardins.  Cette  plante  étant  cueillie  au 
commencement  de  Juin  ,  guérit  miraculeufement  les 
plaies  récentes  ,  ce  qu’elle  ne  fait  pas  étant  cueillie  en 
un  autre  teins.  Ses  feuilles  lontcardiaqu€s,alexiphar- 
maques&fudorifiques;  elles  échaufient ,  fechent ,  at¬ 
ténuent  ,  ouvrent ,  diffipent ,  réfiftent  au  venin  ,  à  la 

Î>utréfaéfion,&  guérifientlesfievresinvétérées,méme 
es  quartes  :  elles  tuent  les  vers.  Le  fiic ,  le  fyrop  ,  la 
poudre ,  l’eau  Sclaconferve  de  Chardon  béni  convien* 
nentà  la  pleuréfie  ,&  font  alexipharmaques&fudori- 
fiq  ues.  Bellonius  dit  quelque  chofe  de  fort  particulier, 
touchant  la  décoéfion  du  Chardon  béni,  qui  eft  qu’é¬ 
tant  bue  à  la  quantité  de  trois  ou  de  quatre  onces  ,  elle 
rend  farine  épaiffe  &  puante;  ce  quieft  bon  à  favoir^ 
pourne  fe  pas  tromper  en  praîiquantla  Médecine.  Il 
n’y  a  point  de  meilleur  remede  contre  le  cancer,  &  les 
autres  uleeres  malins  &  pourris ,  que  les  feuilles  ,  le 
fu c  J  la  déooéfion,  ou  feau  diflülée  du  Chardon  béni  ; 
&  on  rapporte  plufieurs  cures  faites  de  femblables 
maux,  &  entr’autres  une  femme  dont  les  mamelles 
avoienî  été  mangées  jtifqu’aux  côtes  par  un  cancer,  qut 
a  été  parfaitement  guérie  parl’eau  difiillée,  &  la  poudre 
desfeuilles  faupoudrées  par-deflus. 

Chardon  béni  fanvage  (  Cnicus  atraElylïs  lutuea 
diHus  )  efi  une  plante  qui  croît  dans  les  champs ,  fans 
culture.  Matîhiole  l’appelle  Fiifus  agrejiis,  à  caufe,  dit- 
il  ,  que  les  femmes  fe  fervent  de  fa  tige  pour  faire  des 
fuleaux.  Elle  eft  apéritive  ,  fudorifique  ,  propre  pour 
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rffifler  au  venin  ,  étant  prifé  en  décoction.  On  en  tire, 
par  la  diflillation  ,  de  Teau  qui  a  la  meme  vertu  que 
l’eau  du  Chardon  béni  cultivé.  Cette  plante  ed  très- 
bonne  pour  guérir  les  vieux  i.îceres  &  les  hllules  ;  Si 
fa  décoélion  faite  en  eauagu  .ri  des  ulcérés  ck  des  plaies 
pourries  à  des  jambes  toutes  piéres  a  ctre  gangrenées. 

Chardon  de  Notre-Dame  ,  ou  Artichaut  iauvage 
(  Carduus  alhis  ,  maculis  nota^us  .,  vul^aris  ,  feu  Car^ 
duus  Marianus  )  eft  une  elpece  de  Chardon ,  dont  les 
feuilles  font  longues  &  larges ,  marquées  de  taches 
blanches  comme  du  lait ,  qui  croît  aux  lieux  incultes  , 
&  qu’un  cultive  auîii  dans  les  jardins.  Cette  plante  eft 
peérorale ,  chaude  ,  defficative ,  aftringente ,  incifive 
&  apéritive  ;  elle  eft  ufitée  principalement  dans  la 
pleurcfie  ,  comme  le  Chardon  béni ,  puis  dans  lajau- 
4rifi'e  &  l’hydropilie.  On  en  diüille  de  l’eau  des  feuil¬ 
les  tendres.  La  dofe  de  fa  femence  eft  d’une  dragme: 
fon  ufage  principal  eft  dans  les  émulfions  ;  elle  df  pro¬ 
pre  pour  exciter  l’urine  iklesmois.  Lindanus  ordonne 
cleuxdragmes  de  cette  femence  contre  l’hydrophobie 
QU  la  rage ,  à  prendre  dans  du  vin  ;  ce  qui  fait  fuer  co- 
pieufeinent;  &  ce  qu’il  dit  avoir  appris  d’un  homme 
qihen  avoit  fait  plufieurs  expériences. 

Chardon  étoilé,  ou  Chauire-trape(  Carduus  fiel- 
laïus  ,feu  Calcitrapa  )  eft  une  efpcce  de  Chardon  dont 
les  têtes  des  fleurs  font  garnies  d’épines  roides ,  pi¬ 
quantes  difpofées  en  étoiles  :  il  croît  abondamment 
dans  les  champs.  Sa  racine  eft  fort  apéritive  ]  Si  pro¬ 
pre  pour  le  calcul  du  rein  ,  pour  exciter  l’urine,  pour 
lever  les  obftruéfions  ,  pour  exciter  la  fueur ,  pour 
purifier  le  fang.  Dodonée  dit  que  fa  femence , broyée. 

prife  avec  du  vin  ,  provoque  l’urine ,  &  ce  ,  avec 
violence  ,  jufqu’au  fang,  fi  on  n’eft  modéré  dans  fon 
ufage  ;  mais  la  décoclion  de  cette  femence  agit  avec 
plus  de  douceur ,  comme  aufti  la  decoéfion  de  fa  ra¬ 
cine  avec  miel,  en  forme  d’hydromel.  On  emploie 
cette  même  racine  au  lieu  de  celle  de  Chardon  a  cent 
têtes  dans  la  tifane  &  dans  les  bouillons  apéritifs.  Un 
gros  de  la  femence  du  Chardon  étoilé  ,  infuTée  dans  un 
verre  de  vin  blanc  ,  emporte  fou  vent  les  matieresglai- 
reufes  qui  embarraflent  les  conduits  de  l’urine.  A  î’ap- 
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proche  deî’accèsâesfievres  tierce  &  double  tierce, ma- 
chez&  avalezle  marc  &  le  jus, du  poids  de  demi-gros, de 
teuilles'vertes ,  récemment  cueillies ,  ou  de  la  groffeur 
d’une  aveline  de  Chardon  étoile,  en  été;  &  en  hiver, 
autant  de  la  poudre  defdites  feuilles ,  féchées  à  l’om¬ 
bre  5  qu’il  en  peut  tenir  fur  un  liard  ,  infufées  aupara- 
vantpendant  quelques  heures  dans  un  demi-verre  de 
vin  blanc.  Ce  remede  a  réuffi  en  .plufieursoccalions. 

Chat  (  F  élis  ^  feu  Catus  )  efl:  un  animal  à  quatre 
pieds  aüez  connu  ,  domeftique  ou  fauvage.  La  graille 
d’un  Chat  châtré  ell  chaude ,  émolliente,  difculfive  & 
falutaire  aux  douleurs  de  la  goutte  &  de  la  colique  : 
celle  du  Chat  fauvage  ell:  la  meilleure.  Le  fang  d’un 
Matou  ,  tiré  d’une  veine  de  delTous  fa  queue,  &  bu  à 
la  quantité  de  trois  gouttes  chaudes  dans  de  Teau  de 
Tilleuil ,  guérit  entièrement  le  mal-x:aduc.  Le  meme 
fang  tiré  à  l’oreille  ,  guérit  heureufement  l’herpe  & 
rércbpele.Latête  d’un  Chat  noir ,  réduite  en  cendres , 
ell:  un  1  emede  fans  pareil  contre  les  taches  ,  taies,  on¬ 
gles  &  autres  afieélions  lemblables  des  yeux:  on  en 
fouffle  trois  foi  s  jour  dans  la  partie. Le  poifon,  qu’on 
attribue  aux  Chats,  réfide  dans  leur  tête  &  dans  leur 
cerveau  feulement;  il  n’y  en  a  point  dans  les  autres 
parties,  &  on  les  peut  manger,  1  a  fieine  ,  avec  par¬ 
tie  égale-de  moutarde  &  de  vinaigre ,  rnclésenfemble, 
&  enduits  ,  guérit  l’alopécie  ou  chauveté  ,  &  foulage 
les  goutteux.  La  peau  appliquée  fert  à  réchauffer  l’eiïo- 
mac  di  lesniembres  retirés. L’halei ne  des  Chats  ell  na¬ 
turellement  venhneufe  5  ^  difpofeâla  phtlnfie  &  à  l’a¬ 
trophie.  Un  chat ,  ouvert  vivant ,  après  lui  avoir  cou¬ 
pé  la  tête  ,  appliqué  tout  chaud  ,  foulageles  dou¬ 
leurs  de  coté. 

Châtaignier  , ou  Marronnier  (  Caflanea')  ell:  un 
arbre  dont  le  fruit  s’appelle  Châtaigne  ou  Marron  :  ce 
dernier  ell  plus  gros  que  la  Châtaigne  ,  &  lui  çfl  pré¬ 
féré.  La  membrane  rouge ,  qui  eft  entre  l’écorce  &  la 
chair  de  ce  Ihnî ,  arrête  puilTamment  les  flux  de  ventre 
exçelîifs  &  de  fang ,  prife  dans  du  gros  vin  ,  cSt.  les 
fleurs  hld-nches  ces  femmes,  avec  partie  égale  d’ivoire 
préparé.  La  dofe  ell  de  deux  dragmes  ,  fuivant  Mat- 
\thiole«  Oahiiî  auili  des  émuifiQnSjdansle  crachemenî 
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•  J’?  Châtaignes.  Le  fruit  du  Marron¬ 

nier  dinde  ,  Il  commun  dans  les  jardins,  ne  fe  man¬ 
ge  point  j  mais  étant  feche  ,  râpe  &  attiré  par  le  nez  ^ 
comme  le  Tabac,  a  la  quantité  de  deux  ou  trvois pin¬ 
cées,  il  tait  éternuer  affez  violemment ,  &peut  foula- 
ger  la  migraine  ,  félon  l’expérience  de  M.  ChomeL 
Matthiole  dit  qu  on  fait  manger  de  ce  fruit  avec  fuc- 
ces  aux  chevaux  poutTits  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  CIu- 
lius ,  au  rapport  de  Jean  Bauhin. 

‘Chaux  VIVE  (  Calx  viv.i)  efl:  une  pierre  quia  été 
long-temscalcinée  par  un  grand  feu  d  ms  desfourneaux 
faits  exprès  :  cette  pierre,  avant  fa  calcination  ,  eft 
appellee  Pierre  a  Chaux  ^  Lapis  cale  arias  ^  qui  eft 
dure,  compaéle  &  grife.  La  Chaux  eft  un  peu  corro- 
Mve  ;  elle  confume  les  chairs  bavetifes.  On  la  mec 
éteindre  &  tremper  dans  de  f  eau  ,  puis  on  filtre  l’in - 
fufion  ;  c’eft  l’eau  de  Chaux ,  qui  eft  déterlive,  bonne 
aux  vieilles  plaies,  fion  les  en  baiPine,  &  qu’on  appli¬ 
que  deftus^des  linges  trempésen  Icelle  jufqu’àguérifon. 

Pour  la  brûlure ,  par  exemple,  on  bat  deux  onces  de 
cette  eau ,  avec  pareil  poids  d  huile  de  chêne  vis ,  ou  de 
I  noix ,  ou  d  olive  ,  ou  de  lin^;  &  étant  en  forme  de  li- 
I  jiimcnt ,  on  en  applique  fur  lab  rulure.  Il  fe  trouve  au- 
deffus  de  l’eau  dans  laquelle  on  a  éteint  la  Chaux ,  une 

certaine  fubftancegraifteufe  qu’on  appelle  la  crème  de 

Chaux  vive  ■;  fi  on  en  frotte  les  bords  des  ulcérés  chan. 
creux ,  ou  des  cancers  ulcérés ,  la  partie  corrompue  du 
cancer  fe  confomme ,  &  la  partie  faine  demeure.  Ou 
fait  diverfes  autres  préparations  avec  la  Chaux  ,  qu’il 
‘  feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 

Chelidoine  ,  ou  grande  Eclaire  ^  Chelidonîunt 
majus  )  eft  une  plante  qui  fe  trouve  par- tout,  le  long 
des  chemins  &  contre  les  vieilles  murailles.  Elle  eft 
chaude  &  defticative,  fort  déterfive  ,  atténuante ,  & 
d’une  faveur  âcre  &  araere  ;  ellepurgepar  la  bile,  par 
les  Telles  par  les  urines ,  ôc  elle  éclaircit  la  vue  ;par 
cette  raifon ,  oft  s’en  fert  dansla  jauniffe  &  dans  les  ob- 
ftriiéfions  de  la  rate  &  des  urcferes.  On  dit  que  cette 
heibe  ,  mife  fur  la  plante  du  pied  à  nud,  guérit  la  jau- 
tîifTe.  Sa  racine  eft  eHimee  propre  pour  réfifterau  ve- 
fiim  Le  vin  dans  lequel  on  a  mh  mfufer  cette  racine , 


hachée  menu  ,  devient  jaune  ,  &  étint  hu  parceut 
qui  ont  la  jaimifTe ,  les  guérit  infail-iblement  ;  on  peut 
adoucir  ce  vinavecdesrailins  paiTés.^cpîi  font  pareille¬ 
ment  bons  à  cette  maladie:  en  un  mo  t  il  iiy  a  point  de  re- 
mede  plus  fpécifique  dans  laiaiiniile  jaune  &  noire  , 
que  le  fuc  ,  rintiiiion  ,  la  déccélion,  &  toutes  les  au¬ 
tres  préparations  de  cette  plante,  fur-tout  Ir  on  y  ajou- 
tel^lMars.  La  racine  de  grande  Eclaire  ,  tenue  dans  la 
hciiche  &  mâchée  ,appaîfe  la  douleur  des  dents.  Le 
iiîc  jaune  de  la  plante  eft  bon  pour  les  verrues  ,  fioa 
les  en  frotte  fouvent,  comme  aufii  aux  dai  très  &  à  la 
gratelle.  Cette  plante  eft  bonne  pour  appliquer  fur  les 
vieux  idceres  fur  les  plaies  pourries ,  qu’elle  mendi- 
fie.  Frégafius  écrit  que ,  cuite  dans  du  vinaigre  ,  elle  a 
guéri  &  préfervé  toute  feule  plufieurs  perfonnes  de  la 
pefte.  On  en  diftiile  une  ea?r  qui  eft  tort  eftimèe  ÔC 
fort  en  ufige  pour  les  maladies  des  yeux. 

ChéLidoike,  ou  petite  Scrophulaire  (  Cn^Iido^ 
nium  minus  ^  feiL  Scrophularia  minor  )  eft  une  petite^* 
plante  qui  croît  dans  les  lieux  humides  du  marécageux. 
Elle  eft  humeciante,  rafraîchift’ante  ,  réfolutive,  apéri- 
tivoj  propre  pour  lesmaladiesde  la  rate,  pour  le  feor- 
but  ,pcur  la  jaunifte  ,  pour  le  fiux  des  hémorroïdes  , 
&  pour  en  appaifer  les  douleurs.  Ses  racines.^  écrafées 
6c  iniuiées  du  loir  au  matin  dans  du  vin  blanc ,  le  ren¬ 
dent  très-bon  pour  la  gravelle  &  pour  la  pierre  de  la 
veftie  ,  fl  on  en  continue ruftîge.Solenandernefauroit 
aftez  louer  la  peuite  ChéÜdoine  contre  toutès  fortes 
d’hémon  oïdes,  tant  pour  en  arrêter  le  flux  immodéré, 
que  pour  appaifer  la  douleur  .  &  en  guérir  la  tumeur. 
La  racine  déftéchée  fe  met  infufer  dans  laboifTon  des 
malades  ;  6c  l’eau  diftillée ,  ou  le  fuc  ,ou  l’huile  .  ouïe 
beurre  frais  dans  quoi  on  a  fait  cuire  toute  la  plante 
concaftée,  s’appliquent  fur  la  partie  affligée.  On  porte 
îiuffi  les  racines  de  cette  plante  attachées  au  bas  de  L'i 
chemife,  dans  un  nouet  de  linge,  tant  pour  fe  préfer- 
ver  des  hémorroïdes,  que  pour  en  appaifer  la  dopleuTé 
Chisk^e  (  Quercus  )  eft  un  gros  &  grand  arbre  qui 
croîtdars  les  forêts.  I  es  feuilles  cleTécorce  du  Chêne 
fontaftringentes  ,  réfolutivés,  propres  pour  la  goutte 
fçiatique,  pour  les  rhumatifmes,  étant  employées  eu 

fomentation 


C  H  E 

fomenmion  chaudement.  Elles  arrêtent  Tes  cours  clç 
ventre  &  les  hémorragies ,  étant  priles  en  décoétion 
par  la  bouche.  Le  gland  du  Chêne  eft  aufîi  employé 
dans  la  Médecine.  On  le  doit  choiiir  gros,  bien  nourri  ; 
on  en  fépare  l’écorce ,  &  on  le  fait  fécher  doucement , 
prenant  garde  que  les  vers  ne  s’y  mettent ,  car  il  y  elb 
liijet.  On  le  réduit  en  poudre  fubtile  pour  s’en  fervir. 
Il  elf  aftrigent ,  propre  pour  appaifer  la  colique  ven- 
teufe  ;  les  Flamands  en  avalent  dans  du  vin  ,  pour 
guérir  les  coliques  que  la  biere  leur  caufe.  Il  elf  bon 
pareillement  pour  les  tranchées  des  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées ,  &  pour  tous  les  cours  de  ventre. 
Lacjofeeftdepuisunfcrupule  julqu’àunedragme.  Les 
glands&  leurs  cupules  font  éprouvés  dans  la  dylfen- 
terie, fur- tout  étant  torréfiés.  LadécoéLon  des  feuil¬ 
les  de  Chêne  ,bue ,  arrête  le  vomilfement  de  fang ,  les 
pertes  de  iang  des  femmes,  dilTout  le  fang  grumelé. 
Le  F  U  n^us, ou  champignon  du  Chêne,  arrête  l’hémor¬ 
ragie  du  nez  &  des  plaies,  réduit  en  poudre  ,  comme 
I  celui  du  Bouleau  ;  &  il  eft  très-  excellent  dans  la  dy  fien- 
;  terie,  étant  feulement  infufé  dans  la  boiffon.  L’eau 
,  didillée  des  feuilles  de  Chêne  eil  foiiveraine  dans  la 
!  dyflenterie  cléfefpérce.  Le  Guy  de  Chêne  efl:  eftimé 
!  après  celui  de  Coudrier  contre  l’épllepfie,  &  avalé  en 
I  poudre  dans  un  œuf  frais ,  cuit  mollet ,  c’eft  un  excel¬ 
lent  remede  contre  les  pertes  de  fang  des  femmes.  La 
(  poudre  de  moufle  de  Chêne ,  attirée  parle  nez.  comme 
I  le  Tabac,  en  arrête  l’hémorragie. 

Cheval  (  Equus')  eft  un  grand  animal  à  quatre 
j  pieds  .affez  connu.  Sa  temelle  eft  appellée  Cavale  ou 
;  Jument ,  Equa  ,  &  le  Poulain  ,  ou  jeune  Cheval ,  eff 
appelle  en  Latin  Equuîus,  Le  lait  delà  Cavale  elf  ef¬ 
timé  propre  pour  l’épilepfie,  pour  la  phthifie  ,  pour 
I  l’APhme ,  pour  la  toux.  Les  verrues  &.  duretés  calleu- 
j  fes  appellées  Lichenes  ^  lefquelles  s’engendrent  aux 
j  genoux  ,  aux  jambes  &  aux  pieds  des  Chevaux  ,  étant 
I  coLipéesauprintem^,  raçuesparle  basenforme  c^cpar- 
)  fum  ,  font  fpécifiques  contre  la  luhocation  de  matrice;, 
prifesen  forme  de  poudre,  depuis  un  fcrnpule  jufqu’à 
line  dragme  ,  guériflent  le  mal  caduc  èk.  le  calcul  des- 
r  teins*  Lafieniecrue  ou  brûlée  arrête  les  hé 
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fies,  appliquée  extérieurement;  &  la  fiente  fraîche  dar 
îheval ,  infufée  dans  demi-feptier  de  vimblanc  ,  für 
les  cendres  chaudes ,  au  poids  de  quatre  onces ,  penî- 
dant  quelques  heures,  6c  enfuitepaflée  par  un  liage,, 
avec  exprelTion.,  eû  un  remede  éprouvé  contre  Ta 
pleuréfie  6c  contre  la  colique  .  fi  on  fait  avaler  cette 
colature  au  malade  au  commencement  delà  maladie, 
6c  qu’on  le  couvre  bien  enfurte  pour  le  faire  fuer*  Oa 
fe  ferî  auffi  delà  même  maniéré  de  la  fiente  de  Muiet, 
Lapoiidre  de  la  corne  du  pied  de  Cheval,  calcinéeau 
leu,  incorporée  avec  du.beurre  fraisa  6c  appliquée  fur 
}e^  hémorroïdes ,  en  appaife  promptement  la  douleur*. 
Les  morc’êaux  de  corne,  qu’on  ôte  en  paranr  le  pied' 
d’un  Cheval,  defféchésjréduitsen  poudre,  &  pris  juf- 
qii’àune  dragme,fontexcellens  contre  ladyfienterie, 
luivant  Agérius.  La  même  corne  ,  frite  avec  du  heur-- 
ye ,  &  avalée ,  étoit  le  fecret  de  Yanhelmont  contre  la 
snême  dylTenterie  ;  mais  if'ne  faut  pas  prendre  ,  fé¬ 
lon  Igmême  Auteur,  la  corne  d’un  Cheval  fougueux 
parce  qu’elle  feroit  plus  de  mal  que  de  bien*. 

Cmsval  maPvïn  ,  ou  Hippoporame  (  Hîppopota^ 
muâi ,  ftu  Equus,  marinus  )  eft'  un  animal  à  quatre 
^ieds ,  grand  comme  unbœuf,  quLfe  tientordinai- 
yementdassleNil  en  Egypte,  6c  en plufiéurs  lieux  de 
F  Afrique^  lia  de  grandes  dents  ,  qui  font  fpéclfiqiies^ 
€ontrctoutesfoiitesd’hémorragîes,tantinternesqu’éx- 
Ÿernes,  pnfes  empoudre  ,fuiyant  les  expériences  de 
Mindereras ,  confirmées  parle  Dodeur  Michaël,  quh 
a  délivré  une  femme  d’un  flux  dèfefpéré  tfesliémorroi- 
des  avec  une  feule  prife  delà  poudre  de  ces  dents  : 
les  anneaux  qui  en  font  faits  guérilTent  les  con  rulfions^ 
©U'  retirements  des  nerfs  étant  mis  aux  doigts  des 
■pieds  6c  des  mains.  La- dent  du  Cheval*  Marin  ,  om 
im  anneau  fait  d’icellê ,  attaché  à  quelque  partie  dur 
corps  ,  guérit  les  hémorroïdes  ,  tant  celles  qui  font 
miverteSj  que  celles  qui  ne  le  font  pas;  6c  pourfe. 
^iréferver  delà  goutte-crampe ,  quand  on  y  eft  fiijet, 
Ü’  faut  entourer  la  jambe  à  nud  avec  des  grams  faits, 
de  dents  de  Cheval"  Marin  enfilas  enfemble  ,  ou  d’urt 
'jsiQMtaii  de  la  peau  du  même  animal,  au- delToiis  dw 
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attirée  par  le  nez  en  fornle  de  Tabac  ,  en  ar¬ 
rêté  l’hémorragie ,  &  mêlée  avec  de  l’huile  d’olive  ^ 
&^pliquée  fur  les  plaies,  elle  les  guérit. 

Chevre  (  )•  Voyez  Bouc ,  page  34. 

CHEVREFEUILLE  (  Caprifolium)  eft  un  arbriffeaur 
dont  il  y  a  deux  efpeces  :  l’une  dont  la  tige  perce  les 
•feuilles  ,  appellée  en  Latin  Caprifolium  Itahcum  ;  ^ 
l’autre  dont  la  tige  ne  les  perce  pas ,  qu’on  appelle 
Caprifolium  Germanicum  ;  l’un  &  l’autre  Chèvre¬ 
feuille  croilienr  dans  les  jardins ,  dont  on  fe  fertpour 
couvrir  des  berceaux,  a  caiile  que  les  branches  s’éten¬ 
dent  beaucoup.  Ils  font  at>ériti-fs  ,  déterfifs  ,  vulné-* 
raireSjdefTicatifss  propres'pour-  la  toux,  pour  l’afth- 
me ,  pour  les  maladies  de  la  rate  ,  étant  pris  in-térieure- 
jnent.  On  s’en  fert  aulLi  extérieurement  pour  lü 
vieux  ulcérés  ,  &.  pour  emporter  les  taches  du  vifage.' 
L eau  diflillee  des  fleurs  fortifie  les  nerfs,  loulas^c' 
lafthme  ,  la  toux  &  la  palpitation  du  cœur.  Le  fuG 
.  des  feuilles  eft  d’une  grande  efficacité  dans  ks  plaies 
dela  tête&rdu  crâne^  Les  baies  rouges  du- Clievre-*’ 

;  feuille  cueillies  mûres  en  automne  ,  pilées  &  mifes  eir 
digeifion  au  bain-marie  ,•  ou  dans  du  fumier  de  cheval  ^ 

I  fe  refondent  cnnine' liqueur  balfamique  ,  admirable 
pour>  guérir  les  plaies  récentes  ,  &  non  pas  les  ulcérés. 

C  HicoRÉE  fauvage  (  Chicorium  fylveflrc  )  efl  une 
plante  qui  croît  le  long  des  chemins  ,  au»  lieux  in» 

1  cultes  :  on  la  cultive  aufîi  dans  les  jardins-  ;  elle  eft' 

I  hépatique  ,  rafraichiffante  defïicative  ,  ao-éritlve 
!  diurétique,  atténuante,  abftcrfiveronrempfoie  dans 
les  obftruéfioas  du  toie&rdans  lesfievrss.  On  donne 
:  un  petit  verre  de  fiic-crud  'de  Chicorée  fauvage  ,  ou 
:  quatre  emees  de  fon  eau  diffillée  ,  aux  premières  ap- 
:  proches  de  l’accès ,  ce  qui  les  guérit,  ordinairement 
’  çn  deux  ou  trois  prifes* 

Chien  (  Canis)  eft  un  animal  à  quatre  pieds,  dont? 

'  il.y  a  beaucoup  d’efpeces-aflei-  connues.  Le  Claien 
i  appliqué  vif  furie  ventre  fait  palier  la  colique,  &  la 
I  goutte  même  pafTe  an  Chien lorfqu’il  leche  la  partie 
1  affligée  L’embrocation  ou  l’immerfion  des  membres 
paralytiques  dans  une  décoêtion  de  Chiens  entiers  ^ 
ks  fortifie.  La^  tête  ou  le  crâne  du  Chienr  en  poudrr 
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ou  ealcmé ,  delTecHe  les  ulcérés ,  guefft  les  maîadîef 
du  fondement ,  les  rhagades  &  les  tumeurs  des  teili- 
cules.  Un;  maniaque  a  été  guéri  pour  avoir  mange 
dans  les  repas ,  durant  quelques  jours,  de  la  cervelle  de 
Chien  rôtie  ou  cuite.  La  grailTe  de  Chien  n’a  point 
fa  pareille  dans  la  phthifie  :  on  la  mange  flir  du  pain 
en  forme  de  beurre,  ou  bien  on  la  mêle  avec  les 
aiimens.  La  fiente  de  Chien  ,  qu’on  appelle^  vulgaire¬ 
ment  Album  Gmcum  ,  eft  deificative  ,  abfterfiive  , 
difcuffive  ,  apéritive;  elle  fert  à  rompre  les  abcès  & 
à  déterger  les  ulcérés ,  par  conféquent  elle  eft  pro¬ 
pre  dans  la  dyftenîerie.  Ettrnuller  aftiire  avoir  guéri 
une  femme  à'demhmorte  d  une  perte  de  fiang  rebelle 
^  tous  autres  remedés ,  par  une  prife  de  fiente  de 
Chien  en  poudre  ;  elle  remédie  extérieurement  à 
refquinancie  ,  foufftée  dans  la  gorge  ;  aux  ulcérés  ma¬ 
lins,  faupoudrée  elle  amollit  les  tumeurs  dures  , 
réduite  en  emplâtre  telle  purge  les  eaux  des  hydro»- 
piqiies ,  enduite  iurle  ventre.  Elle  efface  les  verrues  9 
mifte  deftus  en  cendres ,  leule  ou  mêlée  avec  de  l’huile 
rofiit.  Le  bon  Album  Grcteuw,  doit  être  ramaffé  en 
Juillet ,  d\in  Chien  nourri  d’os  ,  fans  le  laiffer  boire  ^ 
ou  très-peu.  Il  faut  qu’il  foit  blanc  ^  pUr  &  lans- 
puanteur.  L’urine  du  Chieu  emporte  les  verrues  ,  &: 
ciéteree  les  ukeres  humides  &  les  ordures  de  la  tête.. 
La  cendre  des  dents  du  Chien  enduite  aux  mâchoires 
avec  du  miel,  facilite  la  fortie  des  dents  des  enfans* 
La  peau  de  Chien  bien  paffée  fert  à  faire  des  gants 
qui  calment  les  demangeaifons  des  mains,  &  ra- 
mollîffent  les  nerfs  retirés.  Le  poil  de  Chien  mis 
dans  la  morfure  deTanimal,  la  guérit  fpécitiquement. 
Le  léchement  du  Chien  déterge  &  adoucit  merveil- 
leufement  les  vieux  ulcérés  des  jambes  ,  &  a  guéri 
fouvent  des  plaies  où  d’autres  reniedes  avoient  été 
inutiles. 

Chîen-dent  (  Gratnen  )  eft  uneplante  qui  fe  troiî» 
ve  par-tout,  mais  particuliérement  dans. les  terroirs:- 
arides  &  fablonneux.  Sa  racine  eft  fort  en  ufage  dans-, 
la  Médecine.  On  doit  choifir  la  pîusgroffe ,  îa  mieux  ; 
nourrie ,  récente ,  blanche ,  mondée  de  fies  ftlamens 
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fainte ,  defîîcatlve  &apérltive  par  les  urines,  un  peu. 
afiringente  par  ie  ventre.  On  l’emploie  pour  lever 
les obili Liftions,  pour  exciter  Turine  ,  pour  la  pierre  , 
pour  la  gravelle  ,  &  pour  tuer  les  vers  des  enfants  , 
étant  prifc  en  décoftion.  On  diilllle  une  eau  de  cette 
racine  au  mois  de  Mal  ;  on  en  lave  le  ventre  des  pe¬ 
tits  entans  pour  arrêter  la  diarrhée  ;  prife  par  dedans 
elle  tue  les  vers,  elle  arrête  les  grandes  hémor¬ 
ragies. 

Chocolat  )eft  une  pâte  feche,  dure, 

afiez  pefante.de  couleur  brune  rout’eâtre  ,  d’une 
odeur  &  d’une  goût  agréable  6c  réjouilîant ,  à  laquelle 
on  donne  diverfes  formes.  Le  Cacao  ,  qui  elf  une 
elpece  d'amande  qui  croît  en  Amérique  à  un  petit 
arbre  appellé  Cacavate  ,  fait  la  bafe  du  C>hocoIat: 
il  convient  à  reifomac  troid  ,  ii  la  poitrine ,  â  la  toux  , 
au  crachement  de. pus  ,  au  vertige,  pour  fortifier  le 
baume  de  la  vie.  il  nourrit  beaucoup  :  les  Anglois 
en  font  boire  le  matin  à  leurs  gens  avant  de  les  faire 
travailler;  &  ils  en  demeurent  fi  vigoureux,  qu’ils 
pourroient  refier  tout  le  jour  fans  boire  &  fans 
manger.  Comme  il  nourrit  &  fortihe  l’eflomac  ,  ii 
eil  bon  dans  l’éthifie  Sc  dans  l’atrophie  î  pris  dans  du 
lair^  il  efl  excellent  contre  le  icorbut,  &  c’ell  le 
remede  ordinaire  des  Anglois.  On  mange  du  Cho¬ 
colat  en  tablettes,  &  on  en  prépare  une  liqueur  dé- 
licieufe&  nourriflante  en  la  maniéré  fui  vante.  Mettez 
dans  une  Chocolatière  une  pinte  d’eat/ commune  me- 
fure  de  Paris  ,  approchez-là  du  feit ,  &  quand  elle 
bouiUira,mettez-y  quatre  onces  de  bon  Chocolat  râpé, 
&  autant  de  fucre  en  poudre  ;  couvrez  le  vaiffeau ,  ÔC 
laifTez  bouillir  doucement  la  liqueur  pendant  environ 
un  quart  d’heure  ,  l’agitant  furie  feu  avec  un  mou¬ 
linet  fait  exprès ,  qu’on  tournera  dans  la  Chocola¬ 
tière  ;  éloiguez-la  enfuite  du  feu,  &  laifTez  digérer  ou 
mitonner  la  matière  un  antre  bon  quart  d’heure ,  & 
même  demi  heure  ;  puis  Tayant  encore  remuée  avec 
le  moulinet  pcmr  la  faire  moufler ,  ver'ez-la  dans 
des  tafTes.  Il  faut  la  boire  aufïi  chaude  qifon  peut  I3 
fouffrir.  Quelques-uns  ajoutent  dans  la  boifTon  du 
Chocolat  un  ou  deux  jaunes  d’ceui's  frais  a  afin  (qu’elle 
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moufTe  davantage  &  pourîa  rendre  plus  HourrlffantCi 
On  fe  fert^aufli  aflezfouvent  de  laiî^u  lieu  d’eau  pour 
le  même  deffein. 

Chou  {.Braffîca. ,  feu  Caulïs  )  eft  une  plante  po- 
tagereafTezconnuejdont  il  y  a  plufieurs  efpecesqu’on 
cultivedans^lesjardins.  Lesleuiiles  du  Chou  font  chau¬ 
des  ,  fans  acrimonie  ,  defîicatives  &.  vulnéraires ,  lur- 
ti^uf  le  rouge  ,  cjui  eft  le  plus  ufité  en  Médecine  j  foit 
qu’on  diflijle  le  lue  dans  les  plaies  ou  ulcérés*,  foit 
qu’on  applique  les  feuilles  delîus  ,  après  les  avoir  un 
peu  fioillées:  on  les  applique  aiilîi  lur  le  côté  pour 
calmer  la  douleur  de  la  pleuréfte.  Les  Chouxrlâchent  le 
v-entre  par  la  partie  la  plus  fubtile^,,©u  la  plus  faline  , 
&  ils  le  refierrent  par  leur  partie  terreüret^inli  1©  pre* 
mier  bouillon  des  Choux  eftun  peu  laxatif,  (Scle-^  der¬ 
nier  efl  aftringent.  Les  Choux  rouges  font  peéforaux  , 
&  propres  pour  la  phthifie.  Lafemenee  des  Choux  eft 
bonne  contrôles  vers. La  faumuredes  Choux  confits 
eft  bonne  contre  la  brulure.  On  fait  un  Looch  de 
Chou  rouge,  excelienîpourl’affhme,&pouriesautres 
maladies  de  la  poitrine  &  des  poumons. 

Ciguë  (  Cicuta  )  efl  une  plante  dont  il  y  a  denx:‘efi> 
peces  ,  la  grande  6c  la  petite,  qui*  a  mo-ins  de  force 
&  de  vertu  que  la  grande.  Toutes  deux^croifl’ent  dans 
les  lieux  ombrageux,  danS'  les  prés.  La  Ciguë  eft  fors 
réfolutive ,  propre  pour  les  fehirres  ,  pour  les  loupes 
naiffantes ,  pour  les  duretés  de  la  rate,  divfoie  ,  du^ 
méfentere  ,  étant  appliquée  fur  la  tumeur.  On  en  fait 
entrer  dans  les  compofitions  de  plufieursonguensSf 
emplâtres.  Oh  ne  doit  jamais  s’en  fer  vit  intérieure** 
ment ,  parce  qu’elle  efl  un  poifon; 

Cinabre  ,  ou  Vermillon  (  Cinabaris')  efl,  ou  na-» 
turel,  ou  artificiel  :-le  naturel  fe  trouve  tout  formé 
dans  les  mines  merŒrielles,  en  pierres  pefantes,  bril¬ 
lantes  ,  rouges  ,  en  Lfpagne  ,‘*eîî  Hongrie  y  en  Allema¬ 
gne  y,  en  France  :  celui  d’Efpagne  eft  eflimé  le  meil- 
Choix.  ^i5r.  11  faut  le  choifir  le  plbs  pefant,  le  plus  net,  le 
plus  rouge  &  le  plus  brillant  ;;  car  plus  il-  efl  haut 
couleur  ,  &  plas^il  contient  de  vif  argent.  Le  Cina¬ 
bre  artificiel  efl  fait  avec  trois  parties  de  Mercure^ 
ctud  une  partie  de  foufre  mêlés  &  fublimés  ea^ 
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femLle  dans  des  pots  rublunatoires  ,  par  un  feu  gra¬ 
dué.  Il  faut  lechoifir  en  belles  pierres,  fort  pelan¬ 
tes,  brillantes,  en. belles  &  longues  aiguilles,  net* 

I  tes  &  dune  belle  couleur  rouge-brune.  Ce  Cinabre 
,  ayant  ete  broyé  long-tems-fur  le  porphyre,  feréHuit*. 

I  en  une  poudre  fine  ,  d’unebelle  couleur  j  c’ell  cequ^’on 
i  appelle  Vermillon  ,  dont  on-fiefert  en  peinture  ,  &L  à- 
<  rougir  la  cire  d’El pagne.  H  entre^aulli  dans  la  compo’* 

:  fition  deseiTiplàtres.  Les  Gnabres  fiant  employés  pour 
répilepfie  ,pourl’aIlàine.On  s’en fert  extérieurement 
dans  lespommades^pourla  gratelle,  pour  les  dartres. 

On  les  emploie  auflien/iunigation^  pour  exciter  le  flux 
de  bouche. 

Cire  (  Cera  eü.  unematrere  dure  huileufe  ,  jau¬ 
ne  ,  qui  retrouve  dans  les  ruches  des  Abeilles  ;  elle  eft 
emolîiente  &  réfolutive.  On  s’en  fert  dans  les  eiuj'dâ- 
tres  ,  dans  les  cérats ,  dans  les  onguens.  La  Propolis  ,, 

OU'  Cire  viergje  ,  eff  une  maniéré  de  Cite  grolTjer®. 
ou. un  glü  qui  fe  trou-ve  à  l’entrée- des  alvéoles;  ell® 
j  doit  être  jau  ne  adorante ,  &  femblàble  au  Storax  OC 
-au  Galbanum  t-elle  fe  manie  &  file-commet'e  maftic*-. 

Elle  efl  chaude,  abflerlîve  ,.attraélive;  elle  fert  à  ti¬ 
rer  les  corps  étrangers  ;  elle  digéré  les  duretés,  ap- 
paile.Iesdoureui-s,cicatrire  les  ulcérés  défefpérés,  "Sc. 
remédie  aux  toux  invétérées,  en  forme  de  parfum. 

La  Cire  verte  efl  une  cire  blanche  ramollie  avec  un.Cirê 
peu  de  térébenthine  ,,  &  teinte  avec  du  verd  de  g;is  vertes 
broyé  relie  efl:  propre  pour  les  corsdes  pieds.  La  Cire- cire 
rouge  efl:  de  la  Cire  blanche  ramollie  avec  un  peu  de. rouge, 
térébenthine rougrè  avec  dë  la.poudre  de  racine: 
^(d’^Orcanette ,  ou  Bien  avec. du  Vermillon.  JLes  Com- 
ImÜTaires  s’en  lervent  pour,  appofer  leurs  fcellés.  Elle: 
jCfl  réfolutive ,  appliquée  extérieurement. 

I  CiTE.ONNi£R  (  Citrus  ).eft  un  petit  arbre  toujours 
jverd  que  l’on^  cultive  dans  lespaysefiaud's.  On  fefert , 

|en  Médecine  ,  principalement  de  fômfruitappellé Ci— 
ütron,  lequel*,  aveefe  chair  &  fon  écorce  ,  efl  le  con- 
•tre-poilon  de  toute  forte  de  venin.  L’écorce  du  Ci¬ 
tron  ,  &  particuliérement  fa  partie  extérieure  jaune,., 
jert  propre  pour  fortifier  Te  cœur  ,  Teflomac  &  le  cer- 
j^eau,  fa  partie,  blanche  efl  lithontripticpie,  ^  cqu?^ 
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vient  au  calcul.  HoëtFerus  tire  de  cette  écorce  &  Jéà 
baiesd’Alkekenge  une  eau  néphrétique  îrès-fal.utaire. 
Le  fuc  de  Citron  eft  cordial ,  rafraichilTant ,  propre 
pour  calmer  les  ardeurs  du  fang  ,  pour  précipiter  la 
bile,  pour  défaltérer  ,  pour  réiiiter  au  venin.  La  fe- 
mence  eft  cordiale  ,  chafie  les  vers  ,  &  déterge  les 
humeurs  grodieres.  Le  Citron  eft  un  excellent  anti* 
fcorbutique;  &  pluiieurs  Scorbutiques  be  font  guéris  à 
force  de  manger  des  Citrons.  Les  Hollandois  ont 
coutume  d’avoir  dans  leurs  vaifî'eauxpluüeurs  bouteil¬ 
les  de  lue  de  Citron  ,  lorfqu’iîs  navigent  vers  les  In¬ 
des  Orientales  ,  pour  fe  pré’ferver  du  Icorbut.  Le  vi¬ 
naigre  d’écorce  de  Citron  ell  bon  pour  appliquer  iur 
le  pouls ,  &  pour  prél'enter  au  nez  dans  les  maladies 
malignes. 

Citrouille  (  Citruîlus')  efl  une  plante  alTez  coiî- 
nue  qu’on  cultive  dans  les  jardins  potagers.  La  chair 
de  la  Citrouille  eft  humeélante  ^  peétorale  ,  rafrai- 
chiiTante ,  propre  pour  tempérer  la  chaleur  des  en  trail¬ 
les  prife  par  décoétion.  Sa  fenience  s’emploie  mon¬ 
dée  ou  non  mondée  ;  c’ed  une  des  quatre  grandes. 
femences  froides  :  elle  eft  diurétique ,  apéritive  6l  ano¬ 
dine  ;  &  fon  ufage  principal  eft  de  déterger  les  reins 
&  la  veftie  ^  &  d’éteindre  la  chaleur  de  la  bile  &  du. 
fans;.  On  l’emploie  dans  les  émulfionS;,  dans  les  bouil- 
îon.s&  dans  les  décoéftons» 

Clopop.tes  (  Jfelli  ^  feu  millepedcz')  font  de  pe¬ 
tits  infeéles  plats  qui  naiiTent  dans  les  caves,  dans  les 
celliers ,  &  autres  femblables lieux  humides ,  fous  des 
pierres  ou  desvaifleaux  pleins  d’eau,  i.es  Cloportes 
lbntdepartiestenues,digeftives, atténuatives  ,abfter- 
fives,  apéritives.On  s’en  fert  principalement  pour  ré- 
foudre  le  tartre  mucilagineux  du  corps,  pour  lever  les 
obftruébons  des  vifeeres ,  &  par  conféquent  dans  la  jau- 
niffe,  dans  l’afthme  ,  &  dans  l’appétit  diminué  par  les 
matières  vifqueules  de  reftomac ;pouF]a  pierre,  dans 
'une  déccélionde  poidseliiches  rouges, pourlagraveL 
îe,pour  exciter  Furine ,  pour  les  écrouelles ,  pour  les 
caiicers.La  dofe  eft  depuis  un  fci  upule  j  ulqu’à  une  drag- 
me  de  leur  poudre,  donnée  dansdiîvinîOu-quelqa’eaii 
Béphrétique,  Q»  enayaie  aulli  de  toutes  entières .  non- 
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vertement  tuées, -depuis  quatre  jufqu'à  douze, pour  les 
cancers,  ou  demi-lcrupule  de  leur  poudre  dans  du 
bouillon,  &  on  en  continue  Tufagetous  les  jours  une 
fois.  On  donne  aiifli  les  Cloportes  intérieurement  pour 
les  ulcetes,  tant  des  parties  internes  que  des  externes, 
malins  &  phagédéuiqucs,  &  pour  les  plaies  récentes  , 
invétérées  ;  &  Riviere  rapporte  une  belle  expérience 
faite  fur  un  eraii'd  ulcéré ,  guéri  par  l’iifage  interne  des 
Cloportes.  On  écrafe-îes  Cloportes  récentes ,  &  on  les 
applique  en  catapîafme  fur  la  gorge  ,  pour  relquinan- 
cie  :  on  les  donne  encore  intérieurement  en  poudre 
pour  les  maladies  des  yeux. 

Clystlre,  ou  Lavement)  Clyflcr  ^  feu  Enema^ 
êll  un  remede  ,  ou  injeciion  liquide  ,  qu’on  introduit 
dans  les  intedins,  par  le  moyen  d’une  feringue  ,  pour 
les  ratraichir,  pour  lâcher  le  ventre,  pour  humeé-tcr  <5c 
amollir  les  matières,  pour  arrêter  le  flux  de  fang  ,  le 
■cours  de  ventre,  pour  chaffer  les  vents ,  pour  exciter 
l’iirine  ,  ou  pour  remédier  â  quelqu ’autie  maladie. 

Ce  remede  ell  très-falutaire  ,  cjuand  il  efl  donné  à 
propos ,  mais  plufieursperfonnes  en  abulent ,  en  s’ac¬ 
coutumant  à  en  prendre  tous  les  jours  ;  car  ils  rendent 
leur  ventre  parefTeux  ,  &  incapable  de  faire  de  lui- 
même  fesfonébons  ;  ils  rendent  leur  tempérament  dé¬ 
licat:  ils  ont  le  teint  blême,  &  font  plus  fufceptibles  de 
inaJadiesque  les  autres. 

Clystere  afîringent ,  ou  reJf^rrani.Vvertçi  {euiWes 
de  Plantain,  Bouillon-blanc  ,  iSc Bourde  à  Berger  ,  de 
chaque  deux  poignées -,  Rodes  rouges,  une  poignée: 
faites-en  décoélion  en  eau  ferrée,  c’eft-a-dire  dansla- 
quelle  on  aura  éteint  plufieurs  fois  une  bille  d’acier 
rougie  au  feu  ;  8c  dans  une  cbopine  de  cette  décoc¬ 
tion  coulée  ,  vous  y  dilfoudiez  un  jaune  d’œuf, 

Clystere  émclUeni  &  laxatif.  Prenez  Mauve, 
Cuimauve^Pariétaire,  ViolIerSjPoirée  &  Mercuriale , 
de  chaque  une  poignée  ifaites  lesbien  cuire  dans  deux 
pintes ou  plus  ,  d’eau  de  riviere  ;  après ,  coulez-les, 
de  diffolvez  dans  une  chepine  de  la  colature  trois  on¬ 
ces  de  Miel  commun  bien  écume. 

Cly  SUTURE  pour  î  a  coîi<]u-e,  LesLavemens  faits  avec 
■de  rurin^  dé-k  fuif  d’une  groile  chandelle  y  font  très* 
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bons;  mais  ils  feront  encore  meilleurs  fi  on  y  peiîtillôt^ 
tre  un  demi-feptiêr  de  vin  d’Elpagne. 

CLYSTEREpeiir  Li  dyU^nterk,  Faites  bouillir  deux 
roignoiîs  de  mouton  dans  une  pinte  d’eau  commune  , 
que  vous  ferez  réduire  ,  par  l’ébullition  ,  à  une  cho- 
pine  ,  pour  la  donner  en  clyftere  au  malade ,  qui 
guérira» 

CLYST£RE/?e?^r  rafraîchir.  Il  faut  prendre  une  livre 
de  veau  coupé  par  petits  morceaux ,  le  mettre  avec  de 
Teau  dans  un  petitcoquernar  de  deux  pintes ,  &  faire' 
réduire  le  tout ,  par  l’ébullition  ,àune  pinte  ,  pour 
faire  deux  cîyiieres.  On  en  prend  unie  loir  en  fe  cou- 
enant ,  trois  heures  au  moins  après  le  fouper;  &  le  fé¬ 
cond  le  lendemain  ,  s’il  ne  fait  point  chaud  ;  car  l’eau 
de  veau  ne  fe  garde  point.  Ce  remede  (ait  de  très-bons 
edeîs. 

CoiGNASSiER,  OU  Coîgnier  (  Cydonia  M.ilus')  eft 
un  petit  arbre  dont  il  y  a  trois  efpeces  ;  deux  domef- 
tiques,  qui  portent  des  Poires-Coings  &  des  Pom¬ 
mes-Coings  ,  &  un  fauvage  ,qui  porte  des  Coings  qui 
ne  tiennent  ni  de  la  Pomme  ni  “de  la  Poire.  Les 
Coings  font  ilomachiques  ,  réfrigératifs  ,  deiTica- 
tifs  ,ailrîngens  &  nourriffans.  Onles  emploie  pour  les 
cours  de  ventre  ,  pour  les  hémorragies  .  pour  aider  à 
la  digeition  ,  pour  le  vomiffement,  le  hoauet  &  la 
î'elaxation  derellomac.  Le  fuc  de  Coing  ^  injeclé  dans, 
les  plaies  de  moiifqaet  empoifonnées  ,ne  manque  point 
d’en- ôter  le  poifon;  ScForeflu  s  rapporte  que  plubeurs 
Soldats  mourants  dans  la  guerre  des  Turcs ,  apVèsavoir 
étébleffés  par  des  fléchés  empoifonnées  ,  même  très-* 
légèrement^  un  vieux  Médecin  lit  appliquer  fur  ces 
bleiTures  de  la  chair  de  Coing  un  peu  mâchée  ^  qui' 
les  guérilTüit  immanquablement ,  fans  qu’il  fût  befoin 
d’autre  remede.  La  iemence  de  Coing  donne  un 
mucilage  propre  pour  adoucir  lacreîé  des  humeurs., 
poUr  le  crachement  defang  ,pour  les  ulcérés  du  pou¬ 
mon  ,pour  les  hémorroïdes.  On  s’en  fert  ,  engarga- 
rifmc,  contre  rarldité  &  féchereffe  dê  la  ianvue;  en 
clyflere  ,  pour  appaifer  la  douleur  des  hémorroïdes# 
On  tire  ce  mucilage  avec  de  l’eau  Rofe  ,  pour  puérif 
î’ophthalmic- ,  lescrevalïes  des  mamelles,  &  les  brùlu- 
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rôs.La  décocLion  des  teuilles  paffe  pour  un  aflrlngeiit 
mfigne.  On  conlit  les  Coings ,  on  en  lait  un  Rob ,  une 
Gelée  appellée  Cotignac  ,  un  fyrop  ,  une  huile. 

Collyres  (  Colliria  )  font  des  remedes  deftinés 
panicuiiérement  pour  les  maladies  des  yeux  ;  ils  l'ont 
fecs  ou  liquides. 

Collyre  hUiu  Prenez  douze  onces  d’eau  de  chaux 
vive,  filtrée  parle  papier  gris;  diflolvez-y  unedragine 
de  Tel  ammoniac  pulvérif'é  ;  verfezla  diüloution  dans 
une  bafîine  de  cuivre  ,  vous  l’y  laiilerez  pendant  une 
nuit ,  ou  jurqu’à  ce  qu’ayant  rongé  une  petite  par¬ 
tie  du  cuivre  ,  elle  f'olt  devenue  bleue;  filtrez- la,  «Scia 
gardez  comme  un  des  meilleurs  rcmedesqu’on  puifTe 
préparer  pour  toutes  les  mialadies  des  yeux.  Elle  les 
nettoie  de  leur  fanie,  elle  defTeche  les  petits  ulcerts 
qui  y  viennent ,  elle  en  confume  les  taches ,  les  ongles 
^  les  cataraéies. 

CoLLY  RE  de  M,  Brunet. Prenez  une  dragme  d’Aloës 
hépatique  ,  une  once  &  demie  de  vin  blanc  ,  autant 
d’eau  de  rofes  blanches  ;rAloës  étant  pulvérifé,  on  le 
mettra  dans  une  phlole  avec  du  vin  blanc  ôc  l’eau  de 
rofes  ;  on  y  expofera  la  phiole  fur  le  fable  chaud ,  &  on 
y  laifTerala  matière  en  digePion  pendant  douze  heures, 
puison  filtrera  la  liqueur.  Ce  Collyre  cfi  recomman¬ 
dé  pour  la  gale  qui  le  forme  fur  les  paupières  ;  il  dc- 
terge  ,  &  il  defïeche  :  on  en  imbibe  un  linge  ,  qu’en  ap¬ 
plique  clefTus. 

Qoll^re  de  M.  Charas,  Prenez  de  la  Magnéfie 
Op  aline  en  poudre  très-fubtile  ,  de  la  Tuthie  prépa¬ 
rée  ,  &  du  fel  de  Saturne  >  de  chaque  vingt-quatre 
grains, ou  un  lcrupule;  des  eaux  difliJJéesd’Euphraife, 
de  Fenouil ,  de  Rofes ,  6idegranv't'  E^>ire  ,  de  cha¬ 
que  une  once  ;  mêlez  le  tout  eniemble  pour  compofer 
un  Ccllvre  pour  l’ufage  en  cette  forte:  ayant  fait  tié¬ 
dir  de  ce  Collyre,  on  en  met  quelques  gouttes  dans 
les  yeux  ,  plufieursfoispar  jour  ;  on  y  trempe  auiri- dé 
petites  comprefTes,  qu’on  applique  fur  les  yeux  ,  fur- 
tout  pendant  la  nuit  ,  &  qu’on  remouille  île  tems  en 
temsdu  m-:me  Collyre ,  dont  on  continue  l’ufage  fui- 
vant  lehefoin.  M.  Charas  dit  en  avoir  vu  très-fou- 
Ycnt  de  merveilleux  eüets ,  tanîpour'diffiper  la  rou- 
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geur  &  les  inflammations  fles  yeux  ,  que  pour  ets 
coniumer  les  taies  ,  lur-tout  dans  leur  commence- 
inent* 


CoLLYRT  fec  f  our  les  taies  des  yeux.  Prenez  des 
Limaçonsgris  de  vigne  ,  mettez-  les  Cécher  dans  un  pot 
de  terre  neuf,  deflus  un  foui  ,  ou  dedans,  après  que 
Je  pain  enauira  été  tiré  ;  mettez-les  en  poudre  ,  dont 
TOUS  fouflierez  fou'ventdans  Tceil  affedé. 


Colopho:ne(  Colophonia.feu Pix Græca )  efl: une 
Térébenthine  cuite  ,do.nti]  y  a  deux  efpeces  :  la  pre- 
îmere  .&  la  meilleure  ,  efl  de  la  Térébenthine  fine  , 
qu’on  a  fak  bouiliir  ou  cuire  dans  de  l’eau  ,  ]urqu'’à 
ce  qu’elle  iok  devenue  folide  ,  blanche  &  caflante, 
£lle  eft  fortapériîive  ,  réfolutlve  ,  déterfive,  confoli- 
dante,  narcotique.  On  en  foi-me  des  pilules  qu’oa 
emploie  ordinairement  pour  la  gravelle.On  peut  aiifli 
■s’en  fervir  très-commodément  dans  les  emplâtres  ,  à 
C  a  U  £e  qü’ê  1  ]  e  di  ifo  O  t  d a  n  s  1  e  s  cho  fe  s  g  rafles  &  liu  i  1  e  11  fe  s. 
I_.:i  fécondé  ,  qui  efl  appellée  Arcançon ,  ou  Brai  bec  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  n’a  pas  tant  de  vertu 
^u,e  la  première. 

.  CoLO  QXJJNTE  ’xColecyntkis')  efl  une  plante  des  In¬ 
des  ,  qui  rampe  comme  le  Concombre  des^ardins  ; 
elle  porte  .des  fruits  du  même  nom  ,  qui  font  ronds, 
ovales ,  en  forme  de  Poires  onde  Pommes,  il  y  a  une 
grande  &  une  petite  Coloquinte  ;  la  derniere  eft  la 
.iemelle  .en  ufage.  On  doit  choifir  la  Coloquinte  nou¬ 
velle'',  en  belles  Pommes,  grofles ,  blanches ,  char¬ 
nues  bien  fechées  ,  légères ,  fe  brifant  aifément , 
très-arn.ere.s.  LaColoquirite.,  féparéedefesfemeuces , 
eflappellée  parlées  Auteurs  Pulpa  Cvlocymhidos,^  Pul¬ 
pe  deColoqu-i’mè ..qu’on emploiefouvent  dans  la  Mé¬ 
decine.  Ellepurge  violemment  par  les  felles  :  elle  efl 
propre  pour  évacuer  la  pituite  la  plus  grolfiere  de« 
parties  les  plus  éloignées.  On  s’en  fert  pour  l’épi- 
lepfie.,  pour  1  apoplexie  ,  la  léthargie  ,  pour  la  g  ile, 
la  vérole  .jîa  goutte  feiatique ,  pour  les  rhumatifhies  z 
on  neTemploie  point  feule  ,  maison  la  fak  entrer 
dans  les  compofiiions  de  plufieurs  pilules  &  confee-' 


dej.ard.in  (  Cucumis)  eft  une  plante 
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:  qu’on  cultive  dans  les  Jardins  potagers  ,  connue  der 
tout  le  monde.  Le  Concombre  crud  efl:  fort  indigefte, 
à  caufe  du  phlegme  vifqueuxdont  il  elf  rempli;  mais 
étant  bouilli ,  il  humeéte  ,  il  rafraîchit ,  il  adoucit ,  il 
tempere  l’acrimonie  des  humeurs ,  il  modéré  le  trop 
j  grand  mouvement- du  fang.  On  l’emploie  dans  les 
:  .bouillons,  dans  les  lavemens.  La  olTalrcleOmcombre 
appliquée  fur  la  tete^efl;  un  remede  éprouvé  contre  la 
phrénélîe.  Sa  femence  eft  une  des  quatre  grandes  fe- 
inences  froides,  laquelle  etf  abderkve,  apèritivediu- 
rénque,  adouciifante  ,  humeélante  ,  &  d’un  grand 
ufage  dansles  émuifions ,  pour  la  pleuréhe  la  phré- 
nélie. 

*  Concombre fauvage ( Cucumisfytveflris^ Afminus 
dï6lus  )  ell:  une  plante  qui  poulie  plulîeurstigesgrolTes, 
rampantes  à  terre,  remplies  de  lue ,  ramenfes,  velues^ 
T  portant  des  feuilles  lemblables  à  celles  du  Concombre 
)  cultivé ,  mais  plus  petites  &  plus  blanchâtres.  Son  fruit 
I  efl  gros  comme  la  moitié  du  pouce  ,  Ôc  de  là  figure 
*  d’une  olive.  Pour  peu  qu’on  le  touche  en  le  prefî’ant, 
i  quand  il  eft  m«p  ,  il-fe  creve  pai^hi  poime  j.>SCriiéIaaçg^ 

I  avec  violence  fon  fuc  &  Tes  feiiiences  par  tout  le  vi- 
i  fage.Ontire  ,par  expreftton  ,  îeluede  cefruit  mûr  , 

I  6c  on  le  fait  épaiftirfur  le  feu  en  confiftance  d’extrait: 
i’  c’eft  ce  qu’on  appelle  Elaterïurn.  Il  faut  choifirle  plus 
vieux  &  le  plus  amer  ,  comme  le  meilleur.  Ceft  un 
purgatif  hydragogue  très-violent ,  mais  bon  pourpur- 
pr  les  hydropiques  ,  principalement  les  afcitiqties 
i’experience  ayant  fait  voir  qu’il  tire  fpécitiquement 
les  eau-x  delà  cavité  de  Tabdomen.  Le  fuc  récemment 
exprimé  du  Concombre  fauvage ,  eft  fouverain  pour 
amollir  les  tumeurs  dures ,  dilîiper  les  fehirres  ,  &  ré- 
i  ibudre  les  écrouelles;  il  entre  ,  par  cette  raifon  ,  dan» 
j  les  onguens  &  les  cataplafmes  qu’on  ordonne  contre 
I  les  fehirres  (Scies  duretés  de  la  rate,  Sc.  en  général  contre 
f  toutes  les  tumeurs  difficiles  â  réfoudre.  Le  fuc  feul  de 
)  Concombre  fauvage  appliquéfur  les  écrouelles ,  y  eft: 
j  excellent ,  ainfique  le  cauplafme  des  feuilles  du  même 
L  Concombre ,  pilées. 

Confection  contre  les  vrrr.  On  pulverifera  en- 
femble  une  once  de  Semen  contra ,  Se  demi-once  de 
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Rhubarbe;  d\me  autre  part,  cleml*once  de Subîimi 
doux  :  on  mêlera  les  poudres  ,  &  on  les  incorporera 
dans  demi-livre  de  lyrop  de  Pourpier,  qu’on  aura 
laiî  cuire  en  confiftance  de  miel ,  pour  faire  une  Con- 
ieêiion ,  qu’on  gardera  pour  le  befoin  ,  dans  un  pot 
de  faïance  5  ou  de  verre ,  &  non  dans  un  vailTeau  de 
métal  ,  à  caufe  du  mereure  qui  pourroit  s’y  altérer^ 
Elle  eit  propre  pour  tuer  les  vers ,  &  pour  les  évacuer 
doucement  ;  elle  empêche  aufii  leur  génération.  La 
dofe  efl:  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  dragmes.  Cet¬ 
te  conteélion  doit  toujours  être  donnée  en  bol,  &  ja¬ 
mais  en  potion ,  de  peur  que  le  Sublimé ,  qui  ed  pefant^ 
ne  demeiiie  dans  les  dents  ,  &  ne  les  ébranle. 

Confitures  jOuCondits  (  Candïmenta^feu  Con^ 
ditus  )  ont  été  inventées  en  intention  de  conferver  les 
parties  des  végétaux  dans  leur  vertu,  de  maintenir  le 
bon  goût  des  uns  ,  &  de  coiriger  l’âpreté  des  autres, 
tant  pour  les  ufages  de  la  Médecine ,  que  pour  le  dé¬ 
lice  de  la  bouche- Quand  on  veut  confire  les  plantes, 
ou  leurs  parties  ,  il  faut  les  choifir  bien  nourries ,  &  en 
leur  vigueur.  Si ,  par  exemple,  on  veut  confire  les  ra¬ 
cines  ,  on  doit  les  tirer  de  terre  au  printems  ,  avant 
qu’elles  aient  pouflé  leur  tige  ;  car  alors  leur  vertu  efl 
moins  dillipée,  &  elles  font  mieux  nourries  ,plusfuc-» 
culentes  &  plus  tendres.  Les  fleurs  doivent  être  cueil¬ 
lies  quand  elles  font  encore  en  bouton  .  êcla  plupart 
des  fruits  avantleur  entière  maturité. 

Manière  de  confire  les  racines  cl'  Eryngium  ,  &  au^ 
très.  Les  Racines  d’ Erynfiium  Chsctàonh.  cent 

têtes,  doivent  être  cueillies  au  commencement  du 
printems.,  &  dès  que  l’herbe  commence  àparoître  :  il 
les  faiitbien  laver,  en  ôter  les  fiiperfluités,  lesfendre 
pour  en  ôter  le  cœur ,  &  les  faire  bouillir  dans  une 
quantité  raifonoable  d’eau  nette  ,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  fiifRlamment  attendries,  il  faut  alors  les  tirer 
de  l’eau  ,  les  étendre  fur  un  linge  blanc,  &  avec  ce 
linge  en  bien  fucer  &  effuyer  riiumidité  ,  puis  les  pe* 
fer  ,  &  prendre  un  femblable  poids  de  fucre  fin ,  &  le 
faire  cuire  avec  la  décoéfion  de  ces  racines,  en  l’écu- 
mant  de  tems  en  tems  ,  jufqu’à  ce  que  le  fucre  ait  ac¬ 
quis  uue  confiftance  un  peu  plus  épaiffe  que  celle  de.^ 
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I  îyrops ordinaires.  Onmettra alors  cesracinescîansun 
I  pot  terre  verte ,  6ê  on  y  verlera  deffus  le  fyrop  tout 
chaud  ;  quelques  jours  après  on  verfera  par  inclination 
ce  fyrop  dans  une  badine  ,  &  on  le  recuira  à  petit 
feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  meme  conlidatice 
qu’il  avoit  la  première  fois  ,  puis  on  le  verlera  chau¬ 
dement  dans  le  pot  lur  les  racines  :  quelque  tems 
apres  ,  fl  le  fyrop  fe  trouve  encore  décuit ,  on  le  re¬ 
cuira  pour  la  troifierae  fois,  &  on  le  verlera  encore 
chaudement  fur  les  racines;  &  lorfque  le  tout  fera 
bieniTefroîdi ,  on  couvrira  bien  le  pot ,  &  on  gardera 
cette  Confiture  pour  lebefoin.  Si  enfin  ce  fyrop  avoit 
befüin  d’être  recuit  pour  la  quatrième  fois ,  on  y  pro¬ 
cédera  de  miême  qifauparavanr.La  racine  d’£’ry/7g-i////î 
cfi;  apéritive  &  diurétique  ;  elle  efl  aufii  fort  amie  de 
l’edornac  ,  du  foie  &.  de  la  rate  ;  on  peut  la  manger 
feule,  on  ufer  du  fyrop  dans  lequel  elle  eft  confite, 
ou  la  mêler  dans  les  opiates ,  ou  dans  d’autres  re- 
medes. 

L’exemple  de  cette  racine  peut  fervir  pour  confire 
celles  d’Angélique  ,  d’Aunée,  de  Bourrache,  de  Bu- 
glofe  ,  de  ChaulTe-trape  ,  de  Chicorée  fauvage,  de 
grande  Confonde ,  de  Scorlonere  ,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  plantes ,  à  toutes lefquelles  on  ôtera  les  fuperflui- 
tés,  &  non  la  petite  écorce  de  delTus  ,  dans  laquelle  Not.i^ 
(très- fou  vent  la  plus  grande  vertu  de  la  racine  ell  ren- 
Jfermée  ;  mais  on  le  contentera  leulement  de  les  bien 

t laver.  On  pourra  confire  entières  celles  qui  n’ont 
point  de  corde  dure  dans  le  cœur  ,  &  qui  ne  font 
Ipas  bien  groffes ,  ôc  couper  en  tranches  celles  qui  font 
tolusgrandes  &plns  charnues  ,  comme  ,  par  exemple  , 
celles  d’Aunée,  foit  qu’elles  aient  une  corde  dans  le 
cœur  ,  foit  qu’elles  n’en  aient  point. 

Conserves  Conferva.  )  Leur  matière  ordinaire 
.font  les  fleurs ,  6l  quelquefois  les  feuilles,  les  racines 
,1  &  les  fruits  des  végétaux  :  elles  different  des  Confitu- 
.  resou  Condits  en  leur confiflance  ;  car  elles  font  pré- 
J  parées  en  pâte  ,  au  lieu  que  les  Conditsfont  des  fruits 
iou  des  racines  cuits  entiers  ,  ou  coupés  par  parties 
jidans  le  fucre.  Le  nom  de  Conferve  leur  a  été  donne 
puifqu’elles  ne  font  faites  que  pour  con- 
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fermer  les  parties  des  végétaux  dans  toute  îeurbontéà. 
On  en  fait  de  deux  fortes ,  une  liquide  ,  &  lautre fo- 
lide.  La  liquide  eft  préférable  à  la  folide  ,  parce  qu  il 
y  entre  moins  de  fucre  ;  mais  la  folide  eft  quelquefois^ 
plus  agréable  au  goût.  va  donner  des  modèles  de 
rime  de  de  l’autre. 

CoJSSERVE  folide»  On  cueillera  deux.onces 
defommitesd  Ache  les  plus  tendres,  lorfquela  plante 
€il  dans  fa  vigueur  ;  on  les  hachera  menu  ,  &  on  les 
loattra  dans  un  mortier  de  marbre ,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  réduites  en  pulpe,  qui ,  étant  mile  dans  la  bou¬ 
che  9  s  y  fonde.  On,  fera  cependant  cuire  douze  on¬ 
ces  de  fucie  blanc  dans  de  l’eau  ,  juiciu’à  conliflance," 
de  fucre  Rofat;  on  y  mêlera ,  hors  du  feu  ,  l’Ache  pi- 
îee  5  puis  ayant  remis  le  mélange  fur  un  petit  feu ,  on 
le  feia  delTecher  jufqua  ce  qu’il  foit  affez  dur  j  on 
iejetteraalors  par  morceaux  fur  du  papier  oint  d’huilé^ 
d  amande  douce;  c  elf  la  Conferve  d’Ache  qu’on  gar¬ 
dera  dans  une  boîte.  Elle  eft  propre  pour,  exciter  le'cra- 
chat,  pour  fortifier  les  poumons ,  pour  faciliter  la  ref- 
piration  ,  pour  chafTer  les  vents ,  pour  exciter  l’urine 
&  les  mois ,  pour  réfifter  au  venin.  La  dofe  eft  depuis 
deux  dragmes  jiifqu’à  une  once. 

.  Quandoîi  voudra  faire  une  Conferve  d'Ache  réau-.-. 
liere  ,  liquide  ,  moins  agréable  au  goût  que  la  folitfe  , 
mais  plus  efficace  ,  on  procédera  comme  nous  allons  . 
dire  en  la  conferve  de  Capillaire. 

Conserve  de  Capillaire.  Cette  Conferve  doit  être 
préparée  dans  les  lieux  où  l’on  a  le  véritable  Capillar- 
re  ,  &  où  il  a  beaucoup  d’odeur  &  de  vertu  ,  comme 
en  Languedoc,  en  Provence,  en  Canada.  On  aura 
du  véritable  Adiantum  ,  du  Polytric  ,  du  Cétérac  t 
©nen  feparera  le  pédicule,  ôc  ce  qu’il  y  aura  de  dur 
on  incifera  les  feuilles  .  on  les  pilera  dans  un  mortier  ' 
de  marbre  iufqu’à  ce  qu’elles  foient  bien  en  pâte;  on 
y  melera  alors  le  double  de  leur  poids  de  fucre  blanc 
on  pilera  encorele  mélange  ,  &  l’on  en  fera  une  Con- 
îerve  qu  on  mettra  dans  un  pot  pour  la  garder.  Cejfl 
un  bon  remede  pour  les  maladies  de  la  poitrine  &  de 
ia  rate.  La  dofe  efl  depuis  une  dragme  iLifqu  a  une 
demvoiice*  ^ 
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Comme  tes  Capillaires  ii\ont  giiere  de  fuc ,  il  ne  Nottu 
s’y  rencontre  quelquefois  pas  allez  d’hutnidité  pour 
liquéfier  le  fucre.  11  faut  alors  y  mêler  un  peu  de 
fyropdeCapillaires.il  vaut  mieuxIailTer  fermenter  cet¬ 
te  Conferve  à  l’ombre  qu’au  foleil,  depeurquela  cha¬ 
leur  ne  la  delléche  ,  plutôt  que  de  la  taire  fer¬ 
menter. 

Les  Conferves  des  fonamités  d’Abfmthe  ,  de  feuil- 
les  d’Alleluia,  d’Euphraife,  deCochlcaria,deFurne- 
terra ,  de  Lierre  terrefire ,  de  iVlarjolaine  ,  de  Marrube 
blanc  ,  de  Méliffe  ,  de  Menthe  ,  de  Pvhue  ,  de  Scor- 
dium  ,  de  Tamaris  y  &c.  fe  font  de  la  m.ême  maniéré 
que  celle  de  Capillaires  ci-delTus.. 

QoüslKYE  de  fleurs  de  P  as- d' À  fric.  On.  prendra» 
des  fleursdePas-d’Afne, belles,  &  récemmentcueillies,, 
dans  leur  vigueur, au  commencement  du  printems;oii 
I  les  mondera  de  leursqiieues:  on  en  prendra  demi  livre,, 
qu’on  pilera  long-tems  clans  un  mortier  de  marbre  , 
julqu’à  ce  qu’elles  foient  en  pâte  ;  on  y  ajoutera  une 
livre  de  fucre  blanc  en  poudre-:  on  battra  encore  le 
mélange  jufqu’à  ce  qu’il  toit  bien  lié  ;  c’efi:  la  Conferve 
deTuifilage.  On  la  mettra  dans  un  pot ,  où  il  refie¬ 
ra  un  tiers  de  vuide,  on  bouchera  le  pot ,  6l  on  l’ex^ 
pofera  quelques  jours  au  foleil,  pour  faire  fermenter  la 
Conferve.  C’efi  un  remede  pour  les  maladies  de  la 
poitrine,  pour  le  rhume ,  pour  la  phthifie  ,pourrar- 
thme  :  elle  excite  le  crachat.  La  dofe  efi  depuis  une 
dragme  jiifqu’à  trois. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  les  Conferves  de  S'ôtât 
fleurs  de  Bétolne ,  de  Genêt ,  d’Hyfope ,  de  Muguet, 
d’CEillet ,  de  Pêcher ,  de  Primevere  ,  de  Romarin ,  de 
Ros-Solis,  de  Sauge  ,  deSoucy ,  de  Tillau. 

Conserve  de  fruits  de  Cynonhodon ,  dîtes  Gratecui 
On  aura  trois  ou  quatre  livres  de  fruits  d'e  Cynorrho- 
don  bien  rouges  ,  des  plus  gros  ,  lorfc|u’ils  font  en 
leur  maturité  ;  on  les  ouvrira  avec  un  couteau  ,  on 
'en  ôtera  les  pépins  &  le  coton  qui  font  dedans ,  on  les. 
mettra  dans  une  terrine  ,  Siori  les  humeftera  avec  de 
bon  vin  blanc  ;  on  co-uvrira  la  terrine  ,  &  on  la  met¬ 
tra  à  la  cave  :  on  l’y  laifTera  deux  ou  trois  jours ,  ou 
jufqu’à.  ce  que  le  fruit  fe  foit  amolli  ;  on  l'écralera 
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alors  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  en  tirera  là 
pulpe  par  un  tamis  renverle  :  on  y  mêlera  le  double 
de^  fon  poids  de  fucre  blanc  en  poudre  ,  on  mettra  le 
mélange  dansune  terrine  fur  un  petit  feu ,  &  onlç  fera 
cuire  ou  deflecher ,  l’agitant  continuellement  avec  une 
fpatule,  jufqu’ace  qudlfoit  en  confiftance  convenable  ; 
c  eft  la  Conlerve  de  Cynorrhodon,  Elle  eft  propre  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre ,  pour  exciter  l’urine  :  on  s’en 
fert  pour  la  gravelle:  elle  fortifie  le  cœur.  La  dofe  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  fix. 

racine  Année,  On  prendra  la  quan¬ 
tité  qu’on  voudra  des  racines  d’Âunée ,  on  les  coupera 
par  rnorceaux, on  les  mettra  bouillir  à  petit  feu  dans 
ce  qu  il  faudra  cl  eau  5  en  un  pot  de  terre  couvert ,  juf— 
qu  à  ce  qu’elles  foient  molles  ;  on  les  retirera  alors  de 
la  decoâion  ^  &  on  les  pilera  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  on  les  pafiera  par  un  tarais  ;  &  ayant  pefé  la 
pulpe  ,  on  fera  cuire  dans  la  décoélion  le  double  de 
Ion  poids  de  fucre  blanc  jufqu’à  confifiance  de  fucre 
roiat:  on  le  retirera  du  feu»  &  l’ayant  laiffé  un  peu 
refroidir  ,  on  y  démêlera  la  pulpe ,  remuant  avec 
une  fpatule  jufqu’à  ce  que  la  conferve  foit  froide  :oa 
la  renverfera  dans  un  pot ,  &  on  la  gardera.  C’eft  un 
bon  remede  pour  les  maladies  de  la  poitrine  ,  elle*  ex¬ 
cite  le  crachat  :  on  peut  s’en  fervir  dans  l’afthme  5 
parce^qu’elle  atténue  &  difcute  lesphlegmes  qui  em- 
barrafient  les  fibres  du  poumon.  Elle  fortifie  l’efto- 
mac,  elle  excite  l’appétit  ,  elle  réfifie  au  venin  ,  elle 
guérir  la  gravelle.  La  dofe  efl  depuis  une  dragme  ’mf- 
qu’a  trois.  ' 

On  peut  préparer  de  la  même  maniéré  les  Confer- 
ves  de  toutes  les  racines  moëileufes,  comme  celles 
d  Althæa  5  de  grande  Confoude  j  &  autres  fera- 
blables. 

Quand  on  veut  connoître  fi  le  fucre  eft  cuit  en 
confifiance  de  fucre  rofat  ,  il  faut  tremper  une  fpa¬ 
tule  dedans  ;  &  fi  en  la  retirant  il  fe  fait  de  longs  fila- 
mens  ,  il  efi  ^rnmeil.faur.  Si  après  que  le  mélange 
eit  tait,  la^  Conferve  efi  trop  liquide  ,  il  faut  la 
mettre  deflecher  fur  un  petit  feu,  en  la  remuant  tou¬ 
jours.  On  pourra  la  renverfer  toute  chaude  dans  14g 
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pot  5  mais  11  faut  l’y  laifTer  refroidir  à  découvert  ;  car 
ii  on  lacouvroit  étant  encore  chaude  ,  l’humidité  qui 
s’en  éleve  en  vapeur  ,  feroit  contrainte  de  retomber 
dellus  ,  &.  elle  la  feroit  moifir,  au  lieu  qu’en  la  laif- 
fant  refroidir  découverte,  fans  la  remiier^ilfe formera 
deffus  une  petite  croûte  qui  aidera  à  la  conferver. 

de  Rofes  molle.  On  aura  des  boutons 
de  Rofes  rouges  avant  qu’ils  loient  épanouis ,  on  en 
réparera  avec  des  cifeaux  la  partie  blanche  qu’on  ap~ 
pelle  Onglets ,  on  pefera  une  livre  de  ces  boutons 
ainii  mondés  ;  on  les  fera  bouillir  quelques  bouillons 
dans  environ  trois  livres  d’eau  commune  ,  on  cou¬ 
lera  la  liqueur  ,  exprimant  légèrement  les  Rôles;  on 
pilera  ces  Rofes  qui  feront  amollies  dans  un  mortier  de 
marbre  jufqu’à  ce  qu’ellesfoi^nt  en  pulpe  ,  &  qu’elles 
fe  délaient  entièrement  dans  la  bouche  :  on  fera  ce- 
pendantcuire  dans  la  décoCfion  coulée  deux  livres  de 
lucre  blanc  jufqu’à  conliilance  d’éleéfuaire ,  &  l’on 
y  mêlera  exaéfement  hors  du  feu  avec  un  belfortier 
les  Rofes  pilées  :  on  remettra  la  badine  lur  un  très- 
petit  feu  en  agitant  continuellement  la  Conlerve  , 
on  en  fera  confumer  doucement  l’humidité  jufqu’ace 
qu’elle  ait  acquis  une  conùftance  railonnable  ,  puis  on 
la  mettra  dans  un  pot  pour  la  garder.  Elle  eft  propre 
pour  modérer  la  toux  ,  pour  arrêter  les  hémorragies, 
le  voiniflémcnt,les  cours  de  ventre  ,  pour  torfifter  le 
cœur  &  l’elfomac  ,  pour  aider  à  la  digelfion.  La  dofe 
eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  trois.  Elle  entre  ordi¬ 
nairement  dans  les  épithemes  folides. 

ÜN  prépare  aufîi  desConfervesde  Rofes  pales ,  &  Nota-^ 
de  B.oles  mufeates  ;  mais  en  celles-la  il  ne  faut  point 
.de  feu  ,  parce  qu’il  détruiroit  leurs  parties  volatiles  en 
quoi  confifte  leur  vertu  ;  il  fulfit  de  les  piler  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  le  double  de  leur  poids  de  fu- 
cre.  Elles  lâchent  le  ventre  ;  mais  en  vieillilTant  elles 
perdent  beaucoup  de  leur  qualité.  Les  Rofes  mufeates, 
dans  les  Pays  chauds,  font lort  purgatives,  ^ 

Conserve  de  Rofes  folide.  On  mettra  fecher  des 
Rofes  rouges ,  mondées  de  leurs  onglets ,  au  foleil  le 
plus  ardent ,  afin  qu’étant  féchées  en  peu  de  tems 
elles conferyent leur  couleur ,  quelles  perdroient  ea 
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partie  ,  fi  l’on  employoit  trop  de  tems  à  les  faire  fé-*- 
cher.  On  en  pulvérifera  fubtilement  une  once  ;  oiî" 
mêlera  dans  la  poudre, avec  une  fpatule  de  boisjenviroii 
dembdragme  d’efpritde  vkriol ,  qui  rend  laConferve 
plus  belle;  on  fera  cuire  douze  onces  de  fucrefin  dans 
quatre  onces  d’eau-Rofe,  jufqu’àconiidancede  tabler*' 
tes  ;  on  le  retirera  du  feii  ,■&  l’on  y  incorporera ,  avec 
nne  fpatule  de  bois ,  la  poudre  de  Rbfes  vitriolée. 
Quand  la  matière  fera  prefque  refroidie  ,  vous  la  jet¬ 
terez  par  morceaux  fur  un  marbre  ,  ou  fur  un  papier 
oint  d’huile  d’amandes  douces ,  pour  la  lailTer  durcir  , 
puis  on  la  gardera  dans  une  boîte  en  lieu  fec  ;  c’ed  la 
Conferve  de  Rôles  folide  ou  feche.  On  luiattribue  les 
memes  venus  qu  a  la  Conferve  de  RoRs  liqiiide  ,mais? 
elle  n  en  a  pas  tant.  Elle  eft  bonne  pour  les  délicats^ 
car  le^gout  en  efl  agréable.  Onia  porte  dans  la  poche, - 
afin  d’en  pouvoir  uler  fouvent  pour  le  rhume  ,  pour 
fortifier  1  ©Uomac  ,  pour  arrêter  les  cours  df 
ventre. 

CoNSQUDE  Grande  {^ConÇolida  major  ^  feu  Sym^ 
phytum  magriUm  )  eft  une  plante  qui  croît  aus^  lieux' 
humides,  le  long  des  ruiffeaux  ,  dans  les  prés  :  les 
fleurs  font  purpurines  ou  blanches  ;  elle  eft  tempérée 
entre  le  chaud  &  le  fec  ^  6c  une  des  principales  vul¬ 
néraires  .  elle  eft  mucilagineufe ,  incraiTante, &même 
incifive ,  ce  qui  rait  connoitre  qu’elle  eft  compofés 
de  parties  mixtes  Sa  racine  eft  confondante  ,  propre 
pour  la  phthifie  ,  pour  les  fluxions  de  la  poitrine  , 
pour  le  crachement  de  fang  ,  pour  la  dyfl’eRîerie 
pour  agluîiner  les  plaies ,  pour  les  fraéfures  ou  diflo- 
cations  ,  pour  les  hernies.  On  s’en  fert  intérieure¬ 
ment  &  extérieurement.  L’ufage  externe  fert  pour 
arrêter  lefang  &fhém©rragie  des  plaies,  qu’elle  réu¬ 
nit  ;  elle  eft  bonne .  étant  concaflée,  pour  appliquer  fur 
les  bubon^  6c  lescharbons  peftilentieis.  Sesfeuilles ,  fes 
fleurs  &  fes  femences  font  vulnéraires, aulft-bien  que- 
fa  racine.  ^ 

Coq  de  Jardin  (  Coftus  hortorum  ,  feu  Mentka 
Græca  )  eft  une  plante  qu’on  cnlrive  dams  les  jardins, 
qui  a  une  qoeur  forte  &  sgreable  ;  fon  goût  eft  amer 
©C..  aromatique.  Elle  eft  cieiîicativg  ,  apéritive,  atté^ 
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naante ,  difciîfïive  ,  abflerfu^e,  &  utérine  ;  elle  pro¬ 
voque  les  mois  ,  fortine  le  foie  ,  réiilfe  a  la  milig  lité 
de  VOpiuin  &  des  autres  polfons  ;  elle  fortihe  le  cer¬ 
veau  &les  nerfs,  elle  chafTe  les  vers ,  elle  eft  bonne 
au  vertige  à  l’apoplexie,  àTafthine  ,  à  l’hydropifie  , 
à  la  jauniiïe  ,  à  la  gravelle  &  ditRculté  d’urine.  La 
dofe  eft  jufqu’à  deux  dragmes  ,  fpécl.ilement  de  la 
TiiCine.  Cette  plante  entre  dans  les  potions  vulnérai- 
I  res  avec  fuccès  ,  &  Ton  odeur  ,  avec  fa  faveur  aroma¬ 
tique,  font  juger  qu’elle  poffede  les  mêmes  vertus  que 
l’Abiintbe. 

Coq  ^  GdlLus  )  Olfeau  (  GdlUna)  Poule  ,  font 
deux  Oileaux  domeftiques  fort  connus.  La  Poule 
noire,  coupée  vive  par  le  milieu,  s’applique  utilement 
toute  chaude  fur  la  tête  dans  la  phrénéiie ,  dans  la 
céphalalgie  ,  dans  le  délire  ,  dans  le  traniport  du  cer¬ 
veau  ,  dans  les  hevres  malignes  ,  dans  l’apoplexie, 

I  dans  la  léthargie  ,  fur  les  morfures  des  bêtes  veni- 
f  meufes  ,  fur  les  charbons  peftiientiels ,  pour  attirer  le 
j  venin  ,  &  fur  les  plaies  récentes  pour  étancher  le  fang. 

1  Une  Poule  ou  un  Coq  plumés  vifs  autour  du  fonde- 
?  ment ,  &  appliqués  fur  les  bubons  &  morfures  yeni- 
ineufes ,  en  attirent  le  venm  ,  mais  ils  en  meurent.  La 
membrane  intérieure  du  géfier  de  la  Poule  étant  fé- 
chée  &  pulvérifée,  eft  employée  pourfortiher  l’efto- 
mac  ,  pour  aider  à  la  dlgeftion  ,  pour  arrêter  le  vo- 
milTéitient  &  le  cours  de  ventre,  pour  exciter  Turlne 
&  pour  le  calcul.  La  dofe  eft  depuis  demi-fcrupu1e 
jufqu’àiine  dragme  dans  un  véhicule  convenable  à  la 
maladie.  La  graillé  de  la  Poule  amollit  les  duretés  , 
elle  adoucit  ,  elle  réfout.  La  coquille  de  Toeuf  de 
la  Poule  defféchée  &  mife  en  poudre  eft  apéritive  & 
propre  pour  la  gravelle  :  la  dofe  eft  de  demi-dragme  à 
une  drague.  Le  golier  de  Coq  torréfié  &  defreche,pris 
le  foir  avant  louper  dans  du  vm  ,  empêche  de  pifter 
,au  lit  involontairement.  Le  bouillon  fait  avec  un 
vieux  Coq  eftreftaurant&  nourrifTant. Le  blanc  d  œuf 
de  Poule  battu  jufqi  fà  ce  qu’il  devienne  en  ecume  Sc 
en  eau  ,  convient  aux  Intlammafions ,  &  fur-tout  a 
celles  des  yeux,  pour  arrêter  le -lang  ,  pour  ngglu- 
îinsr  les  plaies  les  ftafturcs  avec  le  Bol.  Le  jaune 


U  COQ  COR 

d’œuf  efî  aftringent  ;  on  en  mêle  dans  les  lavement 
pour  la  dyffentei  ie  &  pour  lesautres  cours  de  ventre  î 
on  le  fait  entrer  dans  les  digeftifs  ,  dans  les  cataplal^ 
îues.  Deux  jaunes  d’œuts  durcis  mangés  avec  du 
vinaigre  lofat ,  arrêtent  les  diarrhées  les  plus  vio¬ 
lentes  ,  félon  l’expérience  de  Vanhelmont ,  ëc  deplu- 
fieurs  autres  après  lui.  On  tire  une  huile  par  expref- 
iion  des  jaunes  d’œufs  durcis  ,  dont  on  donnera  ci« 
apiès  la  préparation  &  les  vertus.  La  fiente  de  poule 
a  les  mêmes  propriétés  ,  mais  moins  efiicacemient  que 
celle  de  Pigeon;  elle  efi;  fpécifique  à  la  jauniffe^  à  la 
colique ,  au  calcul ,  &  à  la  fuppreffion  de  l’urine. 

Coques  deIevaejT  (  Coccnla  ^  feu  Cocci  Or'un-^ 
taies  )  font  de  petits  fruits  ,  ou  des  baies  grolies 
ccmmie  des  pois ,  de  couleur  oblcure  ,  prefque  ron¬ 
des ,  qu’on  nous  envoie  fechcs  des  Indes  Orientales* 
Choix.  Ces  fruits  doivent  être  choifis  nouveaux  ,  allez  gros 
&  péfans ,  bien  nourris.  On  les  pulvérife  &  on  les 
mêle  avec  du  beurre  pour  chaffer  les  poux;  on  en 
frotte  la  tête  en  commençant  par  la  racine  des  che¬ 
veux,  &  en  montant  jufqu’au  loinmet.  Ils  enivrent 
&  endorment  tellement  les  poilTonsqui  en  ont  man¬ 
gé  ,  qu’ils  paroiffent  comme  morts,  &  on  les  prend 
facilement.  Riviere  recommande  ces  fruits  contre  la 
'“goutte  en  cette  forte  :  prenez  Coques  de  Levant  & 
Myrrhe  ,  de  chaque  parties  égales  ,  mêlez-le^  avec 
du  vinaigre  ,  6c  les  appliquez  en  cataplaime  fur  la 
partie  malade. 

Corail  (  Corallum  ^  feu  CoraUiuni  )  efi  une  plan¬ 
te  pétrifié  qu’on  trouve  cachée  fous  les  roches  c>reures 
en  plufieurs  endroits  de  la  Mer  Méditerranée.  Il  y  en  a 
de  trois  efpeees  ;  une  rouge,  la  plus  efiimée  de  toutes 
Choix,  pour  la  Médecine,  une  blanche  &  unenoire.  On  doit 
choifir  le  Corail  rouge ,  compaéle  ,  uni ,  poli,  luifant, 
Vertus,  haut  en  couleur.  Le  Corail  eft  defficatif ,  réfrigérant , 
allringent  ;  il  fortifie  le  cœur  ,  i’ellornac  ,  le  foie  , 
purifie  lefang,  réfiifie  à  la  pefte  ,  aux  venins  .  6^  aux 
fievres  malignes  ;  il  préferveles  enfans  de  l’épilepue , 
fl  ,  avant  que  de  rien  prendre  étant  nouveaux  nés,  on 
leur  en  fait  avaler  le  poids  de  dix  grains  en  poudre 
dans  le  lait  de  leur  mere ,  ce  qui  eil  confirmé  par 
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Arnauît  de  Villeneuve  &  Camille  Léonard.  On  pré- 
j  pare  le  Corail  en  le  broyant  fur  le  marbre  en  poudre 
ï  impalpable  ,  afin  qu’il  foit  plus  aifé  à  difToudre  ;  Sc 
I  Ton  donne  de  ce  Corail  préparé  pour  arrêter  les  dyf- 
!  fenteries ,  les  diarrhées ,  les  flux  d’hémorroïdes  &  de 
I  menftnies ,  les  autres  hémorragies  ,  &  toutes  autres 
:  maladies  qui  font  canfées  par  une  acrimoine  d’hu¬ 
meurs  ,  parce  que  c’eft  un  alkali  qui  en  furmonte  la 
malignité. 

CoRALTNE  (  Corallina  ^  feu  Mafcus  mzrïnus  )  eft 
une  efpece  de  mouile  qui  le  trouve  attachée  dans  la  mer 
à  des  roches  ,à  des  coquillages,  à  des  pierres.  On  doit  choîxr. 
la  choifir entière ,  nette,  de  couleur  verte,  blanchâ- 
j  tre,  d’une  odeur  allez  forte.  Elle  eftréfiïgérative  ,  def-  Vertus. 
]  ficative,  aftringente  &  incraflante  ;  elle  elf  célébré  par 
I  fa  vertu  pour  tuer  &  chalTer  les  vers  ;  &  Matthiole 
lafTiire  en  aVoir  vu  jetter  plus  d’un  cent  à  un  enfant , 
après  avoir  pris  une  dragme  de  Coraline  :  elle  chaiTe 
les  vapeurs ,  arrête  le  cours  de  ventre  ,  &c  excite  les 
mois.  La  prife  ell:  depuis  demi- dragme  ]ufqifà  une 
1  dragme. 

il  Coriandre  (  Cori  andrum')  efl  une  plante  dont  la 
îfemence  eft  en  ulagedansla  Médecine.  Il  la  faut  choi-  ChoîT, 
*fir  nouvelle  ,  groffe  ,  bien  nourrie  ,  nette,  bien  fe- 

Iche ,  blanchâtre  ,  de  bonne  odeur  &  de  bon  goût.  Elle 
èfl  chaude ,  de/îicati  ve ,  aftringente,  &  célèbre  dans  la 
I  relaxation  de  l’eftomac  ;  on  en  prend  à  la  fin  des  re- 
I  pas  pour  faire  bonne  bouche  ,  fermer  l’eftomac  ,  & 
arrêter  les  rots  &  les  vapeurs  qui  montent  à  la  tête  , 
aidera  la  digeftion  ,  &  chafTer  les  vers.  On  a  cru  fort 
long-temps  qu’elle  avoit  quelque  chofe  de  malin  ;  & 
pour  ôter  cette  prétendue  mau  vaife  qualité  ,  on  la  ma- 
céroit  dans  du  vin  aigre  avant  de  s’en  fervir  ;  mais  pré- 
i  fentement  on  fe  moque  de  cette  correélion. 

Il  Cormier  ,  ou  Sorbier  (  Sorbus  )  eft  un  grand  ar- 
iibrerq^eux  qu’on  culti  /e  dansles  jardins  :  Ton  fruit  ap- 
*pellé  Corme*'o'^.  Sorbe  m  mûrit  point  ordinairement 
jfur  l’arbre  ;  on  le  cueille  en  Automne  ,  &  on  le  met 
ifur  de  la  paille ,  oii  il  devient  mou  ,  doux  &  agréable 
lau  goût,  &  bon  à  manger.  Les  Sorbes  font  réfrigéra¬ 
it  ûfs,  deilicatifs  &.  aflringens  ;  6c  ils  font  propres,  prindr 
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paiement  av&nt  leurmaturité ,  pour  arrêter  le  vo-Tnif*- 
fement ,  les  hémorragies ,  les  cours  de  ventre ,  &  exté- 
rieurerrient  pour  refermer  les^plaies,  en  ferme  depou- 
dre  ,  les  ayant  fait  de-fîccher  au  Soleil  ou  au  four.  On 
les  confît  avec  du  miel. 

Corne  de  Cerf  (  Corenofus)  eftu|i€plante  qu’on 
•cultive  dans  les  jardins. potagers  ,  &  qu’on  mange  en 
falade.  Elle  efl  afiringente  par  le  ventre  ,  apéritive  pac 
les  urines,  vulnéraire  ,  propre  pour  arrêter  les  cours 
de  ventre  &  les  hémorragies ,  bonne  pour  la  explique 
néphrétique,  pour  la  rétention  d’urine  ,  pour  atténuer 
la  pierre  jpour  déterger  &  confolider  les  plaies. 

Cornouiller  J  ou  Cor.ni€r'(  Cornus)  efl  un  arbre 
qu’on  cultive  dans  les  jardins., Ses  fruits,  appellésCor- 
.lîouilks  ou  Cornes  ,  font  réfrigératifs  ,  delîicatifs  ,  af» 
tringens  ,  ^  ils  conftipert.;  partant  ils  conviennent 
aux  diarrhées  ^  aux  dyflenteries.  On  fait  dehécher 
CCS  fruits  J  puis  on  les  pulvérife.  La  dofe  efl  julqu’à 
une  dragm.e,  mais  ils  valent  mieux  en  clécoêlion  qu’en 
poudre. 

(  ouE>^RîFliou  Noifeîtier  (  Corylus y  flve  Nu'xAveU 
lana)  efl  un  arbriffeaii  qui  Croit  dans  les  bois  ,  dans 
les  haies  ,  &  qu’on  culti^^e  auffi  dans  les  jardins.  Les  • 
Ncifeîîes  les  plus  grofl'es,  les  meilleures  &  les  plus 
eh  imiCes,  font  celles  qu’on  appefle  Avelines),  on  les  J 
apporte  du  Lycnnois.  Elles  font  peéloi  ales  ,  nourrif- 
fantes,  aflringentes.  propres  pour  reiTcrrer  le  ventre , 
&  exciter  les  urines.  Une  livie  d’Aveîines  ^  concafiées  ^ 
Si  infufées  drns  deux  pintes  de  vin  blanc,  lui  donnent 
la  vertu  de  guérir  les  hydiopiciues  qui  en  font  leur 
boilTon  ordinaire  ,  ce  qui  a  été  éprouTe  plufieurs  fois  > 
avec  liîcces.  Le  Guy  de  Coudrier  efl  fouverain  pour  ' 
répilepfie ,  &  fpécialement  contre  l’épilephe  des  en- 
fans,  cii  il  efl  préférable  mem-e  au  Guy  de  Chêne,  La  : 
prife  eil.  d’un  icrupule  à  demi-dTagme ,  oiiunedrag- 
me  en  poudre  ou  en  rapure.  I-a  coquille  efl  aflringen»  - 
te,  &  quelques-unsi’ordonnentenpoudre  dansË  dyf-- 
fenterie,.  AmaîusLufîtanns.jCenD  y,  cur.yB,  dit  qu’un  i 
lîcmme  qui  rendoit  par  la  verge  de  petites  pierres, 
rouges  en  urinant ,  fut  giièti  en  triaiîgeant  des  Ave-- 
lines  àTentr^  de  -tous  les  repa^  )  6c  il  rapporte  plu— 
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ij'fieurs  exemples  d’autres  malades  qui  fe  font  préfer  vés 
jidu  calcul  en  mangeant  auiTi  des  Avelines.  Les  chatons 
l^du  Noifettier  font  aftringens&  propres  pour  lesjcours 
i|de  ventre. 

.1  Courge  on  CalebafTe  (  Curcubîta)  ed:  une  plante 
ïjqui  pouffe  pîufieurstigesfarmenteuresjgroffescomme 
iUe  doigt,  longues,  rampantes  à  terre,  ou  s’élevant  ÔC 
jjs’attachant  à  des  perches  par  Tes  tenons.  Il  y  en  a  de 
liplu  fieurs  efpeces  qu’on  cultive  dans  les  jardins.  La  fe— 
tjinence  de  Courge  eddu  nombre  desquatre  grandes  fe- 
iimences  froides ,  &  on  l’emploie  mondée  ou  non  mon- 
t  dée ,  comme  les  autres.  Le  truit  eff  humeftant ,  rafraî- 
1  ehiffant  ,adouciffant ,  ôe  a  les  memes  propriétés  que 
die  Concombre ,  tant  à  l’égard  de  la  femence  que  de  fa 
liffibdance.  Les  feuilles  vertes  ,  appliquées  fur  les  ma- 
lîwielles  des  nouvelles  accouchées ,  leur  tout  perdre 
.liait,  félon  Matthiole.  L’eau  diffilée  du  truit  avant  f* 
iiniaturité ,  ell  propre  aux  inflammations  extern'es  de» 
(tyeux ,  des  oreilles  ,  &  de  la  goutte  ;  &  prile  intérieu- 
drement,  elle  appaile  les  grandes  chaleurs  du  corps» 
Son  fuc  parexprefïion  fait  la  même  choie.  La  chair  de 
Courge,  pilée  crue  &  appliquée ,  appaile  les  inflanar 
mations  guérit  les  brûlures» 

Cr'apaud  (  Bufo^  fiv€  Rubeta)  eff  un  animal  hi¬ 
deux,  affez  connu  ;  il  eff  ou  aquatique  ou  terreffre  t 
le  dernier  eff  le  plus  ufué  en  Médecine  ,  à  caufe  qu’iî 
contient  plus  de  fel  volatil  que  le  premier.  On  percô 
au  mois  de  Juillet  les  Crapauds  par  là  tete  ou  par 
cou  avec  un  bâton  pointu  ,  puis  on  leslaiffe  lecher  a 
l'air  pour  l’ufage  ,tant  interne  qu’externe, parce  qu’a-r 
près  ûi  mort  i-1  n’eft  plus  venimeux ,  non  plus  que  U 
vipere.  ïCiperiis  faifoit  fecher  les  Crapauds  a  i  ombre  ^ 
il  leur  coupoit  la  tête  ,  Si  jettoit  les  inteftins  ,  puiç. 
il  rédiiifoit  le  refte  en  une  poudre  très- ffibtile ,  dont 
fffaifoit  prendre  le  poids  de  douze  ou  quinze  grainsr 
auxmalades  d’hydropifie  afcite  avec  autant  de fucrej,. 
avec  un  merveilleux  fuccèsr  On  en  peutdbnner  juf^- 
qu’à  trois  ou  quatre  fois,  pourvu  qu’on  mette  troî» 
ou  quatre  jours d'interralle  entrechîH^ueprife ,  a  cauie 
que  le  remede  eff  violent,  Schroder  affure  avoir  guéri 
parfaitement ufl  hydropique  défefpéré  avec  la  poudr^ 
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de  Crapaud.  Le  Crapaud  defï^îché  s'applique  du  côté 
du  ventre  ,  furies  charbons  peftilentiels ,  après  avoir 
été  un  peu  macéré  dans  du  vinaigre  ,  pour  en  attirer 
îe  venin  ,  ce  qu’ii  fait  fi  heureufement  qu’on  le  voit 
gonfler.  Il  entre  pareilleosent  dans  les  amulettes  qu’on 
porte  pour  chaffer  la  contagion  de  l’air  ;  &  il  arrête 
immanquablement  l’hémorragie  du  nez  ,  fi  on  l’appli¬ 
que  derrière  les  oreilles,  ou  fron  le  tient  (erré  dans- 
la  main  jufqu’à  ce  qu’il  s’échauffe  ,  û  on  le  met  fous, 
l’aiffelle,  ou Ti  on  le  pend  au  cou  du  malade.  La. 
cendre  ou  la  poudre  de  Crap.aud  defféché  ,  feméefur 
la  partie  ,  a  la  même  efficacité.  Cette  même  cendre , 
ou  le  Crapaud  deffcclié.pendiraiicoti  dans  un  nouet^ 
enforte  qu’il  touche  la  folfette  du  cœur  ,  guérit  fiire- 
mentrinconîineiice  d’urine  caiifée  par  le  déchirement 
du  col  de  la  veffie  dans  raccouchemeiit  des  femmes,. 
La  poudre  de  Crapaud  fe  fait  par  la  trituration  fimple- 
de  ranimai  defféché  ;  mais  les  Crapauds  calcinés  font 
îueilleurs.  Faites  bouillir  trois  ou  quatre  Crapauds  jet¬ 
tes  vifs,  pendant  une  heure,  dansunelivre  &  demie 
d’huile  d’olive  ;  coulez  l’huile  ,  &  la  gardez  pour 
Ôter  les  tâches  du  yifage  ,  pour  déterger  les  ulce-^ 
res  invétérés. 

.  Craie  BLANCHE  (  Creta  )  eft  une  terre  dure  & 
blanche,  fort  commune  en  Champagne. Elle  eft  deffi- 
cative ,  abllerfive ,  emplaftique  ;  on  la  donne  quel¬ 
quefois  intérieurement  dans  l’ardeur  d’'eilomac  ,  ou  le 
6oûa  ,  dans  de  l’eau  de  Pourpier ,  ou  en  Trochifques, 
Son  ufage  externe  efl  pour  deffécher  les  plaies  &  les 
ulcérés,  La  Craie  prife  en  poudre  jufqu’à  une  dragme 
dans  du  lait  de  Chevre ,  ou  dans  du  vin ,  tue  puifiâm- 
ment  les  vers  ,  &  les  empêche  de  monter. 

Craïe  R.OUGE',  ou  Rubrique,  efl:  une  efpece  de 
terre, rouge  ou  de  Craie,  dont  les  Charpentiers  pei¬ 
gnent  leurs  cordes  pour  marquer  au  jiifte  ce  qu’il  faut 
couper  de  bois.  Elle  efl  defficaîive  &.  aftringente;  on 
s’en  fert  dans  le  crachement  de  fang  &l  dans  les  em¬ 
plâtres  vulnéraires  &  defîicatifs;  appliquée  deffusles 
plaies,  elle  les  déterge  &  les  deiTechs. 

Cresson  d’eau  (  N aÇtunmm  aquaticum  )  efl  une 
jglante  qui  croît  le  long,  des  ruiffeaiix  5  aux  marais , 
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proche  les  fontaines.  Elle  eft  chaude  ck.  defficative,  at¬ 
ténuante  &  apéritive.  Son  ufage  principal  eh  dans  la 
gravelle  ,  dans  l’opilation  de  la  rate  ,  du  foie ,  de  la 
matrice  &  dans  le  lcorbut,dont  elle  eh  le  remede  fpé- 
cifique  ;  elle  purhàe  le  fang  ,  elle  aide  à  la  refpiration  : 
elle  eh  meilleure  verte  que  feche  ,  parce  que  ion  Tel 
volatil  fe  dillipe  ailement;  elle  guérit  lagratelle,  fi 
on  s’en  hotte  :  on  s’en  fert  dansles  errhines  pour  çxci- 
jter  réternuement.  Le  fuc  de  Crefîon  eh  bon  pouij 
jconfumer  le  polype  ,  auhl  bien  que  celui  de  pied  de 
i  Veaii  &.  de  Morelle. 

j  Cresson  de  jardin,  dit  Alenois  (  Naflurtïunt 
hortenfe  )  eh  une  plante  qu’on  cultive  dans  les  jardins 
pour  mettre  dans  les  lalades.  On  le  fert  en  Méde¬ 
cine  de  fa  feuille  &  de  fa  iemence  ;  l’une  6c  l’autre 
font  chaudes  &  deflicatives, atténuantes,  apéritives  , 
ab  h  e  r  h  V  es  *,  r  uhige  P  i  i  n  cipal  fe  r  t  d  a  ns  l’e  n  flu  r  e  de  1  a  r  a- 
te ,  le  fcorbut  6c  le  tartre  mucllagineux  des  poumons. 
La  feinence  faitfortirla  rougeole.  On  broie  cette  le- 
mence  avec  du  fain-doux  pour  frotter  6c  guérir  la 
tête  ,  6c  les  autres  parties  galeules.  Le  Crehon  Ale¬ 
nois  eh  fpécihque  contre  les  vers,  6c  Ipecialement 
contre  ceux  du  péricarde  ♦  luivant  Hartmaïu.  Gabel- 
choverus  rapporte  qu’une  hile  tut  guerie  des  vers  du 
cœur  par  l’ufage  des  bouillons  dans  lefquels  on  mettoit 
du  fuc  de  CreÜbn  6c  d’Ail ,  6c  macérer  du  Raifort 
fauvage. 

Crystal  de  Tartre.  Faites bouillÎT  dans  beau¬ 
coup  d’eau  telle  quantité  de  Tartre  blanc  qu’il  vous 
plaira  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fondu  ;  paiTez.  la  liqueur 
chaudement  par  une  chauffe  d’hypocras  dans  un  vaif- 
feau de  terre,  6c  faites  évaporer  fur  le  feu  environ 
la  moitié  de  rhumidité  ;  mettez  le  vaiffeau  en  un  lieu 
frais  penceant  deux  ou  trois  jours  ,  il  fe  formera  au^c 
côtés  de  petits  Cryhaiix  que  vous  féparerez;  faites 
encore  évaporer  la  moitié  de  ce  qui  rehera  d'humi¬ 
dité  ,  6c  remettez  le  vaiffeau  à  la  cave  ,  comme  de¬ 
vant,  6c  il  fe  fera  de  nouveaux  Cryhaux  ,  contmuez: 
ilainfi  jufqa'à  ce  que  vousaye?.  tiré  tout  votre  litxtre. 
Il  faut  faire  fécherles  Cryhaux  a'u  ^ioleil' ,  &  les  gar- 

de  Tarue  eftpurg^a.df  6c  apéritif 
'  '  ■  H  2c 
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propre  pour  les  hydropîqiies  ,  pour  les  afllimatiqoes 
ÔC  pour  les  fievres  tierces  &  quartes.  La  dole  eft  depuis 
deini-dragrae  jufqu’à  trois  dragmes  dans  du  boiuilan.. 
ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée.Quand  on  veut 
prendre  le  Cryllalde  Tartre  en  fubftance,  il  faut  le 
mettre  en  pilules  ou  en  bolus  ,  avec  quelque  chofe  de 
liquide  ,  ou  bien  le  faire  bouillir  dans  une  liqueur 
mais  il  faut  boire  la  liqueur  bien  chaude,  car  autre- 
rement  le  Cryifal  de  Tartre  le  précipite  au  fond  de. 
l’écuelle. 

CuBEBES  (  Cuhebæ.  }  font  de  petits  fruits  aromati— 
Choix,  ques  qu’on  nous  apporte  des  indes.  On  doit  ckoifiE' 
les  Cubebes  récentes  greffes ,  bien  nourries  ,  aroma- 
Vertus,  tiques  &  âcres  au  goût.  Elles  font  chaudes  &  deffica- 
îives  ;  elles  atténuent,  difeutent  &  fortifient  les  vifee- 
res ,  fur-tout  le  cerveau.  On  en  mange  à  Jeun  pour 
remédier'au  rertige ,  au  manque  de  mémoire  ,  &  aux 
autres  affeéfions  de  la  tête:  elles  font Ipécifiqu es  pour 
l’eftomae  ,  qu’elles  délivrent  de  fesmufeofitésacides,. 
par  le  moyen  de  leur  fel  abfterfif  6c  pénétrant  ;  elles- 
excitent'  l’appétit ,  6c  elles  corrigent  la  mauvaife  ha¬ 
leine. 

CucuFHES  (  Cucuphœ.  )  font  des  bonnets  piqués  ^ 
garnis  de  poudres  céphaliques  ,  qu’on  applique  fur  la 
tête  des  malades  pour  fortifier  le  cerveau.  Les  demi- 
Cucuphesne  different  qu’en  grandeur;  car  ils  font  rem¬ 
plis  des  mêmes  remedes  ;  ils  Ibnt  faits  pour  ceux  qui 
em  la  migraine ,  ou  queîqii’autre  maladie  qui  ne  tient 
qu’une  partie  du  cerveau. 

CuGEiPHE ,  OU  Bonmt  ÿiqué pour  réjouir  ^  fortî^ 
fier  Is  cerveau.  Prenez  clous  de  Girofle  ,  Canelle  , 
Cûtû^mus aromaticus ^  Schanantum  ^  Iris,  Marjolaine  ^ 
Romarin ,  Bétoîne ,  Sauge  ,  Stœchas,  de  chaque  un® 
drngme  ;  Baies  de  Laurier,  Storax ,  Benjoin,  Gommâ. 
1- acamahaca  ^  de  chaque dembdragme;,on  pulvérife- 
ra  grofliérement  toutes  ces  drogues  ,  on  répandra  la 
poudre  également  dans  du  coton  cardé,  qu’on  enve» 
ïop  pera  de  toile  ou  de  taffetas ,  pour  en  former  tia 
bonnet;  on îe  piquera  par  petits  quarrés  ,  afin  que  la 
psmdre  demeure  en  état.  Ce  bonnet  piqué  eff  propre- 
pour  îzépuiî  &  ibrtifi.^'  îe  cerveau  ,  pont  1  epiîepfi-e  , 
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îfl  réthargis  ,  paraly  fie  ,  apoplexie  ;  il  raréfie  ,  par  les 
parties  iubtlles  ,  qui  entrent  par  les  pores  du  crâne  , 

I  la  pituite  trop  condenfée ,  &L  il  lui  donne  quelque^ 

1  fois  cours  par  le  nez  ou  par  la  bouche.  On  peut 
;  ajouter  quatre  grains  d’Ambre  &  autant  de  Mule 
!  aux^ drogues  ci- delTus  ,pour  ceux  qui  ne  l'ont  pas  lu- 
jets  aux  vapeurs* 

Cumin  (  Cuminum  )  eft  une  efpece  de  Carvi qu’on 
cultive  en  t’ifle  de  Malte  ,  d’où  on  envoie  ici  la  le- 
jnenee  feche,  laquelle  elt  chaude  de  deflicative;  elle  vertas» 
'  atténué,  digéré  y  l'éfqud ,  dilcute ,  &  convient  à  la^co- 
,  lique  venteule  ,  au  vertige  \  elle  excite  l’iirine.  On 
doit  la  chailir  récente ,  bien  nourrie  ,  nette  ,  entière  , 
verdâtre  d’une  odeur  forte  6c  défiigréable. 

Cuscute  ,  ou  goutte  de  Lin  (^Cufcuta  )  eft  una- 
plante  qui  croit  fur  les  autres  herbes  ,  particulière* 
ment  fur  l’Ortie ,  le  Lin  &  le  Houblon.  On  fe  lert  d^' 
l’herbe  avec  fes  fleurs ,  fur-tout  de  celle  qui  croît  lur 
te  Lin.  La  femence  entre  dans  certaine  coinpofitioii 
i  pour  la  rate.  Cette  plante  eft  dédiée  a  la  rate  &  au 
j  foie  ;  elle eft chaude ,  lèche,. abfteriive^  fuballringen- 
I  te  dcapéritiveqelle  corrige  l’humeur  mélancolique,  Si 
1  convient  à  la  gale  ,  â  la  jaiinilTe  noire  ,  &  aux  ob- 
ftruéfions  du  foie  &  delà  rate.  L’eairdiftiilée.de  toiUô 
la  plante  eltmerveilleiife  contrelesroiigeurs  duvifage^ 
Langius  lait  un  lyrop  de  Cufcute  éprouve  dans  les» 

!  fievres  chroniques.  Comme  la  Cufcute  tire  les  ver- 
I  tus  de  la  plante  à  laquelle  elle  ell  attachée  ,  celle  qui- 
vient  fur  le  Lin  ell:  plus  humide  que  les  autres  efpe- 
ces  :  celle  qui  croit  fur  le  Genêt  convient  a  la  rate  î 
celle  du  Thym,  appelléeiüpir/ty//î^,purgepar  les  Telles 
&  pardes  urines,  celle  de  dsifus  le  Houblon  eft 
falutaire  aux  maux  de  la  rate. 

Cyprès  (  Cùpreffus  )  ell  un  grand  arbre  toujours 
1  verd  ,  qui  s’élève  en  pyramide ,  qui  croit  dans  les 
bois  montagneux,  &.  q^u’on  cultive  dans  les^  jardins* 
Celui  qui  croit  aux  pays  chaiuls  rend  de  la  réline  par 
ij  les  incifians  qu’on  fait  à  fbfi  tranc.  Lesnoi»  de  Cy- 
;  près  font  fort  aflringentes propres  pour  la  dylTeiir 
)  terie  ,  pour  les  hernies,  pour  arrêter  lesgpnorrhees;^ 
j  pour  le  crachement  de  fang ,  la  diairlice ,  le  d’ u* 
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rine  involontaire ,  prîfe  en  poudre  à  la  dofe  d^un  grosl 
Le  bois  &  les  feuilles  font  aulTi  fort  aftrigens  ;  mais 
on  ne  les  emploie  point  en  Médecine,  La  fumée  qui  en 
fort  quand  on  les  brûle  ,  chaiTe  les  moucherons.  On 
oit  que  ,  mis  dans  les  habits  ,  ils  empêchent  que  les 
vers  ne  s’y  engendrent. 


D 


LCOuTION  (  Decofîio')  fe  fait ,  ou  pour  dif^ 
foudre  les  iubhaacesaéHvesôcutriesdesmixtes,  dans 
une  liqueur  appropriée ,  oupourcuire  &  ramollir  les 
mixtes  J  enforte  qu  on  en  puilîe  tirer  les  pulpes.  Pour 
procéder  par  ordre ,  iorfqu’ii  faudra  faire  une  Décoc-» 
îiondeplufieursmédicamens ,  on  commencera  par  les 
plus  fondes  ,  tels  que  font  les  bois  t  apres  on  mettra 
les  îacines  &Iesecorces  ,  enfiiite  les  fruits  ,  après  eux 
les  herbes,  les  baies  &  les  iemences  ;  les  fleurs  feront 
refervees  pour  la  fin.  On  rapera,  on  écrafera  ,  ou  on 
înciferabien  menu  les_bois ,  les  racines  &  les  écor¬ 
ces,  on  fendra  les  fruits ,  on  incifera  les  herbes  ,  on 
bnfera  les  baies  &  les  femences ,  &  on  mettra  les  fleurs 
telles  qu’elles  font.  Cette  réglé  néanmoins  n’efl:  pas 
fl  genesale  qu  elle  n  ait  fes  exceptions  j  car  un  bois  ds 
fubflaocefpongieufe  demandera  moins  de  cuite  qu’une 
racine  bien  compaae  ;  l’Orge  entier  foiiifre  autant  de 
cuite  que  les  bois  j  d  ailleurs  les  bois  &  les  racines 
aromatiques  ne  peuvent  pas  fouffrir  une  longue  coc-» 
tion  fansqueles  meilleures  parties  fe  diflipent  :  les 


ipic  mruiion  ;  la  racine  de  lléelifre 
fe  met  aprésles  herbes,  les  Capillaires  en  même-~\ems 
que  la  RéglifTe ,  ou  immédiatement  après;  les  femen- 
ces  froides  en  même-temsque  les  fleurs  ;  la  fleur  ds 
Nénuphar foiiflfeprefqu  autant  de  cui’e  quelesherbes» 
Décoction  dV  SycUnham.  On  calcinera 

deiaCoîjie  cie  Cerf  en  blancheur ,  en  la  puîvériferaôc 
on  en  mêlera  deux.oncesavec  autant  de  mie  de  oaia 
blanc  ;  on  mettra^  bouillir  le  mélange  dans  trente- 
fix  onces,  d  eau  J  a  la  ainiiaution  du.  tiers  tou  cou»* 
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I  lera  la  décoé^lon  ,  &  on  y  dllToudra  du  fucre  fin  à  la 
'  quantité  qu’il  lui  faudra  pour  lui  donner  un  goût  agréa¬ 
ble  ;  ceux  qui  n’y  en  voudront  point  s’en  palleront , 
car  il  n’y  ed  pas  néceiTaire  :  on  pourroit,  en  place  de 
:  fucre,  employer  du  fyrop  de  grande  Conloude;  il  fe- 
roit  plus  convenable  dans  les  maladies  dans  lefquelles 
on  donne  cette  décoélion  ,  qui  eft  en  uiage  en  Ângle- 
!  terre.  Elle  eü  propre  pourla  dy fient eric  ,  pour  la  diar- 
:  rbée,  ténefme  ,  crachement  de  faug  ,  toux  feche.  II 
i  faut  en  ufei  dansfon  boire  ordinaire, 
i  'DtcoCTiO'ii  déterfive  pour  les  lavztnents.  Prenez 
t  Orge  entier  ^  Son  maigre,  feuilles d’Aigremoine  ,  dp 
iRenouée ,  de  Bouillomblanc  &  de  Plantain ,  de  chaque 
demi-poignée  ,  Rofes  ,  deux  pincées,  femence  de 
‘tLuj,  deux  dragmes.  On  mettra  bomllir  enfentble  dans 
trois  chopines  d’eau  tous  les  ingrédiens  confuiement  , 

\  juiqu’à  ce  qu’ils  foient  cuits  on  coulera  la  decoélioii 
!  avec  expreilion  pour  s’en  fervir.  Elle  ell  propre  pour 
arrêter  le  cours  de  venme. 

!  On  fait  quelquefois  des  décodions  déterfive^s  dans  Nous 
'  du  lait,  quelquefois  dans  du  bouillon  dune  tcte  de 
;  Mouton  cuite  avec  fa  peau  ,  '6l  quelquefois  dans  du 
bouillon  de  tripes. 

Y)-e.C0C'C10ü  émolliente  pour  Us  lavemens.  Prenez 
feuilles  de  Mauve,  Guimauve,  Pariétaire ,  Violier 
de  Mars  ,  Mercuriale,  Seneçon,  de  chaque  une 
poignée  ;  fleurs  de  Camomille  &  de  Mélilot ,  de  cha¬ 
que  demi-pqignée;  onincifera  les  herbes ,  on  lesmet- 
.  tra  boiriiir  avef:l3s  fleurs  dans  fix  livres  d’eau  iufqu’a 
la  conlbmption  du  tiers  ;  on  retirera  la  décoÿion  de 
-i  deflfus  le  feu  ,  dv  quand  elle  fera  prefque  refroidie ,  on  la 
coulera.  Elle  amollit  les  humeurs  ,  cX  les  difpofea 


l’évacuation.  ^  ^  ^  i  -rr 

Si  on  veut  que  la  decoélion  foît  plus  rafraichiliante, 

on  y  ajoutera  de  la  (.  hicoree ,  du  Concombie ,  de  la 

Laitue  du  Pourpier. 

\')zcoc'i\0'a pcBorale  ou  fîoinûchale,  Pi  enez  Orge 
inondé  demi-once,  Jujubes  &  Sebefles  de  chaque 
une  douzaine ,  R  aifins  mondés  de  leurs  pépins  flx.  drag- 
mes ,  Figues  bien  nourries ,  &  Dattesfans  noyau ,  de 
chaque  dcnii-douzaiae ,  feuilles  de  Scabieufe  ôc  de 
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Pulmonaire,  cie  chaque  une  poignée,  Hyfope, 
ly  trix  &  fieursde  Pas  d’Afne ,  de  chaque  une  pincée  ^ 
RégUlTe  deux  gros  ;  faites  la  décoâion  du  tout  dans- 
trois  chopines d’eau  de  fontaine,!  cduite,  en  bouillant 
fur  un  feu  clair,  aux  deux  tiers  ,  fuivant  la  maniéré  ci- 
après.  On  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure  l’Orge 
mondé  dansl’eau  ,  puis  on  y  ajoutera  les  Dattes ,  les 
Raihns  les  Jujubes  &  les  Sebeft  SS  I  n  cil  c  5  •  On  fera' 


bouillir  ces  fruits  avec  l’Orge  pendant  un  nonveaiï 
quart  d’heure ,  puis  on  y  ajoutera  la  Scabieufe,  la  Pul¬ 
monaire  ôci’Hylopeincifées;  on  les  y  fera  bouillir  ua 
nouveau  quart  d’heure  ,  après  quoi  on  y  ajoutera  la 
Réglifle  raclée  &  bien  écrafée  ,  le  Poiytric  6c  le  Pas- 
d’Aine  ;  &  après  leur  avoir  donné  un  petit  bouillon  s-, 
©n  ôtera  la  Üéco»Sion  du  feu  ,  &  on  ia  coulera  lorf^^ 
qu’elle  fera  à  dembrefroidie. 


Dénominations  vjitées  en  Médecine ,  cxpîlquies-m 
Lorfqu’on  trouve  dans  quelque  recette  les  cinq  Raci- 
nes  apéritives  ordonnées,  il  fautprendre  celles  d’A- 
che ,  d’Afper-ge  ,  de  Brujcus  ,  ou  petit  Houx  ,  d^ 
Fenouil  &  de  PerfiL  Plufieurs  autres  racines  font  aulli 
appéritives  &  auili  en  ufage  que  celles-là comm© 
celles  de  Qramen  ,  ou  Chiendent ,  dÔ^rréte-bœuf,. 
èé Eryngiitm  j  ou  Chardon- Roland  ,  deFougeremâle^ 
de  Fraifier ,  de  Guimauve  ÿmais  il  a  plu  aux  Anciens 
de  fixer  ainfi  ce  nombre  de  cinq.racines  apéritiveg* 
Les  cinq  Capillaires  (ontŸ Adiantum  blanc,  appellè 
Capillaire  de  Montpellier  Adiantum  comvtwin  ou 
noir ,  le  Cétérac  ,  le  Poiytric  ,  &  le  Salvia  Vita  ,  ois 
Ruia  muraria;.  On  y  ajoute  une  fixieme  efpece  ,  qui 
efl  le  Lingua  Ccrvina  ,  appellée  du  vulgaire ,  Scolo^_ 


Les  herbes  émollientes  communes  font  la  Bette  ou 
Poirée,  la  Branque-urfine  ,  la  Guimauve,  la  Maure, 
Fa  Mercuriale  ,  là  Pariétaire-^  P Arioclie  ,  FeSeneçoîîy. 
le  Violier  de  Mars  ,  6l  le  Lis.^ 

Les  quatre  fleurs  carminatives  ^  ou  propres  pour 
chafferles  vents, font  celles  d^Aneth,  de  Camomille> 
de  Matricaire  Si  de  Mélilot.. 


Les  trois  fleurs  cordiales  font,  celles  de  Bourrache 


âe  ■  Bu^lo  fe  de  V  iolette. 


Le^ 


I 
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Les  quatre  grandes  femence s  cliandes  font  celles 
-d’Anis.,  de  Carvi  ,  de  Cumin  ,  de  Fenouil. 

Lesqua'îre  petites  femenceschaudes  font  celles  d’ A- 
!  che  ,  d’Ammi ,  de  Daucus  ,  de  Perfil. 

■;!  Les  quatre  grandes  femences  troides  font  celles  de 
i  Citrouille,  de  Concombre,  deCourge  &  de  Melon-. 

Les  quatre  petites  femences  froides  lont  celles  de 
!;  Chicorée  ,  de  Laitue ,  d’Endive  ,  &  de  Pourpier. 

I  Les  cinqFragméns  précieux  font  la  Cornaline  ,  TE* 
Tïieraude  ,  le  G-renat  ,  l’Hyacinthe  &  ‘le  Saphir. 

I  Les  Eaux-céphaliques-qui  fortifient  le  cervau ,  font 

‘  -celles  de  Bafilic  ,  de  Jafmin  ,  de  MélilTe,  de  Roma- 
*  TÎn  ,  de  Sariette  ,  de  Sauge  ,  de  fleurs  de  Bétoine  , 

'  de  Calament ,  de  Marjolaine,  d’CEillet,  d  Orange  » 

'!  'de  Pivoine ,  de  Prime vere  ,  de  Rofes ,  de  Stœchas. 

Les  eaux  ophthalmiques  qui  remédient  aux  maux  des 

'i  yeux,  font  celles  de  Chélidoine,  de  Morelie,  de 
î  Mouron  à  fieurs  rouges  ,  de  Fenouil ,  de  Plantain  , 

I  d’Euphraife.  de  Rhue  ,  de  Verveine  ,  de  fleurs  de 
M  Bleuets  ,  de  Chicorée  fauvage  ,  6c  de  Rofes. 

\  Les  quatre  Eaux  anti-pleurétiques  font  celles  de 
;î  Chardon-béni,  de  Coquelicot,  dePlffenlit,  ôcdeSca- 
il  bieufe.  On  y  pourroit  joindre  celles  de  Bourrache  ,  de 
i!  Buglofe,  de  Grateroii  ;  au  délaut  de  l’eau  de  ces  trois 
dernieres  plantes ,  leur  JUS  pris  à  la  quantité  d  un  verre 
;  faitfuer,  6c  guérit  la  pleuréfie ;  ce  qui  a  été  éprouvé 
’i  plufieurs  fois  avec  fuccès. 

Les  Eaux  peétorales  qui  fortifient  la  poitrine  ,font 

'  celles  de  Bourrache,  de  Buglofe  .  de  Coquelicot  9 
de  Capillaires ,  d’Hy fope ,  de  Marrube  blanc ,  de  Sca- 

bieufe,  de  Tuiïilage  ,  de  Violettes.  -d  1  r  1 

Les  ciuaire  Eaux  cordiales  font  celles  de  Buglofe  9 
de  Chiicorée  .  d’Endive  6c  de  Scabieuie.  On  pourroic 
y  joindre  plufieurs  antres  eaux  delà  même  vertu,  com- 
1  me  celles  d’Alleluia  ,  de  Cerifes  noires ,  de  Chardon- 
béni  ,  de  IViéhlTc  ,  de  Alorjus  Didboti  y  dOieille ,  d... 

Scorfonere  ,  de  Soucy  5  ^ 

i-  Les  Eaux  alexitaires,qui  rèfiftentaux  venins  &  a  Is 
pefie  ,  font  celles  d’Angélique  ,de  Bafilic,  de  Citron  9 
•I  de  Genievre,  de  Lierre ,  de  Noix  vertes,  deGenftane, 
d'Orangô ,  d-e  RUue  j  de  Scordium^  de 
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T'ormentille  ;  elles  font  aufli  cordiales* 

Les  Eaux  ftomachiques  ,  qui  fortifient  Teftoniac  ^ 
font  celles  deBalauftes récentes ,  de  Menthe ,  de  Ro- 
fes  rouges. 

Les  Eaux  hépatiques ,  qui  fortifient  le  foie  ,  font 
celles  d’Aigremoine ,  de  Capillaires,  de  Chicorée,  de 
Fumeterre ,  de  Pourpier,  de  Laceron,  de  Rofes  blan¬ 
ches. 

Les  Eauxfpléniques,quifortifientla  rate, font  celles 
de  Cufcute ,  de  Muget ,  A' Hemionitis  ,  de  Pommes 
deReinette  ,de  Scolopendre,  deTamaris,  de  Thym, 
de  fleurs  de  Genêt ,  de  Houblon. 

Les  Eaux  néphrétiques,  qui  fortifient  les  reins  & 
chaflent  par  les  urines  les  humeurs  &  phlegmes  qui 
caufent  les  obfl:ru6Uons  &  la  gravelle  ,  font  celles 
d’Alkekenge,  d’Arrête-bœuf ,  de  Chèvrefeuille,  de 
Concombre  ,  de  GoufTes  de  Feves,  de  Mauve  ,  de 
Melon  ,  de  Raifort ,  de  Valériane. 

L’Eau  à'Ulmaria  provoque  la  fueur,  &.  celle  de 
Pourpier  tue  les  vers. 

Les  trois  huiles  ftomachiques  font  celles  d’Abfinthe  ; 
de  Coing  &  de  Maftic.  On  en  trouverpit  d’autres  qui 
auroientencore  plus  de  vertu  pour  fortifier  l’eftomac  , 
comme  celles  de  Girofle,  de  Laurier  ,  de  Macis ,  de 
Mufcade. 

Les  trois  Onguents  chauds  font  ceux  d’A^^ripoa  , 
d’Althæa,  &  le  Nerval.  ° 

Les  quatre  Onguents  froids  font  V Album  Rhafis  ; 
le  Cérat  de  Gallien ,  le  Populeum^  &  l’onguent  Rofat. 
Lesquatre  Onguents  ordinaires  aux  Chirurgiens ,  font 
le  Bafilicum  qui  digéré  Ôc  mûrit ,  le  Verd  des  Apôtres 
qui  mondifie  ,  le  Doré  qui  incarne  ,  &  le  Blanc  oui 
cicatrife.  ^ 


Les  quatre  Farinesfontcelles  deFeves,  de  Lupins  ; 
d’Orge&  d’Orobe.Ony  joint  fouvent  celles  de  Fenu- 
grec ,  de  Froment ,  de  Lentilles  &  de  Lin. 

On  ordonne  plufieurs  fruits  au  nombre  qu’on  dé- 
figne  par  N  ,ou  par  paire  défignés  Par. 

^  Lorsqu’on  trouve  divers  médicamens  décris  dans 
une  meme  recette,  &.  qu’après  quelques-unson  trou¬ 
ve  le  mot  de  ana  ,  q\x  â  â  il  faut  entendra 
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de  cîiacun  la  quantité  ordonnée. 

l^ar  f.  a.oü  ex  ^rtCyW  faut  entendre  ,  yî/iv^/r;  U$ 
réglés  de  l'Art. 

^  Par  q.f.  il  faut  entendre  ,  quantum  fatis ,  c’efl-à- 
dire  autant  qu  il  en  faut. 

Dompte-Venin  (  Vincetoxicum  ,  feu  Afclepias 
clbo  fore  )  eft  une  plante  qui  poulTe  plufieurs  tiges 
pliantes  &  flexibles,  qui  croît  dans  les  bois,  aux  lieux 
montagneux ,  rudes  &  fablonneux.  On  ne  fe  fert guè¬ 
re  que  de  fa  racine  en  Médecine  ,  qui  efl;  chaude  , 
médiocrement  deflTicative,  atténuante  ,  alexipharma- 
que  &  très'fudorifique.  Son  principal  ufage  efl:  dans 
la  pefle  &  les  maladies  venimeufes,  dans  l’obflru^lion 
des  mois,  dans  la  palpitation  de  cœur  ,  la  lipothy¬ 
mie.  Sa  décoébon  efl  eflîcace  dans  les  maladies  ma¬ 
lignes  pour  pouflTer  la  malignité  dehors  par  les  Tueurs; 
c’eflaufliun  fpécifiqueincomparable  dansThydropifie 
afcite&r<2 /Z  jÿjcr^ïj&fpécialementdansracite, qu’elle 
guérit  par  les  Tueurs.  La  Temence  efl  recom:Tiandée 
contre  le  calcul.  L’ufage  externe ,  tant  des  fleurs ,  que 
de  la  racine  &  de  la  Temence  ,  efl  pour  mondifier  les 
ulcérés  Tordides  &  malins ,  les  morTures  des  bêtes 
venimeufes  ,  &  les  ulcérés  des  mamelles  :  la  priTe 
de  la  racine  efl  d’une  dragme.  On  diflille  une  eau  de 
la  plante  entière ,  &  on  en  fait  un  extrait  avec  Tefprit 
de  vin. 

Douce-Amere,  ou  Morelle  rampante  ( 
mara  , feu  Solanum  fcandens  )  efl  une  efpece  de  Mo¬ 
relle  qui  poulie  des  Tarmens  longs  ordinairement  de 
■  deux  ou  trois  pieds.  Elle  efl  chaude,  fébrifuge  ,  piil- 
monique ,  &.  tue  les  vers.  Ses  feuilles  &  Tes  haies  font 
defl'icatives,  digeflives,  déterTives  ,  réfolutives,  pro- 
prespourles  obflruéfions  du  foie  ,  pour  les  hernies, 
pour  ceux  qui  font  tombés  de  haut ,  pour  diflfoudre  le 
iang  caillé  ,  étant  priTesen  décoftion  ,  ou  autrement. 
On  r  emploie  en  forme  de  cataplafme  fur  la  tumeur 
dos  mamelles  cauTée  par  la  coagulation  du  lait  :  leTiiç 
efface  les  taches  du  vifage. 


EAU 
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E»  AUX  DISTILLÉES.  Comnxe  la  diftillatîou  deS; 
Eaux  eft  néceffaire  dans  la  (Pharmacie  ordinaire,  on 
va  parler  feulement  de  celles  qui  en  dépendent. 

La  diftihation  eft  ime  raréfaction  &  une  exaltation 
clés  parties  humides ,  &]8s  plus  effentielles  desmixte-s^ 
réduite  par  le  feu  en  vapeurs  ,  lefquelles  étant  mon¬ 
tées  au  ckapiteau  de  la  cucurbite,  &L-y  trouvant  du, 
ffafraîchiffement  fe  condenfent  en  gouttes  qui  dcfcen- 
fdentdansle  récipient. 

On  fait  les  diiUliations  afin  de  féparerles  fabilan- 
cesles  plus  pures  des  mixtes,  &  pour  les  cG^iirerver 
fans  qu’elles  fe  corrompent. 

On  divife  les  Eaux  diftlllées  en  fimples  &  en  com-. 
pofées  1  les  fimples  font  celles  qu’on  tire  de  la  Plante 
fans  addition  ,  comme  l’eau  de  Plantain  ,  l’eau  de  Ro- 
fes,  l’eau  d’Ofeille.  Les  compofées  font  celles  où  il 
«ntre  plufieurs  efpeces  d’ingrédiens ,  comme  l’eau 
Alexipharmaque  ,  l’eau  de  Méliffe  magidrale,  l’eau 
^Vulnéraire  ,  ou  d’Arquebufade  ,  &  autres,. 

On  doit, autant  qu’on  peut, employer  les  vailfeaux 
de  verre  ou  de  terre  pour  la  diifillation  des  eaux  ;  I 
maisqnand  ces  vailfeaux  ne  font  pas  affez  grands  pour 
beaucoup  de  matière  qu’on  veut  didiller  à  la  fois  , 
il  faut  fe  fers^ir  de  vailTeaux  de  cuivre  étamés  en  de¬ 
dans. 

J1  y  a  deux  fortes  de  dlftillations ,  une  qui  fe  fait 
per  afunfurn  ,  &  Vautre p^r  defcenfum,  La  première  eO: 
ia  plus  ordinaire  ,  quand  on  échauffe  la  matière  par 
deffous.  La  fécondé  eh  quand  on  mctlefeu  fur  lama-* 
tiere  qu’on  veut  échauffer;  alors  la  vapeur  qui  en  fort  : 
fie  pouvant  point  s’élever,  fe  précipite  au  fond  dui 
vailfeau. 

Comme  les  mixtes  dont  on  tire  les  eaux,  font  de^ 
différentes  fubflances ,  les  unes  volatiles ,  &  les  autres  = 
fixes, les  unes  aqueufes  ou  phlegmatiques, les  autres^ 
&  iâlmes^  il  faut  fe  feivir  de  moyens  différent- 
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polir  enlever  parla  diftillation  autant  qu’il  fe  peut  de 

leiirspartieseilentlelles.  On  donnera  des  modèles  pouf 
i  y  réullir. 

Les  Eaux  difllllées  peuvent  etre  gardées  pjuficurs- 
années  fans  qu’elles  le  corrompent ,  parce  qu’on  en  a 
ieparé  par  la  dillillation  les  lubftances  fermentables 
j  'qui  pourroient  les  taire  gâter  ;  mais  on  doit  les  re- 
f  noLiveller  toutes  les-  années  ,  à  eaufe  que  la  vertu 
qu’elles  ont  tirée  de  la  j>lante  te  détruit  beaucoup  dan» 

l’hiver.  ^ 

Eau  Alexiph'arîfiaque  ,  c’etl-à-dire  qui  fejijte  au 
i>enin  ,  en  fortifiant  la  nature.  On  prendra  deux  orice» 
de  Noix  avec  leurs  écorces  ,  dans  le  tcms  qu  elles  lont 
‘bien  tendres*,  comme  au  mois  de  Juin*,  on  les  ccrafe- 
’ra  dans  un  mortier  le  mieux  qu  il  Te  pourra  j  on  choifi- 
1  fa  les  herbes  de  Cbardon-beni ,  de  MelitTe  ,  deRhue  j 
i  de  Scabieule  ,  &  de  Scordium de  chaque  autîi  deux 
I  onces ,  dans  leur  plus  grande  vigueur  jon  les  incifera  y 
î  ‘  &  on  les  pilera  julqu’à  ce  qu’elles  foicnt  bien  en  pâte. 
On  les  mêlera  avec  les  Noix,  &  l’on  mettra-le  mé¬ 
lange  dans  une  cucurblte  de  verre  ou  de  grès ,  oiï 
l’hiimiêétcra  avec  ce  qu’il  raudra  de  bon  vin  blanc 
couvrira  la  cucurBite  avec  fon  chapiteau  ;  omîanTeiiî’ 
la  matière  en  digeftion  pendant  24  heures,  puis  on 
en  fera  la  dilVillation  au  Bain-Marie  ,  &  on  gardera 
î’eau  dans  une  bouteille  bien  bouchee.  Elle  efl  propre 
pour  réfider  au  venin,  à  la  malignité  des  humeurs 
'pour  préferver  de  la  corruption  ,  pour  châtier  par  la 
tranfpiration.  La  dofe  eth  depuis  une  once  jufqua- 
quatre. 

Eau  Alumineufe de Liébaut.?içnezÇv\c  dePlantain  y 
'de  Pourpier  &  de  Verjus ,  de  chacun  douze  onces  , 
mêlez-y  douze  blancs  d’œufs ,  &.  douze  onces  d’AUin 
de  roche  pulvérifé:  mettez  le  mélangé  dans  un  alam¬ 
bic  de  verre,-  &  en  faites  ditfiller  l’humidité  au  feu 
de  fable.  Cette  Eau  eth  fort  propre  pour  nettoyer  les 
plaies  ôc  les  ulcérés;  comme  il  ne  monte  que  le  phleg- 
me  de  l’Alun  par  cette  ditlillation  ,  plufieurs  veulent 
rendre  l’eau  plus  forte  ,  y  ditïolvant  deux  dragmes 

d’Alun.  _  .  1  D  ‘ 

Eau  Anti-néphrétique*  Prenez  deux  livres  de  ra- 
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^  une  vieille  muraille,  8l  une  livré 
î  blancs^  hachez  le  tout  enfemble  ,  mettez^ 

Q  dans  du  vin  blanc ,  lailTez-le  en  digeftion  d’x  ou 
douze  heures,  puis  faites  diftiller  le  tout.  Prenez 
trois  matins  de  fuite  derrd- verre  de  cette  eau  à  jeun, 
puis  vous  en  prendrez  auffi  une  fois  chaque  mois  à 
jeun  dans  le  déclin  de  la  lune.Ufez  ordinairement  de 
i)ouiIlons  rafraîchifîans,  &  vous  abftenez  de  manger 
trop  falé.  ^ 

prendra  une  bonne  quantité 
G  Ablinthe  vulgau e ,  verte ,  récemment  cueillie ,  pen¬ 
dant  qu  elle  eft  dans  fa  plus  grande  vigueur  :  on  en 
prendra  les  feuilles  qu’on  coupera,  &  qu’on  écrafera 
bien  dans  un  mtortier  ;  on  en  emplira  environ  la  moitié 
dune  grande  cucurbite  de  cuivre  étamée  en  dedans  : 
on  fera  cependant  une  forte  décoélion  d’autre  Ab- 
imthe;  on  la  coulera  toute  bouillante  ,  &.  l’on  ea 
verfera  fur  l’Abfinthe  pilée  ,  ou  bien  de  l’eau  diftillée 
de  la  meme  plante  de  l’année  précédente  ,  ce  qu’il  ea 
îaudra  pour  la  bien  humeéler ,  de  peur  qu’elle  ne  s’at¬ 
tache  au  fond  du  vaifTeau  :on  bouchera  exaélement 
la  cucurbite,  &  on  laiffera  la  matière  en  dieeflioa 
deux  jours ,  après  lefquels  on  débouchera  le  vaifTeau , 
on  le  placera  dans  un  fourneau  ,  on  adaptera  defTus 
la  tete  de  mort  avec  fon  réfrigèrent  ;  on  y  joindra 
un  récipient  ;  on  luttera  les  jointures  ,  &  par  un  fea 
modéré  on  fera  diftiller  environ  la  moitié  de  la  li¬ 
queur  ;  en  laifTera  alors  refroidir  les  vaifTeaux  ,  on 
les  leparera,  on  exprimera  ce  qui  fera  demeuré  dans  la 
cucurbite ,  &  l’on  y  mettra  diffiller  le  fuc  comme  aupa¬ 
ravant  ,  julqiî’à  ce  qu’iln’en  refte  que  deux  ou  trois  li¬ 
vres  ,  on  gardera  l’eau  diffillée  dans  des  bouteilles 

bien  bouchées. 

Elleefiproprepourincifer,  atténuer  la  pituite, pour 

tortiher  1  efiomac ,  pour  exciter  l’appétit ,  pour  aider  à 
Ja  digehion  ,  pour  provoquer  les  mois ,  pour  abattre 

Jesvapeurs.  pourtuerlesvers.Ladofeeft  depuis  demi- 

once  julqu  a  quatre  onces. 

On  peut  faire  fécher  le  marc  exprimé ,  &  le  brûler 
avecbeaucoup  cl  autre  abfinthe. On  mettratremper  les 

cçndres  dans  de  leau  chaude  pour  en  faire  une  lefîive 

'  ...  ^ 
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laquelle  étant  bien  filtrée,  on  en  fera  évaporer  l’humi¬ 
dité  dans  une  terrine  de  grès  ,  ou  dans  un  vaifTeau  de 
verre  ,  au  feu  de  fable  ;il  reftera  un  fel  qu’on  gardera 
dans  une  bouteille  bien  bouchée  :  c’eft  le  Sel  d’Ab- 
finthe. 

Il  efifort  apéritif,  propre  pour  lever  les  obftruc- 
tions  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du  méfentere  ,  pour  exciter 
l’urine  ,  pour  la  jaunifle  ,  pour  l’hydropilie  ,  pour  les 
mois  retenus.  La  dofe  efl:  depuis  fix  grains  julqu’à  de- 
mi-dragme  ,  délayé  dans  de  l’eau  d’Âbfinrhe. 

On  peut  clarifier  la  liqueur  demeurée  au  fond  de 
la  cucurbite  après  la  diflillation  ,  &  en  faire  évaporer 
l’humidité  julqu’à  confiftance  de  miel  ,  ce  fera  l’Ex-  Extraie 
trait  d’Abfinthe  ,  qui  ell  apéritif,  &  propre  pour  les 
maladies  hyftériques.  La  dofe  efl  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  unedragme ,  délayé  dans  fa  propre  eau  ,ou  pris 
en  bol. 

On  peut  faire  une  Eau  d’Abfinte  plus  fpiritueufe  ^ota. 
que  celle  qu’on  vient  de  décrire,  en  arrofantou  hu- 
meélant  l’Abfinthe  pilée  avec  du  vin  blanc  ,  &.  la 
mettant  dilliller  au  Bain  -  Marie  ,  ou  au  Bain  de 
[Vapeur. 

Parles  memes  méthodes  on  tirera  les  Eaux, 
Effences,  les  Extraits  &les  Sels  de  toutes  les  plantes 
odorantes  fuivantes  ;  favoir  ,  l’Ache  ,  l’Armoife  , 
l’Auronne  ,  leBafilic  ,  la  Bétoine  ,  la  Camomille  ,  le 
Coq  de  Jardin  ,  le  Cerfeuil  ,  le  Calamant ,  le  Fe¬ 
nouil  ,  le  Genievre ,  l’Hyfope  ,  le  Laurier ,  la  La¬ 
vande  ,  le  Marrube ,  la  Matricaire,  le  Mélilot,  l’O¬ 
rigan  ,  le  Pouliot,  le  Romarin  ,  la  Sabine  ,  la  Sar¬ 
riette  ,  le  Serpolet ,  le  Perfil ,  la  Mélifle,  la  Menthe  , 
la  Marjolaine  ,  la  Rhue  ,  la  Tanaifie ,  la  Sauge  ,  le 
Scordium  jl’Yeble. 

Y. A.V  de  Baies  de  Genievre.  On  prendra  quatre  li¬ 
vres  de  Baies  de  Genievre  des  plus  grolTes ,  mûres  , 
nouvelles  ,  ou  cueillies  dans  l’année  ;  on  les  pilera 
bien  dans  un  Mortier,  &  on  les  mettra  dans  une  grande 
cucurbite  de  cuivre  ;  on  verfera  deffus  fix  pintes  d’eau 
chaude:  on  placera  le  vailTeau  dans  un  fourneau  ,ofi 
y  adaptera  fa  tête  de  mort  étamée  en  dedans ,  avec 
font  réfrigèrent  6c  fon  récipient  ;  on  luttera  les  join- 
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tures^  &  onîaiffera  la  matière  en  digeftibn  pendant 
trois  jours.  On  la  fera  enfuite  diftiller  par  un  feu  de 
Charbon  allez  fort  ;  il  fortira  dans  le  récipient  de 
l’eau  fpiriîueufe  ,  &un  peu  d’huile  qui  nagera.deiTus. 
Quand  le  récipient  fera  plein ,  on  le  retirera  ,  &  on  fé» 
parera  ,  par  le  m<^en  d’un  petit  coton  ,  l’huile  æthé- 
rée  qui  na,gera  delfus  ;,on  la  gardera  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

Elle  efl  propre  pour  fortifier  le  cerveau  &  l’efio- 
snac ,  pouratténuer  la  pituite  grolTiere ,  pour  la  pierr è  , 
pour  exciter  i’urine,  pour  la  douleur  néphrétiquejpour 
la  colique  venteufe  ,.pour.tuêrles  vers.,  pour  réüfier  à. 
la  corruption  ,,pour  le  fcorbut.  La  dofe  efi  depuis  une 
goutte  jufqu%  fix.. 

L’Eau  a  les  mêmes,  vertus.^  Sa  dofe  efi:  depuis  une^ 
©nce  jufqu’à  fix. 

On  peut  mettre  àlapreffe  ce  qui  fera  demeuré  dans 
la  cuciirbite  ;  &  ayant  pallé  la  liqueur  exprimée  au  tra¬ 
vers  d’un  blanchct  ,  en  faire  évaporer  l’humidité  à  petit 
feu,  jufqu’à  eonfifiance  de  miel  épais;  ce  fera  rExtrait 
de  Genievre  ,  que  quelques-uns  appellent  Theriacd^ 


^trmaiiorum» 


Ileft  propre  pour  fortifier  l’eftomac: ,  pour  exciter 
l’urine  &  les  mois  ,pour  abattre  les  vapeurs  ,  &  ré- 
fifier  au  venin.  La  dofe  ed  depuis  unfcrupule  jufqu’à 

une  dragméT'"- — ^ 

ïau  fpi-  On  peut  encore  faire  une  Eau  fpiritueufe  de  Genie-- 
,î^tueiiic.  ^  humeélant  les  baies  concaffées  avec  du  via 
blanc  ,  ou  avec  de  l’eau-de-vie  ,  &  mettant  diftiller 
la  matière  au  Bain-Marie  ,  ou  au  Bain,  de  Vapeur 
mais  alors  on  ne  retirera  point  d’huile  féparée ,  par¬ 
ce  qu’elle  aura  été  reélifiée  &  dilToute  par  refprit  de 
vin. 

^otû^  On  peut  diftiller  de  la  meme  maniéré  tous  les. 
Mixtes  fecs  ,  odorants comme  Baies ,  Semences  6c 
Bois. 

On  fait  aufti  un  ratafia  de  baies  de  Genievre ,  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

Eau  de BUuets^ophthalmique^àS.tQ  CaJJ'e-liinettes.Orï 
prendra  trois  livres  de  fleurs  de  Cyanus  ,  qu’on  appel¬ 
le  &  à  Paris  Barbeaux  ,  réc.emment  cueli- 


EAU  TOT 

I  liés  en  leur  vigueur  ,  on  les  écrafera  avec  leurs  ca- 
1  lices  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec  ce  qu’il  faudra 
I  d’eau  de  neige  pour  les  bien  humefter  ;  on  les  mettra 
I  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grès  y  ayant 
I  adapté  un  chapiteau  6c  un  récipient  ,  on  laKlera  di*- 
j  gérer  le  matière  par  une  chaleur  lente  au  Bain-Mariç' 
pendant  un  jour  ^  puis  on  en  tera  clifliller  rhumidiié  : 

'  on  expofera  quelques  jours  au  loleil  l’eau  diftllléedans 
une  bouteille  débouchée  ,  puis  on  la  gardera. 

Elle  eft  propre  pour  les  inflammations  6c  pour  les 
autres  maladies  des  yeux;  elle  les  rafraîchit,  &  elle' 
en  raiTermit  les  fibres.  On  s’en  fert pour  les  vieillards, 
ôc  on  r^pelle  Eau.  de  Cajfe-iiinettes  ,  parce  qu’en 
éclaircifîant  la  vue  ,  elle  empêche  qu’on  n’ait  befoin 
'  de  lunettes  ;  il  en  faut  faire  tomber  iouvent  quelques- 
gouttes  dans  les  yeux.. 

Eau  de  Canelle,.On  choifira  demi-livre  de  bonne* 
Canelle  bien  piquante,  on  la  concafîera  ,  &  on  la 
mettra  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grès  ;  on 
•  verfera  deffus  trois  chopines  de  bon  vin  blanc  ;  on- 
!  adaptera  un  chapiteau  à  la  cucurbite  avec  Ion  réci- 
'  pient ,  on-  luttera  exaéfement-- les  jointures  avec  de  la^ 

I  veiïie  mouillée ,  on  laiffera  la  maiiere  en  digeffion 
j  pendant  deux  jours  ;  on  placera  enfuite  la  cucurbite 
au  Bain-Marie ,  &  l’on  fera  diffiller  toute  l’humidité  j 
j  on  aura  une  Eau  blanche  qu’on  gardera  dans  une  bou- 
1  teille  bien  bouchée. 

i  Elle  eft  bonne  pour  fortifier  le  cœur ,  l’eftomac  & 

;  le  cerveau  ‘^  elle  chaffe  6c  diffipe  les  vents,  elle  aide  a 
!  la  digeftion  r  elle  fe  prend  depuis  une  dragme  jufqu’à* 

\  une  once. 

I  Eau  de  Fraife.  On  prendra  quatre  ou  cinq  livres 
i  de  Fraifes  mûres-,  on  les  écrafera  bien  dans  un  mortier 

j  de  marbre  ,  &  on  les  mettra  dans  une  grande  cucur¬ 
bite  de  verre  ,  qu’on  placera  au  Bain-Marie  ;  on  y 
■  adaptera  un  chapiteau  6c  un  récipient,  on  luttera  les 
ï  jointures ,  &  ,  par  un  feu  aftez  fort ,  on  fera  diftiller  ce 

I  qu’on  pourra  de  l’humidité  du  fruit,  6c  ce  fera  l’Eau  de 

Fraifes. 

-  Elle  eft  bonne  pour  fortifier  le  cerveau  ,  le  cœurv 
pour  purifier  le  fang.La  dofe  eft  depuis  une  once  juf^ 
qu’à  trois. 


'mo6  ^  EAU 

On  fait  de  l’Eau  de  Fraifes  par  plnfieurs  aiitfes  mçi 
îhocieb  :  les  uns  biffent  fermenter  le  trait  écrafé  pen-^ 
dant  trois  ou  quatre  jours ,  afin  que  fes  principes  s’ex¬ 
halent  avant  la  diflillation.  Les  autres  humeftent  leurs 
Fraifes  écralées  avec  du  vin  blanc  ,  pour  rendre  l’Eau 
plus  Ipiritueufe  &  plus  apéritive.  Les  autres  les  hu— 
me6fent  avec  du  lait  d’Anelie  5  pour  rendre  l’Eau  plus 
propre  à  l’embellilTement  de  la  peau. 

On  peut  tirer  les  Eaux  de  tousles  autres  fruits  fuccu- 
îens  ,  en  la  maniéré  de  llEau  de  Fraifes  ;  favoir  dA- 
bricots ,  de  Baies  de  Sureau ,  de  Cerifes,  de  Berbcris  , 
de  Citrons ,  de  Citrouilles,  de  Coings,  de  Concom¬ 
bres  ,  de  Cornouilles,  de  Courge  ,  de  Melons ,  de 
Meures  ,  de  Baies  de  Morelle  ,  de  Baies  d’Yeble  ,  de 
Neffles  ,  d’Oranges,  de  Pommes de  Prunes,  de  Sor¬ 
bes,  de  Pêches. 

Eau  de  Frai  de  Grenouilles,  On  ramafferaau  Prin- 
tems  ,  vers  le  mois  de  Mars ,  la  quantité  qu’on  vou¬ 
dra  de  Frai  de  Grenouilles  bien  pur ,  qui  foit  affez  con- 
denfé  ou  épais ,  &  qui  ait  peu  d'odeur  ;  l’on  en  fera  dif- 
tiller  l’humidité  au  Bain-Marie ,  en  la  maniéré  ordi¬ 
naire  ,  &  Ton  expofera  Feau  diffiilée  au  foleil  pen¬ 
dant  fept  ou  huit  jours ,  puis  on  bouchera  la  bou¬ 
teille. 

Crollius  décrit  une  autre  maniéré  de  diftiller  l’Eau 
de  Frai  de  Grenouilles  fans  feu ,  en  cette  forte. 

On  remplira  un  ou  plufieurs  facs  de  toile  de  Frai  de 
Grenouilles  bien  conditionné  »  comme  devant  ;  on  les 
fufpendra  ,  les  attachant  à  quelque  poteau  ;  on  les  y 
laiffera  long-tems,  &  l’on  recevra  la  liqiieur  claire  qui 
en  découlera,  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  affez  ;  on  mettra 
cette  liqueur  dans  des  bouteilles  de  verre ,  &  on  l’ex- 
pofera  au  foleil  :  elle  s’y  purifiera  ,  &  il  s’y  fera  un 
fediment  mueilagineux  ;  on  féparera  Feau  claire  par 
inclination  ,  jettant  le  fédiment ,  &.  on  la  remettra  au 
foleil  pour  la  faire  encore  purifier  ;  on  continuera  de 
meme  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  claire  comme  de  Feau 
commune  ,  alors  on  la  gardera  ;  mais  elle  ne  fe  con- 
fervepasfi  long-temsque  celle  qui  eft  diffiilée  parle 
feu  :  à  la  vérité  elle  doit  être  meilleure  pour  le  rafrai- 
chiffemeot  pour  Fembelliffement  de  la  peau. 


EAU  toy 

‘  L’Eau  de  Frai  de  Grenouilles  efl  fort  rafraîchiffante^ 
condenfante,  propre  pour  les  hémorragies ,  pour  câl¬ 
iner  la  douleur  de  la  goutte  ,  pour  les  cancers ,  pour 
les  érélipelles ,  pour  les  autres  rougeurs  de  la  peau. 

On  l’applique  extérieurement  avec  des  linges:  on  s’en 
fert  aulii  pour  décraiïer  le  vifage. 

On  dillille ,  comme  le  Frai  de  Grenouilles ,  le  Lait,  Nota^ 
la  Cervelle  humaine,  le  Sang,  le  Miel  ,  la  Manne  , 
la  Fiente  de  Vache  au  mds  de  Mai,  dont  l’eau  eft 
i  appellée  àe  Mille  fleurs  ;\' [J  nne ,  l’Eau  de  Pluie,  la 
1  Rofée  de  Mai. 

I  EaujV  Gentiane  compofée. ^ 

I  demie  de  racine  de  Gentiane  bien  choifie,  on  la  cou- 

Ipera  par  petits  morceaux,  &  on  la  mettra  dans  une 
cucurbite  de  verre  ou  de  grès ,  avec  cinq  onces  &  de- 
1  mie  de  feuilles  &  fleurs  de  petite  Centaurée  écrafées  ; 

1  on  verfera  deflus  douze  livres  d’excellent  vin  blanc  , 

3  on  bouchera  bien  le  vailleau ,  &  on  le  placera  dans  du 
î  fumier  chaud  ,  ou  au  Bain-Marie  tiede  ,  pour  y  laiF- 
î  fer  la  matière  en  digeflion  pendant  huit  jours  ;  enfuite 
on  débouchera  la  cucurbite  ,  on  adaptera  deffus  un 
chapiteau  de  verre  avec  Ton  récipient  ;  &  ayant  lutté 
exaéfement  les  jointures,  on  fera  dilliller  la  liqueur  au 
1  feu  de  fable,  &  on  gardera  l’eau  diilillée  dans  une  boii- 
t  teille  bien  bouchée. 

*  Elle  efl  fébrifuge,  propre  pour  réfifler  au  venin, 

I  pour  purifier  le  fang.  La  dofe  efl  depuis  demi-once 
jufqu’à  trois  onces. 

Eau  delà  Reine  d’Hongrie flmple.  On  prendra  des 
fleurs  de  Romarin  nouvellement  cueillies  en  leur  vi¬ 
gueur  ,  &  on  remplira  la  moitié  d’une  cucurbite  de 
verre  ;  on  verfera  deffus  de  l’Efprit  de  Vin  jufqu’à  ce 
qu’il  furpafié  de  deitx  doigts  les  fleurs  ;  on  couvrira 
la  cucurbite  de  fon  chapiteau ,  &  on  laiifera  la  matière 
en  digeflion  pendant  trois  jours;  enfuite  y  ayant  adapté 
un  récipient  6c  lutté  exaélement  les  jointures ,  on  fera 
la  diflillation  au  feu  de  fable  ,  &  on  gardera  l’eau 
diflillée  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour  le  be- 
foin. 

EIR  efl  bonne  pour  la  paralyfie  ,  apoplexie ,  léthar¬ 
gie  ,  palpitations ,  maux  de  cœur  &  d’eflomac.  La  dofe 
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eft  depuis  une  dragme  jufqu'à  trois.  On  s’en  fert  aufli 
extérieurement  pour  le-mai  de  dents,  la  brûlure,  hu- 
meursfroides ,  contufions  ,pour  fortifier  &  rafiFermir  le^ 
inembres  débilités, pour  les  vapeurs,  étant  mifeaunez, 
aux  tempes,  aux  poignets,  &  pour  la  gangrené, 

^ota.  Quelques-uns  mêlent  avec  les  fleurs  des  feuilles  de 
«  Romarin  pilées  &  écrafées  ,  pour  rendre  l’eau  plus" 
forte.  Il  ne  faut  pas  pouiîer  le  feu  trop  fort  dans  cette 
diflillation  ,  de  peur  que  l’eau  ,  qui  eft  tout  ef- 
prit ,  ne  forte  par  les  jointures,  &  que  les  fleurs  ne^ 
s’attachent  au  fond  de  la  cucurbite,  6c  ne  donnent 
l’eau  une  odeur  d’empyreume. 

•  Quand  on  aura  fait  diftiller  environ  les  deux  tiers 
de  la  liqueur  ,  il  fera  à  propos  de  faire  cefl’er  le  feu  , 
de  laifler  refroidir  les  vaiueaux  ,  de  les  féparer  ,  ds 
mettre  à  la  prefle  ce  qui  fera  demeuré  dans  la  cucur- 
feite ,  pour  en  tirer  la  liqueur  *  qu’on  remettra  diftil- 
1er  feule ,  comme  devant.  Cette  derniere  eau  ,  qui  con¬ 
tient  les  parties  les  plus  phlegmatiques ,  n’aura  pas 
tant  de  force  que  la  première  ;  rnàis  elle  ne  laiflera- 
pas  d’avoir  beaucoup  de  vertu. 

Eau  de  Limaçons.  Q.n  aura  des  Limaçons  vivants 
avec  leurs  coquilles; on  lés  lavera  ,  puis  on  les  écrafé*- 
ra  dans  un  mortier  de  marbre  on  les  mettra  dans 
une  grande  cucurbite  de  verre,  qu’on  placera  au  Bain- 
Marie,  on  verfera  deiTusdeux  livres  de  lait  d’Anefléy 
fur  trois  livres  de  Limaçons qub  fbit  nouvellement 
trait:  on  brouillera  bien  le  tout  avec  une  fpatule  de. 
bois  ;  &  ayant  adapté  fur  la  cucurbite  fon  chapiteau 
avec  fon  récipient ,  ayant  lutté  les  jointures  ,  on 
IhifiTera  la  matière  en  digeflion pendant  douze  heures, . 
puis  on  en  fera  la  diflillation  ;  on  expo  fera  l’eau  diflillée 
pendant  plufieurs  jours  au  foieil  dans  une  bouteille  de 
verre  débouchée,  puis  ©n  la  gardera. 

Elleefl  humeélante ,  rafraichiflante ,  propre  pour 
les  rougeurs  de  la  peau ,  pourdécrafferle  vifage,  pour 
adoucir  les  rides  du  cuir  :  on  l’emploie  avec  de  petits 
linges  fins.  On  peut  aufli  en  donner  intérieurement 
pour  la  phthifie,  pour  le  crachement  de  fâng  ,  pour 
la  néphrétique ,  pour  les  ardeurs  d’urine,  La  dote  $fl 
(depuis  une  once  jufqu’àfix* 
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Quelques-uns  font  dilfiller  lesLimaçons  écrafés  Nota, 
fans  addition  d’Kumidité  ,  &  d’autres  y  ajoutent  du 
j  vin  blanc  au  lieu  de  kit ,  &  prétendent  que  l’eau 
.qu’onen  tire  parla  didillation  étantbue-Sc  continuée, 
fur-tout  lorfqu’on  a  ajouté  du  vin  blanc  ,  peut  diflou- 
I  dre  la  pierre  de  la  vellie. 

j  il  y  en  a  qui  préfèrent  pour  c-ett€  eau  les  Limaces 
I  Touge  ou  grifes ,  nues ,  aux  Limaçons  à  coquilles  ; 

I  mais  les  uns  ne  different  pas  beaucoup  des  autres  en 
I  vertu. 

I  Eau  MélïJJe  cempofie.  On  prendra fix  poignées 
(  de  Méliffe  nouvellement  cueillie  dans  la  vigueur  ,  on 
la  pilera  dans  un  mortier ,  &.  on  la  mêlera  av'-ec 
I  écorce  feche  de  Citron ,  Noix  Mufcade  &  Coriandre, 

I  de  chaque  une  once  *,  Girofle  ScCanelle,  de  chaque 
demi-once  ,  tout  bien  concnfle  ;  on  mettra  le  tout 
dansune  cucurbite  de  verre  ,  on  verfera  deffus vingt- 
quatre  onces  de  vin  blanc  Sc  fix  onces  d’eau-de-vie; 
on  adaptera  le  chapiteau  &  le  récipient  ;  on  luttera 
les  jointures ,  &  on  laiffera  digérer  la  matière  pen¬ 
dant  trois  jours,  enfuite  on  fera  difliller  la  liqueur  pat 
ain  feu  de  fable  modéré  ,  au  Bain-Marie ,  &.  on  gar¬ 
dera  l’eau  diftillée  pour  le  befoin. 

I  Elle  eif  propre  pour  l’apopiexia  ,  la  paralyfie  ,  la 
1  léthargie  ,  i’épilepfie  ,les  palpitations  &.  les  vapeurs 
hyflériques.  Elle  fortifie  le  cerveau  ,  le  cœur  &  l’elb 
,tomac.  La  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une 
once. 

î  Cette  eau  eff  fort  eflimée  dansParis ,  ou  elle  efl  fort 
j  en  ufage  depuis  quelques  années. 

Eau  de  Noix  vertes.  On  prendra  une  bonne  quan¬ 
tité  de  chatons  ou  fleurs  de  Noyers,  nouvellement 
cueillies,  quand  elles  font  en  leur  vigueur;  on  en  pilera 
dix  livres  dans  un  mortier ,  &  on  les  mettra  dansune 
grande  cucurbite  de  cuivre;  on  tera  cependant  une 
forte  décoâion  d’autres  chatons  ,  onia  coulera  avec 
forte  exprefhon',  &  l’on  en  verfera  environ  douze 
livres  toute  chaude  dans  la  cucurbite  ,  ou  autant 
qu’il  en  faudra  pour  bien  humeéler  les  fleurs  pilées; 
on  placera  le  vaifieau  fur  un  fourneau  ,  on  y  adaptera 
fa  tête  de  mort  étamiée  en  dedans  ^  avec  fon  rétrigé- 
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rent  &  nn  récipient  ;  on  laiffera  la  matière  en  dîgê^ 
tion  pendantvingt-quatre  heures  ;  puis  ayant  mis  du 
feu  dans  le  fourneau, on  fera  diftillet  environ  la  moi¬ 
tié  de  la  liqueur  ;  on  laiffera  enfuite  éteindre  le  feu  ^ 
6c  les  vaifioaux  étant  refroidis  6c  féparés ,  on  expri¬ 
mera  ce  qui  fera  demeuré  dans  la  cucurbite  :  on  remet¬ 
tra  le  fuc  exprimé  feul  dans  Talambic  ,  l’on  en  fera 
diftiller  environ  les  trois  quarts  ,  6c  on  mêlera  cette 
eau  avec  la  première. 

On  ramaffera  dix  livres  de  Noix  quand  elles  feront 
au  tiers  de  la  grofleur  ordinaire  ,  &  au  de  Juin  , 
félon  M.  Fouquet  ;  on  les  écrafera  bien  dans  un  mor¬ 
tier  :  on  fera  le  refte  comme  en  la  diftillation  pré¬ 
cédente  ,  6c  on  mêlera  les  deux  eaux  diftillées,  qu’on 
gardera. 

On  prendra  fix  livres  de  Noix  entières,  quand  elles 
font  bonnes  à  confire  ,  ou  même  en  cerneaux  ,  vers 
le  10  de  Juillet ,  félon  M.  Fouquet;  on  les  pilera 
bien  dans  un  mortier,  on  les  mettra  dans  la  cucur¬ 
bite  de  cuivre ,  on  verfera  deflus  l’eau  de  Noix  des 
diftillations  précédentes ,  on  laifTera  le  tout  en  di- 
geftion  vingt-quatre  heures ,  puis  on  le  fera  diftiller 
comme  devant.  On  aura  l’Eau  de  Noix ,  qu’on  expo- 
fera  cinq  ou  fix  jours  au  foleil  dans  des  bouteilles 
débouchées ,  pour  en  difliper  Thumeur  empyreumati- 
que ,  puis  on  bouchera  ces  bouteilles. 

Cette  Eau  eft  fudorifique  ,  propre  pour  les  fievres 
malignes ,  pour  la  pefte ,  pour  la  petite-vérole  ,  pour 
la  colique  venteufe  ,  vapeurs  hyftérlques  ,  pour  for¬ 
tifier  Teftomac ,  pourl’hydropifie  ,  foie  échauffé ,  vers 
dans  le  corps.  La  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à 
fept. 

Si  après  chaque  diftillation  on  veut  ramafter  la 
liqueur  reftée  dans  la  cucurbite ,  la  pafter  par  un  blan- 
chet,6c  en  faire  évaporer  l’humidité  jufqu’à  con- 
fiftancede  miel  épais,  puis  mêler  ces  troisfucs^paiffis 
ïxtraîr.  enfemble  ,  on  aura  un  fort  bon  Extrait  de  Noix  , 
<leNoix  qu’on  gardera  dans  un  pot. 

Il  eft  fudoriftque  ,  apéritif ,  fébrifuge  ;  il  fortifie 
reftomac,il  réfifteàla  malignité  des  humeurs.  La 
dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu ’à  une  dragme,  en 


EAU  fîï* 

toi  ,  ou  délayé  dans  fa  propre  eau. 

'  On  peut  auffi  mettre  fécher  les  marcs  qui- relient 
j  <lans  la  preïïe ,  les  brûler  ,  &  en  tirer  un  Set  fixe  Se]  fixe 
I  alkali  par  une  leflive  ,  en  la  maniéré  ordinaire.  dcNoix. 
I  II  ed  apéritif  &  propre  pour  lever  les  obdruélions. 

[  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  lufqu’à  un  fcrupule. 
i  On  augmentera  confidérablemeni  la  vertu  de  l’Eau  Notai 
î  de  Noix,  ü  ,  avant  que  de  la  faire  prendre  au  malade , 

1  on  y  fait  diflbudre  un  peu  de  l’Extrait  6c  du  Sel  de 
I  Noix  ci-delTus. 

I  Eau  de  Pétafite  compofée.  Prenez  racines  de  Péta- 
)  fite  recentes ,  pilées,  une  livre  6c  demie,  d’Angélique 
î  &  d’Impératoire ,  de  chaque  demi-livre  ;  on  prendra 
I  les  racines  récentes  6c  bien  nourries  ,  on  les  coupera 
:  par  morceaux  6c  on  les  mettra  dans  une  grande  cu- 
‘  -curbite  de  cuivre  étamée  ;  on  verfera  deflus  dix  livres 

Ide  forte  Biere  faite  fans  Houblon  ;  on  couvrira  le 
vailTeau  de  fon  chapiteau  6c  réfrigèrent  ;  6c  après  trois 
î  jours  de  digeflion  on  fera  diftiller  la  liqueur  ;  on  ver- 
î  fera  l’eau  diflillée  furie  marc,  6c  on  la  fera  difliller 
de  nouveau  ,  réitérant  les  cohobations  jufqu’à  ce  que 
l’eau  ait  acquis  un  goût  des  racines  aflez  fort ,  alors 
on  la  gardera  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Elle  efl  propre  pour  réfifler  au  venin,  pour  le  feor- 
but ,  pour  les  hevres  malignes.  La  dofe  eft  depuis  une 
once  jufqu’à  fix. 

Eau  de  Plantain,  On  prendraune  ou  deux  bottées 
1  de  grand  Plantain  nouvellement  cueilli ,  quand  il  eft 
j  dans  fa  plus  grande  vigueur  ;  on  en  pilera  dans  un 
I  mortier  ce  qu’il  faudra  pour  en  remplir  à  moitié  une 
j  grande cucurbite  de  cuivre  étamée  par  dedans;  on 
i  tirera  par  expreftion,àla  maniéré  ordinaire,dix-huit  ou 
i  vingt  livres  de  fuc  d’autre  Plantain ,  6c  on  le  verfera 
j  fur  le  Plantain  pilé  ,  pour  le  bien  humeéler ,  enforte 
j  qu’il  ne  s’attache  pas  au  fond  du  vaiffeau  pendant  la 
1  diftillation  ;  on  placera  la  cucurbite  fur  un  fourneau, 

I  on  la  ccYvrira  de  fa  tête  de  mort  étamée  en  dedans  , 

I  6c  garniîide  fon  réfrigèrent, qu’on  remplira  d’eau  fraî- 
j  che  ;  on  adaptera  à  fon  bec  un  récipient ,  puis  on  met- 
1  tra  un  feu  de  charbon  dans  le  fourneau  pour  faire  dif- 
1  tiller  rhumidiié  moyennement  vite ,  enforte  qu’une 


p-oiutene  tarde  pas  à  fuivre  l’autre. 

Quand  on  aura  tiré  environ  la  moitié  delà  htjueur, 
ionlaiffera  éteindre  le  feu  ,  &.  les  vaiiTeaux  étant  refroi¬ 
dis  ,  on  exprime  raie  marc  de  la  plante  ,  &  on  le  rejet¬ 
tera  ;  on  remettra  le  fuc  exprimé  dans  le  même  vait- 
feau ,  &i’on  recommencera  la  diftillation  ,  qu  on  con¬ 
tinuera  iufqu  à  ce  qu’il  ne  refte  plus  guere  de  liqueur^ 
on  expofera  l’eaude  Plantain  diftillée  quelques  jours 
au  foleil  dans  des  bouteilles  de  grès  ou  de  verre  de- 
bouchées  ,  pour  faire  diffiper  l’odeur  d’empyreume 
qui  vient  du  feu,  puis  on  bouchera  les  bouteilles,  oC 

on  la  gardera  pour  le  befoin.  ^  a  i  .rr 

Elle  eft  déterfive  ,  aftringente  ,  rafraichillante  , 
propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ,  les  hémor¬ 
ragies  ,  les  gonorrhées.  La  dofe  eft  depuis  une  once 

iufqu^à  ftx.  On  s’en  fert  aufti  extérieurement  pour  laver 

les  yeux  daus  les  ophthalmies,,pour  les  injections  de- 

terftves  &  aftringentes.  , 

Nota,  On  peut  faire  diftiller  delà  même  maniéré  les  eaux 
de  toutes  les  plantes  qui  abondent  en  un  phiegmehu- 
meéfant  &.  rafraîchiftant  ;  &  ft  quelques-unes  d  en- 
tr’elles  ne  rendent  pas  leur  fuc  ailément ,  on  en  fera 
une  forte  décoélion ,  dont  on  humeaera  les  herbes 
pilées.  Celles  qu’on  diftille  delà  même  maniéré  font 
i’Aigremoine ,  l’ Argentine  ,  la  Bugle ,  la  Buglofe  ,  la 
Bourrache  ,  le  Bouillon-blanc ,  la  grande  Confonde', 
î’Alîcekenge  ,  la  grande  Eclaire  ,  la  Brunelle  ,  le  Co¬ 
quelicot  ,  la  Mandrag<>4-e ,  l’Euphraife  ,  la  gtairde 
Marguerite,  la  Mauve  ,  laMorelle,la  M  illefeuille  , 
la  Jufquiame,rOrpin ,  le  Nénuphar ,  le  Pied  de- Lion , 
la  Quintefeuille ,  la  Laitue  ,  la  Joubarbe  le  Pour¬ 
pier,  laSanicle  ,  la  Pervenche,  la  Renouée. 

Nota^  Si  les  vai'fleaux  decuivre  parlefquelson  fait  diftiller 
les  plantes  n’étoient  pas  étames,  ils  communique- 
Toientaux  eaux  une impreflion  de  verd  de  gris  qui  leur 
feroitfort  nuifible  ,  parce  que  le  cuivre  et^n  méta:! 
•des  plus  diftblubles.  L’étaim  ne  l'eft  pas  ;  il  ne 
donne  rien  aux  eaux  ,  à  moins  qu’elles  ne  foifcnt  char¬ 
gées  d’acides:  mais  fi  Ton  avoit  quelque  fer upule  de 
faire  paffer  ces  eaux  par  un  alambic  de  métal ,  on  peut 
ihiie  diftilkr  les  fucs  des  plantés  feuls  au  feu  de  fable 

d  a  n't 
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1  <â^ails  des  cucurbites  de  grès  ou  de  verre  des  plus  gran- 
i  des ,  garnies  de  leurs  chapiteaux  de  verre, 
i  Eau  de  Qjiercetan  pour  la  Gravelle  &  le  calcul» 

!  Prenez  fucs  de  Poireaux  ,  d’Oignons  &  de  Raiforts  , 
de  chaque  deux  livres  ;  de  limons ,  de  Pariétaire  ,  de 
Pilolelle ,  de  chaque  demi-  livre  ;  on  pilera  les  herbes , 
chacune  féparément,  on  écrafera  les  Limons,  après  ea 
avoir  féparé  la  peau  ;  on  lailTera  le  tout  en  digeftion 
quelques  heures ,  &  on  les  mettra  à  la  preiTe  pour  en 
avoir  les  focs  ;  on  mêlera  ces  focs  enfemble  dans  un 
grand  matras ,  on  le  bouchera  ,  &  on  lailîera  digérer 
&  fermenter  la  liqueur  pendant  cinq  ou  fix  jours  era 
im  lieu  chaud  ,  enfuite  on  la  fera  difliller  par  un  alam¬ 
bic  de  verre  ou  de  grès  au  feu  de  fable  ,  Ôc  l’on  gar¬ 
dera  cette  eau  pour  s’en-fervir  au  befoin. 

Quercetan'loue beaucoup  cette  eau  pour  la  diminu¬ 
tion  du  calcul ,  aiîurant  qu’elle  le  brife  inlenfible- 
ment  ,  qu’elle  incife  &  dilTout  la  matière  naucilagi- 
nenfe  &  tarrareufe  qui  engendre  la  pierre  ,  tant  dans 
les  reins  que  dans  la  veille  ,  &  qu’elle  opère  lans  dan¬ 
ger  &  feins  douleur.  On  la  donne  depuis  une  once 
jufqu’à  deux.  On  peut  aulTi  s’en  fervir  en  injeélion. 

Eau  de  Refes,  On  prendra  des  Rofes  nouvellement 
épanouies  ,  pâles  ou  blanches,  des  plus  odorantes  , 
cueillies  peu  de  tems  après  le  lever  du  foleil,  en  tems- 
i  foc  ;  on  les  mondera  de  leur  pédicule  ;  on  les  écrafera 
bien  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  les  mettra  dans 
la  cucurbite  ,  on  verfera  defTus  du  foc  d’autres  Rofes 
femblables,tiré  nouvellement  par  exprellion,  pour  les¬ 
bien  humeél:er,oubien  onemploiera  enla  place  du  foc 
de  l’Eau  de  Rofe  diftillce  de  l’année  précédente ,  fi  l’on 
t  en  a  ;  on  placera  le  vailTeau  au  Bain-Marie ,  ou  au 
Bain  de  Vapeur  ;  on  le  couvrira  de  fon  chapiteau,  garni- 
d’un  réfrigèrent  ;  on  y  adaptera  un  récipient ,  on  lut¬ 
tera  exaaement  les  jointures;  on-laiffera  U  matierü 
en  digeflion  pendant  deux  jours  ,  puis  on  en  fera  Ix 
difllllation  oar  un  bon  feu  ,  ayant  foin  de  changer 
l’eau  du  réfrigèrent  à  mefore  qu’elle  s’échauffera  i 
quand  on  aura  diffillé  environ  les  deux  tiers  de  la  li¬ 
queur  ,  on  fera  ceffer  le  feu  :  &  ayant  féparé  les- 
vaiileaux.  011  mettra  la  madere  reftante  à  la  preffo' 
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pour  en  tirer  le  fiic  ,  lequel  on  remettra  difliller  com^ 
me  devant ,  &  on  aura  une  bonne  Eau  de  Rofe ,  quai 
faudra  expofer  quelques  jours  au  foleil  dans  des  bou¬ 
teilles  débouchées ,  afin  d’exciter  fon  odeur ,  puis  oiî 
les  bouchera ,  &  on  les  gardera  pour  le  befoîn. 

Elle  fortifie  la  poitrine,  le  cœur  &  l’eflomac.  La 
dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  ûx.  On  s’en  fertaufîi 
dans  les  Collyres  jpour  les  maladies  des  yeux,  &pour 
les  parfums. 

Eau  de  Rofes  routes.  Si  à  la  place  des  Rofes  pâles 
ou  blanches  on  employoit  les  Rofes  rouges  pourprées 
dans  la  difiillation  précédente ,  l’Eau  qu’on  en  tireroiî 
feroit  affringente  &  propre  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre,  pour  le  crachement  de  fang ,  pour  les  in- 
îeéhons  déterfives  ;  elle  feroit  même  meilleure  que  la 
précédente  pour  les  coliques  ;  mais  elle  n’auroit  pref- 
que  point  d’odeur.  Au  refte  ce  feroit  l’Eau  de  Kofesla 
plus  convenable  pour  les  maladies  dans  lefquelles  on 
emploie  ordinairement  ce  remede  ,  ôcl’on  en  rece- 
Troitde  meilleurs  effets  ;  carj^ai  fouvent  apperçu  ,  dit 
M.  Lemery,  que  l’Eau  de  Rofesbien  odorante,  qu’on 
emploie  par- tout  comme  la  meilleure,  eft  laxative  , 
quoiqu’on  la  donne  à  deflein  de  refferrer  le  ventre. 
Or  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  qualité ,  puifque 
les  Rofes  pâles  font  purgatives. 
l^ota*  On  peut  de  la  même  maniéré  tirer  les  eaux  de  tou¬ 
tes  les  fleurs;  mais  comme  un  grand  nombre  d’en- 
tr’elles  font  trop  peu  fuccuîentespour  qu’on  en  puif- 
fe  tirer  le  fuc  ,  il  faut  leshumeéter  avant  la  diftilla- 
tion  avec  une  infufion  forte  d’autres  fleurs  femblables  , 
faite  tantôt  dans  de  l’eau  chaude  ,  tantôt  dans  du  vin 
blanc  ,  félon  ia  qualité  qu’elles  ont. 

Pour  tirer  facilement  le  fuc  des  Rofes,  il  faut,  les 
ayant  bien  pilées  ,  les  laifTer  fermenter  quelques  heu¬ 
res  à  froid  ,  afin  que  leurs  parties  vifqueufes  fe  raré¬ 
fient  &  foient  rendues  plus  coulantes ,  enfuite  on  les 
mettra  à  la  preffe  dans  un  linge.  Si  on  les  exprimoit 
dès  qu’elles  fon  pilées,  elles  rendroient  moins  de  fuc  ^ 
&  le  linge  creveroit.  / 

Eau  de  Broies  per  defeenfum.  Ayez  un  grand  poî 
d«  terre  dont  rembouchure  foit  large  ;  couvrez-It 
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îî’ünetaiie  nette  ,  &la  liez  d’une  ficelle  autour  du  re¬ 
bord  ;  enfoncez  le  linge  avec  la  main  dans  le  pot 
pour  y  faire  une  cavité  ,  laquelle  vous  remplirez  de 
:  feuilles  de  Rofes;  pofez  fur  ces  Rofes  le  cul  d’un  plat 
|ou  d’une  terrine  qu’on  aura  chauffé  ,  lequel  joigne 
[bien  avec  le  haut  du  pot  ;  mettez  dans  cette  terrine 
!  des  cendres  chaudes  &  un  peu  de  braife  pour  échauf- 
jfer  les  Rofes ,  la  vapeur  qui  s’en  élevera  fera  préci- 
;pitée  par  le  cul  de  la  terrine  ,  &  elle  dilf  illera  au  îond 
|du  pot  ;  continuez  le  même  degré  de  feu  ,  changeant 
lies  Rofes  à  melure  qu’elles  feront  feches  ,  jufqu’à  es 
(que  vous  ayezaffez  d’Eau  Rofe. 

;  Eau  Pédicules  de  Rofes,  On  prend  une  bonne 
iquantité  de  Pédicules  &  de  Calices  des  Rofes  qui 
Ireftent  après  qu’on  en  a  ôté  la  fleur  ;  on  les  pile  dans 
lUn  mortier ,  on  les  humeéfe  avec  une  forte  décoêlion 
I d’autres  Pédicules  de  Rôles  ,  on  laifle  le  tout  macérer 
‘.un  jour  ou  deux,  puis  on  fait  diÜilkr  l’humidité  en  la 
|maniere  accoutumée. 

j  Cette  Eau  eft  déterfive  ,  affrîngente  ,  propre  pour 
(les  maladies  des  yeux  ,  pour  les  injonéfions. 

On  diffille ,  comme  les  Rofes ,  les  fleurs  fuivantes  ;  S^ota, 
favoir  de  Bourrache  y  de  Buglofe,  de  Coquelicot,  de 
Feves ,  de  Jafmm  ,  de  Lavande  ,  de  Muguet ,  de  Né- 
inuphar,  d’Orange  dite  de  A^aphe,  de  Péone  ou  Pivoi* 

Iîie  ,de  Primevere ,  d’CE'llets^  de  Romarin ,  de  Sauge  , 
de  Thym,  de  Tillau,  de  Tufîilage,  de  Violette  de  Mars, 

Eau  d'Ofeille,  On  prendra  une  bonne  quantité 
d'Oieille  tendre  ,  bien  verte ,  &.  dans  fa  vigueur  , 
avant  qu’elle  ait  monté  en  graine,  cueillie  en  beau 
tems  t  pilez'la ,  &  l’écrafezdansun  mortier  de  marbre , 
empliffez  environ  la  moitié  d’une  grande  veffie  ou 
cucurbite  ,  verfez  deffus  beaucoup  de  fuc  d’Oledle 
nouvellement  tiré  par  expreffion  ,  enforte  qu’il  fur- 
paffe  la  matière  ;  faites  difti'ler  rhurnidité  par  une 
chaleur  aff'ez forte,  enforte  que  les  gouttes  fe  fuivent 
jde  près  :  quand  on  en  aura  tire  environ  la  moitié  , 

!on  laiffera  refroidir  les  valffeaux  ,  on  mettra  à  la 
preffeeequi  fera  refté  dans  la  cucurbite  ÿon  laiffera 
repofer  le  fuc ,  on  le  paffera  par  un  blanchet ,  on  le 
îuettradaiis  une  terrine,  on  en  fera  évaporer  fujr 
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tin  feü  îent  environ  les  deux  tiers  de  rhumidite 
on  tranfportera  enfuite  le  vaiffeau  en  un  lieu  trais ,  on^ 
Sel  cf«  i’y  laiflera  quelques  jours  en  repos:  il  s  y  fera  autour 
fentiel.  petits  cryflaux  qui  font  le  Sel  ejfentiel  ;  on  les  te-- 
parera  &  on  les  gardera. 

Si  on  ne  veut  point  fe  donner  la  peine  de  préparer 
le  Sel  etientiel  de  fOfeille ,  onfe  contentera  de  met¬ 
tre  évaporer  le  fuc  jufqu’enconfLllance  de  miel  épais,. 
J.xtcaît.  ce  fera  V Extrait  d’Ofcille, 

On  fera  fécherle  marc  qu’on  aura  tiré  de  la  pretTe  ,, 
on  le  joindra,  avec  beaucoup  d’autre  Qfeille  feche  p 
on  brûlera  le  tout,  on  en  fera  calciner  les  cendres ,, 
puis  en  ayant  fait  uneleiTive  ,  on  le  filtrera  ;  on  fera, 
évaporer  rhumidké  furie  feu  ,  il  refiera  au  fond  du 
Sel  Æxe,  Sel  qu’on  gardera  ,  c’efi  le  Sel  fixe  de  l'OfeUle, 

L’Eau  cfOfeiile  efi  eftimée  cordiale  ,  rafraîchif- 
fante  ,  propre  pour  lesfievresardentes  &  bilisufes.La. 
dote  efi  d  epuisune  once  jufqu’à  fix. 

Le  Sel  effentiel  d’Oteille  efi:  incifif  ,  pénétrant ,  ra- 
féfiant  ;  il  excite  l’appétit,  il  efi  cordial.  La  dofe  etc 
depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme... 

L’extrait  d’Ofeille  a  la  vertu  approchante  de  celle 
du  SeUfienticl.;mais  la  dofe  en  doit  être  plus  grande  , 
elle  efi  depuis  un  fer upule jufqu’à  une  dragme.. 

Le  Sel  fixe  d’Ofeiile  efi  apéritif,  pénétrant ,  propre 
pour  lever  les  obfiruétions,,  La  dofe  efi:  depuis  huit 
grains]  ufqu’à  demi-dragme. 

Wota.  On  pourra  de  la  même  maniéré  faire  la  diflilla- 
îion  ,  les  Sels  &  TExtrait  des  autres  plantes  non  odo** 
Tantes  faÜnes  ;  &.fi  de  leur  nature  elles  étoient  trop 
feches  pour  qu’on  en  pût  tirer  le  fuc ,  il  faut  les 
humeéter  en  les  pilant  avec  une  forte  décoélion  delà 
même  plante.  On  doit  difiiller  ces  eaux  allez  vite  ,, 
afin  qu’elles  puiiTent  enlever  avec  elles  quelque  por- 
fion  du  Sel  etTentiel  de  la  plante  ;  car  c’efi:  dans  ce 
Sel  que  confifie  toute  la  vertu  des  eaux  qui  n’bnt  point 
d’odeur  ;  par  cette  raifon  on  ne  doit  jamais  mettre 
difiiller  cesplantesau  Bain-Marie  .  ni'auBain  de  Va¬ 
peur  ,  qui  ne  pourroient  faire  élever  qu’un  phlegme 
pur,. Mais  quelque  méthode  &.  quelque  pr.écautiorî 
tiu^npuiile  obferyer  dausla  difiillation  de  ces  olan- 


EAU  11’^ 

tes  ,ir  arrive  toujours  que  la  plus  grande  partie  de* 
kurs  principes  adils  &  ellentiels  demeurent  dans  le, 
fond  de  la  cucurbite  ;c’eft  pourquoi  on  feroit  mieux 
de  le  lervir  du  fuc  d’une  forte  déco6fion  de  la- 
plante  pendant  qu’elle  eft  dans  la  vigueur  ,  que  de 
Ibn  eau  diffiilée  :  mais  quand  on  n’a  plus  la  plante 
dans  fa  force  ,  l’eau  diffiliée  peut  dtre  mife  en  ufa- 
ge  ;  &  2^  de  la  rendre  plus  efficace  ,  on  y  diffou- 
dra  jlorfqu’on  voudra  la  faire  prendre  ,  un  peu  de  Sel 
effemieljou  de'fonExtrait,  ou  defon  Sel  fixe,  & 
par  ce  moyen  on  fuppléera  fort  bien  au-  defaut  de 
la  plante  en  vigueur. 

On  diftille  de  la  même  maniéré  que  TOfeille  les.yot's.- 
plantes  fuivantes,favoir  TAlleluia,  la  Cafyophylla- 
ta  ,\e  Chamæpitys  ,1e  CrefTon  ,  le  Beccabunga,  le 
Chou  ,  la  Fumeterre  ,  le  Houblon  ,  le  Gremil  ,  la- 
petite  Centaurée  ,  le  Lapathum  acutum  ,  la  B.irdane  ,, 
l’Endive,  le  Chamxdrys  ou  Germandrée  ,  l’Aunée  , 
le  Mouron, Ja  Moutarde,  le  Chardon-béni ,  laSca* 
bieuie  ,  la  Pariétaire  ,  la  Reine  des  Prés,  le  Cochlca- 
ria  ,  la  Roquette  ,  le  Tabac  ,  le  Mill^ertuis  ,  le 
Morfus  Diaboli  y  la  Scrophulaire  ,  les  Oignons,  la 
Pimprenelle  ,  la  Scorfonere  ,  le  Pas-d’Affie,  la  Pri¬ 
mevère  ,  la  Verveine  ,  la  Perficaire  ,  lé  Piffienlit, 
la  Chicorée ,  le  Soucy  ,  le  Raifort  àL  autres  fembla- 
bles. 

11  faut  expofer  ces  Eaux  diflillées  pendant  quelque, 
tems  au  foleil,  la  bouteille  débouchée  ,  afin  que  leur 
odeur  empyreumatiquefe  diffipe. 

Eau  pour  Les  Catarres^  On  mettra  une  livre  & 
demie  de  fciure  de  Gaiac  dans  une  cucurbitede  verre^ 
ou  degrés,  onverfera  deilus  deux  livres  deBieie  ré¬ 
cemment  faite  ,  &  bien  purifiée  ;  on  bouchera  le 
vaifTeau  ,  on  le  placera  fur  les  cendres  chaudes  , 
pour  y  laifler  la  matrere  en  digeflion  pendant  trois- 
jours ,  puis  on  la  lera  difliller  au  Bain-Marie  :  on  gar¬ 
dera  l’Eau  diftillée  dans  une  bouteflle  bien  bouchée. 

Elle  eft  fudorifique  ,  defficative  ,  propre  pour  les- 
catarres  ,  pour  les  rhumatifmes  ,  pour  la  goutte 
feiatique.  La  dole  efl:  depuis  une  once  jufqu’à  lix. 

Si  Too  diiTolvoit  dans  cette  Eau  diflillée  ime  drag-  /Vo- 
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me  &  demie  de  Sel  de  Gaïac ,  on  la  rendroît  encoré 
plusfalutaire. 

Eau  pour  les  douleurs  des  gouttes  chaudes.  Prenez 
delà  fiente  de  Bœuf  feehe,  &  du.  Frai  de  Grenouil¬ 
les,  de  chaque  une  livre;  mélez-les  enfemble  ,  ÔC 
les  mettrez  dans  unecuGurnite  de  verre ,  adaptez-y  un 
chapiteau  &  un  récipient,  luttez  les  jointures  ;  &  après- 
quelques  heures  de  digeflion  ,  faites  diüiller  l’humi¬ 
dité  au  Bain-Marie,  &  gardez  cette  eau  en  lieu  froid* 

Elle  eft  eftimée  bonne  pour  appaifer  les  douleurs 
des  gouttes  chaudes ,  oii  il  fe  rencontre  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  on  en  imbibe  des  linges ,  qu’on  applique  fur  les> 
endroits  douloureux. 

Eau  Vulnéraire  ^  dite  di Arquehufade-,  Prenez  gran¬ 
de  Confoudejfeuilles  &  racines;  feuilles  de  petite  Saup- 
ge  ,d  Ârmoile  &  de  Bugle  ,  de  chaque  quatre  poi¬ 
gnées  ;  Bétqine  ,  Sanicle  ,  grande  &  petite  Margueri¬ 
te,  grande  Scrophulaire^ Plantain, A igremoine,  Ver¬ 
veine  ,  Abfinihe  &  Fenouil,  de  chaque  deuxpoignées;, 
Millepertuis,  Arifloloche  longue,  Or  pin,  Véronique 
mâle  rampante  ,  petite  Centaurée  ,  Millefeuille  ,  Ta¬ 
bac  verd  ,  Pilolelle  5.Menthe  ou  Baume  de  jardin  ,  ÔC 
Hylope  ,  de  chaque  une  poignée  ;  hachez  le  tout  ^ 
cueilli  le  plus  en  vigueur  qu’il  fe  pourra  ,  &  l’écrafez 
bien  dans  un  mortier  de  marbre,  mettez-le  dans  un 
grand  vaifieau  de  terre  ,  verfez  deflus  fix  pintes  de. 
vin  blanc  ;  brouillez  la  matière  avec  un  bâton  ,  bou¬ 
chez  le  vaifieau  ,  &  le  placez  en  digefiion  dans  le^ 
fumier  de  cheval ,  ou  dans  un  autre  lieu- chaud,  pen¬ 
dant  trois  jours  ,  enfuite  on  la  fera  difiiller  par  le 
Bain-Marie  ou  de  Vapeur  ;  &  quand  on  aura  tiré  en¬ 
viron  la  moitié  de  l’humidité  ,  on  laifiera  refroidir 
les  vaifTeaux  ,  on  les  féparera  ,  &.  on  mettra  à  la, 
prefTe  ce  qui  fera  demeuré  dans  la  cucurbite.  On  re¬ 
mettra  djfiiller  le  fuc  exprimé  comme  devant  ;  &. 
ayant  mêle  la  première  &  la  fécondé  E  lu  enfemble 
on  la  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour 
le  befoin.  On  l’appelle  Eau  d’ Arquebufade  à  caufe 
qu’elle  a  été  employée  avec  fuccès  pour  les  plaies 
d’Arquebufe.. 

Elle  eft  bonne  pour  les  contufions,  pour  ks  dilla- 
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,1  tâtions,  pour  réfoudre  lestumeiirs,  pour  nettoyer  les 
I  ulcérés  ,  pour  fortifier  ,  pour  réfiifer  à  la  gangrené , 
appliquée  extérieurement  :  elle  fait  venir  les  chairs , 
elle  fortifie.  On  s’en  peutfervir  auffi  contre  les  va-r 
peurs. 

Si  on  tire  le  fel  fixe  du  marc  feché  &  brûlé,  Si 
qu’on  le  faffe  difibudre  dans  l’eau  difiillée  ,  elle  en . 
fera  plus  déterfive  &  plus  réfolutive. 

Eaux  rréparées  par  coction  et  par 

INFUSION. 

Eau  Bénite  de  Ruland,  On  concafTera  demi-once 
de  Canelle,  on  la  mettra  avec  une  once  de  Safran 
des  métaux  fubtilementpulvérife,  dans  un  matras,  on 
yerfera  environ  une  pinte  d’eau  de  Chardon-bcni  dif- 
tillée  :  on  bouchera  le  vaifiTeau  .  on  le  placera  fur  le 
fable  un  peu  chaud ,  pour  y  laiilerla  matière  en  digef- 
tion  deux  ou  trois  jours ,  on  filtrera  enfuite  la  liqueur , 
&  on  la  gardera. 

Elle  fait  vomir  doucement ,  &  purge  par  bas.  La 
doie  efl  depuis  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 

Eau  contre  la  Gangrène.  On  mettia  dans  un  pot 
de  terre  vernilTé  quatre  onces  de  racines  d’Arifioloche 
ronde  bien  concafTée ,  &.  huit  onces  de  fuct  e  ;  on 
verfera  trois  chopines  de  vin  blanc  ,  on  couvrira 
le  pot ,  &  on  laiflera  la  rnatiere  en  digeilion  pendant 
fix  ou  fept  heures,  puis  on  la  fera  bouillir  à  petit 
feu  jufqu’à  confomption  du  tiers  de  l’humidité,  <Sc  on 
coulera  la  liqueur  pour  s’en  fervir. 

Elle  eft  propre  pour  réfiffer  à  la  gangrené  ,  pour 
deterger  &  pour  fortifier.  On  en  applique  des  linges 
imbus, &  l’on  en  feringue  dans  les  plaies  ;  elle  atténue 
les  humeurs  grofiTieres  &  vifqueiifes. 

Eau  de  Colcothar.  On  mettra  dans  une  bouteille 
j  de  verre  double  trois  chopines  d’eau  commune ,  avec 
le  poids  de  douze  grains  de  Colcothar:  on  rc  muera  la 
bouteille  bien  bouchée  de  îems  en  tems  ,  &  au  bout 
de  dix  ou  de  douze  heures  on  pourra  s’en  fervir;  quoi¬ 
que  dans  une  néceffité  preflante  on  puifle  en  ufer, 
quoique  le  Cokhothar  n’ait  pas  infuféfilong-tcms  dans 
beau. 
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Lorfqu’on  voudra  la  mettre  en  uiage ,  on  remuera'^, 
bien  la  bouteille  on-verfera  de  cette^eau  dans  une  : 
écuelle  de  terre,  qu’cn  fera  chauifer  tant  que  la  main 
la  puilTè  fouflrir;  on  appliq^uerafur  les  maux  ci-après 
marqués,  foir  &  matin  ,  une  compreffe  pliée  en fept 
ou  huit  doubles  trempée  dans  icelle  eau  chaude. 

Elle  cft  éprouvée  aux  maux  fuivans,  favoiréréfipel-* 
le,  contuhons,  brûlures ,  chûte  de  fondement  &  de- 
matrice  ,  pourvu  que  les  ligamens.  ne  foient  point: 
rompus,  dartres , dépôts  d’humeurs  fur  les  genoux ,  ta-  ^ 
Ions,  &  autres  parties  dont  ils  empêchent  i’ufage  ;  aux: 
enfans  qui  ne  peuvent  fefoutenir,  auxquels  on  appli¬ 
que  des  compreiïes  trempées  en  icelle  eau  chaude  fur¬ 
ies  reins ,  furies  genoux  &  fur  les  chevilles  des  pieds,  ^ 
aux  entorfes  ,  foulures  &.  enflures  de^  jambes,  aux: 
mains  perclufes  ,  aux  maux  des  mamelles',  jambesi 
■^pourries  &  ulcérés,  nerfs  faibles  Sc  engourdis,  plaies 
même  enflammées  ,  panaris.  Si  les  dartres  Si  les  éré-- 
fîpeles  ne  guérilTent  pasaflezpromptemend,  on  pur-- 
géra  le  malade  avec  Gaffe, Tamarin,  Rhubarbe, 

Eau  de  Jd'ie  purgative.  On  prendra  quatre  onces-- 
d’Eau-de-Vie  reéhfiée  ,  qui  le  connoît  lorfqu’une^ 
goutte  d’huile  jettée  dedans  va  au  fond  ,  avec  deux 
dragmesde  Jalap  &.  autant  de  Scammonée  ,  le  tout  : 
en  poudre  ,  qu’on  mettra  dans  une  phiole  de  verre: 
bien  bouchée  ,  qu’on  tiendra  dans  un  lieu  fec  pendantl 
vingt- quatre  heures.  La  dofe  eff  d’une  ou  de  deuîü 
cuillerées ,  qui  purgent  doucement. 

Eau  d\xtinElion  de  Cailloux,  Empîiffez-  une  mar¬ 
mite  de  fer  à  fec ,  a  deux  doigts  près ,  de  gros  Cailloux» 
de  piere  àfuffl ,  lavés  auparavant  ;  couvrez-la  d’iia: 
couvercle  aufîi  de  fer  qui  ne  déborde  point ,  fur  le¬ 
quel  vous  mettrez  un  poids  de  deuxou  trois  liâmes,, 
afin  que  les  Cailloux  ne  contraéient  point  un  goût  de; 
fumée  ;  allumez  autour  de  cette  marmite- un  grand; 
feu  clair  égal,  &  de  gros  bois  fec,  fans  craindre  que 
la  marmite  caffe ,  que  vous  entretiendrez  toujoiii^^  , 
également  jufqii’à  ce  que  les  Cailloux  ne  faffent  pliis‘  : 
de  bruit.  Wn  demi-quart  d’heure  aprèscetteceffatioir  [■ 
du  bruit  des  Cailloux ,  retirez  la  marmite  douce¬ 
ment  de  deffus.  le  feu  crainte-  delà  caffe r ,  &  dif- 
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perfez  avec  des  pincettes  promptement ,  à  deux  per- 
(bnnes ,  les  Cailloux  également  dans  deux  ou  trois  ter¬ 
rines  de  terre  verniflée,  dans  lefquelles  vous  aurez 
mis  également  vingt-huit  ou  trente  pintes  d’eau  delà 
plus  légère,  fi  la  marmite  contient  douze  pintes, 
obl'ervant  cette  proportion.  Si  cette  eau  s’échaude,  en-  iSTof#; 
forte  qu’on  n’ypuiflepas  tenir  les  doigts  fans  le  brûler , 
elle  fera  excellente  ;  fi  au  contraire  elle  eft  moins 
chaude ,  ce  fera  une  marque  que  les  Cailloux  n’é- 
toient  pas  allez  chauds  ,  &  fa  vertu  fera  plus  toible. 

L’eau  étant  refroidie  dans  les  terrines,  qu’on  aura  cou»- 
vertes  pour  empêcher  la  poudre  ou  autres  ordures  de 
la  falir  ,  on  la  verfera  par  fimple  inclination  dans  des 
cruches  de  grés,  ou  elle  fe  conferve  mieux  qu’en  toute 
nutre  miatiere  ,  qu’on  couvrira  fimplement  pour  ein- 
|aêc]ier  les  ordures  d’y  entrer. 

il  faut  prendre  le  matin  ,  en  fe  levant ,  un  verre  de 
cette  Eau  toute  pure,  contenant  au  moins  huit  onces^ 

&  fl  entre  le  lever  Sc  le  dîner  on  déjeune  -,  il  en  faut 
prendre  encore  un  verre  avec  une  cinquième  ou  fixie- 
•îne  partie  de  vin  ,  &  continuer  à  en  boire  félon  fa 
foif ,  dans  &  hors  les  repas  ;  &  pour-lors  avec  un 
peu  de  vin ,  quand  l’on  veut.  Elle  eO:  fouveraine  pour, 
diifoudre  &  chafTer  la  gravelle,  les  fables  8c  les  glai¬ 
res  des  reins  ,  des  ureteres  &  de  la  veflie.  Elle  ne  fe 
corrompt  point ,  elle  fortifie  l’edomac ,  &  ne  fait 
que  refferrer  le  bas-ventre  ;  ce  qui  oblige  ,  de  deux  en 
trois  jours,  à  prendre  un  lavement  d’eau  deriviere  ois 
autre.  Il  ne  faut  ufer  d’aucun  autre  remede  lorfqu’on 
en  ufe.  La  préparation  de  cette  Eau  a  été  donnée  ait 
Public  par  une  perfonne  charitable  ,  qui  en  a  l'efTenti 
de  très-bons  effets  fur  elle-même. 

Eau  Divine  de  FerneL  On  mettra  dans  une  gran¬ 
de  phiole ,  ou  dans  un  matras,  douze  grains  de  fublimê 
corrofifen  poudre  ,&  fix  onces  d’eau  de  Plantain  ;oit 
placera  le  vaifTeau  fur  le  fable  ,  on  fera  defifous  un  pe¬ 
tit  feu  pour  réchauffer  infenfiblement^on  l’augmente¬ 
ra  peu  à  peu  pour  faire  bouillir  doucement  la  liqueur 
j  iifqu’à  dimin  ufion  de  la  moitiè;on  retirera  alors  la  phio- 
de  de  peflusle  feu  yon  laiffeT-a  repoferla  liqueur ,  on  la 
fâtrera  par  le  papier  gris, 8c  on  îagar  dera  pour  le 


ru  ^  ^  ,  .  E  A  Ü 

Elle  déterge  puiffamment  ;  on  Eémpîoîé  datîsîes 
lîlceres  vénériens  j  Si  pour  réfifterà  ia  gangrené  ;  on 
en  lave  la  plaie  avec  de  la  charpie* 

Eau  Aiincrale  artificielle  de  Ai,  du  Bé.  On  prêfî'* 
dra  demi-once  de  Nitrebien  épuré,  qu  on  ferafondrô 
ü  froid  dans  dix  pintes  d  eau  de  fontaine  ou  de  riviere  ^ 
on  refervera  cette  eau  pour  l’ufàge  ^  &  on  connoîtra 
par  expérience  qu’elle  produit  les  mêmes  effets  quô 
1  eau  de  Sainte“Reine  ,  laquelle  n’emprunte  point  fes 
facultés  d  autre  minerai  que  du  Nitre ,  fans  aucun  mé¬ 
lange  de  Mercure,  quoique  quelques  Médecins  aient 
fomenu  que  ce  dernier  minéral  fût  le  dominant. 

Cette  Eau  prife  a  jeun  chaque  matin  à  la  quantité  ds 
trois  ou  quatre  verres,  leve  les  obftruéfions du  ven-* 
tre  inferieur  ;  ouvre  les  abcès  du  méfentere  ,  des 
reins  ,  de  la  veffie,  de  la  rate  ;  les  nettoie  quand  ils 
font  ouverts ,  &  procure  par  ce  moyen  les  mêmes  bé¬ 
néfices  que  l  Eau  de  Sainte-Reine  l  &  afin  qu’on  eiï 
tire  l’effet  tout  entier ,  tant  pour  les  maladies  du  dehors, 
comme  pour  celles  du  dedans ,  on  augmentera  la  dofô 
du  Nitre  &  on  en  mettra  demi-once  fur  cinq  pintes 
d’eau  ,  qui  fervira  pour  nettoyer  les  gales  ,  gratelles, 
dartres , ulcérés,  &  même  toutes  les  infeéfions  de  la 
peau,  en  fomentant  &  bafiinant  les  parties  affligées 
avec  un  linge  trempe  dans  ladite  Eau  ^  dont  on  verra 
un  bon  effet. 

Eau  Ophthalmique  de  du  Renou,  On  prendra  douze 
onces  de  vin  blanc  ,  autant  d’Eau  Rofe,  deux  onces 
de Tutie  préparée  ,  &  une  once  de  Macis  en  poudre; 
on  mettra  le  tout  dans  une  bouteille  de  verre  double 
bien  bouchée  ,  qu’on  expoferaaufoleil  pendant  trois 
femaines. 

Elle  eft  très-efficace  pour  toutes  rougeurs  des  yeux  î 
elle  deffeche  leurs  larmes,  fortifie  leurs  tuniques  ,  ÔC 
elle  deffeche  les  ulcérés. 

Eau  Phagédénique.  On  prendra -quatre  onces  d« 
Chaux  Vive,  cju  on  ferâ  éteindre  düns  une  pinte 
de  riviere  ou  de  fontaine;  on  y  difToudra  après  qu’el¬ 
le  fera  claire  deux  dragmes  de  fublimé  en  poudre 
ayec  deux  onces  d  Eau-de-vie  ,  &  on  gardera  cett@ 
J.au  dans  une  phiole  pour  l’ufage. 
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I  Eîié<?il  fl  av^intagcufe  pour  la  giiétifoiules  ulcérés  , 

\  C|ul  conlide  toute  en  la  dellication  ,  qu’on  en  trouvera 
!  peu  qui  ne  lui  cedent.  On  la  rendra  plus  ou  moins 

•  forte,  augmentant  la  quantité  de  l’eau,  ou  diminuant 
(  celle  du  Sublimé  ;  &llürrqu’on  la  voudra  rendre  plus 
(  edicace  pour  les  gangrenés  ou  ulcérés  invétérés,  on 
;  remuera  &  on  agitera  la  phiole  avant  que  d’en  prendre, 
i  •  On  pourra  faire  l’Eau  lui  vante  avec  plus  de  tacllité, 

!  &  qui  ne  fera  pas  de  moindre  vertu.  On  prendra  uns 
i  pinte  de  la  fécondé  eau  de  Chaux  ,  on  y  mêlera  une 
t  dragme  de  Sublimé  en  poudre  ,  Scon  la  gardera  dans 
I  une  bouteille  de  verre  pour  Tufage  ,1a  rendant  moins 
1  forte  ,  en  augmentant  la  quantité  de  l’eau  ,  félon  l’in- 
i  tention. 

•  On  s’abftiendra  de  fe  fervir  de  l’Eau  Phagédénique  N’ota^ 
I  aux  plaies  des  articles,  parce  qu’on  a  remarqué  en 

;  plus  d’une  occafion  qu’ayant  été  appliquée  aux  pieds , 

•  elle  a  caufé  le  flux  de  bouche ,  &.  enfuite  la  mort  aux 
I  bleffés. 

i  Eau Jlyptlque  de  Jean*Corneille  JV tber.  Prenez  Col- 
I  cothar  ,  Alun  brûlé  &  Sucre  Candi ,  de  chaque  trente 
I grains  ,  urine  d’une  jeune  perfonne  ,  Eau  Rofe  ,  de 
j  chaque  demi-once  ,  eau  de  Plantain  deux  onces;  agi- 
.tez  le  tout  enlemble  long- tems  dans  un  mortier,  puis 
:renverfez  le  mélange  dans  une  phiole.  Il  faudra  ver- 
fer  la  liqueur  par  inclination  ,  quand  on  voudra  s’en 
iférvir. 

î  Si  on  applique  une  comprelTe  imbue  de  cette  Eau 
fur  une  artere  ouverte  ,  qu’on  tienne  la  main  delîus, 
ielle  arrête  le  fang.  On  en  peut  aufli  mouiller  un  petit 
tampon,  &  l’introduire  dans  le  nez  lorfque  l’hémor¬ 
ragie  d’icelui  dure  trop  long-tems.  Etant  prife  inté¬ 
rieurement  elle  arrête  les  crachements  de  fang  ,  les 
dyffenteries  ,  les  flux  d’hémorroïdes  &  de  matrice  ; 
elle  efl: aufli  vulnéraire. 

La  dole  par  dedans  efl:  depuis  demi-  dragme  iufqu’à 
deux  dragmes  dans  de  l’eau  de  Pvenouée.  Quand  le  fang 
îfortavec'trop  devîtefle,  il  faut  redoubler  la  premiers 
icomprefle  qu’on  a  mile  fur  la  plaie,  6c  appuyer  un  peu 
iavec  les  doigts  pendant  demi-heure.  M.  Lemery  affurej 
is’en  être.fervien  plufteurs  rencontres  avec  fucc'ès, 
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Eau  Thériiicale ^  préparée  fur  le  champ.  En  cas 
qu’on  ri’eut  pas  d’Eau  Thériacaie  dans  le  beioin  ,  on 
peut  fuppléer  à  Ton  défaut  en  diffolvant  une  dragme 
de  Thériaque  dans  trois  onces  d’eau  de-vie. 

Elle  eft  propre  pour  fortifier  les  parties  nobles  ^ 
pour  réfifler  au  mauvais  air,  pour  réveiller  leselprits^ 
pour  chafferpar.tranfpiration  les  mauvailes  humeurs. 
On  s’en  fe-rt  dans  l’apoplexie  .,  paralyTie,  léthargie  & 
.épileprie.r  La  dofe  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  fix. 

Eau  Végétale  de  Frere  Ange  Capucin,  deux 

onces  de  crçme  de  Tartre  en  poudre,  que  vous  met¬ 
trez  dans  une  terrine  ou  autre  vailTeau  de  terre  ;  ver- 
fez  deiTus  deux  pintes  d’eau  bouillante  ;  remuez-la 
avec  une  fpatule  de  bois  l’efiaace  d’un  Pater ,  puis 
verfez  doucement  de  l’eau  de  Tartre  calciné,  ci-après 
décrite  ,  il  fe  fera  une  ébullition  ;  continuez  de  verfer 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  falTe  plus  ,  &  que  l’eau  de¬ 
vienne  înfipide:  quand  elle  lera  refroidie  &  pafiee  , 
l’on  y  ajoutera  pareille  quantité  debonneeau  limple , 

,  pour  en  prendre  tousi.es  matins  cinq  on  fix  verres  dans 
l’efpace  d’une  heure  ,  obfervant  le  régime  que  l’on  a 
coutume  aux  Eaux  minérales.  Que  ii  ces  Eaux  vé¬ 
gétales  ne  font  fufhfaniment  d’évacuation  ,  l’on  pour¬ 
ra,  de  quatre  en  cinq  jours, y  ajouter  en  infufion, dans  . 
Je  premier  verre,  le  poids  d’une  dragme  ou  deux  de  Sé- 
îté.  L’on  peut  continuer  l’iiiage  de  ces  Eaux  végétales 
quinze  jours  ou  trois  femaines ,  &méme  plus  ,  s’il  eil: 
ïiécefTaire, 

Elles  font  propres  pour  le  foulagement  ou  guérifon 
des  maladies  qui  dépendent  des  obftruéfionsdu  foie  Sc . 
de  là  rate  elles  corrigent  l’intempérie  des  entrailles. . 
f.^ai  de  Pour  calciner  le  Tartre,  Prenez  deux  livres  de  gros  j 
Tsrc'-f  Tartre  de  Montpellier  ,  que  vous  mettrez  dans  les 
g^lcîcc,  ^.p^pj^oj^sardens,  il  faut  l’y  laifTer  jufqu’à  ce  qu’il  foitt 
blanc  ;  mettez  cette  calcination  dans  une  terrine ,  ver- 
fez  defrus  deux  pintes  d’eau  bouillante;  étant  refroidies 
^  pafï'ée ,  elle  fera  difpofée  pour  faire  l’Eau  végétale- 

Eau  Végétale  plus  facile  à  faire  que  la  précédente,. 
Prenez  un  coquemar  de  deux  pintes  plein  d’eau  ,  qu€E 
«^oys  ferez  bouillir  ;  étant  retiré  du  feu,  mettez  de— 
éàiisfm  à  peu  derai-onci  de  erême  de  Tartre  m 


eau  Ë  C  . 

foudre,  &  le  poids  de  deux  dragmesde  Sel  de  Tartre  ; 
il  le  fera  une  ébuUltion  ^iar  la  rencontre  des  deux  Sels , 
qui  le  paTe  à  l’inflant  ;  étant  refroidie  &  paflée  ,  l’on 
en  prend  deux  ou  trois  verres  dans  l’efpace  d’une  heu¬ 
re  ,  obfervant  le  régime  ,  comme  ileftdit  ci-devant. 

Eau  Végétale  en  Prenez  trois  verres  de 

belle  eau  fraîche,  une  once  &.  demie  de  lucre  hn  en 
poudre  ,  la  moitié  d’un  Citron  coupe  menu  ,  fans  le 
peler  ,  le  poids  de  deux  ou  trois  dragmes  de  Sel  végé¬ 
tai  j  verfez  deux  ou  trois  lois  votre  Limonnade  dans 
un  autre  vaiüeau  ;  étant  infufée  une  heure ,  on  la 
paiTera  pour  la  prendre  du  matin  ,  ou  le  loir ,  cinq  oiï 
lix  heures  après  le  dîner ,  &  l’on  peut  manger  deux 
heures  après.  Que  li  l’eftomac  des  malades  ne  peut 

s’accommuderàlaLimonnade,onpeutfairederEau  de 

Veau  ou  de  Poulet,  où  l’on  fera  fondre  le  Sel  végétal,  sel 

Pour  faire  le  Sel  végétal.  Prenez  demi-livre  de  géc.rl. 
Sel  de  Tartre  ,  que  vous  mettrez  dans  une  terrine  , 
avec  une  livre  de  creme  de  Tartre  en  poudre ,  verfe2i 
delTus  autant  d’eau  bouillante  qu  il  eft  necelTaire  pour 
la  parfaite  diflbliuiou  de  vos  Sels  ,  qui  feront  filtrés  au 
papier  gris ,  &  évaporésdans-ane  terrine  de  grès  à  pe¬ 
tit  leu  ,  6c  on  aura  le  Sel  végétal  tres-blanc. 

Ecrevisse  ou  Cancre  (  Cancer  )  eft  un  poilTon  a 
écaille  ,  dont  il  y  a  deux  efpeces  générales ,  une  de 
Mer ,  &  l’autre  d’eau  douce.  Les  EcrelTives  de  Mer 
font  appellées  Homards  \  eWo.^  (ont  Va  plupart  beau¬ 
coup  plus  grandes  que  celles  de  riviere  ;  leurs  pattes 
noire-s  5 appellées  en  Latin  Chelæ  Cancrorum  ,font  fort 
apéritives  ,  propres  pour  la  pierre  ,  pour  la  gravelle  , 
pour  exciter  l’urine  ,  pour  purifier  le  fang.  Les  Ecre- 
vilTes  d’eau  douce  ou  de  riviere  font  connues  de  tout 
le  monde.  Il  y  en  a  de  beaucoup  d’efpeces  Sc  de  gran¬ 
deurs  différentes  ;  elles  font  bonnes  a  manger ,  &  faci¬ 
les  à  la  digedion.  Elles  font  propres  pour  la  phthifie  , 
pourl’afthme,  pour  atténuer  la  pierre  du  rein  6c  de 
lavefiTie,  pour  exciter  l’unne  ,  pour  deterger  les  ul¬ 
cérés  de  la  gorge  ,  pour  purifier  le  iang ,  prifes  en 
bouillon  ou  en  fubftance.  Les  Ecrevififes  pilées  &  ap¬ 
pliquées  tirent  les  balles  6c  les  corps  etrangers  des 
plaies ,  guérilfent  la  brûlure  6c  l’herj^.  Les  pierres 
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qu’on  vend  chez  les  Droguiftes  fous  le  nom  dé 

Cancres  ,  font  rainiichidantes,  delTicatives  ,  abfterü. 
ves,  dilcuffives,  propres  pour  adoucir  les  humeurs 
îiop  acres,  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ,  les  hé- 
morragies,  le  vomiffement ,  pour  dilîoudre  le  fan 
coagule  dans  le  corps  après  les  chûtes  violentes  ,  don- 
nees  en  poudre  jufqu  a  une  dragme  dans  demi-verre 
de  vin  blanc  ;  auquel  cas  on  doit  ajouter  des  purgatifs 
Cl  ces  diurétiques,  afin  que  le  fang  diffous  puiffe  être 
évacué  par  les  voies  convenables.  On  les  eftime  auf- 
h  propres  pour  la  pleuréfie,  pour  exciter  l’urine,  pour 
bnler  la  pierre  du  rein  ,  pour  purifier  le  fang  ,  étani 
piJies  en  poudre  fubtiledans  un  véhicule  convenable. 
La  dofe  eil  depuis  demi-fcrupule  jufqif  à  deux  ferupu- 
Jes,  ou  meme  une  dragme,  en  poudre  , donnée  pen¬ 
dant  quinze  jours  dans  du  vin  blanc  ;  elles  contribuent 
beaucoup  à  la  guérifon  des  ulcérés  malins  des  jambes 
rebelles  auxremedes. 


’  (  Scutum  )  a  pris  fon  nom  de  fa  figure  • 

c  eit  un  médicament  qu’on  applique  fur  Teftomac ,  ea 
emplâtre  ou  en  poudre,  fur  du  cuir  ,  ou  dans  un  fa- 
chetfait  en  forme  d’écuffon,  pour  fortifier  &  échauf- 
ler  ce  vifcere  débilité  ,  foit  par  privation  d’efprits, 
loit  par  une  pituite  crafle  &  indigefte  qui  enduit  fa 
membrane  intérieure  :  on  l’applique  aufîi  fur  le  cœur, 
ÉCUSSON  compo/édepoudres.PrenezSouchetlons, 
oaiige,Boisd  Aloës,  Caiamus  Arornaticus  ,  de  chaque 
une  aragme;  S chænant hum  ,Cane\\e  ,  Girofle ,  Noix 
mulcades,  de  chaque  demi-dragme  ;  Rofes  rouges. 
Marjolaine,  Abfinthe  &  Menthe,  de  chaque  deux 
Gi-agmes  :  on  pulvérifera  toutes  les  drogues  enfemble 
gromerement  ;  on  mêlera  la  poudre  dans  du  coton 
mufgue  pour  les  hommes  ,  &  non-mufqué  pour  les 
femmes,  de  peur  des  vapeurs,  qu’on  aura  formé  en 
Jlculion ,  allez  grand  pour  couvrir  la  région  de  l’efto- 
mac.  On  enveloppera  le  tout  en  la  même  difpofition 
dans  de  la  toile  ou  dMsdu  taffetas;  on  piquera  cet 
iLCuüon  par  petits  quarrés,  on  y  attachera  des  rubans 
aux  coins  pour  le  tenir  en  état,  afin  qu’étant  porté  il 
demeure  toujours  fur  l’eftomac.  Il  fortifie  &  échauffe 
C  ventricule  débilité  par  trop  de  rafraîchilfement ,  ou 
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jpar  des  glaires  qui  tapilTent  Tes  membranes  intérieu¬ 
res,  ou  par  un  défaut  d’efp  rit  s  :  il  aide  a  la  digeftion, 
il  provoque  l’appétit  ,  il  arrête  le  vomiffement. 

Eglantier  ,  ou  Rofier  fauvage  (  Cynorrhodon  ^ 
feu  Rofi  Canïna  )  eft  une  efpece  de  Rolier  épineux 
qui  croît  fans  culture  dans  les  haies  ÔC.  dans  les  buif- 
fons.  Les  fleurs  de  ce  Rofier  ont  les  mêmes  vertus  que 
les  Rüfes franches,  excepté  qu’elles  ont  plus  d’aftric- 
tion.  On  en  tire  par  la  diftillation  une  Eau  propre 
pour  les  maladies  des  yeux.  Les  fruits  dits  Grateculs  , 
font  apéritifs  par  les  urines ,  &  aflringens  par  le  ven¬ 
tre  ;  on  les  donne  dans  la  colique  n^hrétique,pour 
atténuer  la  pierre  du  rein  ôc  de  la  veflie  ,  pour  arrêter 
le  cours  de  ventre  ,  en  tifane  ou  en  conferve.  La 
I  femence  eft  aftringente  &  bonne  pour  la  gravelle, 
donnée  en  poudre  au  poids  d’une  dragme  dans  du  vin 
blanc  ,  après  y  avoirinfufé  pendant  la  nuit.  L’Epon¬ 
ge  qu’on  trouve  attachée  aux  branches  de  Rolier  fau- 
vage,  appellée  dans  les  howûc^yQs  Bede^uar ,  efl  pro¬ 
pre  pour  la  pierre ,  gravelle  ,pour  exciter  l’urine ,  don¬ 
née  dans  du  vin  blanc  ;  pour  le  fcorbut ,  pour  le  goi¬ 
tre,  pour  les  vers,  pour  la  dylTenterie  ,  dans  du  gros 
vin  rouge,  s’il  n’y  a  pas  de  fievre  ,  ou  dans  du  bouil¬ 
lon,  s’il  y  a  de  la  fievre  :  la  dofe  eft  depuis  unfcrupule 
jufqu’à  une  dragme  en  poudre.  On  fait  fécher  ces  épon¬ 
gés  dans  un  pot  de  terre  bien  lutté,  qu’on  met  dans 
le  four  après  en  avoir  retiré  le  pain ,  &  qu’on  réduit  en 
poudre  dans  un  mortier  de  marbre ,  qu’on  palTe  par 
le  tamis.*  On  cueille  ces  Eponges  dans  un  temps  fec  , 
fur  la  fin  de  l’Automne.  Pour  guérir  la  fievre  quarte, 
quelques-uns  mettent  dans  un  tuyau  de  plume  treize 
ou  quatorze  des  petits  vers  qu’on  trouve  dans  ces  Epon- 
:  ges, qu’ils  bouchent  avec  delà  cire,  &  le  pendentau 

!  cou  du  malade. 

Elan  (  Alce.five  Alces  )  eft  un  animal  à  quatre 
I  pieds  fauvage  ,  grand  comme  un  cheval  ,  qui  tient 

j  du  Cerf,  de  l’Afne  &  du  Bouc  ;  il  fe  trouve  en 

Pologne  ,  en  Suede ,  en  Norwege  ,  en  Canada.  Il  eft 
fujet  à  tomber  dans  répilepfie  ;  &  l’ontient  que  quand 
il  eft  dans  l’accès  ,  il  s’en  délivre  en  fourant  l’ongle  de 
j  fon  pied  gauche  dans  fon  oreille  ;  c’eft  pourquoi  1  on 
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eftime  en  Médecine  îe  pied  gauche  de  derrière  du  ma« 
"Choix,  le  beaucoup  plus  que  le  droit,  Onfe  fert  defon  Onc?le 
appelle  en  Latin  t/ nguia  Alces»  Il  faut  le  choifir  pe¬ 
lant,  compare  ,  uni,  luifant,  noir  ;  on  remploie 
dansles  remedes  anti-épileptiques,  qu’on  prend  inté-. 
Tieurement ,  ou  on  pend  un  petit  morceau  au  cou  ,  & 
l  on  en  foit  porter  des  bagues  aux  doigts  annulaires 
pourpreferverdu  meme  mal.  Hsnvincius  àBrahe  ^  au 
Iraite  des  Medicâmees  pour  répilepfie  ,  dit  qu’il  a 
faitreYenir  plufieurs  malades  tombés  du  mal  caduc 
pour  leur  avoir  gratté  le  dedans  de  l’oreille  avec  ua 
snorceau  de  pied  d’Elan. 

Ei^ectüaire  (  EUituarïum  )  eft  un  médicament 
compofé  de  poudres  &  d’autres  drogues  incorporées 
avec  du  Miel  ou  du  Sucre. 

I^ectüaiS-E  Carïocojîin^  On  prendra  trois  onces. 
<de  bon  Miel ,  un  verre  de  vin  blanc  ,  Herrnodaéfes 
€n  poudre  déliée ,  Clous  de  Girofle  ,  Coftus  ,  ou  au 
defaut,  defineCanelle  &  Scammonée  préparée,  Ier 
tout  en  poudre,  de  chaque  deux  dragmes  :  onmet^ 
tra  le  Miel  &  le  Vin  dans  une  baffine  fort  nette  fur  un 
petit  feu  fans  fumée  ,  pour  y  bouillir  doucement  juf- 
qu  a  confomption  du  vin  ,  ayant  foin  de  bien  ôter 
toute  1  écume  pendant  l’ébullition  ;  retirez  la  baffine 
du  teu  ,  &  y  jettez  petit  à  petit ,  en  remuant ,  les  pou- 
ffiesdHermodaaes,  de  Girofle,  de  Cojîus ,  ou  de 
^aneile  mêlées  enfemble  ;  le  tout  étant  bien  incorporé 
oi  quafi  froid,  vous  y  jetterez  enfin  la  Scammonée 
petit  a  petit  ,en  remuant  bien ,  enforte  qu’elle  foit  me- 
ce  également  dans  toutes  les  parties  de  l’Ele^uaire  & 
que  vous  conferverez  pour  le  befoln. 

Il  eft  propre  a  purger  les  férofitésbilieufes  &  mé¬ 
lancoliques.  On  s’en  fert  dans  les  cachexies  &  dans 
les  maladies  qui  proviennent  de  la  vlfcofité  des  hu- 
meurs  ;  il  débouche  les  obfiruaions  &  réfout  les 
iurneurs  des  vifceres.  On  l’emploie  avec  fuccès  pour  • 
guérir  les  rhumatifmes,  les  gouttes  &  la  fciatique. 

On  le  prend  le  matin  à  jeun  ,  ou  feul  en  bol,  ou 
difTous  dans  un  peu  de  vin  ou  bouillon  maigre  peu 
îiourriflant,  avaiant  pardeffus  un  verre  de  vin  ou 
demi-écuellée  de  bouillon ,  &  ne  mangeant  que  cinq 
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011  fix  heures  après  ;  la  clofe,  pour  les  hommes  ro- 
buftes ,  eft  de  demi-once  ;  pour  les  femmes  ,  trois 
dragmes,  &  deux  dragmes  pour  les  enfants  de  dix  à 
douze  ans. 

ElectuaiRE  de  grande  Confoude  de  Fïoraventh 
Prenez  une  livre  de  racines  de  grande  Confoude  , 
faites-les  cuire  en  eau  jufqu’àce  qu'celles  foient  confom- 
mées  ;  &  les  ayantj)ien  pilées  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  &  palTées  par  le  tamis  renverfé  ,  vous  y  ajoute¬ 
rez  le  même  poids  de. Miel  blanc  qu’il  y  aura  de  ma¬ 
tière  pafiée;  faites-les  bouillir  enfemble  à  petit  feu 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  réduits  en  bonne  confiftance 
d’Eleéluaire  ;  enfuite  de  quoi  vous  y  ajouterez  Gi¬ 
rofle  &  Safran  enpoudre^de  chaque  un e.dragme  ;  Ca- 
nellefineaufll  en  poudredeuxdragmes,>îx.  quatre  grains- 
deMufcdeLevantdifl'ousen  Eaii-rofe ,  incorporantle 
tout  enfemble  ,  en  remuant  bien  avec  la  fpatule  ,  la 
compofltion  étant  encore  chaude,  &  l'Eleêluaire  fera 
fait. 

Avant  que  d’en  ufer  il  faut  fe  purger ,  &  faire  die- 
te.  Il  efl;  bon  aux  defeentes ,  aux  plaies  qui  pénètrent 
dans  le  corps ,  aux  ulcérés  du  poumon  ;  il  delTeche  la 
rate.  On  en  peut  aufli  faire  des  emplâtres  lur  les  blefl- 
fures  &  fur  les  fraélures  d’os  ;  on  le  prend  aufli  par 
la  bouche.  Fioraventi  dit  avoir  vu  guérir  par  l’ufage 
de  cet  Eleétuaire  des  hommes  très-âgés ,  rompus  par 
le  bas,  des  plaies  qui  paflToient  de  part  en  part ,  des  os 
rompus  &  des  meutrlfliires. 

ElectuaiRE  de  Genievre.  Mettez  _ des  ha'es  de* 
Genievres  feches  en  poudre  ,  paffez  la  au  tamis ,  puis 
incorporez- la  dans  du  Miel  bien  purifié,  Sc  les  faites, 
cuire  enfemble  ,  Sc  lorlque  l’Eleftiiaire  fe  refroidira  , 
vous  incorporerez ,  en  remuant  avec  la  ipatule  ,  de  la- 
poudre  d’ 4nis  oudeCanelle,  pourle  rendre  meilleur 

plus  agréable  au  goût. 

Cet  Fieélnaire  ,  qu’on  peut  porter  dans  la  poche- 
dans  une  boite  »  efl;  bon  à  la  douleur  deflomac,  a 
la  palpitation  du  cœur  ,  au  vertige  ,  &  il  donne  de 
l’appétit. 

Electuaire  de  Noix,  On  pilera  dans  un  mortier 
de  marbre,  féparément,quinze  Figues  léchés,  &  vingt 
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Moix  aiîffi  feches ,  féparées  de  leurs  coquilles  dé 
leurs  entre-deux,  appellés  on  leshumeâ;eraavec 

nn  peu  de  IVIiel  ecumé  ,  pour  les  réduire  en  une  pâte 
liquide  qu  on  paffera  par  un  tamis  de  crin  renverfé  5 
on  pulvérifa  fubtilement  une  once  de  feuilles  de  Rhue 
feches ,  &  une  dragme  de  Sel  ;  on  fera  cuire  douze  on¬ 
ces  de  Miel  écuiné  en  confiftance  d’Opiate,  &  on  y 
melera  ,  hors  du  feu  ,  les  pulpes,  puis  les  poudres, 
pour  faire  du  tout  un  Eleéluaire,  qu’on  gardera  pour 
le  hefoin. 

lleftfudorifique,  ftomacalSc  hyftérique;il  réfifte 
à  la  malignité  des  humeurs.  La  dole  eft  depuis  demi- 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

Electuaire^/^  Sorbes,  On  prendra unelivre  &  de¬ 
mie  de  Sorbes  avant  qu’elles  foient  mûres,  on  les  pè¬ 
lera  ,  &  on  les  fera  cuire  dans  une  forte  décoéfion  de 
Rofesrouges&.  d’écorcesde  Grenades concaffées,  ou 
les  écrafera  enfuite  ,  &  l’on  en  tirera  la  pulpe  par  un 
tamis  renverié  :  on  fera  cuire  dans  la  décoéfion  des 
Sorbes  coulées ,  une  livre  de  Miel  écumé ,  ou  du  Su¬ 
cre  blanc,  jufqu’à  confiftance  d’Opiate,  on  y  mêlera 
la  pulpe ,  &  l’on  fera  deffécher  le  mélange  à  petit  feu 
pour  faire  un  Eleéf  uaire ,  ou  une  conferve ,  qu’on  gar¬ 
dera  pour  le  beibin. 

Cet  Eleéfuaire  eff  propre  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre  &  les  hémorragies.La  dofe  eft  depuis  deux  dragr 
'  mes  jufqu’à  une  once. 

Nota.  On  ne  pourroit  pas  garder  cette  compofition  long- 
temsfans  qu’elle fe  gâtât;  car  il  y  entre  trop  peu  de 
Miel  ou  de  Sucre,  &  il  en  faudroit le  double. 

Eléphant  i^EUphas  five  EUphantus)  efl  un  ani¬ 
mal  à  quatre  pieds ,  eflimé  le  plus  grand  &  le  plus  gros 
des  animaux  terreflres.  Il  naît  en  Afrique ,  en  Allé  , 
aux  Indes  '  Orientales  ,  aux  Pays  qui  dépendent  du 
Grand-Mogol.  On  ne  le  ferten  Médecine  que  defes 
deuxgrandes  dents, qu’on  appelle  en  Français  Ivoire, 
&  en  Latin  Ebur,On  doit  choifir  l’îvoire  le  plus  poli 
&  le  plus  blanc.  Il  eff  defficatif,  rafraîchifTant ,  affrin- 
gent  ,  incifif  ;  il  fortifie  les  vifceres  ,  il  convient  à 
la  jauniffe  &  aux  vieilles  obftruéfions  ;  il  arrête  les 
cours  de  ventre,  fortifie  le  coeur,  tue  les  vers;  ii 
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guérit  les  douleurs  &  les  foiblelTes  d’edomac,  Tépi- 
lepfie  5  la  mélancolie  ,  &  réfille  à  la  pourriture  ôc  au 
poêlon.  On  l’emploie  en  forme  de  limaille  dans  les  in-' 
tufions ,  &  on  le  donne  en  fubftance  en  forme  de  pou- 
drejufqu’à  demi-dragme.  L’Ivoire  n’eff  pas  moins  ale- 
X’pharmaquequelaCornedô  Cerf.  On  le  donne  con¬ 
tre  les  fievres  malignes ,  &  aux  enfans  contre  les  vers, 
avec  beaucoup  deluccès.  L’Ivoire  brûlé  efl  une  chaux  , 
ou  tête  morte  ,  dépouillée  de  toute  vertu  aéfive,  qui 
n’eft  d’  aucune  utilité  ,  prife  intérieurement  ;  c’eft  ce 
qu’on  nomme  dans  lesboutiques  Spodium.W  entre  dans  spo- 
les  collyres  &  dans  les  remedes  pour  defîécher  les  dium, 
plaies.  On  le  doit  choifir bien  blanc  dehors  &  dedans, 
net,  en  beaux  morceaux,  faciles  à  rompre. 

El  iXîR  (  Elixitiurn  )  efl  une  liqueur  fpiritueufe  , 
cleflinée  à  des  ufages  internes  ,  &  qui  contient  la  plus 
pure  fubflance  des  mixtes  choifis,  qui  lui  a  été  com¬ 
muniquée  parinfufiontk  par  macération. 

Elixir  d'Aulx.  On  prendra  vingt  Aulx  des  plus 
gros  &  des  plus  forts ,  on  en  féparera  la  première 
peau  ,  on  les  coupera  par  morceaux ,  on  les  écrafera 
dans  un  mortier  de  marbre ,  &  on  les-  mettra  dans 
une  cucurbite  de  verre;  on  verfera  deffus  derefprit 
de  vin  reélifié  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts;  on 
couvrira  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  ,  on  luttera 
exaéfement  les  jointures ,  on  adaptera  un  récipient 
au  bec  de  l’alambic  ;  &  après  douze  heures  de  digeflion 
à  froid  ,  on  fera  diftiller  la  liqueur  au  Bain-Marie,  juf- 
qu’à  ce  que  l’Ail  demeure  prefquefec;  on  déluttera  les 
yaifTeaux  ,  on  rejettera  le  marc  des  Aulx  qui  fera  de¬ 
meuré  au  fond  de  la  cucurbite  ,  on  yen  mettra  pa¬ 
reille  quantité  d’autres  préparés  de  même  ;  on  verfe¬ 
ra  dellus  la  liqueur  diflillée  ;  on  laiffera  encore  la 
matière  en  digeflion  comme  auparavant ,  afin  que 
l’efprir  ait  le  tems  de  pénétrer  la  fubflance  des  Aulx, 
puis  on  fera  difliller  toute  la  liqueur  au  Bain-Marie; 
on  réitérera  encore  une  fois  la  même  digeflion  &  diffil- 
lation  ;  mais  en  cette  derniere  on  ajoutera  une  dragme 
de  Camphre  lié  dans  un  nouet.  On  gardera  l’efprit 
diflillé  dans  i4ne  bouteille  bien  bouchée  ;  c’eft  l’Elixir 
d’Aulx, 
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11  préferve  de  la  pelle  ;  on  s’en  fert  contre  les  ma» 
ladies  épidémiques.  La  dofs  eft  depuis  demi-dragme 
jufqu’à  deux  dragmes. 

Elixir  de  Camphre  ^  ou  d'Efprit  devin  camphré. 
On  mettra  une  once  &  demie  de  Camphre  brilé  par 
petits  moreeaux  dans  un  matras;  on  verlera  deiius 
douze  onces  d’efprit  de  vin  reélilié ,  on  bouchera  le 
vailTeau  exaélement,  on  Tagitera  de  tems  en  tems  , 
jufqu’à  ce  que  tout  le  Camphre  foit  düTous  :on  ver- 
ferala  diffoluîion  dans  une  houîeille  ,  qu’on  bouche¬ 
ra  exaélement  ;  ce  fera  l’E'iyir  de  Camphre,  oul’El- 
prit  de  vin  camphré.  Si  on  lui  veut  donner  une  cou¬ 
leur  dorée,  on  enveloppera  demi-rcrupule  de  Safran 
dans  un  nouet ,  qu’on  attachera  avec  un  fil  au  eol  de 
la  bouteille ,  &  qu’on  laifTera  infufer  fufpendu  dans  la 
liqueur. 

Cet  Elixir  eft  propre  contre  la  pefre  ^  pour  préfer- 
ver  du  mauvais  air  ,  pour  les  maladies  hyftériques 
pour  l’apoplexie  5  l’épi lepfîe.-  La  dofe  eü  depuis  lix 
gouttes julqu’à  vingt.  Appliqué  fur  les  articles,  ilap- 
paifeefFiCacement,  6c  difîipe  promptement  les  tumeurs 
ék  les  douleurs  de  la  goutte  ,  en  abforbant  l’acide  qui 
produit  ces  affeéfions  :  il  eft  fpécifique  contre  la  e;an- 
grene.  Les  linges  trempés  dans  î’efprit  de  vin  cam¬ 
phré,  appliqués  &  entretenus  toujours  mouillés,  gué* 
riffent  les  éréfipelles:  on  en  fomente  aufh  avec  fuccès 
les  endroits  meurtris  après  les  chûtes  ,  pour  dilTiper  le 
fang  caillé  &  extravafé,  ôc  les  membres  attaqués  de 
rhumatifmes. 

On  peut  préparer&r  le  champ,  dans  le  befoin  ,  l’ef- 
prit  de  vin  camphré  ,  parce  que  le  Camphre  fe  diffout 
en  peu  detems  dansî’e  prit  de  vin  ;  on  peut  même 
faire  cette  difTolution  en  un  moment  dans  un  mortier 
avec  le  pilon.  La  couleur  dorée  que  le  Safran  lui  don¬ 
ne  n’eft  guere  néceflaires  ni  efTentielle, 

Elixir  de  Citron.  On  prendra  fix  onces  d’écorce 
extérieure  de  Citron  nouvellement  féparée,  &  purifiée 
de  fa  partie  blanche,  qui  eft  là  moins  fpiritueufe; 
on  la  coupera  bien  menu  ,  &  on  la  mettra  dans  une 
cucurbite  de  verre  om  de  grès  ;  on  verfera  defius  . 
vingt-quatre  onces  d  eau-de-vie  ,  on  couvrira  le  vaif- 
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fsau,  de  Ton  chapiteau  ,  on  y  adaptera  un  récipient  ; 

&  après  trois' ou  quatre  jours  de  di'^elVion  on  fera 
diftiller  l’humidité  au  feu  de  fable,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  relie  qu’environ  le  quart  de  la  liqueur  au  tond  de 
la  cucurbite  ,  ce  qui  fera  la  partie  la  plus  phlejZjmati- 
que  j  on  mêlera  dans  l’eau  diflillee  le  lue  de  Gitroii 
à  la  quantité  de  trois  onces,  qa’on  aura  auparavant 
bien  dépuré  &  filtré  ,  &  demi-once  de  teinture  de  Sa¬ 
fran  faite  de  l’efprit  de  vin  ,  &  on  aura  l’Elixir  de  Ci¬ 
tron  ,  qu’on  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchee. 
(Quelques-uns  ajoutent  du  Sucre  pour  le  rendre  plus 
agréable  au  goût  ;  on  peut  meme  le  parfumer  avec 
quelques  grains  de  Mufe  <Sc  d  Ambre. 

Il  réjouit  &  fortifie  le  cœur  ,  il  réfifle^  au  mauvais 
air  &  à  la  malignité  des  humeurs.  On  s  en  fert  dans 
le  tems  depefle.  La  dofe  efl  depuis  une  dragme  ]uf- 

qu’àfix.Quelques-unsretranchent  de  cette  dekription 

le  fuc  de  Citron ,  ce  que  M.  Lemery  approuve,  parce 
que  cet  acide  fixe  en  quelque  maniéré  les  volatils  du 
remede  ,  &  empêche  qu’il  n’agiffe  fi  bien  qu  il  feroit  ; 
&  il  eflimc  qu’on  rendroit  l’bljxir  au  moins  aufii  la- 
lutaire  ,  fi  l’on  fg  contentoit  de  tirer  une  fimple  tein¬ 
ture  d’écorce  de  Citron  dans  de  1  eau-de-vie  ,  (ans  Li 
faire  difliller ,  parce  quela  diflillation  enleve  la  partie 
la  plus  fpiritueufe  de  la  fubftance  huileufe  ou  elLn- 
tielle  de  l’écorce  de  Citron. 

Elixir  de  Propriété,  On  puK'erifera  deux  onces  de 
Myrrhe,  &  autant  d’Aloës  fucotrinjon  les  mettra  avec 
une  once  de  Safran  dans  un  matras,  on^veriera  delTus 
de  l’Efprit  de  vin  reélifié  à  la  hauteur  d’un  doigt  :  on 
bouchera  exaélcmentle  vaifiéau;  &l’ayantplacédans 
unlieu  un  peu  chaud,  onlaifTera  deux  jours  la  matière 
en  digeflion  ,  enfiiite  on  le  débouchera,  ^  Y 
ajoutera  'de  l’efprit  acide  de  Soufre  jufqu  a  la  hau¬ 
teur  de  quatre  doigts;  on  rebouchera  bien  le  vaii- 
feaii  &  on  le  placera  en  digeftion  au  foleil ,  ou  au 
Bain-Marie  tiede  :  onl’y  laiffera  pendant  quatre  jours, 
après  lefquels  on  filtrera  la  liqueur ,  qui  fera  une  forti 
’  teinture  ,  &  on  lagardera  ;  c’efl  l’Bixir  de  Propriété. 

Il  fortifie  le  cœur  6cl’e{lomac,llaidealadigeaion , 

il  purifie  le  fang ,  il  provoque  les  Tueurs ,  il  abat  les 
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vapeurs  hyftériqnes  5  il  excîte  les  mois.  La  dofe  êll 
depuis  quatre  juiqu’à  feize  gouttes. 

LllÉBOÏIE  blanc  (  ElLeboru£  albus ^  feu  Vera* 
trum  )  eft  une  plante  dont  il  y  a  deux  efpeces  ,  une  qui 
aies  fleurs  de  couleur  herbeufe  blanchâtre  ,  &  l’autre 
d  une  couleur  rouge  brune  ou  noirâtre  ;  elles  croifTent 
toutes  deux  aux  lieux  montagneux  6i  rudes ,  principa¬ 
lement  aux  pays  chauds.  On  ne  fe  fort  dans  la  Méde- 
.  ^^inequedeleursracineSjqu’on  nous  apporte  feches  du 
Dauphine  &  de  la  Bourgogne  On  doit  les  choifir 
grolTes ,  garnies  de  longs  tibresblanchâtres ,  d’un  goût 
acre.  La  racine  d’JLllébore  blanc  purge  par  haut  ôî  par 
bas  ,  mais  avec  une  fi  grande  violence  ,  &  avec  tant 
dacreîé  ,quon  pourroiî  à  jufte  litre  la  mettre  au  rang 
des  poilons.  Elle  efl  propre  pour  faire  éternuer  ,  étant 
mife  en  poudre  dans  le  nez  ;  on  en  mêle  dans  les  re- 
medes  des  chevaux;  elle  fert  auffi  à  mondiher  la  gale, 
les  dartres  &  les  demangeaifons  ;  on  en  fouffledans 
le  nez  des  léthargiques  pour  les  éveiller  Une  ceinture 
d  Ellébore  blanc  ,  appliquée  fur  la  région  des  reins  & 
fur  l’abdomen,  eft  unfpécifiquepour  arrêter  l’hémor¬ 
ragie  de  la  matrice  Si  de  l’anus. 

Ellébore  noir  (  Elleborus  nîger')  efl  une  plante 
dont  il  y  a  plufieurs  efpeces;  mais  celle  à  fleurs  rou- 
gês  efl  en  ufage  en  médecine  préférablement  aux 
autres ,  dont  on  n’emploie  que  les  racines ,  qu’on  nous 
envoie  feches  des  Alpes  &  de  plufieurs  autres  pays 
Choi,Y,  chauds.  Elles  doivent  être  choifies  bien  nourries,  gref¬ 
fes  ,  récentes ,  garnies  de  longs  fibres  ,  nettes,  de 
couleur  noirâtre.  Elles  purgent  puiffamment l’humeur 
mélancolique  Ôi  conviennent  par  coriféqiient  à  tou¬ 
tes  les  mialadiesqui  lui  doivent  leur  origine ,  qui  font 
la  folie ,  le  mal  hypocondriaque  ,  la  lepre  ,  l’herpe ,  ' 
Je  cancer ,  la  flevre  quarte  ,  le  vertige  ,  l’épilepfle  , 

I apoplexie,  la  gale.  On  ne  doit  donner  l’Ellébore 
qiLa  desfujets  robuftes,  à  caufe  de  fa  violence.  II  efl 
moins  dangereux  en  décoéfion ,  on  le  corrige  avec 
le  Maflic,  la  Canelie  ,  l’Anis  &  le  Fenouil.  La  dofe 
enfubflance  efl  d’un  fcrupule  à  deux  ,  &  en  infurion 
d’une  dragme  à  demi-once. 

^  Embrocation  (  ,  feu  Irrîgatio ,  vel' 
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■Afperjio  )  eft  un  arrofement  ou  afperfion  qu’on  fait  de 
quelques  liqueurs, par  le  moyen  des  étoupesou  des 
éponges  ,  furplufieurs  parties  du  corps,  Sc  principale¬ 
ment  fur  la  tête  ,  pour  ouvrir  les  pores ,  &  pour  for¬ 
tifier. 

Embrocation  pour  exciter  le  fommeil.  Prenezdeux 
poignées  de  Laitues,  une  poignée  de  Ménuphar ,  au¬ 
tant  de  Rôles  blanches ,  demi-poignée  de  fleurs  de 
Pavot,  autant  de  celles  de  Bétoine.  On  fera  bouil¬ 
lir  ce  que  delTus  dans  trois  demi-feptiers  d’eau  à  la  con- 
fomption  du  quart  derhumiclité  ;  on  coulera  la  dé- 
coélion  ,  &  on  s’en  iervira  pour  laver  la  tête  chaude¬ 
ment  avec  une  éponge  ;  elle  excite  le  fommell.  Au 
lieu  des  fleurs  de  Pavot  on  peut  fubftituer  une  tête 
de  Pavot  rompue  par  petits  morceaux,  ScdesRofes 
rouges  au  lieu  de  blanches. 

Ëmplastre  (  Emplafîrum  )  eft  la  compofition  la 
plus  Iblide  de  toutes  celles  qu’onappllque  extérieure¬ 
ment  :  il  a  été  inventé  en  cette  confiftance,  afin  qu’en 
demeurant  plus  long-tems  attaché  fur  les  parties  du 
corps ,  les  drogues  dont  il  efl;  compofé  eulfent  alTez 
detems  pour  produire  leur  effet.  Celles  qui  fervent  à 
donner  corps  aux  Emplâtres  font  ordinairement  la 
Cire,  la  Réfine  ,  les  Poix,  les  Gommes, les  Graif- 
fes  ,  la  Litharge,  &.  les  autres  préparations  du 
plomb. 

EmpL  ASTRES.  Remarques  touchant  leur  compofition 
&  leur  cuiffon.  Tous  les  Emplâtres  dans  lefquels  en¬ 
trent  ou  des  fucs  ,  ou  du  vinaigre ,  del’eau  ,  du  vin  , 
ou  quelqu’autre  liqueur  ou  décoclion  que  ce  foli ,  doi¬ 
vent  être  Cuits pluslong-tems queles  autres ,  afin  q  le 
l’humidité  fuperflue  qui  efl;  en  eux  foit  confumée  ,  Sc 
qu’elle  ne  prive  point  l’Emplâtre  de  fa  vifcofité,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  adhéré  fortement  aux  parties 
du  corps  auxquels  on  l’applique.  11  efl  bien  vrai  qu’il 
ne  faut  pas  toujours  la  faire  confumer  ,  &  priiicipa- 
iementlorfqu’elleefl  inféparablement  jointe  à  fa  verta> 
joint  aufli  qu’elle  fait  mieux  pénétrer  la  vertu  des  au¬ 
tres  ingrédients  grofliers  &  terreflres. 

,  On  met  l’huile  dans  les  Emplâtres  pourleur  donner 
jconfiftance  >  pourfaire  fondre  la  cire,  pour  rabattre 
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la  quaîltéâcre &"mordante  de  quelqiieslngrécîîents,S<: 
pour  leur  donner  une  vertu  fouple  &anodyne  ,  d'on!-* 
me  aiiffi  pour  leur  communiquer  fa  matière  ,  &  toutes 
ia  faculté  qu’elle  pourroit  avoir.  La  Cire  donne  corps 
Si  confiftance  aux  Emplâtres. 

Touchant  le  mélange  des  Emplâtres  ,  il  faut  pre-* 
■  miérement  fondre  la  Cire  dans  l’huile,  s’il  y  en  entre  5 . 
ou  ,  au  lieu  de  la  Cire  ,  de  la  Litharge  ,  ou  de  la  Ce-* 
rufe  ;  après  l’on  doit  mélanger  les  Mucilages  ,  les- 
Sucs  &  les  Liqueurs  dans  ladite  huile  ,  quand  elles» 
font  requîfes  ,  les -faifant  bouillir  toutes  enfembîe  juf- 
qu’à  l’entiere  exhalaifon  de  leur  humidité  &  partial 
aqueufe  ;ce  qui  étant  fait ,  on  y  ajoute  les  Réfmes  ,, 
les  Graiffes  les  Gommes ,  qu-elquefois  telles  qu’el-  > 
les  font ,  &  fans  autre  artifice  ;  mais  le  plus  fouventî 
après  avoir  été  macérées  &  diffoutes  dans  du  Vin  j, , 
Huile  ouYinaigre,  &  finalement  après  avoir  éîéi 
bien  &  duement  coulées  ;  puis  on  y  ajoute  auelquefois. 
de  la  Térébenthine  ,  lorfque  rEmplâtre  etil’  hors  du; 
feu  ,  &  quafi  comme  cuit  ;  &  enfin  tout  ce  que  clef-* 
fus  étant  bien  mêlé  ,  bien  incorporé  ,&  doué  d’une  î 
bonne  confiflance  ,  on  jette  tout  doucement,  petit  ài 
petit,  dans  ledit  Emplâtre  toutesles  poudres  qui  y  doi-"- 
vent  entrer ,  qu’on  aura  auparavant  palTées  parle  ta-- 
mis ,  en  agitant  &  remuant  toujours  toute  la  maffe; 
avec  une  fpatule  de  bois  ou  de  fer ,  jufqu’à  ce  qu’elle: 
ait  la  forme  requife  ,  c’efi-à-dire  ni  trop  molle, ni • 
trop  dure ,  miais  médiocrement  vifqueufe  ,  ténace  &. 
adhérente ,  fans  toutefois  qu’on  laiffe  aucune  portion» 
de  foi  en  la  partie  fur  laquelle  on  l’appliquera 
afin  que  lefdits  Emplâtres  acquièrent  une  forme 
nne  confiflance  encore  plus  louable,  il  fe  fautfotive-' 
nir  de  diminuer  la  quantité  d’huile  ,  lorfqu’onfait  en-- 
îrer  en  iceux  ou  Graiffe  ,  ou  Moelle ,  ou  Térében¬ 
thine  ;  au  contraire  on  augmentera  fa  dofe ,  fi  on  ny  ’ 
met  que  des  médicamens  fecs  ,  tels  que  font  les  Lar¬ 
mes  qui  ne  font  pas  grades,  les  Sucs  friables,  les  Ré- 
fines  ,  les  plantes  feché?  .jles  Minéraux,  &  autres» 
fem.blables  ,  mis  en  poudre» 

Quant  à  la  proportion  de  l’huile  Si  des  poudrer 
les  plus  feehes ,  il  efl  certain  que  pour  une  once  def*  - 

dkes-s 
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dites  poudres  il  faut  trois  onces  d’huile  ,  &  pour  trois 
onces  d’huile  il  faut  douze  onces  de  Cire  ,  ou  enviion» 
La  parfaite  cuiffon  des  Emplâtres  fe  reconnoit 
lorfqu’en  ayant  mis  refroidir  une  portion  dans  de  l’eau 
fraîche ,  puis  maniée  entre  les  doigts ,  &  etendue  fur  la. 
paume  de  la  main ,  elle  n  y  adhéré  point ,  s  enleve 
net  ;  alors  il  faudraje  retirer  hors  du  feu  ,  &  le  bif¬ 
fer  retroidir  à  demi ,  pour  en  rormer  des  rouleaux  ou 
magdaléons ,  ayant  les  mains  mouillées  d  eau  ti  aiche  9 
lorfqu’il  entre  de  l’huile  dans  la  compolition  deldits 
Emplâtres  ;  mais  quand  il  n’y  en  entre  point,  on  les 
forme  avec  les  mains  ointes  d’Huile. 


Pour  réduire  un  Emplâtre  en  Onguent ,  coupez-eu 
deux  onces  en  petits  morceaux  ,  &  les  mettez  dans 
line  écuelle  ,  avec  une  once  de  telle  Huile  que  vous 
voudrez  ,  fur  le  réchaud,  avec  un  peu  de  feu  ,  il  ie^  li¬ 
quéfiera  il  fe  réduira  en  conlidance  d’Onguent;  c  efe 
ainfi  qu’on  dlflout  l’Emplâtre  Di^ckalciteus  ,  en  h  lan¬ 
çais  Diupdlmc ,  avec  l’Huile  dolat.  ^  ^ 

Emplastre  Bdfilicum  p;rand  de  Méfué.  Vrenei  Cira 
Blanche,  Réflne  de  Pin  ,  buifde  Vache  , Poix  noire. 
Poix deBourgogne, Térébenthine,  Encens,  Myrrhe  , 
de  chaque  une  once  ,  Huile  d’Olive  ce  qu  il  taiidra  ^ 
on  piilvérifera  fubtilementla  Myrrhe,  on  mettra  ton¬ 
dre  enfemble  toutes  les  autres  drogues ,  avec  environ 
line  once  d’Huile  d’Olive  *  on  coulera  la  matière  ton¬ 
due  ,  on  y  mêlera  la  Myrrhe  pour  taire  un  Emplâtre, 

qu’on  gardera  pour  le  befoin,  ^  •  j?  -i 

Il  aide  à  la  fuppuration ,  il  réunit  les  plaies, 
les  guérit  j  il  eft  appellé  Bcijîlicum  ou  Rayai ,  à  caufe 
de  tes  grandes  vertus. 

Emplastre  Bafiikum  petit ,  on  Tetrapharmacurtz 
de  Galiien,  Prenez  Poix  noire ,  Rétine  ,  Cire  ^  f  xraif- 
fe  de  Vache  ,  de  chaque  une  once  ;  on  mettra  fondra 
toutes  les  drogues  entemble  ,ëcl  on  coulera  la  miitie- 
re  tondue  pour  en  feparer  les  impuretés,  puis  quand 
elle  feraprefque  froide,  on  la  tonnera  eu  magdaléons  ÿ 
c’etf  l’Emplâtre  Tetrapharmacum  ^  c’eit-â-dire  com^ 
vojé  de  quatre  drogues. 

Il  et!  propre  pour  faire  fuppurer  les  plaies,  &pausr 
faire  revenir  les 
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Emplastre  ^^/z^  de  Cérufe.  Pül^ériïez  fubtllemem 
üne  livre  de  Cerufe  de  V enile  ,  en  la  frottant  fur  uît 

îamisrenverfé  ;mêlez-la  avec  une  livre  d’Huile  Rofat, 

&  demi-livre  ,  ou  ce  qu’il  faudra  d’eau  de  fontaine  g! 
dans  une  iDaffine,  que  vous  placerez  fur  le  feu ,  pour: 

faire  bouillir  la  matière ,  J’agitantinceffamment  avec: 

une  fpatüîe  de  bois  juiqu  a  ce  qu’elle  ait  acquis  un^ 
confdlance  d’Emplâtre,  &  que  l’eau  foit  confumée 
vous  y  mettrez  fondre  alors ,  par  une  chaleur  lente 
deux  onces  ôe  demie  de  Cire  blanche  rompue  en  petite] 
morceaux  j  &  quand  1  emplâtre  fera  prefque  refroidi ,, 
vous  le  formerez  en  magdaléonsavec  les  mains  mouil¬ 
lées  d’eau  fraîche. 

11  eft  propre  pour  delTécher  les  plaies  enflammées  ’ 
comme  pour  la  brûlure  :  on  s’en  fert  auffi  pour  cica-  • 
trifer  les  plaies  &  les  ulcérés  ,  pour  deffécher  les- 
ccorchures  &  exulcérations  fuperhcielles ,  &  pour  • 

rir  les  maladies  de  la  peau.  ® 

Eaiplastre  d’André  de  la  Croix,.  Prenez  douze 
onces  de  Réfine  de  Pin ,  quatre  onces  de  Gomme 
Elémi ,  deux  onces  deTérébenthine,  &  autant  d’Huile 
de  Laurier,  après  avoir  brifé  laRéfine  &  la  Gomme 
Eiemi ,  les  avoir  fait  fondre  enfembîefurun  fort  petit 
avoir  ajouté  la  Térébenthine  &  l’Huile  de  | 
Laurier  ;  lorfque  le  tout  fera  bien  incorporé ,  on  le 
paliera  par  une  toile  pour  en  ieparer  les  ordures  qui 
pourroient  y  être  mêlées  ;  &ayantlaiiré  refroidir  l’Em¬ 
plâtre  ,  on  le  mettra  dans  un  pot  verniiTé  j  car  fi  on 
le  fotme  en  magdaleons  ,  il  s’applatit  entièrement. 

^  On  senferîpour  les  plaies  de  la  poitrineavec  fuc- 
•cès,  même  fans  tentes.  Il  efl  auffi  fort  propre  pour 
mondîfier  &.  confoHder  les  autres  plaies  &  les  ulcérés  g 
pour  diffiper  les  conîufions  ,  fortifier  les  parties  dans 
ies  fraéïures  &.  diüocationsdes  os ,  &  pour  faire fortir 
par  les  pores  les  humeurs  féreuies  qui  font  la  caufe 
de  la  fciatique  &  des  rhumatlfmes. 

^  ^  ’  Médecin  très-fameux  autrefois 

a  Venue  ,  qui  i’a  donné  au  Public,  comme  Payant  eu 
de  Ton  pere,  en  parie  ainfi  :  v  Nous  trouvons très-à- 
9)  prc^os  &  îrèsTûr  eî’ufer  de  cet  Emplâtre  aux  plaies 
3?  du  i  borax  fsînblables, appliqué  ext4risurf ment ; 
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i)  fans  mettre  aucune  tente  ni  canule;  &  je  pnisaffurer 
>7qu’ileft  (fun  effet  merveilleux,  dirigant  les  plaies 
»  profondes ,  étroites  &  caverneufes  ,  fortifiant  les 
J)  parties  voifines,  attirant  d’une  maniéré  merveilleufe 
JJ  les  matières  étrangères  du  profond  &  du  centre  du 
J)  corps  ;  &  de  plus ,  il  nettoie ,  deffeche  &  confolide 

toute  plaie  faite  d’effoc  ,  fans  nullement  travailler  le 
î?  malade. 

Pour  s’en  fervir  on  en  étend  fur  du  cuir  ,  en  fai- 
fant  un  Emplâtre,  qui  couvrira  non-feulement  la 
plaie ,  mais  quatre  ou  cinq  doigts  aux  environs  ,  lui 
faifant  une  ouverture  au  milieu  pour  donner  pafTage 
aux  matières  étrangères  :il  faut  feulement  panfer  les 
bleflés  une  fois  le  jour  en  Hiver  ,  &  deux  fois  eu 
Eté. 

Le  même  Auteur  loueauffi  beaucoup  ,  avec  Gal- 
lien  Ôc  Diofcoride  ,  l’ufage  du  Mdïcratum  ,  qui  efl: 
fait  de  deux  parties  d’eau  de  riviere  ,  &  une  de  miel  ; 
car  il  incife  &  diffbut  le  fang  caillé  ,  qui  autrement 
!  ne  pourroit  fortir  à  caufe  de  l’ouverture  étroite  de  la 
plaie  pris  en  potion  ,  ou  bien  injeélé  dans  icelle  avec 
une  petite  feringue. 

Emplastre  de  Bétoîne.  Prenez  fucs  de  Bétoine 
de  Plantain  &  d’Ache  ,  de  chaque  une  livre  ,  &  une 
;  poignée  de  chacune  des  trois  Herbes  vertes  pilées; 
Cire  jaune  jRéfine  ,  Poix  noire  &  Térébenthine  , 
-dechacune  une  demi-livre.  11  fautfaire  cuire  la  Cire  , 
la  Réfinc  &  la  Poix  noire  avec  les  Sucs  &.  les  Herbes 
pilées  dans  une  grande  baffine,  de  peur  qu’elles  ne 
Tortent  dehors,  en  remuant  toujours  jufqu’à  la  con- 
fomption  ,  non  entière  des  fucs  ,  de  peur  que  l’Em- 
iplâtre  ne  fe brûle,  puis  on  exprimera  le  toiit  chau- 
jdement  fous  la  prefie  ;  &  on  ajoutera  à  la  colature  la 
ITérébenthine,  àlaquelleon  donneraunou  deuxbouil- 
;Ions,puison  formera  des  magdaléons  qu’on  conferve- 
ra  pour  le  befoin, 

11  a  la  vertu  d’aider  à  la  fuppuration ,  quand  la 
imatiere  y  eft  difpofée  ,  ou  à  la  digérer  &  réfoudre. 
111  fortifie  la  tête  par  une  particulière  propriété  ,  &  eiL 
ipropre  aux  plaies  ôc  ulcérés  d’icelle  ,  qu’il  détergeSL 
cicatrife»  On  peut  s’en  fervir  pour  les  plaies  des 

Ma 
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1res  parties ,  6c  pour  faire  fortir  par  les  pores  de  la 
peau  les  férofités  qui  s’arrêtent  à  certaines  parties  du 
corps  ,  &L  entr’autres  celles  des  fciatiques  ëc  des  rhu- 
jnatifmes  On  s’en  fert  encore  pour  réfoudre  les  con- 
îufions ,  pour  ramollir  les  cors  des  pieds  ,  6c  pour  les. 
nouveaux  ulcérés.. 

Emplastre  de  Ckarpie  de  M.  Fouquet.  Prenez 
feptlivresü  Huile  d’Olive,  deux  livres  de  Charpie  de 
vieille  toile  de  Chanvre  ,  une  livre  de  Cérufe  ,  cinq 
quarterons  de  Litharge  d’or  ,  demi-livre  de  Cire 
neuve,  demi-livre  de  Myrrhe  en  poudre  ,  &  deux, 
onces  d’Aloës  ;  mettez  la  Charpie  dans  une  grande 
baffine  de  cuivre,  veriez  l’huile  fur  toute  la  Charpie  , 
enforte  qu’elle  en  foit  toute  abreuvée  ;  mettez  la 
baffine  fur  un  feu  dech-arbon  très-modéré ,  depcurque 
le  feu  ne  fe  prenne  à  i’huiie  ,  6c  ne  brûle  ou  calcine  la 
Charpie  ;  il  faut  touiours  remuer  avec  une  fpatuie  de 
fer  jufqu’à  ce  que  la  Charpie  foit  toute  confumée  t 
ce  que  vous  connoltrezlorfqu’en  mettantde  l’Onguent 
fur  une  affiette  vous  ne  remarquerez  plus  aucuns  fila- 
nients  de  la  Charpie,,  Cela  fait,  retirez  le  vaiffeau  du 
feu  ;  6c  quand  il  ceffera  de  bouillir,  vous  y  m'ettrez 
petit  à  petit  votre  Cérufe  en  poudre  ,  en  remuant  tou¬ 
jours,  puis  vous  mettrez  le  vaiffeau  fur  le  feu  envi¬ 
ron  une  minute ,  erifuireretirez-le  ,  6cy  verfez  la  Lir- 
tharge  d’or  en  poudre  de  la  meme  maniéré  que  la  Cé¬ 
rufe  :  après  vous  ferez  bouillir  un  peu  le  tout  ,  6c 
vous'  rôterez  de  deffus  le  feu  pour  y  mettre  la  Cire 
coupée  par  morceaux  ,  enfuite  de  quoi  vous  ferez  un 
peu  bouillir,  6c  vous  le  retirerezpour  y  mettre  la  Myr¬ 
rhe  en  poudre  peu  à  peu ,  comme  delTus,  en  remuant 
toujours  ;  vous  ferez  encore  bouillir  un  bouillon  ,  6c 
enfin  vous  le  retirerez  pour  y  ajouter  l’Aloës  en  pou¬ 
dre  ,  en  remuant  auffi  toujours,  puis  après  encore  deux 
ou  trois  bouillons ,  vous  mettrez  unpeu  de  l’Onguent 
fur  une  affiette  ,  6c  vous  le  laifferez  refroidir  pour 
voir  s’il  prendra  ;  que  s’il  eft  trop  mol ,  il  faut  le  faire 
iiouiUm  encore  doucement ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
la  confifiance  néceffaire  j  cela  fait ,  vous  le  retireres. 

vous  le  mettrez  avec  une  cuiller  fur.  une 
table  Eottie  d'huile  ou  de  yinai^re  ,  &  qi'and  il  fers 
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froict ,  vous  le  mettrez  en  rouleaux  avec  vos  mams 

îxiouillées  d’eau.  ^ 

Si  par  hazard  ^  en  faiTant  bouillir  les  drogues , 
feu  s’y  prend  ,  il  faut  avoir  une  couverture  ou  une 
ferpilliere  toute  prête  que  vous  aurez  trempée  dans 
de  l’eau  j  &  que  vous  torderez  bien  ^  atàn  qa  il  n  y 
refte  point  d'eau  ,  &  qu’elle  ne  foi t  qu’humide  ,  pour 
couvrir  d’abord  ce  vaiffeau  ;  &  par  ce  moyen  vous 
.étoufferez  le  feu  dedans  ;  &  afin  qu’il  ne  fe  perde  rien 
delà  matière  ,  vous  mettrez  la  bailine  dans  un  autre 

Tailleau  plus  grand.  i  •  c* 

Cet  Emplâtre  eff  bon  aux  ulcérés  &  aux  plaies,  oî 
î;i  plaie  eff  à  fleur  de  peau  ,  il  ne  faut  que  mettre 
UïiEmplâtre  pardeffus,  qui  fervira  unjourou  deux^ 
félon  que  la  plaie  purgera  plus  ou  moins  ;  mffs  il  le 
faudra  eff uyer  le  loir  &  le  matin.  Si  la  plaie  eff  ptO"" 
fonde  ,  vieille  ,  &  qu’il  y  ait  de  la  chair  morte  ,  il 
ffuit  faire  fondre  un  rouleau  de  l’Ê.mplâtre  avec  en¬ 
viron  la  moitié  de  Ion  poids  d  Huile  Rofat  ou  d^J- 
live,  puis  prendre  delà  Charpie  ap-roportion  ,  qu  on 
mettra  dedans  pour  la  faire  toute  imbiber  ,  laquelle 
vous  confervercz  dans  un  pot  bien  bouche  ;  oc  quanc. 
vous  voudrez  vous  en  fervir  vous  en  prendrez  un 
peu  que  vous  mettrez  dans  la  plaie  ,  fans  qu  elle  y 
foit  preflée  ^  afin  que  le  pus  forte  aiféinent ,  avec  im 
Emplâtre  pardeffus,  qui  durera  toujours  ;  mais  la 
Charpie  doit  être  renouveliée  foir  matin  r  qunncl 
même  les  os  feroient  découverts ,  vous  mettrez  la 
Charpie  ainfi  préparée  pardeffus  ;  &  en  cas  que  la 
plaie  foit  noire  ,  elle  ôtera  toute  la  noirceur,  fans  que 
les  os  tombent.  Si  le  trou  de  la  plaie  eff  trop  petit, 
il  ne  faut  pas  mettre  de  Charpie  dedans  ,  de  peur 
que  l’on  ne  l’en  pulffe  pas  retirer ,  mais  verfer  feule¬ 
ment  dans  la  plaie  de  l’Emplâtre  fondu  dans  1  huile  , 

Ôt  un  Emplâtre  pardeffus.. 

Emplastre  de  Charpie  plus  /z’myfr.  Prenez lix  on¬ 
ces  de  Charpie  hachée  menu  ,  une  livre  &  demie 
d’huile  d’Olive  ,  douze  onces  de  Cérufe  en  poudre ,  , 

fix  onces  de  Cire  jaune  en  petits  morceaux  ,  &  qua¬ 
tre  onces  d’Ollban  en  poudre  ;  mettez  l  Hmfe  6c  lai 
Charpie  dans  une  grande  baffine  de  cuivre  ,  fous  une 
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cheminée ,  Sc  les  faites  bouillir  enfemble,  en  remuant 
avec  une  fpatule  de  fer,  jufqu  a  ce  que  toute  la  Char¬ 
pie  foît  entièrement  confommée  ,  puis  ajoutez  la  Cé- 
rufe  avec  un  peu  d  eau  ,  afin  qu  elle  cuife  plutôt ,  puis 
la  cire  :  enfin  la  bafTine  étant  retirée  du  feu ,  &  la  ma¬ 
tière  à  demi- refroidie  ,  vous  y  ajouterez  peu  à  peu 
i’Oliban  ,  en  remuant  avec  la  fpatule  ;  &  le  tout  étant 
bien  incorporé  ,  vous  en  ferez  des  magdaléons. 

Cet  Emplâtre  efl:  bon  aux  plaies  ,  aux  ulcérés  ,  aux 
cancers ,  écrouelles,  frondes ,  charbons  &  maux  des 
mamelles  des  femmes.  Quelques-uns  mettent  de  la 
Liîharge  d  or,  au  lieu  de  Cérufe,dans  la  compofition 
de  cet  Emplâtre,  mais  l’une  vaut  l’autre. 

Empl ASTRE  rAbbé  de  Grajfe  Prenez  feize 
onces  d’huile  Rofat,  complet  de  plufieurs  infufions 
réitérées,  quatre  onces  de  Cire  neuve  ^  huit  onces  de 
liîharge  d’or  en  poudre  ,&deux onces  de  Cérufeaufîi 
pulverifee  :  faites  fondre  la  Cire  avec  l’huile  dans  un 
poêlon  de  cuivre  jaune  ;  étantfondue  >  retirezle  poêlon 
du  feu  ,  &  y  mettez  peu  à  peu  la  Litharge  &  la  Céru- 
fe  ,remuanttoujours  avec  un  bâton  affez  gros,  ou  une 
fpatule  de  bois  ;  le  tout  étant  bien  mêlé  &  incorporé 
enfemble,  remettez  le  poêlon  fur  un  trépier  ou  fur 
un  fourneau ,  fons  lequel  il  y  aura  un  petit  feu  de 
charbon,  &  remuez  incefTamment  avec  la  fpatule  juf¬ 
qu  a  ce  que  1  Emplâtre  foit  cuit  en  perfeéfion  j  ce 
qu  on  connoitra  a  voir  eîever  de  petites  vefîies  dans 
le  poêlon  ,  ôc  qu’il  change  de  couleur  ,  prenant  celle 
d  ecorce  de  châtaigne  i  cela  arrive  après  qu’il  a  de¬ 
meuré  neuf  ou  dix  heures  fur  le  feu  de  charbon  ,  qui! 
faut  toujours  entretenir  également. 

11  eft  fouverain  pour  toutes  fortes  de  plaies  ,  ul¬ 
cères  ,  fiffules , frondes  ou  clous,  charbons,  apoffu— 
mes,  meurtriffures  ,  brûlures,  feu  volage,  éréfipelles 
&  entorfes.  On  l’applique  furla  plaie  lavée  auparavant 
avec  du  vin  chaud  ,  étendu  fur  un  cuir  de  gant  del’é- 
paifleur  d  une  carte  ou  d’une  feuille  de  çros  papier* 
Cette  recette  a  été  communiquée  par  une  niece  de 
1  Abbe  de  GrafTe ,  qui  en  a  fait  des  cures  merveil— 
leufes  dans  la  Province ,  particuliérement  fur  les  Pau¬ 
vres.  " 
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,  EmplastRE  de  Minium  firnple.  On  pulvérlferi 
fubtilementune  livre  &.  demie  de  Minium  ,  on  le  mê¬ 
lera  dans  une  badine  avec  trois  livres  d’Huile  Rol'at  ou 
d’Olive  ,  &  environ  une  prnte  d’eau  commune  ;on 
fera  bouillir  fortement  la  matière  fur  le  feu  ,  en  l’a¬ 
gitant  inceflammeiit  avec  une  fpatule  de  bois  ,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  en  confilfance  ci’Emplàtre:  s’il  n’y  avoit 
pas  allez  d’eau  pour  achever  la  cuite  ,  on  en  ajoutera 
encore. 

Il  ed  delTicatif  &  propre  pour  cicatrifer  les  plaies 
&  les  ulcérés,  fur-tout  ceux  des  jambes. 

Quelques-uns  mettent  dix  onces  ou  environ  de 
Cire  jaune  dans  cet  Emplâtre  ,  &:  alors  on  s’en  fert 
pour  chafi’er  le  lait  des  mamelles  :  on  en  applique 
deffus  pour  cet  effet. 

Empl ASTRE  de  Savon.  Prenez  un  livre  de  Minium 
en  poudre,  demi* livre  de  Cérufe  aulîi  en  poudre  , 
huile  de  Chenevis  ou  d’Olivedeux  livres  &  quatre 
onces,  dix  onces  de  favon  de  Genes,  ou  du  blanc 
en  quartier ,  qui  vaut  mieux  que  celui  qui  eff  en  table,, 
&  quatre  onces  de  Térébenthine  ;  mettez  le  Minium 
&.  la  Cérufe  avec  l’huile  dans  une  badine  fur  le  feu ,  re¬ 
muez  toujours  lefdites  matières  jufqu’à  ce  qu’elles 
foientbien  incorporées  &.  lices  enfemble,  après  met¬ 
tez  dedans  peu  à  peu  votre  Savon  coupé  en  petits 
morceaux,  remuant  toujours;  laiffez-le  cuire  avec 
un  feu  médiocre  jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  gri¬ 
sâtre  ,  ou  de  couleur  de  châtaigne  ,  prenant  bien  garde 
qu’il  ne  s’en  répande  point  dans  le  feu  en  bouillant, 
d’autant  que  ces  ingrédients  s’enflent  beaucoup  , 
fur-tout  remuez  toujours  julqu’à  ce  que  le  tout  foit 
bien  cuit.  Lorfque  vous connoitrez qu’il  fera  de  bonne 
confiffance  ,  retirez  le  du  feu  ,  &  y  filez  déclins ,  en 
remuant  toujours,  les  quatre  onces  deTérébenthine,. 
continuant  de  remuer  avec  la  fpatule  jufqu’à  ce  qu  il 
foit  froid  ;  faites-en  des  rouleaux,  &  ne  mouillez  pas 
vos  mains.  Quelques-uns  n’y  mettent  point  de  Téré-. 
benthine. 

Pour  vous  en  fervir  ,  étendez-en  fur  du  linge  ,  ou 
fur  du  cuir  qui  n’ait  point  d’odeur. 

11  «d  bon  pour  les  maux  de  mamelles;  il  n’y  faut 
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mettre  ni  tente ,  ni  charpie  depuis  le  commencemens 
jLifqu’à  ia  fin  du  panfement  du  mal.  Pour  les  loupes  y. 
on  ne  change  point  d’Emplâtre  qu’il  ne  fe  détache  de 
lui-même  ,  à  moins  qu’elle  ne  s’ouvre.  Pour  les  abcès, 
depuis  le  commencement  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  ou¬ 
verts,  on  change  l’Emplâtre  le  moins  qu’on  peut  ; 
&  quand  ils  font  ouverts  on  met  une  petite  tente 
dans  le  trou  ,  qui  ne  va  point  juiqu’au  fond  ,  &c  qui 
ne  le  remplit  point,  &  on  met  de  l’Onguent  autour. 
Pour  les  douleurs  de  coté  &  de  l’eftomac ,  on  ne  chan¬ 
ge  point  l’Emplâtre  qu’il  ne  tombe  de  lui-même;  & 
pour  le  mal  de  mere ,  on  le  met  au-deffus  du  nombril. 
Pour  les  maux  de  dents  &  pour  la  douleur  de  tête  ,  on 
en  met  un  Emplâtre  à  chaque  tempe.  Il  efl  bon  pour 
toutes  fortes  de  plaies  &  bleflures^tant  vieilles  que  nou¬ 
velles;  écrouelles,  ulcérés  invétérés ^  pourriture  & 
rognes  malignes  des  jambes  ,  greffe  gale  ,  dartres, 
brûlures  ,  clous ,  mulesaux  talons,  écorchures  des  or¬ 
teils,  feiatiques,  genoux  enflés  qui  femblent  vouloir 
fuppurer  ,  pourlefquels  il  eflfouverain,  car  il  attire  les 
eaux  par  les  pores  ;  enforte  qu’en  levant  l’Emiplâtre  , 
on  le  trouve  tout  mouillé  ,  &  pour-lorsil  ne  faut  que 
î’effuyer  &  le  remettre  fur  la  partie.  Pour  le  dux  de 
fang  on  l’applique  fur  le  bas-ventre  ,  &  on  en  a  vu 
des  effets  merveilleux. 

Empl  ASTRE  de  Soufre  de  Ruland,  On  mettra  fon¬ 
dre  demi-once  de  Cire,  &  trois  dragmes  de  Colo- 
phone  ,  avec  trois  onces  de  Baume  de  Soufre  deRu- 
land ,  décrit  ci-deffus  parmi  les  Baumes ,  fur  un  petit 
feu,  puis  on  y  mêlera  trois  onces  fept  dragmes  de 
Myrrhefubtilement  pulvériféeionlaifferale  mélange 
fur  le  feu ,  le  remuant  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  une  eonfiftance  d’Emplâtre ,  environ  au  bout 
d’un  quart  d’heure. 

»  11  eft  certain  &  infaillible  ,  dit  Ton  Auteur  ,  pour 
wîa  gu érifon  de  toutes  fortes  de  plaies  &  d’ulceres  ^ 
P  il  déterge  &  niondifie  les  plaies ,  refont  &  réfifle  à 
T)  la  pourriture.  <t  11  ne  peut  acquérir  une  bonne  con- 
fiftance  ,  parce  qu’il  n’y  entre  pas  allez  de  Cire.  Son 
Auteur  s’en  fervoiî  pour  l’ordinaire,  conjointement 
avec  fon  Baume  deSoufre.^ 
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E-TviPLASTRE  Je  Tabac.  On  fera  fondrê  enfemble 
dans  line  baÜine  trois  quarterons  de  Cire  jaune,  dix- 
huit  onces  de  Poix  de  Bourgogne  ,  autant  de  Réfine, 

&  autant  de  Suif  de  Mouton  ;  on  y  mêlera  trois  livres 
de  feuilles  de  Tabac  verd  ,  bien  pilées;  onferabouil- 
lir  doucement  le  mélange  en  viron  demi-heure  ,  puis 
on  le  laüTera  en  digellion  à  froid  pendant  trois  ou 
quatre  jours; on  fera  cependant  dilToudre  huit  onces 
de  Gomme  Ammoniac,  bien  concafrée,  dansfeize  ou 
dix-fept  onces  de  fuc  de  Tabac  ,  les  mettant  en  di- 
gefrion  fur  les  cendres  chaudes  pendant  quelques  heu¬ 
res,  &  enfuire  lesfaifant  bouillir  doucementenvirou 
im  quart  d’heure  ,  &  jufqu’à  ce  que  la  .Gomme  foit 
dilToute.  On  la  pafrera  alors  par  une  étamine ,  en  l’ex- 
primanî  fortement  ;  s’il  y  refre  de  la  Gomme  qui 
n’ait  point  été  difroute ,  on  la  fera  bouillir  derechef 
avec  de  nouveau  fuc.  On  paiTeraladiffoIution  comme 
auparavant ,  on  la  mêlera  avec  la  première  ,  ôt  l’on 
çn  fera  évaporer  l’humidité  par  une  lente  chaleur  , 
puis  quand  elle  fera  épailTie  en  confiftance  d’Emplâ- 
tre  ,  on  y  mêlera  huit  onces  de  Térébenthine.  Après 
les  quatre  jours  de  digellion  des  feuilles  de  Tat)ac 
avec  la  Cire  &  les 'Poix  ,  on  fera  bouillir  la  matière 
jufqu  à  ce  que  prefque  tout  le  fuc  dudit  Tabac  foit 
coiifumé  ;  on  la  coulera  toute  chaude  ,  &  on  l’expri- 
mera  fortement,  puison  y  mêlera  la  Gomme  Am¬ 
moniac  Térébenthine,  pour  faire  une  malTequ’oa 
roulera  en  magdaléons. 

îl  eft  propre  pour  amollir  Sc  réfoudre  les  tumeurs 
fehirreufes  du  foie  ,  de  la  rate  des  autres  parties, 
pour  les  loups  &  pour  les  écrouelles. 

Emplastre  d' Euphorbe.  Prenez  quatre  onces  de 
Cire  jaune,  Poix  no'îre  &  Térébenthine ,  de  chaque 
freux  onces.  Euphorbe  demi- once;  on  pulvériferaful>- 
tilcmentrEupiicrb^.onfera  tondre  eniemble  les  autres 
drogues;  puis  quand  la  matière  reiiree  du  feu  fera  a. 
fremi-rclroidie  ,  on  y  iPrciera  lEuphoibe  pour  faire 
un  Emplâtre  ,  qu’on  roulera  en  magdaléons. 

Il  eft  propre  pourfrétetger,  &  pour  mange ries  chairs 
-baveufes  qui  fe  rencontrent  dans  les  plaies-6c  daas 

■les  ulcérés.  .  ,  ^ 

N 
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EM^lÀâTRÊ  tfiâàkylüm  Ireàtum  de  Mefue,  On  fe¬ 
ra  ramollir  fui*  un  peu  de  feu  fix  onces  d’EmpIâfre  de 
Dldchylum  blanc,  puis  on  y  mêlera  ôXaàertiertt  demi- 
once  d’iris  de  Florence  en  poudre  déliée  ,  &  on  le 
formera  en  magdaléons. 

il  digéré  ,  incife  &  mûrit  avec  plus  de  force  que 
îe  Diachylum  JimpUt 

FmplastRe  du  Prieur  de  Cahrïefes  pour  les  Def- 
centcs.  Prenez  une  dragme  ^ Hypocijlis  ,  trois  onceS 
de  Poix  noire  ,  une  once  de  Cire  neuve  jaune,  une 
once  de  Térébenthine,  demi-once  de  racine  de  grande 
Confoude  fechée ,  trois  Noix  de  Cyprès  féchées  , 
trois  dragmes  de  Labdanum  ,  demi-once  de  Mafiic 
en  larmes  &  une  dragme  de  Terre  figillée  ;  pulvéri- 
fez  enfemble  la  racine  de  grande  Confoude ,  les  Noix 
de  Cyprès  &  le  Labdanum  ;pulvérifez  à  part  le  Maf» 
tic  en  larmes  5ila  Terre  figillée  ,pnis  palTez  les  pou¬ 
dres  féparément  à  travers  le  tamis  dé  crin,  &  enfuite 
toutes  les  poudres  étant  mêlées  ,  faites  diflbudre 
VHypQciftis  avec  un  peu  d^eau  fur  un  petit  feu;  ajoutez- 
y  la  Poix  noire,  la  Cire  &  la  Térébenthine  ,  faites 
fondre  le-  tout  enfemble  prêt  à  bouillir  ^  retirez  la 
bailiiie  du  feu,  &  y  ajoutez  les  poudres  peu  à  peu ,  en 
remuant  fans  ceffe  avec  une  fpatule  ,  jufqua  ce  que 
le  tout  foit  réduit  en  confiftance  d’emplâtre ,  dont 
vous  formerez  des  magdaléons. 

II  eft  propre  pour  les  defcentes,  il  raffermît  le  péri¬ 
toine  ,  après  que  Tinteflin  a  été  replacé  ;  on  l’appli-» 
quera  à  Tendroit  de  la  rélaxation  ,  l’y  tenant  en  état 
par  le  moyen  d’un  bandage  ,  &  le  renouvellant  de 
dix  jours  en  dix  jours.  Cet  emplâtre  n’eif  point  fi  com- 
pol'é  ,  ni  il  embarraflant  dans  fa  préparation  ,  que  ce¬ 
lui  qu’on  vend  ordinairement  chez  les  Apothicaires  ; 
niîus  û  a  du  moins  autant  de  bonnes  qualités  que  lui 
pour  arrêter  les  defcentes. 

Emplastre  noir  de  Cérufe,  Vous  pulvériferêz  fiib- 
tîlement  ime  livre  de  Cérufe  ,  vous  la  mêlerez  avec 
un  poids  égal  d’huile  d’Oi'ive  dans  une  baffine  de  cni^ 
vre  affez  'grande  pour  la  pofer  fur  un  petit  feu  de 
charbon  au'  commencement ,  &  vous  agiterez  tou¬ 
jours  lam;itiere,  afin  qu’elle  fe  lie  ^  vous  aug  nen* 
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f erez,  îc  feiij,  ôc  quand  elle  fera  bien  chaude  ^  vous  y 
verfcreÉ.  une  once  de  vinaigre  ;  il  fe  fera  uYipétills- 
iTietlt  &L  un  bouillonnement  confidcrable.  Quand  le 
vinaigre  fera  eonfumé ,  la  matière  s’abaiflera,  jet* 
I  tant  beaucoup  de  fumée  puante  ;  vous  l’agiterez  cit 
I  cet  état  quelque  teins  fur  le  l^u  ,  puis  vous  y  met¬ 
trez  de  nouveau  vinaigre  ,  comme  auparavant.  Vous 
‘  continuerez  ainfi  à  la  faire  cuire  par  un  feu  vigou¬ 
reux  ,  y  ajoutant  de  temsen  temsunpeu  de  vinaigre 

■  jufqu’  ’à  ce  qu’elle  aitacquis une  confiftance  d’Empiâtre 
6l  une  couleur  noire  ,  puis  vous  la  laiflerez  refroidir 

I  à  demi  &  vous  la  roulerez  en  magdaléons  avec  les 
I  mains  mouillées  d’eau.  C^elf  l’Emplâtre  de  Cérufe 
!  brûlée  ,  que  plufieurs  appellent  Emplâtre  noir  ,  qui 

■  cft  diftérent  d’un  autre  ÈmpLitre  noir  bien  plus  conv*. 
i  pefé. 

(  Ileft  déterfif,  fort  defïicatif,  propre  pour  les  plaies 
pour  les  vieux  ulcérés,  particuliérement  pour  ceux 
des  jambes. 

On  peut  au  lieu  de  Gérufe  employer  le  Minium 
(  ou  une  autre  préparation  de  plomb.  A  la  vérité  le  nom 
!  de  Cérufe  ne  conviendra  plus  à  l’Emplâtre  ;  mais  il 
i  n'en  aura  ni  plus  ni  moins  de  vertu  ,  pourvu  qu’on 
i  obferve  dans  la  cuite  les  memes  circonftancesci-delïus 
j  décrites. 

1  Emplastre  Polycrejle.  Prenez  Huile  d’Ollve  & 

IEau  de  fontaine ,  de  chaque  une  livre  &.  demie  ,  douze 
onces  de  Lithargeen  poudre,  quatre  onces  de  Céru¬ 
fe  .  huitonces de  Cirejaune ,  &  fixonces deTérében- 
thine  :  on  mêlera  dans  une  balTine  l’Huile  ,  l’Eau  ,1a 
Litharge  5c  la  Cérufe  en  poudre;  on  fera  bouillir  le 
mélange,  l'agitant  incelTamment  jufqu’à  confiftance 
d’Emplâtre:  on  y  mettra  fondre  la  Cire  coupée  par 
petits  morceaux ,  Ôc  la  Térébenthine  ;  on  continuera 
'  de  remuer  l’Emplâtre  jufqu’à  ce  qu’il  foit. froid,  puis 
i  on  le  formera  en  magdaléons. 

Le  nom  de  Polycrefte  a  été  donné  à  cet  Emplâtre  ^ 
parce  qu’il  fert  à  guérir  plufieurs  fortes  de  maux.  Il 
i  eft  propre  pour  les  plaies ,  pourla  brûlure  ,  crevafTes 
:j  des  mamelles  ,  des  mains  &.  des  autres  parties ,  pouf 
fi  les  engelures ,  pour  faire  fuppurer ,  pour  deffécher  iSc 
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cicatrifer,  pour  réfoudre;  on  peut  en  faire  du  Spara¬ 
drap  ou  Toile  Gautier  pour  les  cautères. 

Emplastræ  psour  les  Loupes.  Prenez  huit  onces 
d’Huile  Rofait,iî;ne  once  de  Litharge  d’or  en  poudre, 
deux  onces  de  poudre  déliee  d’Albâtre  calciné  dans 
i'e  feu;  faites-ies  bouillir  en  remuant  toujours  avec 
la  fpatule  ;  fur  la  fin  de  la  cuite  ajoutez  Cérufe  en 
poudre,  Bol  d'^Arménie  audi  en  poudre  déliée,  & 
Mercure  précipité., de  chaque  une  once&  demie;  une 
cncede  Ahtridlen  poudre,  &  demi-once  d’Hermo- 
daéfes,  &  cuifezletout  en  confidance  d’Emplâtre , 

^  dont  vous  ferez  des  magdaléons. 

Il  faut  commencer  la  guérifon  par  faigner  &  pur¬ 
ger,  &.  le  te.ndemain  de  la  purgation  appliquer  Sc 
irduvrir  entièrement  la  Loupe  d’un  Emplâtre  étendu 
fur  du  cuir  mince;  mettez  deffus  une  compreire,lâ 
ferrer  affez  ferme  avec  une  bande  ,  &  fouô'rir  pa¬ 
tiemment  les  demangeaifons ,  fans  lever  l’Emplâtre. 
Que  fl  les  férofités  qui  ont  coutume  de  couler  le  fai- 
loient  tomber,  il  le  faut  effuyer  ,  &  le  rafraîchir 
du  même  Onguent,  &  continuer  l’application  juf- 
qii’à  guérifon.  Cet  Emplâtre  a  réLUÎien  plufieurs  oc- 
C^^fions. 

'E.M'^i.ASTR'ETriapharmacuîn  de  Mifiié.  On.  pulvé- 
ïifera  fubtilement  douze  onces  de  Litharge  ,  on  la 
délaiera  avec  autant  de  vinaigre  ,  &  une  livre  dc 
demie  de  vieille  Huile  d’Olive ,  dans  une  baffine  ;  on 
fera  bouillir  la  matière  ,  la  remuant  inceiTammentau 
fond  avec  une  fpatule  de  bois  jufqu’à  ce  que  l’Em¬ 
plâtre  fok  cuit  en  confiftance  raifonnabîe;  fi  la  q  lan* 
îité  de  vinaigre  marquée  ne  fuÆfoit  pas  pour  ache-  ■ 
ver  la  cuite ,  on  y  en  ajoutera  d’antre. 

Cet  Emplâtre  déterge,  arrête  le  fang ,  &  confolidè  • 
les  plaies  6c  leshftules,.  Le  mot  de  Triapharmacum  fi-  - 
gnide  un  remede  com.pofé  de  trois  fortes  de  drogues.,, 
iiota'  Si  l’EmplItte  ed  preique  cuit  après  la  confomp- 
tion  du  vinaigre  ,  l’on  en  peut  achever  la  cuite,  quoi¬ 
qu’il  ne  houille  plu.s  ,  en  le  remuant  toujours  avec  la, 
fpatule  ,  fur  un  petit  feu,  pendant  environ  une  heure 
mais  s’il>a’eil;  encore  qu’en confidance  d’Onguent,oaj 
fera  mieux  dy  ajouter  de  nouveau  vinaigre  pour  le;: 
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faire  boüHilf  jufqu'à  ce  que  la  Litharge  foit  bien  dil- 
foute  ,  &  que  l’Emplâtre  Toit  dur. 

Emplastre  v<?râ'.PrenezCire,  Réfine,  Térében¬ 
thine  ,  de  chacune  quatre  onces;  Oliban ,  MaÜic 
Verd-de-gris  ,  de  chacun  trois  onces  :  on  pulvériferi 
Cubtilemeiitr01iban,le  MalHc  (k  le  Verd-de-gris;  on 
fera  fondre  enfemblela  Cire  ,  la  Réfine  &  la  Térében¬ 
thine  ,  on  y  mêlera  le  V erd-de-gris,  &  quand  lamatiere 
feraàdemi-refroidie  ,on  y  incorporeralesautrespou- 
dres  pour  faire  un  emplâtre  qu’on  roulera  en  magda- 


léons.  ^ 

II  eft  propre  pour  deterger 


&  pour  confolider  lesi 


Émpl  ASTRES  :  Vertus  des  Rlus  communs  qu’oi^ 

TROUVE  DANS  LESBoUTIQUES, 


L’Emplastre  contra  Rupîuram  eft  propre  pouf, 
les  hernies  ou  defcentes  d’inteftins:  il  réfout  les  dure¬ 
tés  &  il  raft'errnit  la  membrane,  après  q^ue  l’inteftin ell 
re'pôiuTé  ;  il’  eÆ  bon  aum  pour  les  fractures  8c  les  aif< 
locations-, 

i:  L’Emplastre  de  Clp,u'é  eft  fort  réfolutif ,  &  recom-. 
mandé  pour  les  tumeurs  fchirreufes  du  foie  &  de  la 
rate ,  pour  les  loupes  &  pour  les  écrouelles. 

*  L’Emplastre  de  Gomme  Elémi  ramollit  &  réfout 
lès  duretés  de  la  rate ,  &  toutes  tumeurs  dures. 

L’Emplastre  de  Mélilot  ramollir,  cuit,  réfout 
les  vents  ,  &  eft  bon  dans  les  fchirres  du  foie  de  la 
tate  ,  &  dans  les  tenfions  des  hypocondres. 

L’Emplastre  de  Maculages  vdirnoWn  ^  digéré  & 
mûrit  comme  le  Diachylum  ;  mais  il  ne  fait  pas 
fuppurer  les  tumeurs,  qui  peuvent  être  guéries  par  la 
feule  réfoluiion  ;  d’oii  vient  qu’il  eft  fort  ufité  pour  ré¬ 
foudre  les  contufions  qui  arrivent  à  la  tête  ,  aux  ma¬ 
melles  &  ailleurs,  lorfqu’on  en  veut  empêcher  la  fup- 
piiration,  les  matières  n’y  étant  pasdifpofées  ;  il  ne 
TaifTe  pas  néanmoins  de  mûrir  celles  qui  doivent  venir 
àfuppuration. 

(  i  L’Emplastre  de  Vigo  cum  M creuno  ,  qui  a  re¬ 
tenu  le  nom  de  Ion  Avueur  Jean  de  Vigo ,  eft  fort 
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numeurs  froides ,  pour  les  loupes,  pour  les  nodofités  * 
pour  les  tumeurs  vénériennes,  pour  appaifer  lesdou- 

U 1 5)# 


VEmplastre  Dia^ofanum ,  ainfi  appeîlé  à  caufe  de 
la  grande  quamité  de  plantes  qui  entrent  dans  fa  com- 
poütion,  digéré,  amollit,  réfout.  On  s’en  fert  pour  les 
loupes,  pour  les  glandes  ,  pour  les  tumeurs  remplies 
d  humeurs  piîuite^afes  &  groffieres  ,  pour  les  fchirres, 
L  Auteur  ei\  M.  Blondel  ,  Médecin  de  Paris. 

LEmplastre  Diachalciuos  s’emploie  dans  les 
ulcérés  ,  contufions  &  tumeurs  peBilentieUes. 
Riviere  le  recommande  fortpour  fortifier  les  jointures 
ai  on  le  porte  continuellemenî  fur  les  parties  affligées 
dégouttes.  ” 

L’Empl ASTRE  Diachylumüm^Xe  ^\t  compofé  fans 
Oommes  ,  &  le  compofé  avec  les  Gommes  ,  ramollif- 
fentles  tumeurs  dures  du  foie  &  de  la  rate.  Le  compofé 
fans  Gommes  ramollit  plus  fort,  mûrit  &  digéré  :  le 

compofé  avec  les  Gommes  attire  p  uiffamment  famoîlit 
ÔC  refout. 


L  Emplastre  JDîapalme  defleche  moins  vite  que  le 
Jjmchalciteos  /  il  amollit,  il  réfout ,  il  déterge  &.iî 
cicatriferc’eft  l’Emplâtre  le  plus  ufité  pour  les  plaies  Sc 
pour  les  ulcérés  ;  on  l  amollit  en  y  mêlant  le  quart 
de  Ton  poids  d’huile Rofat .  afin  d’en  faire  plus  facile¬ 
ment  des  Emplâtres  ;  c’efi:  ce  qu’on  appelle  Cérat  de 
Jjiapalme  ^  ou  Diapalme  dijjous, 

L’Emplastre  Diapompholigos  deffeche  les  plaies 
&  les  ulcérés,  en  ratraîchiflantaulîi  bien  que  l’Onguent 
Pompnolix  ,  dont  il  ne  différé  qu’en  confiffance. 

L’Emp  l  A  stre  ip/vi/2  déterge ,  mondifie ,  cicatrife  ^ 

îimollit,  refout,  fortifie.  L’on  s’en  fert  pour  toutes  fortes 
de  plaies  &  d  ulcérés,  pour  réfoudre  les  tumeurs  ^ 
pour  les  contufions;  il  a  des  vertus  6c  des  ufaees  I 
peu  près  femblables  à  ceux  du  Manus  Dei  ;  il  eft 
néanmoins  un  peu  plus  mondificatif ,  6c  accompagné 
de  quelque  acrimonie  ,  à  caufe  du  Ver  d- de-gris  qui 
entre  dans  fa  compofition  ;  cela  n’empêche  pas  qu^n 
aie  les  emploie  fouvent  l’un  pour  l’autre..  Le  furnom 
delJiyin  lifi  a  çté  donne  a  caufe  de  fes grandes  vertus^ 
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UEmplâSTRE  Manus  Del  eft  employé  tous  les 
joursavec  futcès  à  la  guérifon  de  toutes  fortesde  plaies, 
d’ulceres,  de  tumeurs  de  contufions.  Il  ramollit  , 
digéré  ,  réfout  &  mene  à  la  luppuration  les  matières 
qui  doivent  prendre  cette  voie  ;  il  ne  fait  pas  fuppurer 
celles  qui  peuvent  être  düTipéespar  transpiration  ,ou 
autrement  ;  &L  lorfqu’il  a  mûri ,  &  tait  venir  au  dehors 
les  matières  étrangères ,  il  n’en  attire  pas  de  nouvelles 
fur  la  partie  ,  mais  mondifie  ,  cicatrile  &.  conlolide 
entièrement  la  plaie  par  où  les  matières  font  iorties. 

Il  guérit  les  nerfs  coupés,  les  chancres,  fiflules  , 
écrouelles,  moriures  de  bêtes  venimeules  &  enragees 
attirant  promptementle  venin  dehors  ,  comme  aulîi 
le  plomb  ,fer  &.  efquilles  des  plaies.  Pour  la  teigne  des 
enfans  on  rafe  les  cheveux  ;  &  on  met  un  Emplâtre  ; 
pour  le  mal  de  dents  on  l’applique  fur  la  tempe  ,  ou 
derrière  l’oreille  ;  pour  le  rhumatifme  ,  ou  commen¬ 
cement  de  paralyfie,  on  l’applique  fur  la  nuque  du 
cou  ,  &L  même  fur  les  épaules  ,  bras ,  ou  autres  par¬ 
ties  où  on  fent  des  douleurs  ;  pour  les  fiÜules  du  coin 
de  l’œil ,  on  l’y  laitTe  long-tems  ,  aufTi  bien  que  fur  les 
loupes  ;  pour  guérir  lestaiesdes  yeux  qui  empêchent 
de  voir,  on  ferme  les  paupieres,&  on  y  appliquel’Em- 

fdâtre, qu’on  laitTe  pendant  quinze  jours, ou  davantage. 
Iguéritles  fiflules  reftéesaprèsla  taille  pour  la  pierre  ; 
il  arrête  promptement  le  fang  d’une  coupure ,  en  ef- 
fuyant  bien  le  fang ,  &.  appliquantaulTi-tôt  l’Emplâtre 
chauffé  au  feu. 

L’Emplastre  eff  fort  effimé  pour  la  guéri¬ 
fon  de  toutes  fortesde  plaies  faites  par  pon<âion  ,in- 
cifion  ,  ou  froidure.  On  l’emploie  autli  heureufement 
pour  toutes  fortes  d’ulceres ,  &  particuliérement  les 
vieux  &  rebelles,  étant  fort  propre  à  les  mondifier 
6c  confolider. 

L’Emplastrk  Oxycroceum  ramollit ,  réfout, for¬ 
tifie  les  nerfs  &  lesmufcles,  appaifeles  douleurs,  etl 
pTopre  pour  les  fraélures,  pour  les  ditlocations ,  pour 
les  duretés  de  la  matrice  :  on  l’applique  fur  les  parties 
malades. 

On  n’a  point  mis  ici  les  Compofitions  de  ces  Em-A’or^, 
plâtres,  tant  àcaufe  qu’elles  font  difficiles ,  que  parce 
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qu’on  les  trouve  tout  feits  chez  les  Apothicah  es. 

g  eable,  dontia  couleur  &  la  confiftance approchent 
fort  de  celles  du  la.t.  Cette  efpece  de  Julep  fe  fait  d’a¬ 
mandes  douces,  &  de  femences  froides,  &  autres  qu’on 

plie  dans  un  mortier,  &  quel’on  diObut  enfuite  dan-s 
des  eaux  dtfldiees ,  ou  dans  des  décoaions  légères , 

les  a  paiiees  &  exprimées.  ^ 

Emulsion  afir'wgcnts.  Prenez  douze  Amandes 
douces pilees,  femences  de  Coton,  de  Plantain  ,  de 
Jhalitron,  de  Pavot  Manc  ,  de  Coings  &  de  Smnac . 
de  chaque  unedragme  &  demie;  de  décoffion  d’Orge 

IVrr  Confonde  uneU: 

ye  &  demie,  {yrops, de  Rôles  feches  &  àtBcrhcris. 
de  chaque  deux  onces.  Faites  émuHion  du  tout  pour 
quatre  ou  cinq  prifes.  P 

El^eftproprepourarrêterlescrachemensde  faicz 

la  dyffemerie^,  &  les  autres  cours  de  ventre  &  héinor^ 
fagies.  bi  on  la  veut  rendre  encore  plus  aftrinc-eme 

n*  Coraîl  pré- 

^crapnfos.^^  ^  hématite ,  de  chaque  deux. 

Emulsion ;>cÆor4/?. Onprendrafeizebelles  Aman- 

r»!.  ’  ‘îf  1.^®  plongera  un  moment  dans  de 

eau  chaude,  &  Ion  en  féparerala  peau,  qui  fe  le- 

yra  aifement  ;  on  les  mettra  dans  un  petit  mortier  de 
larbre  avec  fix  dtagmesdesquatre  grandes  fomences 
frmdesmondees,&  unedragme  &  demie  de  feraence 
de  PaTOt  blanc.  On  pilera  le  tout  enferable  avec  im 
pi  on  e  bois  ;  &  quand  la  matrere  commencera  à  pren- 
dre  une  confiftance  de  pâte, on  y  verfera  environ  une. 
demi-cm,leree  d'une  déeoaion  qu’on  aura  faite  avec 
del  Orge  des  Ju,ubes&  des  Capillaires;  on  continuera 

1  ■'  ^  diffoudre  peu-  à-peu  avec  de 

fadecoaion  jufqu  a  ce  qu’on  en  ait  employé  une  livra 
&  demie  ;  ,1  le  fera  un  lait  qu’on  paffera  au  travers 
O  une  etamine  blanche,  exprimant  fortement  le  marc* 

en  melya  dans  lacolature  des fyropsdeGuimauve  & 

de  1  uflilage  de  chaque  une  once  &  demie  ,  &  ou 
aura  une  emiiliion  pour  trois  prifes,. 
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Elle  efl  propre  pour  humefter  &  pour  adoucir  les 
âcretés  de  la  poitrine  ,  pour  exciter  le  crachat ,  pour 
calmer  la  toux  ,  pour  provoquer  le  fommeil;  mais  elle 
le  provoquera  encore  bien  plus  sûrement,  ü  on  y  ajou¬ 
te  une  once  &  demie  de  iyrop^  de  Pavotblanc.  On  en 
prend  un  verf^  pour  chaque  dofe. 

Emulsion  rafraîchïfjante  &  apcntive.  Prenez 
grandes  l'emences  froides  mondées  une  once ,  fe men¬ 
ées  de  Mauves&de  Pavotblanc,  do  chaque  une  clYag- 
me  ,  décoéfion  de  racines  de  Ouimauve  &  de  Nénu¬ 
phar  ,  de  chaque  une  livre  Si  demie  ,  fyrops  de  Gui¬ 
mauve  &  de  Nénuphar ,  de  chaque  deux  onces  :  fai¬ 
tes  du  tout  émulfion  ,  comme  ci-deffus,  pour  quatre 
ou  cinq  prifes. 

Elle  elf  propre  pour  chaiTer  doucement  le  fable  des 
I  reins  &  delà  vefhe,  pour  temperer  Si  a  doucii  les  acre— 

I  tés  d'urine.  On  peut  ajouter  dans  ces  emulfions  une 
i  dragme  d’Yeux  d’Ecreviffes  préparés  &  autant  de 

i  Criital-minéral,  pour  lesrendre  plus  aperitives.^  ^  ' 

Encens  (  Thus  )  efl  une  Réfine  folide  qui  diftille 

I  d^un  arbre  qui  croît  abondamment  dans  la  Terre- 
!  Sainte  ,  &  dans  l’Arabie  Heureufe  ,  prlncipalémant 

il  au  pied  du  Mont- Liban.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  choix*’ 
l:  l’un  qu’on  appelle  miz/e  ou  Oliban'yCQi^  ce- 

li  lui  qui  coule  de  l’arbre  en  larmes  nettes  &  pures  ,  de^ 
i;  couleur  blanche  ,  tirant  un  peu  fur  le  jaune, le  caflant 
jl  facilement ,  odorant  quand  on  le  jette  dans  le  feu  ^ 
i'  d’un  goût  amer  Si.  défasreable  ,  rendant  la  falive  blan- 
Ij  che  ,  quand  il  eft  mâché.  L’Encens  femelle  ou  corn— 
ji  jnun  ,ert  celui  qui  tombe  confiilément  a  terre,  Si  eft 
!  j  fou  vent  mêlé  avec  des  morceau  x  de  PecorcedeJ  arbre^ 

Ij  ou  av ecquelques-autres impuretés;  il eft  en  ma{Te,jau- 

|l  nâf re.mollaffe,  graifleux,  tort  inflammable  Si  odorant. 

II  L’Encensmâle  eff  le  meilleur.  L’Encenseft  chaud ,  def- Vertus^ 

l|  ficatif, un  peu  adringent,fudorifique,  propre  pour  les 

Il  maladies  de  la  poitrine,  pour  la  pleurefie,  pour  fortiner 
I  îe  cerveau ,  pour  Te  cours  de  ventre,  vomiflement* 

I  crachement  de  fan  g  Si  dyffenterie.On  en  avale  le  foie 
I  quelques  morceaux.  Son  ufage  externe  eft  d  entret 
i  dans  les  parfums, pour  fortifier  la  tête  Si  difliper  lesca- 

I  ton  es.  11  remplit  de  chair  la  cavité  des  ulcérés,  lescicit 
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trife,  &  les  agîutlne  ,  fpécialement  les  plaies  faî- 
gneules  de  la  tête  ;  mêlé  avec  du  Sain-doux  ,  ou  de  la 
grailîe  d’Oie ,  d  guérit  les  mules  aux  talons  ou  en¬ 
gelures;  mêlé  avec  du  lait  defemrne,  en  forme  de  lini- 
ment  ^  il  remedie  aux  ulcérés  cacoëtiqiies,  tant  du  fie- 
ge  ,  que  des  autres  parties.  L’Eau  Rofe^,  dans  quoi  on 
a  eteint  plufieurs  fois  de  l’Encens  male,  mêlée  avec 
du  lait  de  femme,  eft  un  excellent  collyre  liquide 
pour  la  rougeur  &  la  challie  desyeux.  Appliqué  avec 
de  la  poix  du  vinaigre  ,  il  guérit  les  dartres  &  les 
verrues  qui  commencent  Pour  guérir  la  pleuréfie, 
on  fait  un  trou  dans  le  cœur  d’une  pomme  de  reinet¬ 
te  ,  on  y  met  une  dragme  d’Oliban  ,  on  fait  cuire 
le  tout  devant  le  feu  ,  Jsc  on  fait  manger  au  malade 
la  pulpe  mêlée  avec  l’Encens^ après  qu’elle  efl  cuite  ; 
on  le  couvre  bien  ,  on  le  fait  fuer ,  &  il  guérit.  Fo- 
reftus,  pour  rendre  encore  cette  pomme  plus  efficace, 
y  met  dembdragme  d’Encens,  mâle,  &  une  dragme 
/  de  deursde  Soufre  ,  faifant  cuire  le  tout  comme  ci- 
deflus.La  même  pomme  eÛfalutaire  dans  l’aflhme,fui- 
vant  Riviere ,  &  même  dans  la  dyflenterie,  pour  con- 
folider  les  petits  ulcérés  des  inteftins  ,  &  arrêter  le 
üux  de  fang  ;  en  ce  cas  un  Coing  vaut  mieux  qu’une 
autre  Pomme.  L’encens  entre  ordinairement  dans  les 
Baumes  &  dans  les  Onguents  vulnéraires  pour  les 
plaies  &  les  ulcérés  qu’on  veut  remplir  de  chair  & 
cicatrifer. 

Encre  à  écrire. Vrenez  deux  livres  &  demie  d’Eau 
de  pluie.  Noix  de  Gt;lle  concaffiées,  &  Vitriol  Ro¬ 
main  de  chaque  quatre  onces  ,  Gomme  Arabique 
une  once  ;  mettez  infufer  furies  cendreschaiidespen- 

dant  vingt-quatre  heures  les  Noix  de  Galles  avec  le  \"i- 

triol  dans  l’^au  :  au  bout  de  ce  tems  faites  bouillir  le  tout 
doucement ,  pendant  un  petit  quart- d’heure  ,  le  re¬ 
muant  de  tems  en  tems  avec  un  bâton  ;  cnfuite  de  quoi 
yerfez  l’Encre  dans  une  autre  cruche  ,  en  la  coulant 
doucement  par  inclination ,  ou  par  un  tamis,  ou  gros 
linge  clair  ,  dans  laquelle  vous  mettrez  la  Gomme  pi- 
lee  ,  &  vous  remettrez  le  tout  furies  cendres  chaudes 
pendant  un  quart- d’heure ,  en  le  remuant  toujours 
ayecvotre  bâton  pour  fairefondre  la  Gomme, 
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L’Encre  appliquée  promptement  fur  une  brûlure 
non  entamée  ,  empêche  qu’il  ne  le  forme  des  velTies , 
ôc  elle  appaife  la  douleur  fur  le  champ  ;  elle  appaife 
aulTi  la  douleur  des  hémorroïdes,  &  leur  flux  excef- 
fif ,  aufîi  bien  que  l’hémorragie  du  nez  ,  fi  on  intro¬ 
duit  dans  la  narrine  une  petite  tente  de  lln2,e  ufé  ,ou 
de  coton  trempé  dans  l’Encre  ,  &  un  peu  e'xprimé. 

Endive,  ou  Scariole  (  Endïvia  ^  feu  Cickorea  ft- 
ilva  larfolia  )  eft  la  chicorée  de  jardins  ,  qui  eft  de 
deux  fortes,  l’une  a  la  feuille  large  ,  &  c’eft  propre¬ 
ment  l'Endive  :  l’autre  l’a  étroite  &  amere  ,  qui  ed  la 
Scariole.  L’Endive  ed  hépatique  par  excellence  ,  ra- 
fraîchidante  ,  dedricative,abderfive ,  apéritive  ,  diu¬ 
rétique  ,  &  très  ufitée  dans  les  fievres  bilieufes.  Les 
feuilles  d’Endive  font  excellentes  pour  appliquer  fur  les 
inflammations  &  tumeurs  é^'éripellateufes. 

Épin  ARS  (  Spinacia  feu  Spinachia  )  ed  une  plante 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  potagers.  Ses  feuilles 
(ont  plus  potagères  que  médecinales  :  elles  font  ra- 
fraîchiflantes  &  humeéfantes  ,  de  bon  aliment  dans  les 
maladies;  elles  amolliflTent  le  ventre ,  adouciflent  l’â- 
cretédela  trachée-artere  ;  elles  purifient  le  fang.  On 
les  applique  fur  le  ventricule  &  fur  le  foie  pour  rafraî¬ 
chir  ce  vifcere  ;  elles  engendrent  à  la  longue  un  fang 
mélancolique. 

Epine  blanche  ,  ou  Aubefpin  (  Acuta  Spina  ,feu 
Oxyacantha  vulparis  )  ed  un  arbrideau  qui  naît  dans 
les  bois  Sc  dans  les  buidbns.  Son  fruit, appellé  Senelles 
par  le  commun ,  ed  fec  &  adringent;  il  ed  mûr  en 
Septembre.  Ses  grains  mangés  ou  pris  en  breuvage  , 
arrêtent  le  cours  de  ventre.  Ses  noyaux  pulvérifés, 
&  bus  en  vin  blanc  ,  brifent  &  font  rendre  les  pier¬ 
res.  On  didille  une  eau  de  fon  fruit  qui  ed  bonne 
pour  la  gravelle.  La  racine  appliquée  tire  hors  de  la 
chair  toute  épine,  ou  autres  corps  étrangers  demeurés  ' 
dansicelle.Tragusadure  que  l’eau  didillée  de  fesfleurs, 
ou  l’elprit  que  l’on  en  tire  en  les  didillant  avec  le  vin  , 
dans  lequel  elles  ont  infufé  pendant  trois  jours ,  fbula- 
gent  beaucoup  les  pleurétiques ,  6c  ceux  qui  ont  la 
colique. 

Epine-vinette  (  Bcrbms  )  edun  arbrideau  épi'* 
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neux  qui  croît  aux  lieux  incultes ,  dans  les  liaîès ,  dans 
les  buifîons.  Son  fruit  feiil ,  appeiié  Berheris ,  eft  en 
ufage  en  Medecine.îl  rafraîchit 5hume61;e,refrerre  ^ou» 
vre  l’appétit ,  &  fortifie  l’eftomac  &  le  foie  ;  c’eif  pour¬ 
quoi  on  l’ordonne  dans  les  maFadies  oii  on  a  befoin 
de  rafraichiffement  &  d’aftriaion  ,  comme  la  diarrhée 
&  ladyfîenterie.  Jlell  cordial,  propre  pour  arrêter  les- 
hémorragies ,  pour  défaîtérer  ,  pour  calmer  le  trop 
grand  mouvement  de  la  bile. 

Epitheme  {  Epithem-ct)  tk  une  efpece  de  fomen- 
îotion  fpiritLieuie , ou  remede  externe ,  qu’on  applique 
fur  les  régions  du  cœur  &  du  foie  ,  pour  les  fortifier  , 
ou  pour  les  corriger  de  quelque  întempérie.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes ,  le  liquide  ô>clefokde.  L’Epitheme li¬ 
quide  eft  une  elpece  de  fomentation  plus  fpiritueufe 
que  les  autres.  Epitheme  folide  eft  un  mélange  d^ 
Conferves,  de  Thériaque,  de  ConfeéhonSjde  Poudres 
’  on  etend  ordinairement  fur  un  morceau 
tfécarlate,  ou  fur  du  cuir. 

Ef^THEME  pour  l  intt-mpéric  fruide  du  cæur^  FaiteSr 
Chauffer  un  demhiêptiêf  de  Bon  vm  d’Offéans ,  d« 
Bourgogne,  ou  autre  ,  &  étant  chaud  ,  trempez  dedans 
ëepetits  linges  déliés  ,  en  deux  on  trois  doubles, def^ 
quels  ayant  étuvé  la  région  du  cœur  ,vousles  y  appli¬ 
querez,  exprimes  &  chauds  ,les  rechangeant  quand  ils 
-commenceront  à  refroidir. 

EviTnEMÊ. pour  mettre  fur  ta  répion  du  cœur  aux 
fièvres  pourprées,  malignes  &  pefiiférécs,  ?rçnQz  da 
1  ecorce  de  Citron  nouvelle  ou  feche  ,  coupez-la  en 
petits  morceaux  ,îafaifant  tremper  une  ou  deux  heu¬ 
res  dans  une  chopine  d’Eau-rofe,fur  des  cendres  un  peu 
chaudes ,  puis  pafTez  par  un  linge  blanc  ,  &  dans  U 
couture  mélez-y  le  jus  d’un  Citron  ,  ou  d’un  Limon 
&  1  Epitheme  fera  fait,  duquel  la  région  du  cœur  fera 
fomentee  tièdement  trois  fois  le  jour  avec  linges  dou- 

bS>rn  ^^^^celui,  lesy  renouvellantquandilfera 

^  ^theme  pour  rafraîchir  tes  parties  tntempérées 
Prenez  une  chopine  d’Oxycrat,  mettez- 
le  chaufter  fur  un  rechaud  médiocrement,  puis  trempez 
dedans  des  linges  én  double ,  Ôc  les  ayant  exprimes^ 
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appliqiiez-les  tiedes  lut  les  parties  intempérées,  &  par- 
dellus  un  autre  linge  fec  auffi  en  double  ,  de  peur  de 
mouiller  la  chemire  &  les  draps,  rechangeant  lefdits 
linges,  &  en  remettant  d’autres  trempés  dans  ledit 
Oxycrat ,  quand  ils  commenceront  à  lécher  &  à  re¬ 
froidir. 

CetEpithcme  ,  quoique  fimple  &de  peu  de  frais, 

de  grande  efficacité,  &  ed  meilleur  6l  plus  naturel 
que  ceux  qu’on  fait  avec  des  eaux  diftiliées  &  des  pou¬ 
dres  ,  qin  ne  fervent  de  rien  &  font  Lien  cheres. 

L’Oxycrat  fe  fait  en  mêlant  une  partie  de  V maigre 
commun  fur  fix  parties  d’eau  ,  ou  en  mêlant  autant 
de  Vinaigre  avec  l’eau  ,  qu’il  fe  puifTe  boire  ,  ne  laif-  ■ 
fant  aiicime  faveur  âcre  à  la  bouche  6c à  la  gorge,  ce 
qui  femble  être  le  meilleur, 

Epithyme  (  Epitliymum  ^  feu  Cufcuta  minor  )  eft 
-line  efpece  de  Cufcute  ou  plante  filamenteufe  ,  fem- 
ffilable  à  des  cheveux  ,  qui  croît  &  s’entortille  autour 
du  Thym ,  dont  elle  tire  la  vertu.  On  nous  apporte 
î’Epithyme  fec  de  plufieurs  pays  chauds,  comme  de 
Candie,  de  Venife.  Celui  qui  vient  de  Candie  eft  en 
filaments  longs ,  &  celui  qui  vient  de  Venife  en  lila- 
ments  cours  &  frifés  ;  l’un  &  l’autre  font  ufités  en 
Médecine.  On  doit  le  choifir  nouveau  ,  net,  entier,  choix* 
d’une  odeurforte.il  eft  apéritif,  arthritique  ;  il  purge 
doucement  leshumeurs  méhincollques,  il  eft  chaud  & 
defficatif ,  &  fert  principalement  à  la  gale  ,  aux  ulcé¬ 
rés  ,  aux  affeêlions  mélancoliques  &.  hypocondria¬ 
ques ,  aux  obftruélicwis  de  la  rate,  au  vertige  ,  à  l’é- 
pilepfte  ,.aux  rhumatifmes  ,auxgouttes.  C'eft  l’ingré¬ 
dient  ordinaire  de  tous  les  nouets  purgatifs.  On  pile 
toute  la  plante  ,  puis  on  la  met  infulér.  La  dofe  eft 
•  de  demi-once  à  fix  dragmes  dans  du  vin.  On  ne  l’em¬ 
ploie  guere  qu’en  iniufion  ,  parce  que  la  fubtilité  de 
fes  fels  ne  fouffre  point  la  coétion  ;  par  cette  raifon 
‘  Foreftus  a  ohfervé  qu’il  eft  inutile  de  l’ordonner  dans 
^  les  fyrops  &  dans  les  apozemes, 

Epurge,  ou  petite  Catapuce  (  Tithymalus  latifo-^ 
lius  ,  Cataputia  dicliis  )  eft  une  efpece  de  Tithymale 
‘‘  qui  eft  fo-iite  remplie  d’un  fuc  laiteux  ,  de  même  que 
les  autres  l'ithy  males.  Cette  plante  croît  en  tout  pays. 
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fréquemment  dans  les  jardins»  Les  grains  &  les  feuil¬ 
les  de  1  Epurge  évacuent  violemment  par  haut  &  par 
baslês  humeurs  féreufes  ,  bilieules  &  phlegmatiques. 
Un  peut  s  en  fervir  dans  l’hjdroplfie ,  car  ils  purgent 
particulierementlesférofités.La  dofe  des  grains  eS  de 

lix  a  douze  ^  mondés  de  leur  écorce  &c  pilés,  dans  un 
œuf  a  la  coque»  Quand  on  les  prend  en  fubftance  ,11 
raut  les  bien  mâcher ,  fi  on  veut  être  bien  purgé ,  finon 
A  avaler  en  tiers  ,  ou  légèrement  concafles. 

Au  reüe  ce  remede  ei\  trop  violent ,  &  on  ne  doit 
1  ordonner  que  très^rarement.  Les  feuilles  ,  âu  nom- 
re  de  quatre  ou  cinq ,  purgent  aufTi  ;  mais  on  ne  s’en 
iertpere.  Lefuc  laiteux  de  la  plante  eft  cauftique& 
dépilatoire  ,  fi  on  en  humede  la  partie  velue. 

Errmines  (  Errhina,  feu  NafalU  )  font  des  ré- 
tnedes  qu  on  introduit  dans  le  nez  pour  faire  moü- 
cher  &  eternuer.  O  leur  donne  diverfes  formes,  car 
tantôt  on  les  fait  en  poudre  ,  tantôt  en  liqueur,  tantôt 
en  onguent  ,  tantôt  en  maffe  folide  ,  dont  on  forme 
de  petits  bâtons  pyramidaux. 

ErrhîNe,  ou  Surnutatoire  en  forme  de  poudréé 
Pren^2 racine d’EIIébote  blanc,  d’ïris de  Florence,  <Sc 
feuilles  de  Jabac ,  de  chaque  deux  dragmes  ;  fleurs  de 
Muguet,  fcuiLes  de  Betoine  ,  de  Marjolaine  &  de 
Sauge  ,  de  chaque  une  dragme  ;  on  mêlera  toutes  ces 
drogues  feches  enfemhle ,  on  les  pilera  par  un  mortier 
de  bronze;  on  les  pafTera  par  un  tamis  de  crin  ordi- 
naire  ,  pour  en  faire  une  poudre  groffiere ,  laquelle  , 

alpiree  par  le  liez,  excite  leternuement  6c  décharge  le 
cerveau.  ° 

c  ceux  qui  fontfujefs  aux  défluxioils 

lur  la  poitT/ne  doivent  éviter  de  s’en  fervir. 

Eprhîne,  ou  Sternutatoire  en  forme  de  poudre^ 
Prenez  feuilles  feches  deBétoine  ,  de  Marjolaine,  de 

Muguet ,  de  Stæchas  ,  de  racine 
d  iris  de  blorence  ,  de  chaque  demi-oncê  :  racines 
de  Pyrethre,  d’ElIébore  blanc  &  feuilles  de  Tabac 

de  chaque  deux  dragmes;  écorfe  d’Orange  feche,  une 

dragme  ;  on  pulverifera  grofTiérement  touîesles  dro- 
fedn^  Cflfemble ,  6c  on  gardera  la  poudre  pour  le  be- 
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Elle  eirclte  l’èter nuement ,  Tans  grande  violence,  & 
elle  fortifie  le  cerveau.  On  s’en  fsrt  dans  la  para— 
lyfie.apoplexiejléthargie.  Si  autres  maladies  du  cer¬ 
veau  provenantes  d’humeurs  pituiteufes  Si  groffieres. 
On  l ’aipire  par  le  nez  ,  ou  on  en  fouffle  dans  les  nari¬ 
nes  avec  un  chalumeau  à  ceux  qui  ne  font  point  en 
état  de  l’afpirer. 

Lorfqu  on  attire  par  le  nez  des  Errhines  liquides, 
telles  que  le  fuc  de  Bette ,  on  emplit  auparavant  fa 
bouche  d’eau  ,  de  peur  qu’il  n’y  pafTe  de  l’Errhine 

Errhine  en  forme  d’ Onguent.  Prenez  racine  feche 
de  Concombre  fauvage  ,  Pyrethre  ,Staphiragre  ,  Poi¬ 
vre  noir,  de  chaque  une  dra^me  ;  huile  de  Laurier, 
une  once  6c  demie:  on  pulvérifera  enfemble  toutes 
les  drogues  ,  on  mêlera  la  poiidre  dansl’Huile  de  Lau¬ 
rier  ,  Sl  on  fera  un  Onguent  propre  pour  les  douleurs 
de  tête  ,qui  proviennent  d’une  pituite  cralTe,  pour 
l’apoplexie,  paralyfie  ,  épilepfie,  maladies  des  yeux* 
On  en  introduit  dans  les  narines  pour  faire  éternuer 
Si  moucher. 

Errhine  en  forme  liquide.  Mettez  une  poignée  de 
Mar  jolaine ,  Si  pour  un  fou  de  racine  d’Ellébore  blanc 
dans  une  chopine  d’eau  ,  réduifez-la  en  bouillant  à 
moitié  ;  mettez  de  cette  liqueur  dans  le  creux  de  la 
main,  &  l’attirez  par  le  nez. 

Remarquez  que  l’ufage  des  remedes  qui  font  reçus 

f)ar  le  nez  eO;  iufpeéi,  lorfque  cette  partie  eft  travail- 
ée  de  quelque  maladie  ,  comme  polype  ,  &  autres , 
ou  que  le  malade  eft  fujet  à  l'hémorragie  ,  au  ver¬ 
tige  ,  à  répilepfie ,  &.aux  fluxionsfur  les  yeux  ;  &que 
l’ulage  des  remedes  qui  tirent  l’humeur  du  cerveau 
par  la  bouche,  appellés  Maflicatoires ,  eft  moins  dan¬ 
gereux  ,  fl  ce  n’elf  à  ceux  qui ,  ayant  la  poitrine  foi- 
ble,  reçoivent  facilement  les  influences  des  humeurs 
du  cerveau  fur  cette  partie. 

Escarbot  (  Scarabæus  )  efl  un  infeéfe  dont  il  y 
a  plufieurs  fortes  ,  qui  font  le  Cerf-volant  (  Cervusvo- 
lans  ,feu  Scarabczus  cornutus  )  ,  le  Fouillemerde  (  Sca~ 
rahczus  Stercorum  y  feu  Pilluloris)  ,  l’Efcarbot  onc¬ 
tueux  (  Scarabæus  unbîuojus  Cantharellus'çt^it 

lesluliens)  rcestroisfortesd’EfcarbotsferventenMé- 
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decine.  LeHaneton  eft  auffiun  Efcarbot^  d'ontn-ou’s 
parlerons  ci-après.  Le  Cerf-volant  eft  gros  comme  un 
Haneton  ;  il  eii:  ainli  appelié  à  caufe  qu’il  porte 
deflus  fa  tête  deux  cornes  branchues  ,  &  de  la  dgure 
de  celles  du  Cerf.  On  en  trouve  quelques-uns  qui 
n’en  ont  qmune.  On  eflime  cet  iniefte  propre  pour 
appaifer  les  contufîO'ns&  lesdouleurs  des  nerfs  ,  étant 
dcrafé  &  appliqué  ,  ou  cuit  dans  un  Onguent,  ou  dans 
une  Huile  appropriée.  On  porte  cette  mouche  vivante 
enveloppée  &  fufpendue  au  cou  ’en  amulette  ,  pouf 
guérir  la  devre  quarte  dans  le  temps  du  frillon» 
Hescornesfufpenduesan  cou  des  enfans  les  empêchent 
de  pilTer  au  lit.  Son  Huile  par  infufion  ap^aife  les  dou¬ 
leurs  d’oreilles,  &  dte  la  furdité.  Le  Louillemerde 
prend  fon  nom  de  ce  qu’il  fe  plaît  dans  les  tientes, 
fur-tout  dans  celle  de  cheval.  La  poudre  de  cet  infec¬ 
te  faupouclrée  eft  fpécifique  contre  le  relâchement  des 
fibres  ou  ligaments  des  yeux,  &  contre  îa  chute  de 
Vanus  ou  fondement.  L’Huile  de  Lin  ,  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  &  confommer  des  Fouillemerdes  , 
appliquée  chaudement  avec  du  coton  (ar  les  hémor¬ 
roïdes  aveugles  &  douloureufes ,  en  faitpafler  la  dou¬ 
leur.  Voici  la  meilleure  maniéré  de  les  réduire  en 
poudre.  On  les  met  dans  un  vaifTeau  de  verre  bien 
bouché  ,  puis  on  les  cxpofe  au  foleil  pour  les  laifter 
Lécher ,  &  enfuite  les  réduire  en  poudre.  L’Etcarbot 
onélueux  eft  ainfi  nommé  ,  à  caufe  qu’il  enduit  les 
inains  d’une  liqueur  grafle  &  jaunâtre  lorfqu’on  le 
manie.  On  le  trouve  en  Mai  &  en  Juin ,  le  long  des 
chemins,  &  dans  les  bois.  Il  eft  de  la  nature  des  Can¬ 
tharides,  car  il  fait  piflbr  jufqu’au  fang;  il  remédie  à 
la  morfure  du  chien  enragé  &  à  la  goutte  vague  , 
luivant  Wierus.  On  le  donne  en  poudre.  Borel  dit 
qu’il  faut  prendre  cet  Efcarbot  avec  un  papier  pour 
ne  fe  pas  falir  les  mains  ,  &  le  faire  fécherau  feu, 
en  ayant  ôté  auparavant  les  pieds ,  les  ailes  &  la  tête  , 
èt.  donner  le  poids  de  quatre  ou  cinq  grains  de  fa  pou¬ 
dre,  avec  un  peu  decelie  de  Girofle,  dans  du  vin,  trois 
matins  de  fuite  à  jeun,  fi  une  eu  deux  prifes  ne 
lufhfent  pas  ,  pour  la  goutte  &.  pour  la  pierre  dans 
"la  Veibe  ,  ■&.  qu’il  a  eu  de  la  peine  a  avoir  ce  remede 
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^ûn  Alkmand.  Laliqueur  decetErearbotfeYtà  guérir 
les  plaies;  elle  entre  dans  les  emplâtres  contre  les  bu¬ 
bons  &  les  charbons  peilileniiels  ;  on  la  mcle  avec  les 
i  antidotes,  L’iiuile  dans  quoi  on  a  mis  infuler  de  ces  m- 
feéles  vivants  vaut  l’huile  de  Scorpions. 

Essence  d' Hypocras,  Prenez  Canelle  fine  cinq  on¬ 
ces  ,  Santal  citrin  &  Poivre  blanc  ,  de  chaque  deux 
I  dragmes  ;  Macis ,  '  alanga  6i  Oingembre  ,  de  chaqus 
1  Mne  dragme  ;  Graine  de  Paradis  une  once ,  Clous  de 
i  Girofle  iix  drag.mes  ;  il  iaut  concalTer  le  tout ,  l’in- 
■fuler  dans  de  l’elprit  de-vin-,  dans  un  vailieau  bien 
bouché  .  pendant  lept  ou  huit  jours  au  foleil ,  ou  a 
•un  feu  bien  violent ,  puisl’exprimer ,  &  y  ajouter  ,  ft 
on  veut ,  huit  grains  de  Mule  6c  vingt  grains  d  Am¬ 
bre  gris. 

Pour  s’en  fervir  ,  il  faut  mettre  fept  ou  huit  onces 
î  de fucre  dans  une  pinte  de  vin,  6c  quatre  ,  cinq ,  ou 
iix  gouttes  de  ladite  Eilence,' 

AüTre  Essence  d' Hypocras^^VreïïezK^u-àe-vie 
'bien  reéliltée  ,  ou  Efprit  de-vin  ,  cinq  onces  ,  Canelle 
deux  onces  ^  Poivre , Gingembre  ,  Girofle ,  Graines  de 
Paradis,  de  chaque  deux  dragmes ,  Ambre  gris  6c 
Mufe  de  chaque  trois  grains  ;  mettez  toittes  les  dro- 
j  gués  pilées  dans  une  bouteille  de  verre  double  avec 
17  l’Eau-de-vie  ,  ou  Elprifide»vin  ,  bouchez-la  bien  , 
i  puis  l’ayant  expolée  au  Soleil  pendant  quelque  jours,, 
'Coulez  trois  ou  quatre  fois  dans  un  linge .  rejettant 
toujours  la  colature  defTus  le  marc  »  puis  le  mettez^ 

‘danS'Une  bouteille  bien  bouchée  avec  cire  6c  cuir, 

Lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervir  ,  mettez  trois 
■  quarterons  de  fucre  pilé  dans  une  pinte  ou  trois  choz 
pines  de  vin  ;  &  quand  le  fucre  iera  fondu  ,  mettez 
deux  ou  trois  2[outtes  de  votre  Ellence  dedans,  6c 
!  'l’Hypocras  fera  fait. 

I  Estragon  ( I^racimculus dvrcenjis 'j efï  un'e plante 

j  'qu’on  cultive  dans  les  jardms-pour  employer  dans  les- 
I  falades  pendant  qu’elleeft  encore  jeunieic- tendre.  Elle 
.!  ■  ' eft  cordiale ,  ffomacale  ,incifive ,  déterfive , apéritive , 
*fudorihque  ;  elle  excite  l’urine  ,  elle  chafCe  les  vents, 
elle  provoque  l’appétit ,  elle  réfifteau  venin  ;  elle  efk 
(j  boiinepour  le  feorbut  ;  fait  6i?acber  étant  machee* 
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Esuli  (  Efula  minor  )  eft  im>e  herbe  qui  refîembfé 
Il  bien  a  la  Linaire ,  qu’on  ne  les  diflingue  que  par  le 
lait  dont  l’Efule  eft  remplie ,  &'que  la  Linaire 
point  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  Vers  i 

Efula  laEle fait ^  fim  laStt  Liîiar'iaxrefch^ 

Elle  croît  dans  les  champs  ,  fur  les  chemins ,  dan® 
les  jardins.  On  fe  fert  en  Medecine  de  l’écorce  delà 
racine  qu’on  nous  apporte  feche  du  Languedoc  & 
de  la  Provence^L  Efule  purge  vigoureufement  la  pi¬ 
tuite,  &  on  1  appelle  vulgairement  Rhubarbe  des 
Payfans»  On  corrige  fon  acrimonie  en  la  mettant  ii> 
iufer  durant  trois  jours  dans  de  bon  vinaigre  rofat, 
(^uercetan  fe  contente  d’«ne  infufion  de  24  heures., 
d’autres  renouvellent  le  vinaigre  tous  les  jours ,  d’au¬ 
tres  enfin  fe  fervent  d’autres  correéfifs  ;  elle  eft  âcre-, 
chaude  &  corrofive  :  on  ne  la  donne  jamais  en  fül> 
Hance  ,  mais  en  infufion.  Elle  purge  violemment  par 
lesfellesla  pituite,  lesférolîtés,rhumeur  mélanco¬ 
lique  telle  eft  propre  pour  i’h^dropifie  ,  pour  la  lé'# 
îhargie ,  pour  la  frénéfie  &  pour  les  autres  maladies 
produites  par  des  humeurs  groftieres, 

Eupatoirei>’Avicenne  (  Eupatorium  Cannabî- 
eftune  grande  plants  dont  les  feuilles  reftem- 
blent  a  celles  du  Chanvre  :  elle  croît  aux,  lieux  humi¬ 
des  ,  le  long  des  ruifteauxo  Elle  eft  chaude  &  deflica- 
tive ,  aperitive  ,  atténuante  ,  aftringente,  vulnéraire, 
propre  pour  la  cachexie  ,  pour  les  mois  retenus ,  em¬ 
ployée  en  décoéiion,  &  en  fomentation  pour  les  mala¬ 
dies  du  foie  &  de  la  rate  :  elle  entre  extérieuremenÉ 
dans  les  rernedes  vulnéraires.  Mindererus  ,  dans  £a 
JVledecine  militaire ,  loue  la  décoéhou  de  cette  plant© 
comme  fpecifique  dans  les  tumeurs  du  foie.  L’Eu- 
patoire  fonde  &  guérit  puiiTamment  les  plaies  ,  fur^ 
tout  les  recentes.  Ses  fleurs  font  plus  en  ufage  qu© 
feuilles.  On  remarquera  qu’il  y  a  trois  fortes 
d’Eupatoires,  celui  des  Grecs  qui  eft  l’Agriraoine  , 
celui  de  ^Mefue  ,  ou  Y jé^eratum  ^  &,  l’Eupatoire  d’A¬ 
vicenne  a  feuille  de  Chanvre ,  dont  nous  venons  d© 
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bouillies  oC  appliquées  en  cataplafme  fur  les  tumeurs , 
particuliérement  celles  des  bourfes  ,  les  diiripent  ai- 
lement,  &  qu’il  a  vu  des  hydrocèles  guéris  l'ans  ponc¬ 
tion  par  la  feule  application  de  cett^  herbe. 

Euphorbe  (  Euphorïbiurn')  eft  une  Gomme  jaune 
en  petits  morceaux ,  très-âpre  ,  ou  brûlante  à  la  bou¬ 
che  ,  qui  fort  par  incifion  d’un  arbre  ,  ou  d’une  ef- 
pece  de  Férule  qui  porte  le  même  nom  ^  &.  qui  croît 
dans  la  Lybie ,  fur  le  Mont  Atlas  ,  &.  en  Afrique.  On 
Il  doit  choilir  l’Euphorbe  en  larmes  nouvelles  ,  nettes. 

Il  feches ,  friables ,  de  couleur  jaune  ,  tirant  fur  le  blanc. 

.(  11  faut  qu’il  ait  du  moins  un  an  ,  d’autant  que  foa 

1!  acrimonie  s’adoucit  avec  le  teins.  Quand  il  ed  plus 
1  frais ,  il  a  trop  de  violence  ,  &  doit  être  regardé 
i  comme  un  poifon  fufpeéf.  Il  purge  vigoureufement 
I  lesférofités  &  les  eaux  ,  mais  avec  trop  de  violence 
6c  de  mauvais  effets  ;car  outre  la  malignité  de  fa 
fubffance,il  caufe  de  terribles  inflammations,  étant 
chaud  au  quatrième  degré.  On  le  corrige  des  diverfes 
maniérés  qu’on  pourra  voir  dans  Schroder.  Il  n’eff 
rien  de  meilleur  que  la  poudre  d’Euphorbe  pour  faire 
tomber  la  carie  des  os,  parce  qu’il abforbe  6c  confom- 
me  par  fon  fel  volatil  âcre  l’acide  corrofif,  qui  eff  la 
caule  de  la  carie.  La  meilleure  méthode  de  s’en  fervir 
à  cet  effet  eft  de  mêler  la  poudre  d’Euphorbe  avec 
de  l’efprit-de-vin  ^  pour  appliquer  fur  l’os  carié* 

I  Comme  l’efprit-de-vin  feul  eft  bon  à  la  carie  ,  étant 
joint  avec  l’Euphorbe,  qui  a  la  même  vertu  ,  l’un  6c 
'  l’autre  mêlés  enfemble  font  merveille.  L’Euphorbe  eft 
encore  fouverain  contre  la  piquûr<»  dp  nerf,  qui  arri-» 
ve  fouvent  dans  la  faignée  du  bras,  &  caufe  desfymp»» 
i  tomes  très-tragiques.  L’Onguent  de  Sculter  eft  pareil¬ 
lement  bon  en  ce  cas  ;  il  eft  compofé  d’un  fcrüpule 
d’Euphorbe  ,  de  demi-once  de  Térébenthine  ,6c  d’ui% 
peu  de  Cire:  on  étend  le  tout  fur  un  linge  ,  puis  oa 
l’applique  fur  la  piquûre.  Hélldée  de  Padoue  a  re- 
'  marqué  qu’ua  homme  qui  avoit  une  grande  douleur 
j  au  bras  enfuîte  d’ une  faignée  ,  pour  avoir  été  piqué 
au  nerf,  fut  guéri  dès  qu’oa  lui  eut  appliqué-  dot 
l’Euphorbe. 

Euphraise  )  eft  une  petite plaiKe  qu» 
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croît  aüx  lieux  incukes ,  aux'  bords  des'  chemins  ^ 
dans  les  lieux  fabloaneux  &  expofés  au  Soleil.  Oa 
fe  fert  de  l’herbe  avec  les  fleurs.  L’Euphraife  eft  par 
excellence  ophîhalmique  &  céphalique,  chaude  6e 
leche  ,  aflringente ,  dilcufîive  ,  6e  d’une  faveur  un 
peu  acre.  Elle  efl  uiitée  dans  les  cataraéles  ,  dans  les 
cbfcuriîes  des  yeux,  &  dans  la  diminution  delamé- 
inoire..  On  tire  une  eau,  parla  difliîlation  de  toutela 
plante  cueillie  en  Juin ,  excellente  pour  les  maux  des. 
yeux,  &  pour  éclaircir  la  vue.  On  avale  auffi  de  la. 
poudre  de  la  plante  dans  les  aliments,  ou  dans  u a  ' 
^uf  cuit  molîeî  j  ou  on  la  fume  avec  la  p-ps  à  même: 
intention.  On  en  fait  une  Conferve  6c  une  Eflenc^ 
préparée  avec Tefprit  de  vin.  Arnaultde  Villeneuve  , 
dans  fon  Traité  des  Vins médeeinaux  ,  loue  beaucoup 
celui  d  Euphraife  préparé  dans  le  tems  des  vendanges, 
avec  cette  plante  qu’on  met  dans  du  moût  r  mais 
Pena  au  contraire  adure  qu’un  de  fes  amis,  quin’avoit 
qu’une  légère  fluxion  fur  lés  yeux  a  penfé  perdre  ' 
tout  a  fait  la  vue  ,  ayant  ufé  pendant  trois  mois  de- 
ce  Vin  r  ainfi  il  fera  plus  fûr  d’ufer  de  la  poudre 
de  1  herbe  dans  un  ceutà  la  coque  ,,  ou  de  fa  décoc- 
^on  fins  vinc 

Exirait  (^  .Exi^ra^amy  eû.  la  partie- la  plus  pure 
des  végétaux  qui  a  été  féparée,  des  grofîieres ,  Si  dif* 
,&ute  dans  quelque  menilrue  propre,  parde  moyen  de 
lâ  digeftion  ,  &  enf  n  réduite  à  une  confillance  épaiffe 
6s:  humide  par  la  difliîlation  ou  évaporation  de  i’hu- 
xnidité  dumenllrue., 

^  Exi  â. AIT  d  Abhnt'hc  de  B auderon».  Il  faut  fairG 
fecher  rAbfinthe  Romaine  en  quelque  lieu  à  l’ombre  » 
puis  l'a  couper  fart  menu  avec  de  gros  ciféaux ,  hi 
inettre  dans  un  matrasétrokd’embouchure,en  verfant 
deffus  de  l’efprit  de- vin  reâifié  jufqu’à.  ce  qu’ilfur- 
3iage  l’Abfinthe  de  trois  doigts,  bouchant  l’orifice  ^ 
duvaiffeau  avec  de  la  veffie  de  Porc  mouillée,  îa  I 
biffant  en  digeflion.,  l’efpace  d  un  jour.&  d’une  nuit,  1 
â  la  chaleyr  lente  du  fourneau  de  cendres  ,  jufqu’à  ce 
que  l’efprit-  de*- vin  en  ait  rixe  radeinture,  laquelle  iî 
fendra  vexfer  par  inclinatioiî ,  remettre  d’autre  Ab^- 
ii!tiiealîOEch.er  l’orifice  du  Yaiffeau  , comme  la  pre- 
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tnîsre  fois  ,  &  réitérer  la  digeftion  comme  cîefTus 
après  l’extraélion  de  la  teinture  l'éparer  la- liqueur , 
la  filtrer,  &  la  garder  dans  une  bouteille  de  verre 
étroite  d’embouchure,  exaélement  fermée. 

Cet  extrait  efi:  propre auxindirpofitionsd’eftomaC;, 
I  lequel  il  fortifie  ;  il  aide  à  la  coétion  &  à  la  di- 
j  geftion  d’icelui  ;  il  provoque  l’appétit,  &  a  aufii  quel- 
l  que  vertu  de  tuer  les  vers.  On  le  prend  le  matin  h/ 
1  jeun  dans  un  peu  de  vim blanc,  y  dilîolvant  quelques 
gouttes  dudit  tx.trait.  Il  n’y  a  point  d’Abfinthe  qui 
•  l’égale  en  vertu^ 

Ex  TR  AIT  de  Genicvre.  Faites  cueillir  des  baies  de 
Genievrebien  mûres  au  mois  de  Septembre  ,  6c  pen- 
•  dant  qu’elles  font  encore  nouvelles  &  fucculentes, 
I  faites-en  choifir  un  hoîfl'eau  des  meilleures  ,  broyex- 
l  les  dans  un  mortier  tant  qu’il  n’y  en  ait  plus  d’enr* 

I  ,  tieres;  mettez-les  alors  dans  un  grand  chauderoir, 

(  &  les  y  faites  bouillir  en  fuffifante  quantité  d’eau 

Ijufqu’à  ce  que  vous  jugerez  qu’elles  y  pourront  avoil' 
"quitté  toute  leur  force  6c  leur  vertu  ;  ôtez  le  chau- 
deron  de  deiTus  le  feu ,  paffez  le  tout  par  de  bons 
*  &  torts  linges  ,  &  les  ferrez  dans  des  fachets  entre 
deux  prefTes;  coulez  après  deux  ou  trois  fois  cette 
expremon  ,  afin  que  toutes  les  parties  terreftre^de- 
jneurent  dans  les  couloirs  ;  &  quand  elle  fera  ainfl 
purifiée  ,  faites-)a  derechef  cuire  à  petit  feu  dans 
une  terrine  verniffée,  julqu’à  ce  qu’elle  foitépaidie  eiî 
i  confiflance  de  miel ,  6c  ait  acquis  une  couleur  comme 
pourprée. 

D’autres  ne  pilent  pc:)mt  les  baies  de  Genievre  dans 
Je  mortier  avant  que  de  les  faire  bouillir  dans  l’eau  , 
i  6c  ne  lespreffent  pointaprès  qu’elles  y  ont  bien  bouiî>- 
li  *  mais  ils  coulent  fimplement  la  liqueur  au  travers 
d’un  linge  clair,  fans  expreffion  ;  6c  enfiiite  ils  la  font 
épaifilr  en  confifiar.ce  de  miel  dans  une  terrine  ver*- 
Bifice  ,  en  la  faifânt  cuire  à  petit  feu  ,,  6c  leur  Extrait 
i  n’en  a  pas  moins  de  vertu,  6c  eft  beaucoup  plus  agréa¬ 
ble  au  goûu 

L’Extrait  de  Gemevre  efï  iinrenredètres-fouvcrarit 
pour  prévenir  6c  pour  guérir  pîufieurs  grandes  6c  fâ- 
«keufes  maladies,  principalement  la  gravelle,  la  co-^ 
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lique  jlesdéfluxîonsjroppreffion  de  poitrine ,  la  touxjf 
la  crudité ,  ou  indigeftion  d’eftomac ,  la  pefte  ,  les  dé¬ 
faillances  de  cœur,  les  vertiges  ,  l’épiîepfie  , les  don- « 
leurs  d’yeu:^,  la  furdité  ,  la  puanteur  de  bouche,, 
l’hydropifie»,  les  abcès  internes,  le  tremblement  de? 
membre  ;  il  fortifie  aufii  l’eftomac  &  le  cerveau  :  il 
préfeive  merveilleufementbienderinfeéfion  de  l’air,,  | 
&  de  toute  maladie  contagieufe,  enforte  qu’on  l’ap¬ 
pelle  à  bon  droit /d!  Thériaque  des  Allemands. 
peut  en  ufer  en  Automne ,  en  Hiver  &  au  Printems, 
mais  non  en  Eté,fi  ce  n’efi  quand  le  mal  prefTe. 

Il  en  faut  prendre  une  petite  cuillerée  foir  &  matin  ^ 
nne  ou  deux  fois  la  femaine.  Si  cet  Extrait  eft  biemi 
fait ,  il  fe  pourra  conferver  dix  ou  douze  ans  dansfa-  ^ 
bonté. 

Extrait  de  MéUJe^VxenQz  telle  quantité  de  Mé-^ 
îifle  qu’il  vous  plaira  ,  hachez-la  fortement ,  &  la  t 
mettez  dans  une  grande  bouteille  de  verre  ,  avec  au-  ■ 
tant  d’efprit-de-vin  qu’il  en  faudra  pour  furnager  toute  • 
l’herbe  de  deux  doigts  :  bouchez  bien  la  bouteille 
laifiez-1  a  au  bain  tiede  ou  au  foleil  pendant  quelquesa 
jours  ,  au  bout  defquels  vous  pafTerez  refprit-de-via  \ , 
par  un  linge  fin  ,  &  vous  mettrez  l’herbe  entre  les. 
preffes  pour  en  tirer  toutelâ  liqueur,  que  vous  mêlerez  ^ 
avet  l’erprit  de- vin  coulé;  ce  qui  étant  fait,  vous  jet-- 
ferez  le  marc  comme  inutile ,  &  vous  mettrez  infufer  * 
d’autre  herbe  nouvelle  dans  la  liqueur ,  réitérant  le 
Telle  comme  deffus  trois  ou  quatre foisou  davantage  ,,] 
\felon  que  vous  défirerez  que  l’Extrait  foit  plus  ou 
mohii.  efficace  ,  6c  lorfque  vous  jugerez  que  l’efprit-  ^  '  ' 
de- vin  aura  affez  attiré  a  foi  la  vertu  de  la  Méliffie  ,  j 
vous  difiillerez toutes  ces  exprefiions  au  Bain-Marie* 
car  quand  Fefprit  de  vin  fera  tout  monté  ,  vous  trou- 
verez  1  Extrait  au  fond  delà  courge ,  en  confiftance  de  j 
miel ,  que  vous  conferverez  dans  un  pot  de  faïance, 
bien  bouché ,  pour  l’ufage.  A  Tégard  des  vertus  de  la 
^4eliffe  5  nous  en  parlerons  ci*apresj.  oiron  Isspourrâ 
voir,  ^ 

Extrait  de  Soufre.  Prenez  deux  parties  de  Sou¬ 
fre  ,  mettez-les  fur  le  feu  ,  dans  une  écuelle  de  terre 
vernilTéepardedans,  &  ^uand  il  fera  fondu,  ajoutez-^ 
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«ne  partie  de  Tel  de  Tartre,  &  mêlez  Hen  le  tout 
«nfemble  avec  une  fpatule ,  fur  un  feu  médiocre ,  nif- 
'qua  ce  qu’il  s’épaiffilfe  &  devienne  comme  rougeâ¬ 
tre  ;  &  U  vous  voulez  connoître  s’il  eft  allez  cuit 
faites-en  tomber  quelques  gouttes  dellus  du  boismouib 
le  ,  &  s  il  y  adhéré  ,  vous  le  ferez  encore  cuire ,  finon 
vous  le  verferez  fur  un  marbre  ,  puis  quand  il  fera 
raffermi  ,  il  le  faudra  mettre  en  poudre ,  6l  le  faire 
infufer  pendant  une  nuit  dans  de  bonne  eau-de-vie 
puis  le  feparer  le  matin  par  ii^clmation  ,  Si  le  garder 
dans  un  vaiffeau  de  v erre  a  part.  V ous  verrez  ,  li  vous 
y  prenez  garde  ,  qu’auffi-tôt  que  vous  aurez  verfé  de 
.  refprit-de-vin  deffus  cette  poudre  ,  elle  deviendra  fa- 
ffanée  ;  &  quand  elle  y  aura  infufé  la  nuit ,  elle  pa- 
roîtra  rouge  comme  un  vrai  rubis. 

C’eft  un  remede  norapareil  contre  tous  les  ulcerea 
chancreux,  caverneux  &  corrofifs. 

Autre  Extrait  de  Soufre.  Mettez  demi-livre  de 
Soufre  jaune  dans  une  écueil  e  de  terre  verniffée,laiffez. 

le  fondre  à  petit  feu  ;  étant  fondu  .mêlez  avec  ,  peu  à 
peu  ,  demi-livre  de  Tartre  calciné  ,  réduit  en  poudre 
très-déliée  ,  le  remuant  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
lefroidiffe  ;  mettant  ce  mélange  dans  un  mortier  de 
pierre  ,  ou  fur  quelque  marbre  poli,  en  lieu  humide  ,, 
un  peu  penché  ,  &  un  vaiffeau  deffous  ,  le  tout  fe 
réfoudra  en  huile  ou  en  eau,  dont  vous  vous  fervirez 
pour  laver  &  baffmer  les  os  pourris  &  corrompus  par 
la  vérole ,  ou  autre  caufe  ,  &  elle  les  mondifiera  les 

tuérira.  De  plus  ,  elle  ronge  &  mange  la  chair  des 
ftules ,  fl  on  lave  auparavant  le  mal  avec  vin  &  eau 
-Rofe,&  puis  qu’on  applique  deffusl’herbe  de  grande 
Eclaire  pilée. 
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F  ENOÜIL  (  F^nïculum  )  eft  une  plante  qu’on  cuî- 
tsv^e  dans  les  jardins  ,  connue  de  tout  le  monde.  Les 
fommitésde  Fenouil  font  chaudes,  defficatives  ,  apé- 
fives  ,  réColutives  ,  diurétiques ,  caF^Ivinatlves^^&  ba¬ 
chiques  ;  elles  fortifient  i'eftomac  ,  augmentent  le  lait 
des  nourrices  ,  aiguifent  la  vue,  adouciffent  la  tra¬ 
chée  "  artere  &  les  âcretes  de  la  poîtrine.  La  racine  ^ 
qui  eft  une  des  cinq  apéritives 6c  la  femence  ,  qui 
eft  une  des  quatre  grandes  cliaudes  ,  font  tres-ufi^  |j 
tées  pour  diftiper  les  vents  &  pouffer  vers  la  circon¬ 
férence,  Outre  cela  la  femence  fortifie  Feftomac  , 
aide  à  la  digeftion  ,  donne  bonite  bouche  étant  mâ¬ 
chée  ,  &  a  coutume  d'être  ajoutée  aux  purgatifs  .  tant 
pour  lescorriger ,  que  pour  chaffef  les  vents, On  nous 
apporte  la  femence  de  feipece  qu  on  appelle  Fenouil 
■  doux ,  fechs  du  Languedoc  ,  ou  Ton  cultive  la  plante 
avec  grand  loin!  e'^eft  la  meme  qu  on  faifoit  venir  au¬ 
trefois  d’Italie  ,  &  qu’on  appelloit  Fenouil  de  Florent 
Cîiotx.  ^ce.  On  la  doit  choifir  nouvelle  ,  nette  ,  bien  noUrriie  , 
d’un  goût  doux, agréable.  On  prépare  uneeau  ophîhal- 
ïnique  excellente  contre  plufieurs  maladies  des  yeux 
en  cette  forte.  On  coupe  les  têtes  du  Fenouil,  puis  on 
remplit  de  poudre  de  fucre  le  creux  des  tiges ,  lequel  fe 
réldut  en  eau  durant  la  nuit ,  &.  on  ramaffe  cette  ean 

•ïe  matin.  '  n  i  j 

FÉnugrec  (  F^nam  Gr^cum^  tn  une  plante  doj- 

meftiqueou  fauvage  ;  la  première  eft  la  plus  ufitée.Oti 

ne  fe  fert  que  de  ta  femence  ,  qui  eft  chaude  ,  feche  ^ , 
émoîlie.nte  ,digeftive&  anodine  ;elle  mûrit&  réfout , , 
&  eft  ft  ufitée  ,  qu’il  ne  fe  fait  point  de  cataplafme  ea  i 
Chirurgie  ou  le  Fénugrec  >  ou  fon  mucilage,  qui  fe; 
fait  en  mettant  tremper  cette  femence  dans  de  l’eau  > 
chaudement,  n’ait  coutume  d’entrer.  Il  entre  tpé-- 
cialementdans  leselyûeresémolliens,pour  émouffer- 
l’acrimonie  des  humeurs  ,  &  adoucir  l’érofion  des  in— 
teftins.  Le  même  mucilage,  appliqué  fur  les  contufionsa 
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I  âes  yeux  ,  les  tKlf^pe  pulllamment  ;  il  faut  ehoifir 
I  <:e:te  feinence  nouvelle,  groiïe,  bien  nourrie, de  cou¬ 
leur  jaune  :  car  li  on  la  garde  long-:em5 ,  elle  devient 
'oblcure  ou  brune, 

FePvJ[  Ferum,  feu  Mars)  eft  un  métal  tres-dur  ^ 
fec,  &  le  plus  difficile  à  fondre  de  tous  les  métaux» 

;  Le  Mars  ,  de  queiq  le  maniéré  qu’il  foit  préparé,  eft 
I  toujours  aft ringent  ,  6c  il  ne  devient  apéritif  que  par 
1  accident ,  6c.  en  abforbant  l’acide.  L’oau-dans  quoi  les 
!  Forgerons  éteignent  le  Fer ,  eft  bonne ,  par  fa  qualité 
I  aftringente,  dans k  diarrhée  &  la dy (Tenterie ;  &,par 
la  vertu  apéritive  ,  elle  convient  au  fehirre  de  la  rate  , 
au  mal  hypocondriaques  elle  redreintelTentiellement 
par  le  moyen  des  particules  du  Mars  dont  elle  eft  em- 
I  preignée  ,  6c elle  ouvre  par  accident,  en  abfarbant  l’a¬ 
cide  Ichirreux.Que'.ques-unsprennentreauqui  tombe 
■delà  meule  des  Kmouleurs  jloriqu’ilsaîguifentlescou- 
teaux  ;ilsy  éteignent  plufieurs  fois  de  l’acier  rougi  au 
•feu  ,  6c  ils  font  de  cette  eau  une  médecine  excellente 
pour  les  pauvies  ,prerque  dans  toutes  les  maladies 
chroniques,  comme  le  mal  hypocondriaque  ,  le  feor- 
but,la  iuppreffion  des  mois ,  l’obtlruéfiou  du  ventre  , 
le  Ichirre  ,  la  jaunliTe  jaune  &  noire ,  la  cachexie  ,  6c 
les  autres  alFeéfions  où  le  Mars  a  lieu  ,  tant  pour  ah- 
Ibrber  l’acide,  que  pour  corriger  &  tempérer  l’acrimo¬ 
nie.  La  limaille  d’acier  etl  propre  pour  laver  les  obf- 
tracHons,pour  la^aunilTe ,  pour  les  maladies  de  la  rate» 
La  dol’e  elf  depuis  un  fcrnpule  jufqu’à  une  dragme* 
L’eau  dans  laquelle  on  a  éteint  l’acier  ou  le  fer  rougi 
;au  feu  ,  efl;  appellée  Aqua  chalvbsata^,  elle  elf  ailrin- 
gente  ,  6c  propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre. 

Feve  (  Faba)  eft  une  plante  qu’on  cultive  dans  les 
jardins  6c  dans  les  champs  :  celle-ci  eft  plus  petite  que 
celle  desjardins.  La  Feve  eif  rafraichiilante  ,  emplaf- 
tiqùe  ,  defficative  ,  ificralTante  ,  abif eriive,  utile  inté¬ 
rieurement  dans  la  diarrhée  6c  lallenterie.  La  décoc¬ 
tion  des  gouffes  vertes  eif  bonne  en  injeélion  contre 
l’acrimonie  de^urine•^, Une  dragme  delà  poudre  de  ces 
mêmes  gouffes  féchées  au  four  ,  prife  à  jeun  dans  usr 
verre  de  vin  blanc,  danslequelelfie  aura infufé  pendant 
h.  nuit ,  continuée  .  eil  un  remedf:  excellent  pour 
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graveîle  &  îà  pierre  de  la  veffie.  Le  fel,  tiré  des  cen¬ 
dres  de  la  paille  ou  tige  &  des  gouffes  des  Feves,  eft 
un  excellent  diurétique ,  célébré  dansFhydropifie  ,ie 
calcul  &  la  rétention  d’urine.  La  farine  des  Feves  , 
cuite  avec  du  vinaigre  &  de  Teau  ou  üxycrat  en  con- 
fîftance  de  cataplaime  ,  efl  un  remede  éprouvé  dans 
l’inflammation  &  la  tumeur  des  tefticules,  cauféespar 
des  coups,  des  chûtes  Si  des  contufions. Faber  re¬ 
commande  lemérr.e  cataplafme  contre  les  tumeurs  du¬ 
res  &  fehirreufes  du  Scrotum>En  voici  une  épreuve  en 
ce  cas  d’un  habile  Médecin.  Prenez  farines  de  Feves 
Si  de  femences  de  Cumin  ,  ce  qu’il  faut  de  chaque  , 
Vinaigre  diflillé  ,  Vin  blanc  ,  ce  qu’il  faut  de  chaque 
pour  faire  un  cataplafme  fuivant  l’art,  qu’iliaut  appli¬ 
quer  fur  la  tumeur  des  tefticules.  L’eau  diftillée  des 
gouflfes  de  Feves  eft  néphrétique,  &  pouffe  puiffam- 
mentpar  les  urines. 

Figuier  (  Ficus  )  eft  un  arbre  qui  eft  allez  connu  , 
êl  qu’on  cultive  dans  les  jardins.  On  fe  lert  en  Méde-' 
cinés  des  Figues  delTéchées  au  four  ou  au  foleil ,  qu’on 
appelle  Cancœ  ;  elles  font  chaudes  Si  humides ,  pec¬ 
torales  &béchiques:  elles  remédient  au  fable  des  reins, 
de  la  veffie ,  réfiftentau  venin,  &fonrfpéciflqiies  dans 
la  petite-vérole  &  rougeole  pour  poufier  les  puftules 
dehors  .  les  mûrir  &  ramollir  ;  &  Foreftus  écrit  dans 
fes  Obfervations  que  dans  un  tems  que  la  rougeole 
régnoit  fi  univerfellement  que  pas  un  enfant  n’en 
étoit  exempt,  il  les  guériflbit  tous  avec  la  décoéfion 
de  Figues.  Si  on  y  diftbut  du  Syrop  de  Scabieufe  ou 
de  Fenouil ,  la  boiffon  en  fera  plus  agréable  ;  Si  ces 
Syropspeeforaux  empêcheront  les  malades  de  tomber 
dans  la  phthifie  qui  fuit  ordinairement, lorfque  la  pe¬ 
tite-vérole  fe  jette  fur  le  poumon.Comme  elles  fontou- 
tre  cela  vulnéraires,elles  empêchent  que  l’acide  ne  faf- 
fe  de  trop  grandes  foffes.  Les  figues  vertes  ou  feches 
conviennent  toutes  deux  au  maux  de  la  poitrine  Ôedes 
reins  ;  la  première  ayant  tant  de  fympaîhie  avec  les 
clernieres  ,  que  les  remedes  propres  à  la  poitrine  font 
égalemertt  propres  au  reins.  Ainfi  ladécoéfion  de  Fi- 
gues,qui  eft  falutaire  flans  la  toux  &  dans  l’afthme  , 
en  corrigeant,  tempérant  ,  découpant,  6c  tirant  la 
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lyirphe  riciéè  ,  ileft  pas  moins  convenable  clans 'la 

aouleur  ncplirctiqne  ,  clans  le  calcul,  l’ulccre  des  rems, 

lilcunc,  le  piflement  de  l'ang,  Scc  L'erprit-de-vin 
truie  ,  apres  y  avoir  mis  macérer  des  Figues ,  eft  un 

remsde  éprouvé  contre  la  toux  ,l‘onro'.iement ,  ôcl’à' 
prete  de  la  gorge, 

Filipendule  ,  ou  Saxifrngé  rouge  (  Fiîipendula  ^ 
Jeu  S jxifraga  rubra)  eft  une  plante  dont  les  feuilles 
rellemblent  à  la  Pimprenelle,  La  Saxifrage  croît  dans 
les  lieux  |3ierreux  ,  rudes ,  fecs  ,  on  la  cultive  dans  les 
jardins.  Cette  plante  eft  chaude  &  defticative  ,  atté¬ 
nuante  ,  abfterfive  ,  aftringente  ,  réfolutive  &  diuré¬ 
tique  :  elle  eft  en  ufage  dans  le  mucilage  tartareux  des 
poumons ,  des  reins ,  de  la  veftie  &  des  articles  ,  dans 
lu  colique  venteufe.  On  l’applique  extérieurement  fur 
les  tumeurs  des  hémorroïdes.  La  prife  eft  d’une  drach¬ 
me,  tant  de  la  racine  que  des  feuilles,  qui  font  en  u^- 
ge  dans  le  calcul ,  &  contre  les  écrouelles  en  déccaion 
ou  en  poudre,  fur-tout  la  racine;  &  on  y  ajoute  aufti 
celles  de  Scrophulaire  &  de  petit  Houx. 

Fomentations  ^  Fomenta  )  fe  font  ordinairement 
de  dccoéfions  d’herbes  émollientes,  &  rafraîchiïTantes, 
pour  amollir  quelques  duretés  qui  fe  font  faites  dans 
le  bas-ventre  ,  ou  de  liqueurs  aftringentes  pour  for¬ 
tifier  &reft'errer  les  fibres.  On  trempe  des  linges  dans 
ces  Fomentations  chaudes ,  on  les  étend  fur  les  par¬ 
ties  malades,  ou  bien  l’on  enferme  les  herbes  dans  des 

fachets  de  toile  ;  &  apres  les  avoir  fait  bouillir  on  les 
applique. 

On  fait  encore  des  Fomentations  feches  fur  diver— 
fes  parties  du  corps,  comme  quand  après  avoir  fricaffé 
du  Son  ou  de  l’Avoine,  on  l’applique  chaudement  en¬ 
tre  deux  linges  pour  les  douleurs  du  rhumatifme.  On 
fricafte  de  la  ^^crveine  pour  la  douleur  de  coté  dans  Ici 
pleuréfie,  de  la  pariétaircpourappliquerà  la  région  de 
1  uretere  dans  la  colique  néphrétique.  On  renTplit  de 
lait  chaud  une  veftïe  de  Cochon  ,  on  l’applique  furies 
duretes  du  bas-ventre.  On  fait  calciner  du  fel  &  des 
cendres,  &  on  les  applique  chaudement  fur  le  col  pour 
deftécher  &  taire  diftiper  les  catarres. 

FouGEREjOuFeugere  (Filix)  eft  une  plante  dont  il' 
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y  a  beaucoup  d’efpeces,  parmi  lefquelles  deux  font 
principalement  en  ufage  en  Médecine,  favoir  le  mâle 
6e  lafemeMe.La  Fougere  mâle  eft  celle  dont  les  feutl- 
lesfortent.de  piufieurs  queues;  &  la  femelle ,  dont  les 
feuilles  ne  partent  que  d’une  feule  queue  :  elles  croif- 
fent  dans  les  bois ,  aux  endroits  les  plus  ombrageux. 
On  n’emploie  en  Médecine  que  leurs  racines ,  princi¬ 
palement  celle  de  la  Fougere  mâle ,  qui  sfl  fort  apéri- 
tive  ;  elle  excite  f  urine ,  elle  leve  les  obdruûion ,  eâ 
bonne  pour  i’hydropifie.,pour  tuer  les  vers  desintef- 
lins ,  6c  pour  toutes  les  alfeétions  de  la  rate.;  car  la 
racine  de  Fougere  ed  fpécifique  contre  les  fchirres  & 
les  enflures  delà  rate  6c  du  pancréas,  &  elle  entre  dans 
toutes  les  potions ,  décoélions  ou  eiTences  antbfpién> 
ques.Foreilus recommande  la  décoélion  de  cette  racine 
avec  la  Cufcute  dans  du  vin,  comme  un  remede  éprou¬ 
vé  dans  les  afiecfions  delà  rate.  Voici  une  décoélion 
éprouvée  contre  les  fchirres  6c  les  tumeurs  dures  de  la 
rate,.  Prenez  Fougere  avec  fa  racine  ,  Sabine ,  Abfin- 
îlie ,  de  chaque  une  quantité  fuirilante  ;  faites  cuire  le 
•tout  dans  de  Peau  tirée  de  l’auge  des  Forgerons, ]ufqu’à 
la  diminution  du  tiers  :  ajoutez  de  petits  Raifins  paf- 
-fés.,  pour  donner  âladécoéPon  une  faveur  agréable  , 
leivlement  far  la  fin  ,  p^i  ce  quc  les  Raifins  s’aigrifienî: 
en  cubant  îr.o.|>;  coulez  le  tout.  Ladofe  efi:  d’un  bon 
verre  en  fe  mettant  au  lit.  On  le  fert  a.ufii  avecfuccès 
de  la  lacine  de  Fougere  mâle  en  décoéiion  ,  pour  gué¬ 
rir  les  defeontes , ou  onaya’e  de-fa  poudre intuiée  dans 
«lu  vin.  Le  mucilage  qu’on  tire  en  faifaminfufer  les  ra¬ 
cines  de  Fougere  dans  de  l’eau ,  eft  recommandé  exté- 
rieurem.em  contre  la  brûlure. 

FiiArsiEii  (^Fr^^aria)  eft  une  petite  plante  aftezeors- 
3îue ,  qui  croît  aux  lieux  tombres ,  dans  les  bois  ,  6c 
rqu’on  cultive  aufti  dans  les  jardins.  Les  feuilles  6c  les 
•raGines  du  Fraifier  font  rairakhifTantes  6c  (eches ,  un 
peuaftringentes ,  diurétiques  6c  ufitces  en  décoétion  , 
rur-jout  dans  la  jauniîTe,  dansles  gargarifmes,  les  bains 
6c  les ^rataplaftnçs. , Celte  plante  eft  îalutaire  dans  la 
ftoîfiqmon  ftmg  ,  ce , qu’on  appelle  intempérie  du 
ib'k  ;  car  elle  ^-ft  hépatiqug  ,  Sc  on  a  coutume  de  l’pr- 
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&.  les  autres  maîadles  de  cette  nature.  Ruland  recoin-’ 
mande  la  décoéKon  fuivan-te  dans  la  jauniffe  &L  les  au¬ 
tres  maladies  femblables.  Prenez  deux  poignées  de  Frai-' 
fier ,  quatre  onces  de  Raifin^  palTés’,  6(.  un  peu  de  Ca- 
nelle  ,  ft  vous  voufez  ;  fahes  cuire  le  tout  dans  de  l’eau 
de  fontaine  pour  la  boifTon  ordinaire.  Le  même  Au¬ 
teur  a  guéri  une  femme  affligée  de  l’afdime&dela 
toux  avec  la  potion  qui  foit.  Prenez  trois  poignées  de 
Fraifier ,  demi-once  de  Réglide ,  trois  onces  de  Rai- 
fins  paffés ,  &L  une'dragme  de  Canelle  ,  faites  cuire  le 
fout  dans  de  l’eau  fiinple.  Il  a  encore  guéri  une  jaunilTe 
invétérée  d’un  homme  de  quarante  ans  avec  cette  autre 
décocdiom  Prenez  Fraifier  6c  deurs  depetite  Centau-' 
rée ,  de  chaque  une  poignée  ;  mettez-les  infufer  durant 
‘trois  heures  dans  trois  livres  d’eau  cC  autant  de  vin 
'  puis  faites  cuire  le  tout  à  petit  feu  ,  jufqu’à  la  confomp- 
tion  de  la  moitié  :  le  malade  en  buvoit  huit  onces  tous 
fos  matins ,  ce  cpii  le' fit  fucr ,  6c  il  fut  guéri.  Les  Frai- 
fes  font  rafraîchilVaniesSc  humides',  fpïéniques  6c  né¬ 
phrétiques  ;  elles  fortifient  le  cœur  6c  le  cerveau  ,  elles 
’  purifient  le  fang,  6c  elles  réfiftentau  venin  ,mais  elles 
le  corrompenr  fâfcilement,' 

Fu  A  MBO I  s  i  £  R  (  Ruhus-  fplnofus  )  ed  une  ef^ 

^  pece  de  Ronce  qui  croilToit  autrefois  abondamment 
I  fur  le  Mont-Ida  6c  aux  environs  ,  d’où  le  nom  Latin' 
I  lui  a  été  donné.  Il  y  a  des  Framboifiers  épineux,  6c 
t  d’autres  qui  ne  le  font  pas,  6c  portent  desfruitsblancs 
»  ou  rouges.  Les  Framboilesontlesmêmcsvertusqueles' 
!  mûres  fauvages  qui  croiffent  fur  les  ronces ,  mais  elles 
||  fontplus  cordia[es:ellesfortifientle  cœur  6creftomac^ 
elles  humeéf^nt ,  elles  purifient  le  fang ,  elles  donnent 
bonne  bouche,  6c  ellbs  rafraîchiffent.  Les  Framboi- 
fes  font  fpécifiques  dans  les  fievres  6c  maladies  ma¬ 
lignes  ,  pour  réveiller  les  forces  6c  chafler  la  maligni- 
!|  fé.  Le  Syrop  de  Framboiles,  qui  fe  fait  avec  moitié 
1|  de  leur  jus  6c  moitié  fucre  ,  félon  l’art,  entre  par  cet¬ 
te  raifon  dans  les  Juleps  cordiaux  :  6c  Gefnere  ,  an- 
:|  eien  Médecin  ,  6c  lajmme  de  bonne  foi,  dit  dans  fes 
!  Fpîtres  quece fyrop  vautmieux quetouteslesperles6c 
il  les  pierreriespour  fortifier  le  cœur  6c  l’eflomac.  Ce  fy- 
i  rop  fe  donne  feul ,  ou  fe  mêle  arec  la  boifTon 
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les  maladies  malignes  &  pétéchiales.  Le  vinaigre  fait 
pari  infufion  des  Frambroifes,  ell:  un  bon  prélervatif 
contre  la  pefte;  on  lapplique  aux  deux  pouls  avec 
des  linges  trempés  dans  icelui.  Les  fommités  &  les 
îeuiiles  du Framboifier  font  déterfives ,  &  moins  aürin- 
gentesque  celles  de  la  Ronce  ordinaire  ;  elles  font  pro¬ 
pres  pour  les  gargarifmes  dans  les  maux  de  gorge  &  des 
gencives.  ° 

Fraxinelle  ,  ou  DiRame  h\d.xïz{FraxindU  ,  feu 
ViSiamus  albus  )  eft  une  plante  à  fleur  blanche  ou 
rouge ,  qui  croît  dans  les  pays  chauds ,  dans  les  Forêts 
ce  1  rovence ,  du  Languedoc  ,  en  Italie  ;  onia  cultive 
auhî  dans  les  jardins.  Sa  racine  efl  en  ufage  en  Méde¬ 
cine  ;  on  nous  l’envoie  feche.  On  doit  la  choifir  récea- 
te  ^  bien  nourrie ,  grolTe , blanche  par- tout ,  bien  mon¬ 
dée;  c  efl:  ce  qu’on  appelle  Diciame  blanc  ,  ou  ra- 

rn  ^  On  la  doit  cueillir  au  Printems. 

File  efl  cordiale  ,  alexipharmaque ,  utérine  ,  céphali¬ 
que  ,  amere  ,  chaude ,  dellicative  &  apéritive  ;  elle  tae 
les  vers ,  réfifte  aux  maladies  malignes,  à  l’épilepfie, 

^  aux  autres  afieRions  de  la  tête  :  elle  efl  bonne  pour 
U  pefle.  ^ 

Fresne  (  Fraxînus  )  efl  un  gros  &  grand  arbre 
qui  croît  aux  lieux  humides ,  aux  bords  des  rivières  , 
dans  les  prés  ,  oh  il  profite  davantage  qu’aux  lieux 
lecs.  Les  teuiiles  de  Frefne  font  deflicatives.  Pour 
les  morfures  &  piquures  de  ferpents  on  en  avale  du 
)us  ,&on  applique  le  m.arc  fur  la  plaie  Lecorce 
ou  le  bois  font  deflicatifs  &  atténuants ,  fpécifique.s 
pour  ramollir  les  duretes  de  l'a  rate*,  diurétiques  & 
lithontriptiques  à  merveille  en  décoéflon.  Le  fel  tiré 
des|  cendres  du  bois  efl  admirable  contre  les  plaies, tant 
intérieurement  qu’extéricurement.Safemence,  appeî- 
lee  Langue  <FOifeau  \  caufe  de  fa  figure,  efl  chaude, 
deflicative ,  6c  falutaire  au  foie ,  à  la  pleuréfie  au 
calcul. 

Fro  MENT  (  )  efl  une  plante  connue  de 

tout  le  monde.  Le  Froment  efl  chaud  médiocrement, 
émollient ,  maturatif  ,  difcuflif.  Son  ufage  efl  en 
forme  de  pain  ,  car  il  efl  de  bonne  nourriture  ,  fl  ce 
neft  qu’il  incraflê  6c  obflrue.  La  farine  feit  exté'=^ 
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tieureitient  pour  amollir  les  tumeurs  &  adoucir  les 
douleurs ,  fur-tout  aux  inflammations  des  yeux ,  en  for¬ 
me  de  cataplafme  ;  à  réréfipelle ,  Sl  aux  douleurs  de 

I  goutte  ,  appliquée  feche  en  forme  de  poudre.  Le 
Froment  mâché  &  appliqué  fur  la  morfure  des  chiens , 

{  empêche  le  progrès  du  venin  par  fa  force  attraéfive , 

i  &  rait  mûrir  les  clous  ou  frondes.  Si  un  Goutteux  met 

I  fes  jambes  jufqu’aux  genoux  dans  le  Bled  ,  cela  les 

j  defiTéchera  ,  ëc  il  f^era  foulagé.  La  farine  cuite 

j  en  forme  de  colle ,  efl.  bonne  au  crachement  d« 

I  fan  g. 

*  Fronteau  ,  ou  Frontal  (  Frontale  )  efl  un  remede 
qu’on  applique  fur  le  front  pour  diminuer  un  peu  le  mal 
de  tête  ,  6c  pour  provoquer  le  fommeil. 

Fronteau  pour  douleur  de  tète  caufée  de  froid, 

■  Prenez  feuilles  de  Sauge,  de  Romarin",  deBétoine& 
de  MélilTe  ,  de  chaque  demi- poignée ,  faites-les  bouil¬ 
lir  dans  du  vin  blanc  ,  ou  moitié  eau  &  moitié  de  vin; 
puis  le  tout  étant  bouilli ,  pilez-le  dans  un  mortier  ,  ÔC 
-  l’enveloppez  entre  deux  linges ,  &.  en  faites  un  ban¬ 
deau  pour  appliquer  chaud  fur  le  front  ôc  fur  les 
tempes. 

Fronteau  pour  faire  repofer.  Prenez  un  pain  de 
!  Rôles  diftillées  ,  coupez-en  avec  des  cifeaux  un  mor- 
I  ceau  du  moins  brûlé  ,  6c  de  la  largeur  &  longueur  d’un 
bandeau  ,  qui  s’étende  fur  le  front  6c  fur  les  tempes  ; 
faites  le  tremper  dans  un  plat  fur  les  cendres  chaudes  , 
avec  environ  la  moitié  ,  ou  plus  ,  d’un  demi-feptier 
d’Oxycrat ,  après  mettez-le  entre  deux  linges  blancs  , 
6c  l’appliquez  tiede  fur  le  Iront  6c  lur  les  rempes  ,  a 
l’heure  du  dormir,  ou  à  autres  teins,  félon  l’avis  du 
Médecin. 

Fronteau  pour  faire  repofer  dan^  les  fievres  aipues. 
Prenez  un  jauned’œuf  frais  ,  6c  autant  de  grosfel  ,batJ- 
;  tez-les  enfemble  en  forme  d’onguent,  que  vous  aplique- 

'  rez  fur  le  front,  entre  deux  linges  6c  comprelTes.  Il  ne 
I  morfond  point  le  cerveau ,  ni  ne  caufe  point  d’accidens 

comme  font  la  conferve  de  Rôles,  ou  rOxyrhodin,  6c; 
foulage  davantage. 

Fumeterre  (  )  ell  une  plante  un  peu 

amere,  fort  commune  dans  les  champs,  dans  les 
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■vignes  ,  dans  les  jardins.  Elle  eft  fplénrc^ue  5c  hépa¬ 
tique;  elle  atténue  &  purge  les  humeurs  féreiiles ,  bi- 
iieufes  &  recuites;,  elle  défopile  &  forthîe  les  entrail¬ 
les,  6c  pUF-ibe  le  lang.  On  l’emploie  pour  faire  for- 
tir  la  rougeole  6c  la  petite-vérole^  contre  lefcorbut, 
les  affeébonsdu  méfentere  6c  de  la  rate ,  lajauniffe,  6c 
toutes  fortes  de  gales  ,  infufée  dansdu  petit  lait,  après 
l  avoir  concaffee.  Fretagiiis  a  guéri  piulieurs hypocon¬ 
driaques  fcorbuîiques,  à  quoi  tous  les  autres  remedes 
étoient  inutiles,  avec  parties  égales  de  fuc  de  Fum.e- 
■xerre  6c  de  Cochlë^TîAi^  dans  du  petit  lait  de  C^hevre* 
q[u’il  leur  faifoiî  boire  auPrintems. 

Fusain  ,  ou  Bonnet  de  Prêtre  (^.Evonymus,)'  un. 
arbriffeau  qui  croît  dans.les  haies  ,  aux  lieux  rudes-.6c 
încultes.Son  bois  eft  emolové  oour  faire  des  iardoires 
desfiifeaux ,  6c  plufieurs  autresinftrumens.  Son  fruit 
éc  Tes  feuilles  font  un  poifon  mortel  aux  Brebis  6c  aux 
Chevres  qui  ea..mangent,  à  moins  qu’elles  n’en  foient 
purgées  par  haut  &  par  bas.  Si  un  homme  avale 
trois  ou  quatre  de  ces  fruits,  il  en  eft  purgé  par  le 
vomiftement  6c  par  les  felles.  Ce  même  fruit  répan¬ 
du  fur  la  tête  ,  réduit  en  poudre ,  tue  les  poux  6c  leslen^ 
îes;ilgiiérit  lagratelle ,  étant  appliqué  extérieurement 
€n  déco<ftion  ;  comme  auffi  la  gale  des  chiens- 6c  des^^ 
chevaux ,  étant  bouilli  en  fort  Vinaigre.,  On  l’appelle 
Monnet  de  Brêtre,  parce  qp’il  a  une  %ure  àquaie  ait- 
§Jes  comme  u a  bonnet  quatre. 
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ALANGA ,  eft  une  racine  qu’on  nous  apporte 
j  feche  des  Indes.  11  y  a  deux  fartes  deGalanga,  fa- 
voir  le  grand  &  le  petit.  Legrand  a  la  racine  grof- 
fe  ,  rouge ,  5c  peu  odorante  ;  elle  eft  fort  peu  en 
ulage  en  Médecine: les  Vinaigriers  s’en  fervenr  pour 
donner  de  la  force  à  leur  Vinaigre.  Le  petit  a  la  ra¬ 
cine  menue,  remplie  de  nœuds, rouge  dedans  &  de¬ 
hors  ,  dont  la.  faveur  pique  comme  poivre  ,  &  l’o¬ 
deur  eft  fort  douce  relie  efl  à  julle  railon  préférée  à- 
celle  du  grand  Galan^poucla  Médecine.  Les  Vinai¬ 
griers  l’emploient  aulli  dans  leurVinaigre.  Elleeftlfo- 
I  machique  ,  céphalique  5t  utérine  ,  chaude-,  dedïcati- 
ve,  âcre,  incifive  &  apéritive.  Elle  eft'  uhtée  dans  la 
crudité  5c  enflure  del'eltomac,dansle  vertige  ,  &  dans 
"toutes  les  maladies  caufées  parles  vents  5i.  les  humeurs 
i  froides  :  elle  entre  extérieurement  dans  les  errhines 

Ipour  fortifier  la  tcte.. 

Galbanum,  efl  une  Gomme  dontonnousapporte 
i  deux  efpeces  ;  une  en  larmes  jaunes,  d’une  odeur  for¬ 
te  5c  défagréable,,d’un  goût  amer  ,  6c  un  peu  âcre. 
L’autre  en  grofîés  maffes  graffes  5c  vifqueul'es ,  mol- 
lafTes  ,  remplie  de  beaucoup  de  petites  pailles ,  de  fe- 
:  menccs,  de  petitsbâtons  ,  6c  autres  impuretés,  d’une 
odeur  fort  puante.  Llles  fortent  toutes  deux  par  incl- 
iion  de  la  racine  d’une  efpece  de  Férole  appellée  Fc^ 
Tiila  Galhanifera  s  laquelle  croît  en  Arabie  ,  en  Syrie 
{  &aux  grandes  Indes.  Le  chaud ,  dedica- 

I  tif  ,  émollient  ,  réfolutlf  ,  attraéhf  :  il  le  diffout 
I  dans  l’eau  ,  dans  le  vin  5c.  dans  le  vinaigre.  Par  dehors- 
1  îlefi  bonaux  nœudsdelagoutte,  aux  frondes, 5c aux: 
i  écrouelles..  On  s’en  fert  dans  les  Emplâtres  5c  dans 
I  lés  onguens.  Etendu  fur  une  peau  de  gant:_^  6c  appli- 
j  qué  fur  le  nombril ,  il'efl  bon  pourlafufïocationde  ma-^ 
i  tfice. 

Galega,  ow^Ruta  Caprarîa  ,  efl:  une  plante  qui 
I  QSûit  auxJieux  humides  6c  gras ,  proche  des  ruüleaux  : 
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on  la  cultive  aufii  dans  les  jardins.  Cette  plante  eft-  uti 
célébré  alexipharmaque  êcTudorilique,  propre  fur-tout 
à  diiliper  le  venin  pcftilentiel.  On  s’en  fert  dans  les 
puftules  pétéchiales,  dans  les  maladies  peftiientielles, 
dans  la  pefte,la  rougeole,  l’épiiepfie  des  jeunes per- 
fonnes  au-delTous  de  vingt-cinq  ans,  infufée  dans  du 
vin  blanc  ,  ayant  été  broyée  auparavant .  ou  en  dé- 
coélion  dans  de  l’eau  pour  les  morfiiresdesferpens  &L 
des  vers:  on  donne  auffi  une  cuillerée  ou  environ  de  : 
fon  fuc.  On  diftille  cette  plante  en  cette  forte  ;  on  la 
cueille  quand  elle  efl:  en  pleine  fleur,  onia  pile  dans  un 
mortier ,  on  la  met  dans  un  pot,  avec  du  vin  pardeffus; 
&  ayant  fermentéfix  ou  fept  jours  dans  la  cave  ,  on  la  , 
diftilleau  fable,  qui  efl  plus  fort  que  le  BaimMarie. . 
Cette  eau  efl  très-fudorinque ,  Sl  chaiTe  tout  le  v<?nin  . 
de  la  maladie.  On  s’en  fert  dans  la  petite-vérole  &  dans  > 
l’épilepfie  ;  au  défaut  de  l’eau  on  peut  donner  une  dé-  • 
coéfion  delà  plante. Dans  le  tranfport  du  cerveau  on  , 
applique  fur  la  tête  le  jus  de  l’herbe  ,  ik  le  marc  par-  • 
deffus  ,  avec  grand  fuccès. 

Gallium  BLANC  &  JAUNE  ,  font  ainfi  nommés, 
a  caufe  de  la  couleur  de  leurs  fleurs.  Le  blanc  eff  ap- 
pelié  par  quelques-uns  Petite  Garance  ,  &  le  jaune  * 
Petit  Muguet  Si.  Caille-lait  ,  à  caufe  qu’étant  mis  ; 
dans  le  lait  il  le  fait  cailler.  Ces  deux  plantes  croif- 
fent  au  bord  des  bois  ,  dans  les  prés  ;  elles  font  defîi- 
catives&  aflringentes.  On  s’en  fert  dans  l’hémorragie  • 
du  nez,  en  y  foufflant  de  leur  poudre  ;  elles  convieii-  • 
nenta  la  gale  fimple  &  à  la  maligne,  ainfi  qu’au  can- 
cex  des  mamelles.  Le  Gallium  à  fleurs  blanches  efl 
tres-bon  pour  repilepfie  :  on  pile  Therbe  fraiclie ,  on 
la  met  infufer  pendant  la  nuit  dans  du  vin  blanc  ;  Sc 
ayant  pafle  le  tout  le  matin  au  travers  d’un  Knge  ,  en 
exprimant  fortement ,  on  donne  la  colature  au  '  mala¬ 
de  à  jeun  ,  qui  fe  tient  chaudement  enfuîte.  Le  Gal^ 
Hum  jaune  eff  auffi  très-bon  pour  la  même  maladie  , 
donné  en  poudre  jufqu’à  une  dragme  ,  ou  en  décoc¬ 
tion  ,  en  mettant  une  poignée  fur  chaque  pinte  d’eau. 
On  le  prend  auffii  à  la  maniéré  du  Thé  pour  la  goutte. 
Tabernamontanus  dît  que  la  décoéfionde  cette  plan- 
îe  efl  excellente  pour  guérir  la  gale  feche  des  petits 
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Garance  grande  (  Rahïa  tîn^orumfativa  )  eft 
une  plante  qui  aime  les  terroirs  gras  ;  on  la  cultive 
dans  plufieurs  pays  de  l’Europe.  On  tire  fa  racine  de 
terre  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin  ,  6c  on  la  fait  fécher 
pour  la  garder  &  la  tranfporter.  Les  Hollandois  en 
font  un  grand  négoce:  elle  fert  aux  Teinturiers  pour 
teindre  en  rouge,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  Rubîa 
tïn6lorurn  ;  elle  eft  aulTi  en  ufage  en  Médecine.  Ell« 
eü chaude  ,defricative  ,  apéritive,difcuffive  ,  ddïolu- 
tive  ,  aÜringente  6c  vulnéraire.  Son  principal  ufage  eft 
dansl  obftruélion  du  foie  6c  de  la  rate,  dans  lajaunifle, 

I  hydropifie  ,  lafuppreftion  d’urine.  Etant  mangée  elle 
rend  l’utine  rouge,  comme  la  Rhubarbe  la  rend  jaune, 
fans  pourtant  la  changer  dans  fa  fubftance  ;  elle  entre 
dans  les  potions  vulnéraires.  La  décoélion  de  cette  ra¬ 
cine  faite  dans  du  vinaigre  6c  de  l’eau  eft  falutaire  dans 
les  chûtes  6c  les  contuuons. 

Ga  RGARiSME  (  Gargarifmus'^  eft  un  remede li¬ 
quide  deftiné  pour  les  maladies  de  la  bouche ,  des 
gencives  6c  du  gofer ,  dont  on  lave  ces  parties  fans 
l’avaler  ,  qui  fe  fait  avec  du  Miel,  des  fels  ,  des  ef- 
prits,  des  fyrops  ,  du  vinaigre,  des  eaux  6c  décoc¬ 
tions,  qui  guérit  en  gargarifant  6c  nettoyant  la 
bouche. 

Gargarisme  pour  V efquinancïe ,  Faites  bouillir 
du  Plantain  ,  des  Rofes  de  Provins  6c  de  l’Orge  ,  d,e 
chaque  une  poignée ,  dans  une  bonne  pinte  d’eau,  à  la 
réduftion  du  tiers  ,  6c  vous  en  gargarifez. 

Gargarisme  pour  l'infiummatïon  du  gojîcr.  On 
fera  bouillir  une  once  d’Orge  entier  dans  trois  demi- 
feptiers  d’eau,  puis  bn  y  mettra fommités  de  Ronce, 
feuilles  de  Plantain  6c  d’Aigremoine  de  chaque  demi- 
poignée  ,  pour  faire  une  forte  décoéVion  ,  qu’on  cou¬ 
lera  ,  6c  fur  douze  onces  de  cette  décoélion  on  dif- 
foudra  une  once  6c  demie  de  Miel  rofat ,  6c  une 
dragme  de  fel  de  Saturne  ,  pour  faire  un  gargarifme. 

II  eft  propre  pour  éteindre  l’inflammation  du  gofier , 
pour  deftécher  6c guérir  les  petits  ulcérés  qui  peuvent 
s’y  être  formés  ,pour  affermir  la  luette  relâchée.  Oa 
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peut  rubflituer  en  la  place  du  Miel ,  le  fyrop  de  Éa-^' 

ies  feches  ou  celui  de  Mûres. 

On  faitauffi  des Garg.irirmespcur la tneme  maladie 
avec  de  rOxycrat ,  ou  avec  du  Verius‘-&de  reati. 

Gaïac,  ou  Bois  Saint|(  Guajacurh  ^  fin- Lignum 
'fanBum  )  eft  un  arbre  grand  comme  un  Noyer,  qui- 
croit  aux  grandes  Indes  &  en  Amérique.  On  le  len 
en  Médecine  de  Ton  bois ,  de  ton  écorce  &  de  la  gom- 
me  ,.mais  aüez  rarement.  On  doit  aÉoifir  le  bois  net-, 
M  oii.  compaére  ,  dur  ,  pelant  ,  brun  ,  ou  noirâte ,  réfi-- 
nenx,  mondé  de  ton  cœur,  on  de  la  partie  blanche  , 
qu’on  appelle  Auhier  ^  dim  goût  âcre.  On  le  faif 
râper  pour  l’employer  dans  les  tifanes  ;  mais  il  faut 

prendregarde  quelés  Ouvriers  n’y  mêlent  de 

de  ré»  bois.  L’écoree  doit  être  choifie  unie  , 

coîce.  P^^^tJte,  difficile  à  rompre  ,  de  couleur  grifeau  de- 
choix  hors,  blanche  en  dedans ,  d’un  goût  amerÆaGom- 
dfe  la  me  doit  €tre  clioifie  nette  ,  luifante,  tranfparénte 
gomme.de  couleur  rouge  brun  ,  friable,  rendant  beaucoup 
d’odeur  fort  agréable  quand  on  l’écrafe ,  ou  quand 
Gn  la  met  fur  du  feu  ,  d’un  goût  âcre.  L’écorce  &  le 
Bois  de  Gaïac  font  ludorihques  ,  apéritifs ,  deffica- 
îifs ,  propres^  pour  puriier  îe  iafôg.,  pour  réfider  au- 
venin  ,  pourfortifier  lés  jointures  ,  pour  la  goutte 
pour  la  fciatique,  pour  les  rhumatifmes  ,  pour  l’hy- 
dropifie,  pour  lés  catar res,  &  autres  maladies  qui 
naitient  des  flegmes  ydu  tartre mucilagineuxs  ou  des- 
vents  ,&  pour  le  mal  de  Naples.  E’ecorce  eft  moins 
chaude  que  le  bois  ;  on  en  fait  une  décoéfion  en  la 
maniéré  qui  fuit  :  prenez  une  livre  de  Gaïae  haché  ^ 
douze  livres  d’eau  de  fontaine,  làifTez  infufer  le  tout 
durant  24.  heures  ,  après  quoiffiaites-le  bouillir  jufqu’à' 
ce  qu  il  folt  réduit  à  lept  livres  ou  environ  de  li¬ 
queur  ,  que  vous  coulerez  pour  bufage.  Oh  fait  bouil¬ 
lir  les  feces  ou  marc  avec  encore  autant  d'eau  pour 
la  boiffion  ordinaire.  On  prend  tous  les  matins  fix  om 
huit  onces  de  la  première  décodion  pour  fuercopieu»- 
fement.  Cette  décodion  efo  également'  bonne  pour 
guérir  rhydropifieanafarque  ,  &  les  catarres  par  les- 
tueurs  ;  elle  convient  auffi  à  laphthifie  caufée  par  une 
lymplre  trop  acide  ouâcre,fur-tout  ù  elle  efl  compli- 


qnëe  avec  le  fcorbur.  La  lui  vante  de  Lin:ianus  eft  fort 
efHmée  par  Etmuller.  Prenez,  Bois  de  Gaïac  &  de 
Tamaris  ,  de  chaque  trois  onces  :  Bois  de  Rofes,  Saf- 
î  fafras  gommeux  ,  de  chaque  deux  onces  ;  Ablinthe 
1  vulnéraire  deux  poignées  ,  Scolopendre,  Eupatoire  , 
i  Menthe  jHyfope ,  de  chaque  demi-poignée  ;  racines 
d’Aunée ,  de  grande  Centaurée  ,  deZédoaire,  deCa- 
nelle  ,  de  chaque  une  dragme".  mettez  infufer  le  tout 
dans  huit  livres  de  bon  vin.  La  dofe  eP:  d’un  verre 
avant  le  repas  dans  les  maladies  catarrenfes  6c  dans 
Ja  phchilie.  Les  Galeniftes  ont  recours  à  la  décoéLion 
de  Gaïac,  comme  au  dernier  refuge  dans  la  goutte  ,  les 
catarres,  6c  les  de  vies  chroniques  ,  pour  les  chaiTer 
par  les  fueurs.  Aniatus  Luûtanus  s’elf  avifé  le  premier 
de  fnbftkuerau  bois  de  Gaïac  celui  de  Bonis  ,  qu’Et- 
muller  croit  meilleur  que  le  Gaïac  meme  ,  tant  à  caul'e 
cjn’il  poiTede  une  vertu  anodine  qui  rhanqne  au  Gaïac, 
que  parce  qu’il  n’ed  pas  moins fudarifique.  La  décoc¬ 
tion  de  Gaïac,ourateinturetiréeavec  l’elprit-de-vin , 

I  font  recommandées  contre  la  douleur  des  dents  :  oiî 
}  tient  la  décoéfion  dans  la  bouche  ,  &  on  applique  la 

I  teinture  avec  unlinge  fur  la  dent  malade ,  Scia  douleur 
celTe  bientôt  apres.  La  Gomme  de  Gaiaca  les  memes 
vertus  que  l’écorce  Sc  le  bois;  mais  elle  agit  plus 
fortement.  On  en  donne  en  fublLince  depuis  huir 
grains]  U  fqifà  deux  fcrupuies,  ou  bien  on  en  metintnfer 
dans  du  via  blanc  ,  Sc  Ton  fait  prendre  rinfufion  au 
malade. 

.  G-C LÉE  (  Gdatiaa  )  cH:  ordinairement  faite  de  fucs 
tirés  par  exprelEon  ,  ou  par  dccoéfion  ,  de  plnfieurs 
fruits,  ou  de  leurs  parties.  On  la  fait  anlLi  par  uns 
i:  îongne  cuilTon  de  différents  animaux,  on  de  leurs 
1  pctrties.  On  doit  dépurer  cjs  fucs  ou  decoélions  par 
clarification  ,  on  autrement,  Sc  les  adoucir  avec  du 
j  fucre ,  pour  les  rendre  plus  agréables.  On  les  doit 
ié,  auffi  cuire  jufqu’à  la  confiftance  que  doit  avoir  une 
'•i  Gelée,  qui  eft  de  rfêtre  plus  fluide,  lorfqu’elle  efl: 
•!  refroidie,  Sc  de  fe  féparer  nettement  de  l’adiette  , 

I  îorfqn’on  y  en  a  mis  quelques  gouttes  pour  en  voir 
I  îa  confiflance.  La  gelée  efl:  ainfi  nommée,  à  caufe 
j  qu’elle  efl  tranlparsnte  comme  la  glace  ,  Sc  parct 
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tni'eile  le  congele  au  froid;  &  qu’elle  fe  liquéfie  à  la 
chaleur. 

Gele£  Coings  on  Cotignac.  On  prendra  fix 
liv  res  de  Pcites  de  Coing  qui  n’aient  pas  encore  at-* 
teint  line  |.>arlaite  maturité,  afin  qu’elles  foient  plus 
anringentes  ;  on  les  eÜuiera  avec  un  linge  net ,  on 
les  coupera  par  morceaux  ,  fans  en  féparer  la  peau  , 
ni  ^les  Icmences  :  on  les  fera  bouillir  dans  l’eau  juf- 
qu  a  duninution  de  la  moitié  ,  c’eif-à-dire  quinze  li¬ 
vres  réduites  a  fept  &  demie  ;  on  coulera  la  décoc¬ 
tion  avec  forte  exprefîion ,  on  y  mêlera  quatre  livres 
6e  demie  de  bon  fucre  ,  on  clarifiera  le  tout  avec  un 
bianc  d  œuf  1  ayant  paflé  par  un  blanchet ,  ou 
par  une  chaufTe  de  drap  ,  on  le  fera  cuire  jufqii’à 
confiftance  de  Gelee  j  ce  qu’on  connoitra  en  met- 
^nt  refroidir  un  peu  de  la  liqueur  fur  une  affiette. 
On  verfera  alors  cette  Gelée  chaude  dans  des  boîtes 
de  bois,  plattes ,  un  peu  mouillées  auparavant ,  ou 
dans  des  vafes  de  verre  ou  de  porcelaine  :  c’eff  ce 
qu  on  appelle  Cotignac.  On  le  peut  aromatifer  en  y 
jeuant  fur  la  fin  de  la  cuite  un  nouet  de  lin<^e  rem¬ 
pli  de  demi-once  de  Canelle  &  deux  dragmes  de  Gi¬ 
rofle  concafTé  ,  &  on  retirera  ce  nouet  quand  on  fera 
prêt  a  verler  le  Cotignac  dans  les  boîtes  ou  autres 
vailleaux  deftines  pour  le  garder. 

Il  eft  propre  pour  fortifier  le  cœur  &  l’eftoraac  , 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ,  les  hémorragies  , 
poui  aider  a  la  digeftion ,  pour  arrêter  le  vomifle- 
ment.  La  dofe  eft  de  la  groffeur  d’une  aveline,  & 
davantage  ,  fil’on  ve^it.  C’eft  une  Confiture  agréable 

au  goût ,  qu’on  mange  autant  pour  le  délice  que  pour 
la  fante.  ^  ^ 

Les  Gelées^  de  Pomme  de  Reinette  &  d’Abricotfe 
font  de  la  même  maniéré. 

On  peut  rendre  le  Cotignac,  ci-devant  décritflaxa- 
fif.^en  y  ajoutant  une  fuflifante  quantité  de  RhubWbe , 
mife  en  poudre.  Ce  Cotignac  purge  fort  promptement^ 
en  fortifiant  l’eflomac  &  le  foie.  Au  lieu  de  Rhubarbe 
l’on  pourra  mettre  quelqu’autre  laxatif,  comme  Séné  , 
Agaric ,  &  autre  femblable.  Le  Cotignac  de  Lyon  eft 
compofé  avec  la  Scammonée. 
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Gelée  dz  Corne  de  Cerf»  On  fera  bouillir  à  petit 
feu,  dans  un  pot  de  terre  rernifTé ,  demi- livre  de  ra¬ 
clure  de  Corne  de  Cerf  dans  quatre  livres  &  demie 
d’eau  de  fontaine,  iufqu’à  la  confomption  des  deux 
tiers  de  l’eau  ;  on  coulera  la  décoftion  en  exprimant 
bien  la  Corne  de  Cerf,  puis  on  clarifieraavec  unblanc 
d’œuf  ce  qui  aura  été  coulé  ,  y  ajoutant  huit  onces 
de  fucre  ,  cinq  onces  de  vin  blanc  ,  &  dix  dragmes 
de  fuc  de  Citron  ;  après  quoi  on  fera  cuire  à  petit  feu 
la  liqueur  claribée  jufqu’à  une  confidance de  Gelée, 
plutôt  moins  que  trop  ferme,  laquelle  on  vuidera 
chaudement  dans  des  talTes  ou  des  pots ,  &  on  l’y  bif¬ 
fera  refroidir.  On  peut  aromatifer  cette  Gelée  avec 
«  quelques  gouttes  d’Efl'ence  de  Citron ,  de  Girofle  &  da 
Canelle,incorporéeavecun  peu  de  fucrefinen  poudre. 

Cette  Gelée  de  Corne  de  Cerf  ne  fe  prépare  que 
dans  le  befoin,  parce  qu’elle  ne  fe  peut  garder  que  qua¬ 
tre  ou  cinq  jours  en  hiver  ,  &.  deux  en  été  ,  &  encore 
i  faut-il  alors  la  tenir  dans  la  cave.  Il  y  en  a  qui  attendent 
de  couler  la  Gelée  mêlée  parmi  le  fucre  6c  le  vin  ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  fa  confiftance  ,  pour  ne  la 
plus  remettre  fur  le  feu. 

On  peutappeller  la  Gelée  de  Corne  de  Cerf  un  ali- 
ment  médicamenteux  ;  car  étant  de  fort  bonne  nour- 
it  riture,  elle  fortifie  beaucoup  le  cœur  &  l’eftomac. 
I[  Elle  eft  fort  ufitée  dans  toutes  fortes  de  fievres ,  6iC 
il  particuliérement  dans  les  putrides  ,  6>c  dans  toutes  les 

I  maladies  épidémiques.  Elle  efi;  aiifiï  fort  eftimée 
contre  tous  les  dévoiemens  de  l’eftomac  &  des  in- 

Iteftins. 

On  peut  préparer  de  même  la  Gelée  de  Vipères,  & 
Il  celles  des  parties  des  autres  animaux. 

Genêt  (  Genifîa)  eft  un  arbriffeau  qui  croît  dans 
j  les  champs  ,  aux  lieux  fablonneux  &  montagneux.  Sa 
!  fleur  &  fa  iemence  font  en  ufage  dans  la  Médecine. 

'  Le  Genêt  eft  fpléiiique  ,  néphrétique  ,  hépatique, 

I  chaud  ,  defîîcatif ,  apéritif,  atténuant  déterfit  ;  il 
:  pouffe  la  pierre  des  reins  &  purge  leshumeursfereu- 
,  fes,  tant  par  le  vomifTement  que  par  les  felles  &  les 
urines.  Son  ufage  eft  célébré  dans  les  obftruéfions  du 
foie  ,  de  la  rate  ôc  du  méfentere  ,  dans  l’hydropifie. 
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les  catarres  6c  la  geutte.  ‘On  dit  que  la  itemence  de 
'Genêt  confume  lesicroiielles  étant  appliquée  de^flu^, 
Prife  au  poids  d’unedTagme  en^poudre  à  jeun,  ayant  in» 
.fufé  du  loir  au  matin  dansdemi-verre  de  vinsblanc,el]€ 
guérit  l’hydropÈlie  ,  6c  nettoie  fi  bien  les  tems  qu’il 
n’y  relie  aucun  Pfble:;  elle  pau^e  par  les fëlles ,  par 
les  urines  ,  6c  quelquefois  par  liant.  Quand  elle  fait 
Tomir  les  goutteux  ,’elle  les  'foulage.  Le  fel  fixe  tiré 
des  cendres  du  Genêt  ell  excellent  dans  l'hydropifie , 
pour  pouffer  les  eaux  par  les  urines.  Ses  il ewrs  fout 
Lonnes  pour  purgt^r  les  ordures  6c iesLucsramalfés  par 
le  vice  de  la  rate  ,  foit  qu’on  les  donne  en  décoélion  j 
ou  en  infufion,  ou  en  forme  d’elTence  6c  d’élixir.  Ces 
•mêmes  fleurs  mêlées  Sccoiifommées  dans  du  beurre 
frais expofé  an  fo'leil  ,  ou  au-'dtfTus'd’unfcritr  ,  four- 
nilfentunliniment  excellent  pour  frotter  les  membres 
paralytiques.Leur  eau  diflilléefait  vuiderle  fahledc  le 
calcul  des  reins *&  de  la  vetTie.  Bore!  dit  quefi  on  en¬ 
veloppe  le  tronc  d’un  arbre  avec  des  branches  vertes 
■de  Genêt,  toutes  les  chenilles  s’enfuiront. 

'Gene  VR  i  F  R  (  jLpwerus  )  ell  im  a  rbrilfeaii  toujou  rs 
verd  ,  qui  croît  dans  les  cliamps  &  dans  les  bois.  Son 
bois  e=ll  chaud  6c  fec  ,  odorant,  fpécialement  fi  on  le 
coupe  au  mois  de  Mars.  On  emploie  fa  rapure  à  faire 
des  cucuphes ,  à  caufe  de  les  vertus  céphaliques  6c 
nervines.  Seshaiesfont  chaudes  ,'feches ,  difcufirives  , 
incifives  6c  atténuantes  ;  leur  principal  ufage  cil:  d« 
pouffer  furine  ,  la  lueur  dcles  mois  des  femmes,  de 
lever  une  oblli  udlion  d€laTate,rémédier  aux  maladies 
de  la  tête,  des  nerfs  ,  delà  poitrine  ,  à  la  toux  ,à  la 
colique  6c  aux  maux  caufés  par  les  vents  ;  enfin  de 
purger  les  mucilages  vifqueiix  des  reins  6c  de  la  vellie-» 
La  fumée  des  baies -ôc  des  branches  ell  ulltée  entems 
Choix,  tic  pelle.  On  doit  ceuillir  cesbaies  quand  le  loleil  ell 
dans  le  figne  de  la  Vierge  ;  on  les  doit  choifir  nouvel- 
îem.ent  feches ,  grolfes  ,bien  nourries  ,  d’une  odeur 
forte  6c  afomiatique.  Matthiole  dit  avoir  vu  guérir 
des  gens  retenus  au  lit  par  la  goutte  Iciatique,  pour 
s’etrebaignés  jufqu’aux  reins  ,  après  avoir  été  purgés , 
dans  une  forte  décoHion  de  bois  de  Genevrier  coupé 
par -morceaux ,  faite  en  eau  ^  fomentant  d’icelle  les 

parties 
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parties  du  malade.  Le  même  dit  auiîl  avoir  vu  des 
bydropiques  guéris  pour  avoir  bu  quatre  ou  cinq 
onces  de  la  leliive  des  cendres  de  Genevrier  faites-eii 
vin  blanc  ,  laquelle  eft  aullî  excellente  pour  nettoyer 
les  reins  de  toute  gravelle.  La  Gomme  de  Genevrier 
que  les  Arabes  nomment  Sandarach  ,  ell  chaude  ,  fe- 
che  &  dikulEve  ^  on- l’emp-loie  dans  la  rélblution  , 
froideur,  rétraétion-,  &  autres afteébons  des  nerfs, 
aux  maladies  froides  de  la^  tête.  Le  vernis  liquide  fe 
fait  avec  cette  gomme  dilToute  dans  de  Thuile  de  lia, 

II  eft  bon  pour  la  brûlure  ,  &  pour  appaifer  les  dou-  V^frcH» 
leurs,  fur-tout  celles  des  béinorroides.  11  ne  faut 
pas  confondre  le  Sandarac-h  des  Arabesdont  nous  par¬ 
lons  ici,  qui  efl  le  Vernis,  avec  le  Sandarax  des^ 

Grecs  ,  qui  eft  rArfenlc  rouge  ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deiTus  en  Ton  lieu.  Le  vin  blanc  dans  lequel 
on  fait  bouillir  les  fommltés  de  Genevrier  ,  eft  très- 
diurétique,  &.  plufieurs  Auteurs alfurent  avoir  guéri 
des  hydropiques  par  Tufage  de  cette  décoéfion.  Ou 
fait  une  eau  des  baies,  un  elprit ,  une  huile  ,  un  fel  ,uri' 
robjUn  extrait,  un  vin  dans  le  te  ms  des  vendanges  avec 
ces  deux  baies,  La  titane  faite  avec  le  bois  de  Gene¬ 
vrier  eft  fudoriftque,-& on  le  fairbrùler  danslesmai- 
fons  ,  aufli  bien  que  les  baieS^,  pour  parfumer  les 
chambres,  &  pour  les  purifier  du  mauvais  airi  Nous 
n’avons  guère  de  plantes  en  Europe  qui  foient  dé 
plus  grand  ufage  que  le  Genevrier, 

Gentiane  eft  une  planre  qui  croît  par¬ 

tout,  mais  principalement  fur  les  montagnes  ;  on  f^ 
lert  en  Médecine  de  fa  racine ,  qu’on  nous  apporte 
feche-  des  Alpes ,  des  Pyrénées  &  de  la  Bourgogne , 
où  elle  eft  fort  commune.  Il  la  faut  choifrr  de  moyen-  Choîjri] 
ne  ^ofteur,  récente,  nette, jaune  en  dedans, fort'ame- 
re.  Elle  eft  chaude  &  deftkative  ,  alexipharmaque  , 
apérittve  &  atténuante  :  ton  principal  ulage  eft  dans 
la  pcfte,  dans  les  maladies  inilignes  les  opilations 
du  foie  6c  de  la  rate  ,  l’hydropifie  ,  ja  luffocation  de 
matrice  ,  la  folblefie  d’eftomac  ,  les  vers  ,  6c  les  fiè¬ 
vres  intermittentes,  donnée  avant  l’accès,  depuis  , 

demi-dragme  jufq^u’à  une  dragme  en  poudre  telle 
fait  faer  ,  6c  fi  on  U  réitéré-  à  l’accès-  fuivaot ,  elle 

Q 
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chafTe  airoîumenî  la  fievre  ,  &  elle  eft  moinsfujeffe^ï 
la  reehûte  que  le  Quinquina ,  moins  cliere  ,  ôe  moins 
fallifiee  que  lui.  On  1  emploie  extérieurement  pour 
îTionüifier  &  rafraîchir  les  plaies.  On  l’applique  avec 
la  Theriaque  Tiir  la  morlure  des  cniens  enrac^és5&  on 
la  donne  en  meme-tems  par  le  dedans ,  pour  exciter 
la  fueur  ,  &réfifler  au  venin. 

Germandriîe ,  ou  petit  Ghene  ChamcBdrys^  efl 

une  petite  plante  bafle  qui  croît  aux  lieux  incultes, pier¬ 
reux  ,  montagneux,  hile  eft  chaude  &  feche,  fpléni- 
que  ,  nepatique  ,  amere  ,  incihve  ,  atténuante  ,  apé- 
ritive  ,  diurétique  ôc  fiidorifique  j,  elle  eft  fouveraine 
clans  les  fievres,  dans  le  Icorbut ,  dans  la  coagula¬ 
tion  du  fang  ,  au  commencement  de  l'hydropifte  5 
dans  la  fuppreftiondes  mois  ,  &  fpécialément  dans  l’a 
goutte.  Riviere  dit  qu  un  Payfan  guériffoit  toutes  les  . 
lievres  quartes  avec  de  la  poudre  de  German-drée,qu’ii 
laiToit  prendre  au  malade  durant  quelques  jours  dans  ■ 
un  bouillon  ,  apres  l  avoir  purge,  ce  qui  a  aufîi  lieu 
dans  les  ftevres  tierces.  Le  Chamædrîs  &  le  Chamæ-^ 
piîis  font  ordinairemeiat  prefcrits  conjointement  dans  i 
la  goutte,  dans  les  maladies  des  articles ,  dans  la  fcia- 
tîque  &  les  paralyfies  ,  tant  intérieurement  qu’ex-  •  ! 
terieurement  ,  en  forme  de  bains  &  de  lotions,  ce  qui  ne  1 
le  doit  pas  entendrede  la  goutte  ordinaire  feulement, 
mais  encore  des  gouttes  vagues  Icorbutiques.  La 
décoélion  de  Germandrée ,  félon  Stokerus,  eft  fouve- 
■fame  contre  la  jauniile  jaune  &  noire, ôc  fpécialement 
contre  la  douleur  de  rate;  elle  guérit  aufti  les  ftevres 
quartes  bL  tierces  ;  de-la  vient  que  cette  plante  eft 
appellée  par  quelques-uns  V Herbe  des  fevres..  Elle 

eft  falutaite  extérieurement  dans  les  ulcérés  errants  , 
dans  la  gale  ,  les  demaageailons ,  6c  les  caîarres. 
qu’elle  defteche.  * 

Gingembre  (  G//2gi^rr , /rtr  Z  inhiber)  eft  une 
racine  d’un  goût  piquant,  âcre ,  &  un  peu  aromatique,  i 
qu’on  nous  sppeyte  feche  des  Lies  Antilles ,  oü  onia  I 
cultive  préfentement  ;  mais  fon  origine  vient  des  j 
-thoix.  Indes,  Elle  doit  être  choifie  récente ,  grofte  , 

bien  nourrie  ,  bien  fechée  ,  non  vermoulue  ,  ni  car- 
ïiée ,  de  couleur  grife  ^  rougeâtre  en  dehors blanche 
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en  dedans  ;  on  en  mêle  dans  les  épices  ,  principale¬ 
ment  quand  1-e  poivre  eft  cher.  Cette  racine  eft  puif- 
faminent  chaude  ;  mais  qui  ne  paroît  pas  telle  d’a¬ 
bord ,  car  elle  a  des  parties  groflleres,  aqueufes,non 
terreftres  &  humectantes.  Elle  ouvre  ,  inciie  OL  at-  Vfttus, 
ténue  les  humeurs;  elle  convient  à  l’eftomac  ,  à  la 
poitrine  &.  aux  autres  vifceres  ;  elle  réveille  l’apétit , 

6l  réfifle  à  la  corruption  &  à  la  malignité  des  hu¬ 
meurs:  elle  atténue  les  matières  grolTieres  des  pou¬ 
mons  ,  &  tempere  la  lymphe  trop  acre  &  trop  tenue  ; 
elle  eft  excellente  contre  la  toux  invétérée  ,&rpécia- 
lement  contre  Tafthme.  Le  Ginç^embre  confit  aux  In- 
des  efi:  un  excellent  fiomachique  ,  &  admirable  pour 
difiiper  les  nuages  de  la  vue ,  cjui  procèdent  ordinaire- 
mept  de  l’eftomac. 

*  Girofles  ,  ou  Gérofles  (  Cariophylli ,  feu  Gario' 
phylli  )  font  les  fruits  ou  les  fleurs  rendurcies  d’un 
Arbre  des  Indes  ,  qui  ont  la  figure  d’un  clou  ,  d’oii 
vient  qu’on  les  appelle  Clous  de  Girafe,  On  doit  les 
choifir  gros  ,bien  nourris  ,  récents,  entiers  ,  de  cou¬ 
leur  brune  ou  obfcure,  faciles  à  rompe,  fort  odo¬ 
rants  ,  d’un  goût  piquant ,  aromatique.  Le  Girofle  efl  V ertiw 
cordial ,  céphalique  ,  ftomachique  :  il  échauffe  ,  def- 
feche  &  difiipe  ,  &  par  conféquent  il  convient  aux 
lipothymies  ou  défaillances  ,  aux  maux  de  dents,  aux 
crudités  d’eftomac  ,  aux  vertiges ,  aux  maladies  ma¬ 
lignes. 

r  Giroflier  ,ouVioîier  jaune  (  Leucoïurn  luteum 
vulpb  Keiri  )  eff  une  plante  fort  commune, qui  croît 
fur  les  murailles  ;  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins.. 

On  fefert  en  Médecine  de  fes  fleurs  ,  6i.  quelquefois  de 
fss  feuilles  &.  defa  femence.  Elles  font  cordiales , ce- 
phaliques, qervales ;  elles apailfentles douleurs , elles 
excitent  les'urines  &  les  mois  aux  femmes,  &  elleshi- 
îent  l’accouchement,  infafée.s  dans  du  vin  blanc  ;  elles 
entrent  dansles  remedes  céphaliques  &  apopleéliques.. 

Le  fuc  des  feuilles  &  des  fleurs ,  ou  leur  eau  tirée  par 
la  dlflillation  ,  avalée  à  jeun  à  la  quantité  d’un  demi- 
verre  ,avec  autant  de  vîn,-  blanc  ,  le  ma.Lide  fe  tenant. 
aulit,biencouvert,  pendant  trois  heures,  peur  fuer,  ait 
bout  duquel  teins  il  avalera  un  peu  de  vlnblanc  pur: ,, 
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£c  donne  avec  ^çcès  pour  la  pierre  &  gravcIFe 
s'einsôi  de  lavefîîe,&- pour  exciter  Turine.  Lafemenee 
Recette  plante,  prife  au  poids  d’une  dragme ,  réduite 
€n  poudre  dans  un  véhicule  convenable  ,  arrête  la  dyP 
fenterie.  On  fait  une  conferve  des  daurs  ,  on  dillille 
une  eau  desfeuilles  avec  les  fleurs  ,&  une  huile  par  in- 
iufion  defdites  fleurs  dans  de  vieille  huile  ,  qu’oa. 
appelle  dans  les  boutiques  Huile  deif^iri ,  bonne  pour 
les  contufions ,  &  pour  adoucir  les  douleurs  des  nerfs- 
<&  des  autres  parties  du  corps  ,,eatr’auîrfis  celles  du 
îhiimatifme. 

Glayeul  jaune  î>e  marais  ou  Ac&rus- hitaréi 
fi^lris  palujîris  lute^^feu  Acorus  adulterinus  )  efl:  une- 
«fpecede  Glayeub àfleur  jaune, croilTant dansles ma— 
fais.  On  ne  fefert  es  Médecine quede  fa? racine  ,.quK 
defleche  ,  échauffe  ,  atténue,  refferr^*,  fortifle ,  &  ré-^ 


fout.  On  la  reccminaode  pour  les  affeélions- du  genre 
nerveux  &  du  cerveau  ,pour  arrêter  la  dyflenterie ,  les< 
flux  de  ventre  &  les-mois  des  femmes.  En  AJlentagne. 
«n  en  pend  un  morceau  au  cou  pourfe  préférver  de^ 
h  dyffenterie.  Sa  décoâion  faite  en  eau  avec  des  pois 
chiches ,  bue  pendant;  huit  jours ,  guéritla  jaunifl'e.  La^ 
décoélion  de  cette  racine  eft  très-falutaire  aux  pleuré* 
fies  accompagnéesdeflevre  continue  ;.  Scia  même  dé- 
coéfion  fait  puiflammenu  uriner,  6c  eft  bonne  aux. 
apofl;humes&  aux  opilations  de  la  rate  &  du  foie.  Pour 
îe  rhumatifme  &  la  goutte  amortiflez^  les  feuilles  de: 
cette  plante  au  feu ,  ôc  ,étantcîlaudés,,enveloppez*eîî;: 
la  partie  malade ,  elles, feront  tranfpirer  l’humeur  ,,64 
les  douleurs  cefferont  ,  comme  on  l’a  éprouvé.K 
Glayeul  PUANT  (  XynS‘  .,  five  Spaîulafcztida  )^e{l: 
une  plante  dont  lesfeuilles.reffemblent  à  celles, de  Tî- 
ris  de  jardin  ,  mais  fontpiüs  étroiteS',  6c  d’une  odeur 
de  punaife,puante.  Eilê  eroîtaux  lieux  humides, entre; 
les  vignes  ,  dans  les  jardins.  Sa  racine  &  femencet 
ibnt  purgatives,,  hidragogues^,  apéritivesi; ,  propre* 
pour  leseonvulfions  ,  pour  les  rhumatifmes.,  pour  iex 
obffruélîons.pour  lïiycÎFOpifle,  étant  prife*  en  decom- 
îKJn.Poar  la  goutte  ôc  pour  fe  jminifie  ,.on  mâche;dou« 
C'2  m e  n  t ,  !e  m aîi n  à  j  e n n  ,  j u fq n’à  gu  é rifo n ,  u n e  fo i S‘  la 
fas-stag  5,?agroü-eur  d’ime  noifette  (Lacette  raciae  : 
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cKe  cueilire ,  St  on  Tavaîe  après  l’avoir  mâchée. 

Gomme  Adragant  (^Trogacantha  Gummi  yfeu^ 

;  Trogacanthum  )  efi  une.  Gomme  blanche  ,  luifante  , 
légère ,  en  petits  morceanxiongs, menus  dx  entortillés- 
en  maniéré  de  vers ,  inhpkle  au  goût.  EilJe  fort  par  in- 
clfion  de-la  racine-6c  du  tronc  d’un  petit  arbrifleair- 
épineux ,  appelle  du  même  nom  Xrogacj.ntJi-a  .  ou^/?r- 
na  Hirci'y  en  Français  Barbe  de  Rvnard\  ou  Epine  de 
i  Bouc,  Cette  plante  croît  en  Syrie  ,  enCandie  ,  Se  en 
1  plufieurs  autres  lieux  ;  les  Botaniftes  la  cnltivent  dans^ 

!  lés  jardins.  On  en  fait  du  mucilage  en  mettant  infufer 
I  oette  Gomme  dans  de.  l’eau  ,  où  elle  fe  dilTout  &  fe: 

I  congele  en  ime  maniéré  de  colle  ou -de  gelée  belle  , 

I  Itijfame  &  tranfparente  on  l’emploie  à-  corporifier 
]  plufieurs  remedes  enfemble.Eiïé  eft  humeétante- ,  ra-- 
iraîchiflante ,  adoucifiante  ;  elle  bouche  les  pores  de  fâ 
^eau  ,  tempere  racrimonie  j&incrafre.Son  principal 
tifage  efl  dans  la  toux  invétérée  ,  l’âprcté  de  la  gorge  , 
j  Textinélion  de  la  voix-,  &  les  autres  affeélions  de  ces 
I  parties/  On  en  forme  un  lôoch  avec  dû  miel ,  qu’oti-. 
lailTe  fondre  fur  la  langue.  Onen  donne  dans  dubouil- 
îcn  contreladouleurdesreinsjlésérofionsdela  vefîie,. 
ffrangurte  ,  dylTurie  &  dylTenterie  :  on  la  donne  aufli’ 
dans  leslavemens,  pour  la  dyffenterie  y&C  ,  dilToute 
dans  de  l’eau  Rofe  &.  dans  du  laif,  elle  remédie' aux 
;  rougeurs-&.difl:illations âcres  qui  tombentfur  lesyeux,- 
!  ê>i  auxroiigeurs  despaupieres.  Sa  prife  par  dedans  eft' 
«J^une  dragme.-Plùs  elle  eft  vieillè  ,  plus  elle  échauffe,,- 
;  Oh  la  mêle  crue  avec  la  poudre  de  fympathie ,  qui  eft 
!|  le  Vitriol’romain  calciné  au  foleilenblan  cheurjquandbrj- 
î  veut  s’én  fervir  auxplalesaccompagnéesdecomufions 
ij  ou  fraélures  d’os,  ou  d'’autres  fympto'mes  femblables.- 
I  Gomme  Ammoniac  (  Gummi  Ârnmoniacumye^ï. 

T  une  Gomme  qui  diffille  en  larmes  des  branches  &  de  la.* 
ij  racine  incifées  d’iwie  elpece  de  Férule  ajipellée  en  La— 

5  tih  Ferula  Arnmonifera  ,  qm  croît  abondamment  dans 
lès  fahlèsde  l'a  Lybie,priiieipalem2nt  aux  environsdit* 
i^Êu  ouétoit  autrefois  le  Temple  &  rOracle  de  Jupiter 
Àmmon.Lameill.èure  Gomme  ammoniac  effenbelTes 
larmes  ,  nettes  ,  figurées  comme  celles  deî’Oliban ,  fe- 
j  <5be  s,  blanches  >  cairantôS;^.s’aiuolliffaut  au  feu  ^^feré- 
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duifarrt  facilement  en  poudre  blanche  ,  d’un  goût  lïîli 
peu  amer ,  d’une  odeur  défagréable.  On  en  vend  aufîi 
en  maffe ,  mais  elle  eft  chargée  de  beaucoup  de  graines 
del’arbre  , &d’autresiu)puretés;  on  remploie  dansles 
emplâtres  :il  faut  la  choihrla  plus  chargée  de  larmes, 
Tcrtss.  &  la  moins  fale.  La  GommiC  Ammoniac  eft  chaude  , 
deflicative  ,  émolliente,  atténuante ,  réfolutive  ,  di- 
geflive  ,  maturative ,  &  fi  artraébve  ,  qu’elle  tire  lès 
épines  enfoncées  dans  la  chair  :  elle  eft  encore  purga¬ 
tive  6c  Iplénique.  Son  principal  ufage  eft  dans  les  dou¬ 
leurs  de  la  goutte  ,  paur  réfoudre  le  mucilage  tarta- 
yeux ,  greffier  6c  vifqueux  des  poumons  6c  du  méfan- 
tere  ,  dans  les  obüruétions  opiniâtres  de  la  rate  6c  dit 
foie ,  de  la  matrice  6c  des  reins ,  dans  le  calcul.  L’ufage 
externe  effi  contre  les  fehirres  6c  les des  jointu¬ 
res  ,  contre  les  écrouelles ,  &  les  autres  tumeurs  dures 
qu’on  veut  réfoudre.  La  prife  eft  d’un  fcrupule  à  une 
dragme. 

Gomme  aîsimée  (  Gummî  AnimatayQ^kimQ  Gom¬ 
me  ou  une  Réfine  blanche  qu’on  nous  apporte  d’Amé^ 
rique.  Elle  fort  par  incifion  d’iin  arbre  moyennement 
grand  ,  dont  les  teoiües  approchent  de  celles  du  Myr- 
€.hch.  te.  La  meilleure  doit  être  blanche,  feche  friable,  nette  , 
de  bonne  odeur  ,  fe  confirmant  facilement ,  quand  oti 
Venus.  îa  jette  furdescharbonsailumés.Elle  eft  chaude 6c hu^- 
rnide ,  atténuante,  réfolutive,  aftringente  ,  difeuffive 
6c  céphalique.  Son  uffige  externe  eft  dans  les  affeâions* 
froides  &  douîoureufes  de  la  tête  6c  des  nerfs,  dans  les 
catarres ,  la  paralyfie  ,  rétraélion  ,  luxation  ,  contir- 
fron  ,  6c  les  autres  affieébons  des  articles,  Vormius  la 
met  au  nombre  des  Baumes  naturels;  elle  convient  aux 
plaiesdela  tête  ,.étant  mêlée  avec  lesemplâtres  cépha¬ 
liques  ;  c  eû  un  des  principaux  mgrédiens  des  parfums- 
contre  les  catarres,  6c  la  fumée  feule  de  cette  liqueuref! 
éprouvée  contre  le  coriiia  ,  ou  bien  fom  huile  diftillée 
préfentée  à  l’odorat. 

Gomme  Arabique  (  Gumml  ArahïcumJ tirée 
par  incifion  d’un  petit  arbre  épineux  nomimé  Acaci^ 
Ægyptiaca^  qui  croît  abondam.ment  en  Egypte ,  dans 
î’AralDîe  Heureufe  ,  6c  en  plufieurs  autres  lieux: mais- 
îa  plus  grande  partie  de  la  Gomme  fo-rnommèe  Am^ 


Vique^  qu’on  trouve  à  préfent  chez  les  Droguîdes,  ne 
Tieat point  d’Arabie ;c’ell:  une  Gomme  prefque  fem- 
blahle  enbgure  &  en  vertus,  qu’on  apporte  du  Séné¬ 
gal,  ou  bien  un  ramas  deplufieurs  Gommes  aqueules 
qu'on  a  trouvées  fur  plubeurs  fortes  d’arbres  ,  comme 
fur  des  Pruniers,  des  Amandiers,  des  Cerifiers,  qui 
ont  toutes  une  même  qualité.  On  la  doit  choifir  fe-  Oiioîx. 
che  ,  blanche ,  claire  ,  tranfparente  ,  nette  ,  polie  ,  de 
fubilance  maffive,  d’un  goût  iniipide.  Elle  elf  peéfo-  Vertus»^ 
raie,  humeéfante,  rairaîchilTante  j  elle  épaiffit  les  hu¬ 
meurs  trop  féreufes ,  elle  les  aglutine  ,  &  les  adoucir. 

Elle  elf  propre  pour  le  rhume  ,  pour  exciter  le  crachat, 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  6c  les  hémorragies  , 
pour  les  infl  immations  des  yeuxron  l’emploie  en  pou¬ 
dre  &  en  intulion.  Dans  la  pleuréfie,  on  creufe  une 
pommepoLir  la  remplir  de  Gomme  Arabique,onlaiait 
cuire  devant  le  feu  ,  6c  on  la  fait  manger  au  malade  : 
d’autres  mettent  une  dragme  d’Oliban  dans  la  pomme, 
au  lieu  de  Gomme  Arabique  ,  6c  la  lont  manger  avec 
fuccès  au  pleurétique  ,  qui  guérit  par  la  fueur. 

Gomme  Bdellium  découle  d’un  arbre 

épineux  appelle  ,  croiffanten  Arabie  ,  en  Vlé- 

die,  6c  aux  Indes.  Cette  Gomme  nous  eft  apportée  Choisi 
en  morceaux  de  dilférentes  groffeur s  6c  figures  ;  mais 
les  plus  beaux  font  ordinairement  ovales ,  ou  en  façon 
de  pendants  d’oreille  ,  nets ,  claiî  s ,  tran (parents ,  rou¬ 
geâtres  ,  s’amoiliffant  aiféraent .  odorans  ,  d’un  goût 
tirant  lur  1  amer.  Quelques-uns  croient  que  la  Gomme 
Animée  eft  le  véritable  Bdellium.  Cette  Gomme  eil  Verrus 

chaude,  deiricative,digefiive,(udorifique  6c  difeu  (Eve. 

Son  principal  ufage  interne  eit  dans  la  toux  6cl’apollu- 
me  des  poumons,  pour  brifer  la  pierre,  provoquer  l’uri  * 
ne.  L’ufage  externe  efi;  utile  pour  difeuter  les  hernies, 
ramollir  les  duretés  6c  les  nœuds  des  nerfs,  6c  d’entrer 
dans  les  emplâtres  fiiptiques.  Pour  difioudre  le  Bdd^ 
lium  ,on  le  pile  ,  puis  on  verfedu  vin  denfiis  .  de  l’eaa 
chaude, ou  du  vinaigre.  On  prépare  iespillulesde  Bdet^ 

Hum  avec  les  Myrobalans,  qui  font  éprouves  contre 
le  flux  immodéré  des  hémorroïdes  &  des  mois  des 
femmes.  La  prife  eft  d’une  dragme  ;  fi  on  y  joint  la 
fumée  de  Bdellium  à  recevoirpar  Iç  foudeuicat  ,  \z 
remçde  en  fera  plus  efficace. 
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Gomme  Elémi  (  Gummi ,  feu  Refna  Eteml’^ 
une efpece de  Réfine blanche  qu’on  nous  apporte  d’E^ 
thiopie  ,  en  pain  de  deux  ou  trois  livres,  enveloppés- 
dans  des  feuilles  de  canne  d’Inde  .  qui  dé-coule  parinci* 
Choix  ^lon  d’une  efpece  d’Olivier  l'auvage.  On  la  doit  choifif- 
feche  en  dehors, mollaffe  en  dedans,  nette,  de  couleuF' 
TcKus,*.t>l-nche,  tirant  furleverd,  affez  agréable  à  l’odeur.  La^ 
Gomme  Elémi  eftjempérée ,  émolliente,  digeftive,- 
^  rélolutive,  maturativ-e,  anod'ne ,  fpécifique  dans  les 
affedtions  de  la  tête  &  des  nerfs ,  aux  plaies  des  me- 
'  mes  parties ,  &  aux  contufions-des  articles. -Elle  excité 
Inrinô  ,  elle  fe  dilTout  dans  les  liqueurs  oléagineufes  , 
comme  les  autres  réfines.  Elle  ell  fpécifique  dans  I^- 
afteéhons ,  &  ipéciaiàment  dans  les  plaies  de  la  tête, 
mêlée  avec  l’emplâtre  de  Eétoine,  tk  appliquée  :  elle 
convient  pareillement  aux  plaies  des  autres  parties 
ftir-touî  à  celles  faites  de  pointe.  Arcæus  donne 
Eaume  ou  Liniment  fimple  en  apparence ,  mais 
celîent  en  effet  contre  toutes  fortes  de  plaies ,  danr  | 
lequel  cette  Gomme  entre ,  qui ,  étant  appliqué  au> 
commencement  produir  des  effets  merveilleux.  On  i 
Fa  décrit  ci-devant  parmi  les  Baumes,  page  23.  Ce"  |i 
quieff  dit  des  plaiesde  la  tête  fe  doit  étendre  aux  plaies  || 
des  nerfs ,  des  parties  nerveufes ,  &  des  tendons ,  où->  i 
lâ  Gomme  Elémi  eft  préférable  à  tous  les  Bàumes  ^  | 

elle  eft  outre  cela  falutaire  aux  contufions  des  parties:*  ! 
Sierveufes.  ! 

Gomme-Gutte,  ou  Gutte-Gomme  (Gummi  Gut^ 
tu  ,  feu  Gutta  eft  une  Gomme  réfi neuf®  qu’on 

nous  apporte  de  .Siam  &de  la  Province  appellée  Carn^ 
Bodia ,  voifine  du  royaume  de  là  Chine  ,  en  morceaus 
affez  gros , figurés  leplosfouvent  errfüulîîirons,  durs  y 
mais  caftants, extrêmement  jaunes.  Elle  fortliquide  par 
jncifon  d’une  efpece  d’arbrilTean  épineux,  &  s’e- 
Cjipîx.  p.^iftit  en  peu  de  rems  au  foleiLElle  doit  être  choifie 
lèche ,  dure ,  caftante,  nette  .  haute ,  en  couleur  jaune, 
Vmu?.  purge  par  haut  &  par  bas  les  eaux  &  toutes  les 
humeurs  viciées  du  corps..  Son  principal  ufage  eft  dans 
l’hydropifte  ,  lâfievre,la  gale ,  lésdemangearfons,  ôc 
lés  autres  maladies  femblablès^  La  prife  eft  depuis 
deux  grains  jpfqu’à.  dix ,  ôc.  Schrode-r  la  donne  depuis 
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«înq  grains  jiW.qu’à  quatorze  ;  mais  EtTiuller  ni  palt'e 
pas  dix  grains.  On  dit  qu’elle  opéré  mieux  ,  6l  plus 
sûrement ,  lorl'qu’ony  mcle  du  Sel  de  Frêne  ou  d'Ah- 
fmthe  ,  &  qu’elle  devient  Ipécifique  pour  purger  les 
hydropiques,  fui  vaut  Thonerus. 

Gomme  LAQUE  (  Zjcctî )  eftuneelpcce  deRéfm'S 
dure, rouge ,  qu’on  nous  apporte  de  Bengale ,  de  Ma¬ 
labar  ,  de  Pégu  ,  Provinces  des  îndes  Orientales.  Les 
Auteurs  ne  s’accordeiit  pas  fur  fon origine.  Quelques- 
uns  prétendent  que  le  fuc  d’un  certain  arbre  ed  l’ali¬ 
ment  des  Fourmis  ailées, qu’elles  fucent  comme  les 
Abeilles  iucent  les  lues  des  autres  plantes, &  qu’elles 
le  rendent  après  l’avoir  converti  en  Laque,  commeles 
Abeilles  font  le  Miel ,  de  forte  qu’Amatus  Liifitanus 
&  Aldovandus  apellent  la  Laque  l’excrément  des 
.Fourmis,  &  le  Miel  l’excrément  des  Abeilles ,  &  Et- 
înullereddeleiirfentiment  La  Laque  doit  être  choifiè  Choix, 
la  plus  haute  en  couleur ,  nette,  claire , un  peu  tranfpa- 
renre,  fe  fondant  fur  le  feu ,  qui ,  étant  allumée,  rende 
une  odeur  agréable  ;  qui,  étant  mâchée,  teigne  la  lâ- 
live  en  couleur  rouge,  6c  qui ,  étant  bouillie  dans  de 
l’eau  ,  avec  quelqu’acide  ,  faile  un  beau  rouge.  Elle  ed 
modérément  chaude  ;  on  s'en  fert  particuliérement 
dans  lesobdruébons  de  la  rate  ,  de  la  véficuîe  du  üel  , 
du  foie  6c  des  poumons  àcaufe  qu’elle  eftincifive,  at¬ 
ténuative  6c  déterfive  de  toutes  matières  cralfcs  6c  vif- 
queufes  ;  elle  eft  bonne  aufîi  dans  l’hydropifie  ,  dans 
la  jaunilTe  ,  dans  l’afthme  ,  dans  l’apoflume  des  pou¬ 
mons  ,  pour  faire  fortir  la  rougeole  &  la  petite-vérole  ; 

6c  pour  fervir  de  remede  à  toutes  les  maladies  mali¬ 
gnes  ,  fur-tout  à  la  pefte.  S’il  y  a  un  fpéçifique  con¬ 
tre  le  Icorbut  défefpéré  delà  bouche  ,  c’eflla  Laque  ; 
elle  y  remédie,  lors  même  que  la  corruption  la  puan¬ 
teur  6c  la  gangrené  commencent  à  fe  mettre  aux  gen¬ 
cives. 

Gomme  TacaMaque  (  Tacamahaca)  eû.  une  qC- 
pece  de  Réfine  dure  ,  tranfparente  ,  odorante,  qu’on 
tire  par  mciuon  d’un.grand  &  gros  arbre  étranger  , 
tellemblant  au  Peuplier ,  appelle  du  même  nom  taca-' 
mahaca ,  qui  croit  abondamment  dans  la  Nouvelle  Ef-  ^ 
pagne ,  (Si  dans  l’iHe  de  MadaEafcar.îl  y  a  deux  fortes 
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«Je Gommes  T acamahaca'^2i  première, furnommée5//i 
hlime  ,  parce  qu’elle  eft  la  plus  forte  ,  la  plus  effen- 
plus  odorante  ,  laquelle  fort  fans  incifion  de 
1  ecorce  ae  1  arbre.  On  l  apportoit  autrefois  dans  de 
petites  courges  feches  ,  ce  qui  la  (aifoit  appeller  T’^î- 
çamahaca  en  coque%  mais  elle  eft  préfentement  très- 
rare,  Elle  doit  être  feche,  nette  ^de  couleur  rougeâ¬ 
tre,  tranfparente  ,  d’une  odeur  fort  agréable  ,  tirant 
;fur  celle  de  la  Lavande ,  d’un  goût  tant  foit  peu  amer 
aromatique.  La  fécondé  eftlaGomrne  Taeamahacn 
ordinaire;  elle  nous  efl  apportée  en  petites  malfes, 
jaunâtres  ou  rougeâtres  ,  parfemées  de  larmes  blan¬ 
ches.  Elle  doit  etre  choifie  nette, la  plus  garnie  delar-  ' 
mesjîa  plus  odorante  ,& la  plus  approchante  delà  pre-  ! 
miere-,  La  Gomme  Xacamaque  efl  très'chaude  &,  def— 
fîcative,  elle  a  beaucoup  d  aftriétion  jclle  efl  réfoluîive, 
maturative,  digeflive  ,  émolliente,  anodine  &carmi-  ! 
native ,  utérine ,  nervine  &  céphalique.  Son  principal 
ufage  efl  externe  ;  jettée  fur  des  charbons  allumés  dans  i 
un  réchaud , puis  préfentée  au  nez,  des  femmes  travail-  ' 
îéesdelafuffocationdematrice,  elle  les  délivre  promp- 
âement.  Appliquéefnr  le  nombril, en  forme  d’emplâtre, 
elle  empêche  que  la  matrice  ne  change  de  place,  elle 
fortifie  le  ventricule  ;  &  elle  intercepte  toutes  les  flu¬ 
xions  qui  îombefit  delà  tête  ,  appliquée  a  vec  un  linge  | 
derrière  les  omlles, on  reçue  en  forme  de  parfum.  Ap¬ 
pliquée  fur  les  tempes,  en  forme  d’emplâtre  de  la  gran¬ 
deur  d’une  piece  de  vingt-quatre  fols,  elle  appaife  les 
duxions  quitoîî  bent  fur  les  yeux,  &  furies  autres  par¬ 
ties  du  yîfsge  ,  comme  auffi  la  douleur  des  dents  ;  ce 
qu’elle  lait  encore  mieux  étant  mi(e  dans  le  creux  des 
dents  carriees  :  elle  efi:  d’une  grande  efficacité  contre 
lesdoyleuîs  des  articles, contrelafciatique  &Iesautres 
gouttes,  &  contre  les  plaies  des  jointures  &  des  nerfs, 
qu  elfe  fait  fuppurer  ^  &  préferve  de  convulfions.  Les 
Amériquains  remploient  contre  toutes  fortes  de  dou¬ 
leurs^  pourvu  qu’iln’y  ait  point  une  trop  grande  inflam- 
piation.  '  h 

Geaî14EDE  PaU-adis  ,  GU  Maniguette  (  Cardamo^^ 
mum  &  Grana  Paradifi)  efi  une  femence  qui  vient 
dootii^a  îroi^  êfpeccs,favoir,  lagrande. 
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1  la  moy^Tine  Sc  la  petite  ;  cette  troifieme  efpece  eft  ap- 
I  pellée  Cardamome ,  fimplenient  par  excellence ,  parce 
qu’elle  eft  la  meilleure  &  la  plus  ufitée  des  trois.  Ou 
l’apporte  dans  de  petites  gouiles  triangulaires,  de  cou¬ 
leur  cendrée  ,  tirant  furie  blanc,  ayant  à  peu  près  la 
\  ■figure  de  celles  du  Béen ,  mais  beaucoup  plus  petites , 

6c  rayées  ,  attachées  à  de  petites queuesde  meme  cou¬ 
leur.  il  faut  choifir  ces  goulTes  les  plus  récentes ,  les  choiî^^■ 
plus  péfantes  &  les  plus  remplîmes  de  lémences,  qui 
;  font  plus  menues  que  la  Maniguette  ,  prefque  quar- 
:  rées  ,  arrangées  &  entalTées  les  unes  fur  les  autres  , 

:  maisféparées  par  des  pellicules  ou  membranes  très- 
déliées  ,  de  couleur  purpurine,  d’un  goût  âcre ,  mor- 
dicant  &  aromatique,  il  ne  faut  ouvrir  les  goufTes  que 

*  quand  on  fe  veut  fervir  des  grains  ,  qui  fe  confervent 
'  mieux  dansleursgouflesfermées;  &  quandon  les  veut 

employer,  les  en  ayant  tirées  ,  on  doit  choifir  les  plus 

*  compaéies, mieux  nourries,  lesplushautesen couleur, 
ÔC/iesplus aromatiqueScLesCardamomesfontpropres,  Vertuÿ 

'  &  particuliérement  le  petit ,  pour  atténuer  &  raréfier 

i  les  humeurs  grolîieres.  pour  chalTer  les  vents  ,  pour 
fortifier  le  cerveau  &reflomac,  pour  aider  à  la  digef- 
1  tion ,  pour  provoquer  l’urine  ,  pour  réfifier  à  la  nîali- 
gni  té  des  humeurs  :  on  en  mâche  pour  exciter  àcra- 
I  cher. 

Gratiole  (  Gratïoîa,  ,  feu  Gratia  Deï'^  efi:  uns 
I  petite  plante  qui  croît  dans  les  prés,  dans  les  marais. 

Ses  feuilles  font  unremede  emcace  pour  évacuer  les 
humeurs  aqueufes  ,  rebelles  &  bilieufes  des  parties 
i  les  plus  éloignées,  tant  par  haut  que  par  bas.  On 
peut  employer  cette  plante  avec  fuccès  dansl’hydro- 

I  pifie  ,  la  jauniffe,  &  les  autres  maladies  de  cegenre. 

II  Comme  elle  efl  douée  d’une  amertume  infigne  ,  elle 
|,  pi^irge  efficacement  les  vers  &  la  vermine  du  corps  ; 
i‘  on  la  corrige  avec  la  Canelle  ,  la  femence  d’Anis ,  U 
[  Réglifle  ,  &c.  La  prife  des  feuilles  en  poudre  efi: 
ij  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux.  Elle  efi  vulnéraire 
I  étant  appliquée  extérieurement.  Pour  faire  l’Extrait 

de  (liratiole  on  exprime  le  fuc  de  fes  feuilles  cueillies 
!]  au  mois  de  Mai ,  on  le  clarifie,  puis  on  l’épaiffit.  La 
Ij  efl  d’un  fcrupule  à  demi-dragme.  On  fait  auflf 
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nnc  Gonlcrvc  oi  un  Ssî  fixe  t!te  des  cendfês  de  cett© 
|)laîite ,  cjui ,  C|uoic|iiG  dépouillé  de  fa  vertu  purgative, 
cft  foi  1 1 ecomrnande  dans  1  \ïy dropifie  j  la  conferve  fe 
donne  depuis  une  vdragaiejufqu  a  trois.  M.  Chomei 
l^ôéa.  cpnfeille  de  ne  fe  fervir  des  feuilles  de  cette  plante, 
qui  purgent  avec  violence  par  haut  &  par  bas ,  que 
pour  des  corps  robufles.  On  en  met  demi- poignée 
su  pluSij  fur  un  derni-feptier  d’eau  en  intufion.  Il 
ajoute  qu  il  a  vu  desperfonnes  délicates  fouffrir  des 
îranCiiees  &  des  fiiperpurgations  dangereufes  ,  pour 
en  avoir  ufé  inconfidérément  ;  &  qu’on  court  moins 
de  rifqueà  s’eti  fervir  en  lavement,  une  poignée  dans 
chaque  chopine  oean^ou  de  lait.  Quelques-uns apel— 
lent  la  Gratiole  Herbe  à  pauvre  Homme  ,  parce  qu’elle 

coûte  peu  ,  &  eil:  convenable  aux  Pauvres  par  cette 
raifon. 

Gr  ATTEROK  ,  ou  Rieble  (  Aparïnc  ,  feu  Phllan- 
tropos  )  eil  une  plante  qui  jette  plufieurs  tiges  quar- 
fees,  pliantes  ,  s  attachant  aux  haies  ^  ou  aux  plan¬ 
tes  vüifines,  ou  elle  croît  auffi  bien  que  dans  les  jar¬ 
dins  potagers.  Elle  eil  déterfive  ,  réfolutive  ,  fudori- 
Eque;  elle  réfifte  au  venin.  Le  jus  de  toute  la  plante 
pris  en  breuvage  eil  finguher,  félon  Diofeoride,  aux 
morfures  des  viperes  ,  &  aux  piquûres  des  araignées 
phalanges.  Son  eau  diilillee  eil  excellente  pour  la 
pleiirefie  ,  &  autres  douleurs  de  côté  ;  ou  au  défaiKde 
l’eau  on  donne  un  verre  du  jus  au  malade  au  commen¬ 
cement  du  ma],qui  guérit  par  la  fueur.Cette  eau  diilillée 

eil  auffi  très-bonne  pour  la  dyffenterie,  pour  la  jau- 
niffie ,  ôr  pour  éteindre  l’ardeur  des  chancres  ;  les  feuil¬ 
les  fraic]ies,pilees  &  appliquées,guériilent  lés  loupes, ar¬ 
rêtent  le  fang  des  plaies ,  &  les  guériffent  auffi  ;  in¬ 
corporées  avec  de  îagraiffe  de  Porc,  elles  fondent  les 
écrouelles.  On  ie  fert  intérieurement  du  Gratteron 
pour  la  petite-vérole  &  pour  les  fievres  malignes,  La 
ciéccclion  de  la  plante  faite  en  eau  ,ou  trois  ou  quatre 
onces  de  fon  jus,  fe  donnent  avec  fuccès  aux  grave¬ 
leux  ,  auffi  bien  qu’une  dragme  de  fa  graine  en  pou¬ 
dre  infufée  pendant  la  nuit  dans  un  petit  verre  de  vin 
blanc  ,  letout  avalé  le  matin  à  jeun. 

Gremil  ,  ou  Herbe  aux  Perles  (  Milium  folïs  jfeif 
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^itkofpernum  )  efl  une  plante  qui  croît  aux  lieux 
incultes ,  &  qu’on  cultive  auili  dans  les  jardins  ,  à 
caufe  de  fa  femence  ,  qui  eft  en  ufage  dans  la  Méde¬ 
cine.  Elle  ell:  chaude  &  delîicative  :  on  s’en  fertpouç 
brifer  &  faire  fortir  la  pierre  des  reins ,  pour  les 
déterger,  &  pouffer  les  urines  dehors.  La  prife  efl 
d’une  dragme  à  deux  ^  réduite  en  poudre  délice. 
Quelques-uns  donnent  plufieurs  fois  de  cette  femen- 
ce  dans  les  fie  vres  quotidiennes  avant  l’accès ,  pour  les 
guérir  infailliblement  :  d’autres  afîurent  que  la  dé- 
coédon  de  toute  la  plante  fiite  en  vin  blanc  ,  bue 
fept  ou  huit  matins  de  fuite  à  jeun  ,  à  la  quantité  d’im 
verre  ,  rompt  affurément  la  pierre  ,  &  que  cette  dé- 
coéfion  provoque  rurineaux  chevaux,  Deuxdragmes 
de  femence  de  Grémil ,  données  en  poudre  délayée 
dans  du  lait  de  femme,  aident  à  délivrer  celles  qui  font 
en  travail  d’enfanr. 

Grenadier  (  Malus  P  unie  a  ^  feu  Granata  )  eft 
un  arbriffeau  qui  efl  de  deux  fortes  ;  le  domeflique , 
qui  porte  des  fruits  appellés  Grenades  ;  Si.  le  fau- 
vage ,  qui  ne  porte  que  des  fleurs  nommées  Balaujles, 
Les  Grenades  font  de  trois  fortes ,  favoir  douces  , 
aigres  Si  vineufes.  Les  Grenades  font  de  bon  fuc  ,  Sc 
conviennent  à  l’eftomac;  mais  elles  nourriffent  peu.' 
Les  douces  font  bonnes  contre  la  toux  invétérée  :  on 
les  défendx^lans  les  fievres ,  à  caufe  qu’elles  enflent 
l’effomac.  Les  Grenades  aigres  font  plus  eflimées  en 
Aledecine  que  les  autres  ;  elles  font  froides  ,  affrin- 
gentes  &  ftomacales  ;  on  les  ordonne  dans  les  fievres 
bilieuîes,  dans  le  dégoût  des  femmes  groffes ,  la  cor¬ 
ruption  de  la  bouche  ,  &  les  autres  maladies  fembla- 
bles.  On  s’en  fertpour  fortifier  le  cœur  ,  pour  arrêter 
le  vomiffement  &  le  cours  de  ventre  :  pour  précipiter 
la  bile  ,  on  fait  fucer  au  malade  fes  grains.  La  Gre¬ 
nade  entière  enfermée  dans  un  pot  de  terre  neuf,  bien 
couvert,  &  lutté  d’argille  ,  mife  au  four  ,  &.  fi  bien 
defféchée  qu’elle  fe  puifTe  réduire  en  poudre ,  prife  au 
poids  de  demi-dragme  avec  du  vin  rouge ,  efl  très- 
bonne  pour  la  dyffenterie.  Les  Grenades  vineufes, 
c’efl-à'dire  qui  font  moyennes  entre  l’aigre  &  le 
doux  ,  font  plutôt  froides  que  tempérées  ;  elles  font 
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cordiales  &  céphaliques ,  &  en  ufagc  dans  la  fy  neopé 
&  dans  le  vertige.  Les  fleursappellées  Balaufles ,  doi¬ 
vent  etre  choities  nouvelles  ,  grandes  ^  belles,  bien 
i^iiries ,  hautes  en  couleur  ,  &  d’un  rouge  purpurin* 
Celles  qu’on  vend  chez  les  Droguiftes  viennent  du  Le- 
Tant.  Celles  tant  du  Grenadier  muva^e  que  du  domes¬ 
tique ,  font  de  parties  terreftres  fort  altringentes,  incrar- 

lantes,  rafraîchiiTantes  &  defficatives  ;  c’eft  pourquoi 
Jes  Balauüesonî  lieu  dans  toutes  fortes  de  fluxions, 
comme  la  diarrhée ,  la  dyflenterie ,  le  crachement  de 
fang ,  les  perte^scle  fang  des  femmes ,  l’hémorragie  de» 
plaies  ,  le  relâchement  des  gencives,  &  des  hernies 
ou  defcentes  de  1  inteflin.  Les  fleurs  intérieures  dé 
Grenadier  préparées  en  forme  de  eonferve  avec  du 
fucie,  ont  nne  vei  tu  incroyable  pour  arrêter  tous  flux 

de  matrice  ,  loit  blancs  ou  rouges,  k  dylTenterie  ,  I© 
flux  lientérique  &  le  céliaque ,  prifes  au  poids  de  demW 
once  ,  avec  du  jus  de  Grenades  aigres  ,  vin  rouge  > 
ou  eau  ferree.  L  ecorce  de  Grenade,  appellée  eit 
Latin  comme  qui  diroit  Cuir  de  Ponp» 

me  doit  etre  ehoifle  nouvelle,  bien  féchée,  fans  être 
moifle  y  aflez  haute  en  couleur  ,  d’un  goût  aflrinc»'ent  î 
elle  efl  beaucoup  plus  aftringente  que  les  fleurs ,  &  ferî 
principalement  pour  arrêter  le  flux  des  hémorroïdes  ^ 
l’hémorragie  du  nez  &  celle  de  la  matrice.  Le  vin  bouiliî 
dans  une  ecorce  de  Grenade,  tenu  chaud  dans  la  bou¬ 
che,  appaife  la  douleur  des  dents.  Les  grains  de  Gre¬ 
nade  font  rafraîchiflants  &aflringents,  fpécialement 
ceux  des  Grenades  aigres  :  on  les  emploie  dans  le» 
injeébons. 

Grenouille  AQVKT:iQv^{Ranaacjuatica  )  efl 
tm  infeéie  aquatique  ,  terreflre  &  amphibie.  La  Gre¬ 
nouille  aquatique  efl:  la  meilleure  ,  fui*-tout  la  verte, 
qui  vit  dans  les  rivières  &  dans  les  fontaines  :  celle 
de  marais  efl  rejettée  comme  pernicieufe  ;  la  terreflre 
Vaut  moins  que  l’aquatique  ,  &  celle  qui  a  des  mou¬ 
chetures  fur  la  peau  paflepour  venimeufe.  Les  Gre¬ 
nouilles  ,  félon  Dîofcoride  ,  font  fantidote  du  venin 
de  tous  les  ferpens  ,  mangées  avec  du  feî  &  de  l’huile , 
©U  du  beurre.  On  avale  leur  bouillon  ,  qui  efl 
bon  aufli  aux  hectiques,  aux  phtiiifiques,  6c  à  ceux 
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de  longues  maladies  ont  delTéchés ,  comme  aulîî 
dans  les  toux  invétérées  ^car  ces  bouillons  humeélent  , 
adouciffent ,  &  font  dormir.  Le  vin  dans  quoi  on  s 
étouffé  une  Grenouille  étant  bu  ,  donne  du  dégoût  en- 
fuite  pour  le  vin.  Une  Grenouille  vivante  appliquée 
&  lailfée  deffus  un  charbon  peftilentiel  julqu’àce qu’el¬ 
le  y  fort  morte ,  en  attire  tout  le  venin  :  plufieurs  Au¬ 
teurs  difent  qu’il  faut  continuer  cette  application  juf- 
cju’à  ce  qu’il  y  en  reffe  une  en  vie.  Appliquée  de  la 
meme  maniéré  fur  les  parties  attaquées  de  la  goutte  , 
elle  en  calme  les  douleurs ,  comme  aufli  les  tranchées  ^ 
fl  on  l’applique  fur  le  ventre.  La  décoélion  de  Gre-" 
nouilles  faite  en  eau  &  vinaigre,  tenue  dansla  bouche,, 
appaife  la  douleur  des  dents.  Les  toies  des  Grenouil¬ 
les  aquatiques  vertes,  font  recommandés  comme  un 
fpécihque  lingulier  contre  l’épilepfie  par  Hartman  , 
Petrucius  &  S'ennert  ,  lequel  affur'e  qu’une  épilepfie 
invétérée  &  rebelle  en  a  été  guérie  pris  en  la  mamere 
fuivante.  11  faut  ,  aux  mois  de  Mai , Juin  ou  Juillet, 
ouvrir  quarante  Grenouilles,  en  tirer  les  foies,  les 
fécher  à  un  petit  feu ,  étenduslur  des  feuilles  de  choux , 
mis  dans  un  pot  de  terre  neuf  verniffe,  les  réduire 
en  poudre  ,  qu’on  divifera  en  fix  prifes  égales  ,  dont 
on  donnera  la  première  à  jeun  au  malade  dans  du  vin  , 
en  nouvelle  Lune  ,  dans  la  Gonjonéfion  du  Soleil  dc 
de  la  Lune ,  celle-ci  étant  dans  l’Ecreviffe  ,  qui  ne 
prendra  rien  que  deux  heures  après  ;  la  fécondé  prife , 
lefoir  en  fe  couchant ,  long-tems  après  avoir  loupé  , 
continuant  ainfi  les  quatre  autres  prifes.  Lafemence 
ou  frai  de  Grenouilles ,  appellée  en  Latin  Sperniola  , 
eft  refrigérative  ,  conftipative ,  incraflante  ,  anodine  ; 
elle  ôte  la  gale  des  mains ,  fi  on  s’en  lave  au  mois  de 
Mars  ;  elle  guérit  le  panaris,  l’herpe  ,  réréfipelle,  la 
brûlure  ,  &  les  autres  inflammations,  étant  appliquée 
deffus  ;  elle  remédie  à  la  rougeur  du  vifage  ,  au  flux 
des  hémorroïdes,  introduite  dans  l’anus.  On  trempe 
pluffeiirs  fois  un  linge  dans  cette  femence,  puis  étant 
defléché,  on  le  garde  pour  l’ufage.  La  cendre  des  Gre¬ 
nouilles  calcinées  dans  un  pot,  arrête  l’hémorragie  du 
net  ôi.  des  plaies. 
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Grenouille  verte  dis  bois  (  Rana  fyh'eflrls  1 
fe  trouve  lur  les  feuilles  des.arbres ,  ou  fur  les  ronces  • 
elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  i'aquatique.  Elle  eli 
pîopre  pour  temperer  les  ardeurs  de  la  bevre ,  pour 
■iTtoderei  trop  grandes  fueurs  des  mains: on  ly  fait 
tenir  vivante  pendant  quelqtie-tems  ;  quelques  uns 
jneme  1  y  iailTent  mourir,  Ces  Grenouilles  fontbonnes 
Otant  mangées ,  ou  prifes  en  bouillon  ,  pour  les  inflam¬ 
mations  de  la  poitrine  :  ellesarrétent  le  fang  d’une  plaie, 
Otant  ecrafées  &  appliquées  deflus.  Elles  ont  les  mê¬ 
mes  vertus  que  les  Grenouilles  aquatiques  ,  &  leur 
cendre  5  faupoudrée  iur  lesplaies^  en  arrête  prompte¬ 
ment  1  hémorragie.  ^  r  r  ■ 

Grillon  ,  ou  Criquet  ^  Gryllus  )  eft  domeftiqus 
eu  lauvage  ;c  eft  un  inreSe  aile  j  du  genre  des  Saute- 
relless  femblable  àla  Cigale.  11  habite  les  terresfeches 
CI  arides ,  proche  les  fourneaux ,  &  autres  lieux  ou  l’on 
lait  de  grands  feux,  &  crie prefque  touiours.  L’un  Ôc 
i  autre  font  apéritifs ,  propres  à  la  gravelle,  étant  defté- 
ches  &  pris  en  poudre.  La  dofe  eft  de  demi-fcrupule  à 
un  fcrupule.  On  s’en  fert  pour  fortifier  la  vue  ,  étant 
ecralés  &  appliqués  fur  les  yeux  :  ils  font  réfolutifs  , 
proprespour  les  parotides,  &  pour  les  autres  tum.eurs. 

Groseillier  ÉPINEUX  (  GroJuUria  imnofafyU 
vcjiris  )  eft  un  arbrifleau  dont  il  y  a  deux  efpeces  ; 
un  fauv âge  ,  &  1  autre  cultivé.  Celui-ci  eft  moins  épi- 
ïieux  que  l’autre  ;  on  le  cultive  dans  les  jardins ,  &  il  a 
e  muiîpiUs  gros  que  celui  du  fauvage.  LesGrofeilles^ 
pi  incipalement  avant  leur  maturité ,  font  aftringentes 
&  ratraichifianîes ,  propres  pour  les  fébricitans  j  elles 
calment  la  foif ,  elles  arrêtent  le  crachement  de  fane , 
les  cours  de  ventre.  On  s’en  fert  au  lieu  de  Verjus  dans 
lesfauces:  elles  conviennent  aux  femmes  groftes,  dan» 
la  diarrhée. 

Groseillier  ROUGE  ET  NOIR  DE  Jardin  (  Grojl 

fularia  ,  five  Kibes  vulgaris  fruHu  ruhro  &  nïgro  )  eft 
un  arbrifîean  dont  il  y  a  trois  efpeces,  qui  portent  des 
fruits  de  différentes  couleurs;  favoir  rouges,  blancs 
noirs  ,  qu’on  appelle  GrofeilU  en  gfappe.  Les  rou¬ 
ges  &  les  blanches  ont  le  même  goût  &:  la  même  ver^ 
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tp:  cependant  on  fe  fert  plus  ordinairement  des  roii- 
i  ges  en  Médecine  que  des  blanches.  Elles  font  aftrin- 
j  genres,  defficatives  ,  de  parties  tenues  ,  rafraîchif- 
^lantes,  fortifiantes,  ftomacales  :  elles  éteignent  & 

I  précipitent  la  bile ,  elles  temperent  les  ardeurs  du 
1  fang,  elles  arrêtent  le  venin.  Leur  ufage  principal  efl: 
dans  le  flux  de  ventre  rl^i  dyflenterie  ,  le  crachement 
de  fang ,  le  Choiera  morbiis  ,  les  fievres  bilieufes  &  pu¬ 
trides  ,  &  pour  étancher  la  loif.  Les  feuilles  font  fort 
aftringentes.LesGrofeilles  remédient  aux  vomifTemens 
ôcaux  diarrhées  qui  furviennent  aux  fievres  malignes 
&  ardentes,  pourvu  que  leurs  préparations  ne  foient 
pas  trop  récentes, car  alors  elles  cxciteroient  desfermen¬ 
tations,  &  augmenteraient  ou  donneroientla  diarrhée 
plutôt  que  de  l’arrêter.  On  confit  les  Grofeilles  ,  on 
en  fait  un  rob  ou  fuc  épailLi  fimple,  &  un  compofé  , 

,  6c  un  vin  ou  fuc  liquide  ,  dont  on  a  vu  des  effets  mer- 
I  veilleux  dans  le  Choiera  morbus.  On  ne  fe  fert  pas 
1  des  Grofeilles  noires,  maison  a  éprouvé  quefesfeuilles 
!  6c  fon  fruit  font  très-diurétiques  ;  &Foreffus  dit  que 

I’  rien  n’eff  fi  utile  dans  Xïfchurie ,  ou  fuppreffion  d’urine , 
que  d’ajouter  aux  décoéfionsune  poignée  de  fes  feuil¬ 
les  ,  ce  qui  pouffe  fi  fort  par  les  urines  ,  que  le-fang  mê- 
ï  me  s’y  mêle. 

I  Gruau  (  Gruturn)  eff  de  l’avoine  mondée  de  fa 
f  peau  &  de  fes  extrémités ,  &  réduite  en  une  farine 
^  groffiere  par  un  moulin  fait  exprès.  On  l’apporte  de 
\  la  Touraine  &  de  la  Bretagne.  Il  eff  pecforal ,  adou- 

Iciffant,  humeéfant,  propre  pour  les  âcretésde  la  poi¬ 
trine  ,  du  fang  ,  de  l’urine  ,  pour  calmer  le  trop  grand 
•  mouvement  des  humeurs,pour  provoquer  le  fommeil, 
jj  On  le  prend  en  décoéfion  dans  de  l’eau  ou  dans  du  lait  ; 

■  il  eff  bon  pour  reftaurer  dans  les  maladies  de  con* 
fomption. 

Guimauve  (  Althæa  vul^aris  Diofcoridis')  eff  une 
efpece  de  Mauve  dont  les  feuilles  &.  la  tige  font  ve- 
ü  lues  •,  elle  croît  aux  lieux  humides:  on  la  cultive  dans 
ij  les  jardins.  Cette  plante  eff:  chaude  Schuraide  ,1a  ra- 
cine  eff:  chaude,  émolliente,  laxatixe ,  refolutive  6c 
Ij  anodine.  Elle  eff  d’un  grand  ufage  dans  les  affeéfions 
;j  de  la  veflie  &  de  la  poitrine  j  comme  dans  la  pleure- 
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fie  ;  elle  convient  en  tout  avec  la  Mauve  ,  dontnotH 
parlerons  ci-apres  en  fon  lieiiirCette  racine  eft  apériti— 
ve ,  &  propre  pour  les  maladies  des  reins  &  de  la  vef- 
lie,  pour  les  ardeurs  d  urine,  pour  la  colique  néphré¬ 
tique,  pour  la  toux ,  pour  fesâcretésqui  defcenden  t  fui* 
la  poitrine.  Il  ne  faut  pas  lailTer  bouillir  long-tems  cettg' 
racine  ,  parce  qu^elle  rend  la  tifane  trop  gluante.  Son^ 
mucilage  réduit  en  tablettes  avec  lefucre  eû  admirabfe 
contre  la  toux.  Les  feuilles  de  Mauve  ou  de  Guimau>* 
ve  ,  pilees  en  égale  quantité  avec  celles  de  Saule  ,  ap¬ 
pliquées  fur  les  plaies,  empêchent  qu’il  n’y  furvienne 
d  inflammation,  &  les  guériiîent  promptement. Si  oï$ 
le  f^tte  les-mauis  du  jus  de  Mauve  ou  deGuimauve^ 
©n  fera  préfervé  ,  &  même  guéri,  despiquûres  de# 
Guepes  &  de  Mouches  à  miel.  ^ 


H 
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(^Scaraitzus  jlridulus')  efl  un^ 
elpece  d  Efcarbot ,  ou  une  groffe  mouche ,  afTez  con¬ 
nu  ,  qu’on  voit  paroître  au  P^rintems ,  dans  les  haies  & 
fur  les  arbres.  Le  Haneton  eû  fort  apéritif,  propre 
pour  la  pierre  ,  p^r  la  gravellé  ,  pour  la  goutte  , 
étant  feche  au  Soleil  dans  un  bocal  de  verre  bien^ 
ouche ,  pulverife ,  &  pris  intérieurement  depuis  de- 
mi*fcrupule  jusqu’à  un  fcrupule ,  dans  un  véhicule  con¬ 
venable.  Pour  la  rage  on  fart  avaler  au  malade  la  pou- 
dre  de  trois  Hanetons  defféchés ,  comme  un  remede 
tres-lur ,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  chevaux  , 
c  lensc  autres  animaux.  Voyezie  Journal  des  Savants 
,  U  ^  Juin  1710,  p.  3,46.  L’Huile  qu’on  en  tire  par 
ïnfufion  eft  femblable^en  vertu  à  celle  des  Scorpions 
dans  la  difficulté  d’urme,  dont  on  frotte  le  pubis  &: 
les  rems.  ^ 


R4RENG  (Harengus,  feu  Halcc)  eft  un  petit 
poilion  de  mer  fort  commun ,  &  fort  connu  de  tout 
le  monde.  Les  véficules  argentées  ,  appellées  vulgai¬ 
rement  Ames  de  Harengs,  avalées  au  nombre  de 
IlUitou  neuf ,  pouffent  puilfamment  l’urine.  Le  Ha- 
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fen^  falé,  appliqué  entier  aux  plantes  des  pieds  dan» 
les  nevres  ardentes  ,  rafraîchit  beaucoup  &  prévient 
le  délire.  Fendu  par  le  milieu  en  long  ,  &  appliqué 
1  fur  l’épine  du  dos, la  tête  en  bas,  &  la  queue  en  haut, 

Îilpaffe  pour  un  remede  éprouvé  contre  les  fievres  in- 
_  termittentes,  &  pour  appaifer  la  douleur  de  la  goutte, 

I  fl  on  l’applique  lur  la  partie  malade.  La  cendre  du 
J  Hareng  calciné  ,  prife  jufqu’au  poids  d’un  gros,  dans 
13  vin  blanc,  brife  &.  détache  le  calcul  des  reins.  La 
Il  faumure  entre  dans  les  remedes  pour  la  iciatique  ÔC 
Il  pour  l’hydropifie  ;  elle  mondihe  les  ulcérés  tétides, 
f  carcinomateux  &i  malins.  E'ie  paffe  pour  un  bon  re- 
I  rnede  pour  réfifter  à  la  gangrere  caufée  par  le  froid  : 
t  on  en  lave  les  parties  ;  elle  diiiipe  les  écrouelles ,  Sc 
I  guérit  l’efquinancie  ,  enduite  avec  du  miel.  Palmariiis, 
au  Traité  de  lapefte,  &  des  maladies  contagieufes,  dit 
qu’il  eft  certain  ,&  confirmé  par  pîufieurs  expériences 
inconteftablesà  très- avérées, que  quand  lespremiert 
Harengs  frais  font  apportés  en  abondance  au  Port , l’air 
contagieux  &L  pcftilentiel  fe  dilîîpe  aufih-tot  ,  fana 
qu’on  fâche  pourquoi. 

j  Haricot  ,  ou  Féverole  (  Phafeolus  )  efl  une  plan* 

{  te  qu’on  cultive  dans  les  champs  &  dans  les  jardins  , 
tr  qui  porte  des  goufles  longues  qui  renferment  de«« 
iemences ,  ayant  la  figure  d’un  petit  rein  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Haricots.  Il  font  apéritifs  ,  amolliffants ,  rélo- 
lutifs.  On  en  fait  de  la  farine  qu’on  emploie  dant 
li  les  cataplafmes.  Mangés  verds  ,  il  font  bon  ventre  , 
I<  &  font  bons  aux  déliaques  &  aux  vomifTemens  :  il» 
I  fant  difficiles  à  digérer  &  venteux ,  fi  on  les  mange  avec 
1  de  la  moutarde  ,  ou  graine  de  Carvi  :  ils  guériffent  la 
I]  morfure  des  chevaux  fi  on  les  applique  lur  la  blelTure 
Î1  après  les  avoir  mâchés.  L’^eau  diftiîlee  des  Haricots 
Il  verds  au  Bain-Marie ,  ed  bonne  pour  la  gravelle ,  pri- 
ij  fe  le  matin  à  jeun  à  la  quantité  de  trois  ou  qqatre 

li  onces.  , 

Hépatique  a  étoile,  ou  Petit  Muguet  (  Hepa-^ 
tica  ftdlata  ,  feu  Afperula  odorata  )  eft  une  petite 
plante  ainfi  nommée  ,  à  caufe  que  fes  feuilles  font 
ii  rangées  autour  de  la  tige  en  forme  d’étoiles ,  comme 
l|  celles  du  Gratteron ,,  dont  elle  eft  une  efpece^elle 

.  I 
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rend  une  odeur  fort  douce  &  agréable  ;  elle  croit  au^ 
lieux  montagneux ,  dans  les  bois  ;  elle  fleurit  en  Avril 
&.  en  Mai  :  elle  eft  chaude  &  defficative,  ou  plutôt 
tempérée;  elle  efl  propre  au  foie,  d’où  elle  a  pris 
fon  nom  d’Hépatique  ,  6c  au  cœur.  Son  ufage  prin¬ 
cipal  efl  dans  TobArucflon  du  foie  ,  dans  la  jaunille, 
6c  dans  les  chaleurs  de  foie  ,  pour  lefquelles  on  l’appli¬ 
que  aufli  extérieurement.  Cette  herbe  eft  fort  ufitée 
chez  les  Allemands ,  qui  en  mettent  infufer  dans  leur 
boifîon  au  mois  de  Mai,  ce  qui  lui  donne  une  agréable 
faveur,  réjouit  &  fortifie  le  cœur  &  le  foie  mal  difpofé. 
Prife  en  infufion  ou  en  décoéfion  ,  elle  excite  l’urine  6c 
les  mois  aux  femmes,  &  leur  hâte  Taccouchement.  On 
l’applique  avec  fuccès  fur  les  plaies ,  fur-tout  quand  la 
fievre  6c  l’inflammation  y  furviennent. 

Hépatique  de  fontaine  (  Lichen petrœus  ,  fïve 
Htpatica  fontana)  eft  une  efpece  de  moufle  écaillée, 
gralTe  ,  qui  croît  aux  lieux  ombrageux ,  humides  6c 
pierreux;  on  lui  donne  pour  fubftitut  la  moulTe  qui 
croît  fur  les  arbres  en  forme  de  croûte.  Cette  plante  eft: 
rafraîchiflante  J  deflicative ,  abfterfive  ,  apéritive  ,  6c 
très-propre  au  foie  ,  à  la  rate ,  à  la  gravelle  des  reins, 
&  à  ceux  qui  lont  mélancoliques.Son  ufage  interne  eft 
dans  l’obAruéfion  de  ces  parties  &  delaveflie,  dans  la 
fievre  heéfique,  la  jaunifte  ,  en tifane  ,  &pourlagra- 
velle,  pilée  &  infufée  dansdu  vin  blanc  pendantquel- 
ques  heures ,  pour  la  gale  &  les  dartres  ,  deftéchée; 
elle  eft  éprouvée  pour  arrêter  les  hémorragies  [des 
plaies;  elle  purifie  le  fang.  On  la  prend  en  décoéfioiî 
pour  les  maux  ci-defTus.  Elle  entre  dansla  compofition 
du  fyrop  de  Chicorée.  Son  ]us  répandu  lur  terre ,  fert 
de  iemence  pour  la  multiplier. 

Hépatique  noble  (  Hepatlca  trifolia  ^feu  Tre-^ 
folium  nobiie)  eft  une  efpece  de  Trefle  qu’on  cultive 
dans  les  jardins,  à  caufe  delà  beauté  de  fes  fleurs ,  qui 
paroiflTent  avant  les  feuilles  ,  au  commencement  du 
printems.  11  y  en  a  à  fleur  incarnate  ,  blanche  6c 
bleue  ;  cette  deniere  efpece  eft  en  ufage  par  fes  feuil¬ 
les  &  par  fes  fleurs.  Cette  plante  eft  chaude  félon  les 
uns ,  6c  froide  félon  les  autres  ;  elle  a  une  légère 
afttiélion  5  purifie  1^  fang ,  le ve  les  obftrudions  du  foÎQ 
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fc  de  la  rate ,  ponlTe  par  les  urines ,  déterge  les  reins 
ô'C  ia  velTie  ,  &  remédie  aux  hernies  :  elle  eft  vul¬ 
néraire.  On  joint  au  nouer  laxatif  qu’on  a  coutume  de 
donner  au  printems  les  fleurs  deTHépatique. 

Herbe  a  coton  ,  on  velue  (  Filaho  ^  feu  Gna-^ 
phalium  vulgare  majus)  efl:  une  plante  molle,  co- 
;l  tonneufe  ,  qui  croît  aux  lieux  ftérdes  ,  fablonneux  , 
l-dans  les  champs  négligés.  Elle  efl  defllcative  &  af- 
tringente.  On  en  donne  la  décoélion  faite  en  gros 
vin  rouge  ,  pour  la  dyflenterie  &  pour  les  cours  de 
Ventre.  On  fe  fert  beaucoup  de  fon  eau  diflillée  pour 
Iles  cancers  des  mamelles  ;  on  applique  delTus  tous 
lies  jours  des  linges  trempés  dans  cette  eau  ,  pour  ein- 
^  pêcher  que  les  oculîes  ne  s’ouvrent.  L’huile  dans  la- 
<  quelle  on  a  fait  macérer,  &.  enfuite  bouillir  l’herbe 
ecrafée  ,  efl  bonne  pour  les  contufions  caufées  par 
ch«te  ou  par  coups  reçus  :  donnée  en  clyftere ,  elle  efl 
bonne  pour  le  tenefme  :  l’herbe  pilée  6c  appliquée 
'guérit  les  ulcérés  pourris. 

I  Herbe  AU  Chat  [  Mentha  cataria  ^  feu  Nepa^ 
\ta  )  efl  une  efpece  de  Menthe  que  les  Chats  aiment 
ifort  :  elle  croît  aux  bords  des  chemins  ,  aux  lieux 
humides  ;  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins.  Elle  efl 
chaude  ,  deflicatiVe  ,  de  parties  tenues,  &  apéritlve  ; 
fon  ufage  efl  {)our  découper  le  tartre  des  poumons  ; 
elle  efl  propre  pour  réfifter  aux  venins,  pour  exciter 
les  utois  aux  femmes,  pour  hâter  l’accouchement  , 
ipour  aider  à  la  refpiration  ;  car  elle  efl  très-propre  à 
la  poitrine  aux  afleélions  d’icelle  ,  prile  en  torme 
de  fyrop  ,  ou  de  tifane  ;  dans  les  chûtes  violentes  ou 
la  pile  en  l’humeclant  avec  du  vin  ;  &  en  ayant  ex¬ 
primé  du  ]us  ,  on  le  fait  avaler  au-bleflé  :  elle  efl  vul¬ 
néraire  &  bonne  contre  les  morfures  5c  piquures  veni- 
ineufes. 

I  EJerbes  aux  cv  ii.i.îE'R  s  (  Co  ch  le  aria)  efl  une 
«plante  baffe,  qui  pouffe  de  fa  racine  desfeuilles  graflTet- 
|tes,prefque  rondes,  qui  croît ordinairemen  taux  lieux 
;  humides  ,  ombrageux  ,  5c  qu’on  cultive  dans  les  jar- 
I  dins.  On  fe  fert  en  Médecine  de  fes  feuilles,  lejqnel- 
jles  écrafées  ont  une  odeur  pénétrante ,  5c  machees 
li«nt  un  goût  âcre  :  elles  font  meilleures  fraîches  que 
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feches ,  à  caiife  que  le  Tel  volatil  ,  en  quoi  leur  verm 
confifte ,  fe  dilTipe  en  defléchant.  Cette  herbe  eft 
chaude  &  deiTicative  ,  apéritive ,  fplénique  &  dia- 
pherétique::  elle  eft  volatile  &  fpiritualife  les  humeurs 
üxes  &  crues  ,  Si  elle  réfifte  à  ia'corruption.  Son 
ufageeft  c'anslesmaladies  hypocondriaques,  Si  prin¬ 
cipalement  dans  le  fcorbut  ,  ou  elle  eft  très  célébré* 
On  s’en  fert  intérieurement  Si  extérieu  rement  pour  la  :|| 
corruption  desgencives,qu’elle  déterge  &  raffermit,  & 
en  forme  de  bain  pour  la  réfolution  des  articles.  Elle 
excite  rurine,  elle  atténue  la  pierre,  elle  eft  vulnéraire. 
On  fait  prendre  le  fuc  ou  la  décoéfion.  L’huile  com¬ 
mune  dans  laquelle  on  a  fait  infufer  les  feuillesjcft  mer- 
veilleule  ,  félon  Hildanus,  pour  guérir  les  tumeurs  ê 
fchirreufes  de  la  rate  étant  enduite Tur  la  partie.  Dans  ;  i 
le  fcorbut  de  la  bouche  ,  dans  la  tumeur  Si  l’inflam-  - 
mation  des  gencives  dans  le  branlement  des  dents, ,  ‘ 

maladies  qui  viennent  du  fel  korbutique  dont  la  fa-  ; 
iive  eft  infeéfée  ;  on  fait  en  ces  cas  des  gargarifmes  , , 
avec  la  décoéfion  de  Cochlearia  léule  ,  ou  avec  de  la  ? 
Sauee.ou  bien  on  frotte  fortement  les  parties  avec  du  < 
lue  de  Cochlearm  ;  &  ft  on  le  trouve  trop  âcre  ,  otii 
peut  Taffolblir  avec  de  l’eau. 

Herbe  aux  deniers  ,  ouNummulaire  (  Nummu»^’  ' 
laria  major  lutea  ,  Jîve  Centimorhïa  )  eft  une  plante  ^ 
dontlesbranchesrampent  &  ferpentent  furterre,  por-** 
tant  des  feuilles  prefque  rondes  ,  oppoiéesrune  vis-à-«  î 
vis  del’autre. Elle  croît  aux  lieux  humides,  aux  bordsa 
des  chemins  ,  proche  des  ruiffeaux.  Les  feuilles  fontn 
réfrigératives  ,  delficatives  un  peu  aftringentes&  vul¬ 
néraires,  On  s’en  fert  principalement  dans  l’exulcéra— 
tion  du  poumon  ,  onde  quelques  veines  rompues  ouj 
rongées, dans  la  toux  feche,fur-tout  des  enfans,danSK 
le  flux  de  ventre  ,  la  dyflenterie,  le  crachement  dœ 
fang  ,  &  le  flux  des  hémorroïdes  ;  elles  font  bonness 
aufti  contre  le  fcorbut,  defeentes  des  enfants,  donnéesz 
en  poudre  dans  de  Peau  ferrée  ,  &  appliquée  ;  toutes? 
plaies  récentes invétérées  ,  fales&  pourries,  tant 
au-dedant  qu’au  dehors,  &  tous  ulcérés,  cuites  avec  duiJ 
vin  blanc,  fur-toutà  ceux  des  jambes  appellés  Loups"^] 
car  elle  approche  des  vertus  de  i’Elatine  ,  ou  Véroni-; 
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femelle  ,pour  le  dehors.  On  appelle  cette  plante 
I  Nummulaire  ,  ou  Herbe  aux  deniers  ^  parce  que  les 
I  feuilles relTemblent,  parler  ligure, aux  pièces  de  mon- 
j  noie  qui  portent  ce  non».  Fut'che  l’appelle  Herbe  qui 
\  tue  Les  Brebis  ^  parce  que  les  payfans  croient  qu’elle 
I  fait  ulcérer  les  poumons  de  celles  qui  en  mangent. 

Herbe  aux  poux  ,  ou  Staphilagre  (  Herbu  pedî^ 

I  cularis ,  feù  Staphifa^ria  )  efl:  une  plante  qui  croît  aux 
î  lieux  fombres ,  dans  les  pays  chaiuls  ,  comme  en  Pro- 
I  vence ,  en  Languedoc  ,  d’où  la  graine  nous  ell:  appor- 
;  tée  leche.  On  doit  la  choifir  recente,  bien  nourrie  , 

{  nette.  Elle  eft  purgative  ;  mais  on  ne  la  donne  jamais 
I  par  la  bouche.  Son  principal  ufage  ell:  externe,  en 
forme  de  madicatoire,ou  de  gargarifme  avmc  du  vinai- 
I  gre  ,  dans  les  maux  de  dents  ;  elle  entre  a  i (Ti  dans  les 
1  remedes  déterfifs  ,  pour  les  ulcérés  ,  les  gales  &  la 
|t  maladie  pédiculaire.  On  la  pile  leule  pour  la  faupou- 
‘ï  drer  ,  ou  on  la  mêle  avec  du  beurre  frais  pour  en  oin- 
I  dre  la  tête;  &  c’eft  une  chofe  furprenante  de  voir 
1  comme  les  poux  s’enfuient,  les  plus  parefleux  ne  man* 

*  quant  jamais  de  reder  morts. Pour  fe  délivrer  de  ce^'e 
f  vermine  ,  on  porte  fur  la  chair  delà  femence  de  Sta- 
I  phifagre  réduite  en  poudre  ,  ou  de  celle  de  Coque  de 
Levant  ,dans  un  petit  iachet  de  toile  claire. 

Herbe  aux  puces  (  Pfyllium  )  ed  de  trolsfortes  ; 
celle  deslndcs  à  feuilles  dentelées  ,  la  grande  &  la  pe- 
tite.Cesdeuxdernieres  efpeces  croident  naturellement 
aux  lieux  incultes ,  dans  les  champs,  aux  bords  des 
vignobles  ;  on  les  cultive  audl  dans  les  jardins  pour 
ii  avoir  leur  femence  ,  qui  ed  en  ufage  en  Médecine.  H 
il  faut  la  choifir  récente  ,  bien  nourrie  ,  nette  ,  douce  au 
t  toucher.Elle  évacue  la  bile  jaune  ,  &  émoulTe  par  fon 
muciîageracrimonie  des  humeurs;  elle  ed  fpécifique 
dans  la  dyfTenterie  ,  le  crachement  de  fang  ,  l’érofion 
des  intedins.  La  prife  ed  de  deux  dragmes  à  fixpour 
en  tirer  le  mucilage,  en  la  faifant  infuler  dans  une  eau 
appropriée  chaudement  pour  faire  boire  ou  pour  don- 
I  rier  en  lavement  clans  la  clydenterie,  &  dansl’inflam-* 
mation  des  reins.  Cette  femence  a  cela  de  particulier 
i]  fur  les  autres  purgatifs  ,  qu’elle  rafraîchit  en  pur- 
'  J  géant ,  contre  l’opinion  de  Méfué  ;  mais  elle  n’ed  pas 
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pouf  ceîâ  exeîîîpte  derépréhenfion  nî  de  tnaîlgnlté® 
Le  mucilage,  tiré  de  la  femence  de  petit  Pfyllitim^ 
s’emploie  dans  lesindamraations  de  la  gorge  ,  refqui- 
nancie  ,  l’ardeur  &  la  iechereffe  de  la  langue,  pour  ap^ 
paifer  les  inflamrriations  des  éréripelles ,  &.  toutes  les 
maladies  phlegmatiques  ,  pour  appaifer  l’ardeur  des 
reins  ,  appliqué  deffus  ,  &  l’ardeur  de  la  fievre ,  appli¬ 
qué  fur  la  tête  &  fur  les  poignets.  Ce  mucilage ,  tiré 
avec  du  vinaigre  ,  éteint  le  feu  volage  &les  dartres^ 
appliqué  fur  la  fête  ,  ou  fur  le  front ,  il  en  appaife  la 
douleur:  ilote  auffi  la  rougeur  des  yeux  ,  appliqué 
defliis.  L’herbe  répandue  parla  chambre,  en  chafTe 
les  puces. 

Herbe  AUX  VERRUES  (  Venucana^feu  herha  Can^ 
cri  )  eû  une  plante  dont  il  y  a  deux  efpeces  principa* 
les ,  une  grande  &  une  petite  ;  elles  croilTent  dans  les 
champs ,  le  long  des  chemins,  aux  lieux  incultes  ^  fa- 
blonneux.On  fe  fert  delà  grande  pourdiffiper  lés  ver¬ 
rues  ,  en  les  frottant  tréqiiemment  de  l’herbe  broyée  ; 
pour  le  commencement  du  cancer  ,pourréhfter  à  la 
gangrené ,  pour  déterger  les  ulcérés  putrides  &  chan- 
creux  ,  pour  les  écrouelles  ,  pour  la  goutte ,  pour  ap¬ 
paifer  les  douleurs  de  tête  ,  étant  appliquée  extérieu- 
remient.  On  en  donne  auffi  intérieurement  la  décoc* 
tion  pour  exciter  l’urine  &  les  mois  auxfemmes. 

Herbe  Britannique  ,  ou  Patience  de  Marais 
(  Herlhi  Britannica  ,  feu  Lapathuffi  longifoliurn  pa-^ 
hiftre  nigra  radice  )  eft  une  efpece  de  Patience  ou  Pa¬ 
telle  ,  qui  a  les  teuilles  longues  d’une  grande  coudée  , 
laquelle  croît  dans  les  étangs  &  dans  les  marais. 
M.  Mimiingius  ,  Médecin  &  ProfefTeur  de  Botani¬ 
que  à  Groningue  ,  a  compofé  un  ample  Traité  tou¬ 
chant  cette  plante,  qu’il  prétend  être  la  vraie  Britan¬ 
nique,  dontles  Anciensfe fervoient  fi  heureufement 
contre  le  Icorbut  ;  &  il  rapporte  dans  fon  livre  plu- 
fieiirs  guérifcns  qu’il  a  faites  de  cette  maladie,  en  fé 
fervaiit  de  cette  plante.  Les  feuilles  de  la  Parelle  où 
Patience  de  marais  font  fort  Bypîiques ,  unpeu  ame- 
res  :  la  racine  eft  aufii  fort  flyptique  &  très-ame- 
re.  M.  Muiltingius  allure  avoir  guéri ,  avec  la  décoc¬ 
tion  fuivante ,  le  feorbut  &  les  autres  maladies  qui  en 
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dépendent, la p^ralyfie, rhydropifie  commençante  , 
l’erquinancie  ,  &C  les  autres  maux  de  la  gorge  ,  la 
pleuréfie  ,  la  dyfTénterie  ,  la  diarrhée ,  les  hémorroï¬ 
des,  Prenez  en  Eté  deux  poignées  de  feuilles  ,  & 
j  quatre  onces  de  la  racine  de  l’Herbe  Britannique  ;  oul 
j  en  Hiver,  qu’elle  n’a  point  de  feuilles,  fix  onces  delà 
racine  ,  deux  dragmes  de  régliffe  ,  une  dragme  de: 
Gingembre,  quatre  onces  de  fucre  ,  &  quatre  livres 
de  bon  vin  ;  coupez  &  pilez  grofiiérement  les  ingré- 
diens;  &les  ayantfait  tremper  pendant  une  nuit  dans 
le  vin  ,  dans  un  vailTeau  bien  bouché  ,  faites  bouillir  le 
tout  au  Bain-Marie,  fur  un  petit  feu  ,  jufqu’à  la  con- 
fomption  du  tiers  du  vin  ,  ou  pendant  une  heure  Sc 
demie  ,  &  enfuite  pafTez  le  tout  par  un  linge,  6c 
confervez  la  colature  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée  pour  l’ufage.  La  dofe  eft  de  trois -onces,  qu’ort 
fera  avaler  au  malade  quatorze  ou  quinze  matins  de 
fuite  à  jeun.  Pour  la  douleur  des  dents  on  fe  gargarife 
avec  le  jus  de  cette  plante  bouilli  avec  du  vin  vieux  &L 
I  du  vinaire,  à  la  confomption  de  la  troifieme  partie. 
Une  femme  qui  avoit  la  bouche  toute  perdue  de  fcor- 
but  a  été  fort  foulagée  ,  pour  avoir  tenu  dans  fa  bou- 
i  che  ,  pendant  une  nuit,  de  la  racine  delà  plante.  Pour 
les  ulcérés,  meme  des  jambes  ,  les  plus  mauvais  ,  il 
faut  appliquer  delTus  ,une  foischaque  jour ,  les  feuilles 
vertes  pilées ,  ou  bien  du  jus  exprimé  de  toutela  plan¬ 
te  ,  épaiffi  fur  un  petit  feu  en  confiflance  de  miel,  La 
décoébon  de  la  racine  ,  avec  le  double  de  celle  de 
Tormentille,  faite  dans  du  petit-lait ,  guérit  dans  les 
troupeaux  le  flux  d’urine.  On  peut  voir  dans  le  l'raité 
de  M.  Muntingiusplufieursautrespréparations  de  cet¬ 
te  plante. 

Herbe  de  Sainte  Barbe  ,  ou  Roquette  de  Ma¬ 
rais  (  Eruca  lutea  latïfolia  ,  fivc  Barbarea  )  efl:  une 
efpece  de  Roquette  qui  croît  aux  lieux  humides ,  au 
long  des  petites  rivières  ;  on  la  cultive  auflîdans  le$. 
jardins  potagers  pour  la  manger  dans  les  lalades.  Elle  ' 
efl  chaude  &  feche  ,  déterflve  &  vulnéraire  ;  elle  ex¬ 
cite  l’urine:  elle  efl  fort  bonne  pour  le  fcor]3.uî,q>our 
l’hydropifle ,  pour  les  maladies  delà  rate,  pour  la 
colique  néphrétique  j  on  l’emploie  pour  ces  maladies 
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dans  les  bouillons ,  dans  les  tifanes,  dans  les  apo» 

zêmes.  Sa  femence ,  qui  eft  fort  âcre,  chaude  &  feche  ^ 

.  cft  bonne  pour  exciter  l’urine,  &  pour  nettoyer  les 
Teins  de  toute  gravelle,auffi- bien  que  l’herbe, laquelle 
left  très-propre  pour  les  plaies  &  ukeres  fales  &  ma¬ 
lins  ,  oii  il  y  a  des  chairs  baveufes  &  pourries  ;  elle 
cft  propre  auffi  aux  plaies  fraîches  &  récentes,  pour 
les  nettoyer  &  les  confolider  :  c’eft  pourquoi  les  pay¬ 
sans  l’appellent  communément  ÏHerbe  aux  Cliar^ 
entiers. 

Herbes  vulnéraires  ,  leitr  usage  et  leurs 
l'VERTus.  Ces  Herbes  font  la  Pyrole,  le  Pied-de- 
Lion,  l’Angélique  fauvage  ,  la  Verge  d’or,  la  Sani- 
de,  les  Blettes  rouges ,  i’Armoife  &  la  petite  per¬ 
venche  ;  quelques-uns  y  en  ajoutent  encore  d’autres* 

Î1  les  faut  cueillir  au  mois  de  Juillet  ^depuis  le  plein  de 
la  Lune  jufqu’au  renouveau,  chacune  féparément  ^ 
les  faire  féeher  à  l’ombre,  entre  deux  linges,  &  les 
conferver  chacune  à  part  dans  des  facs  de  papier 
bien  preffées,  dans  un  lieu  fec  „  pour  l’ufage  ,  qui 
fift  tel. 

Il  ne  faut  point  mettre  de  Sanicle,.  îorfque  l’oti 
înetde  l’Armoife  &  de  la  petite  Pervenche  ,  lefquef- 
îes  deux  herbes  ne  doivent  fervk  que  lorfqu’ily  a  | 
du  fang  caillé,  &  pour  la  pleuréfie  ,  ou  chûtes.  Il  faut  j 
prendre  une  dr^gme  de  chaque  herbe  ,  lés  mettre  | 
dans  un  linge  blanc, que  l’on  nouera  bien,  &  ce  avec  | 
deux  pintes  de  vîn  blanc,  mefure  de  Paris,  dans  un  1 
coquemar  bien  bouché  ;  les  faire  bouillir  l’efpace  | 
d’un  Miferere  ,  puis  laiffer  refroidir  la  liqueur  juf-  ! 
qu’à  ce  qu’on  puilïe  l’avaler  fans  fe  brûler,  à  la  quan-  | 
tité  d’un  demi- verre  à  jeun ,  &  deux  heures  après 
prendre  un  bouillon  ;  fi  l’on  en  veut  prendre  plufieurs 
fois  le  jour,  il  faut  avoir  été  deux  heures  fan^s  rien 
prendre ,  &  ne  rien  avaler  que  deux  heures  après  la  | 
prife  de  cette  décoélion.  | 

Pour  les  plaies ,  il  faut  appliquer  delTus  des  linges  j 
trempés  dansladécoélion,  après  l’avoir  fait  chauffer  j 
%lle  eft  auffi  très-propre  à  tous  ulcérés ,  abcès ,  con- 
tufions  ,  tant  internes  qu’externes  ,  Ôc  à  la  gangre¬ 
né.  Lorfqiie  le  malade  a  la  fievre  on  fait  cette  dé- 
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cociioil  dans  de  l’eau  ,  qui  eft  bonne  au{îi  pour  les 
fievres  malignes,  &  après  les  chûtes  violentes ,  pour 
dilToudre  le  fang  caillé  dans  le  corps.  Si  on  croît 
que  la  maladie  Toit  un  abcès  interne  ,  on  en  prendra 
]i  tousies jours  un  petit  demi-verre ,  le  plus  chaud  qu’on 
Il  pourra  ,  étant  deux  heures  devant  &  deux  heures 
après  fans  prendre  de  nourriture.  Pour  un  abcès  ex¬ 
terne  on  en  prend  comme  deiTus ,  6c  on  en  baffine 
la  plaie  pour  la  nettoyer  ,  mettant  defTus  une  com- 
îj  preffe  trempée  dans  la  liqueur,  qu’on  remouille  quand 
Il  elle  eft  feche.  Dans  le  beioin  on  prend  cette  décoc- 
lî  lion  à  toute  heure  ,  comme  après  une  chute  violente» 
i  Hérisson  (  Erinaceus  ,  feu  Echinus  terrejîris  )  eft 
un  petit  animal  terreftre,  armé  de  pointes,  qui  Te  ca¬ 
che  dans  le  creux  des  arbres  ,  6c  fe  nourrit  de  louris  , 
de  pommes  ,  de  poires  ,  de  noix ,  6c  de  fruits  fem- 
blabies  ;  il  eft  à  mufeau  de  chien  ,  6c  à  mufeau  der 
cochon.  Le  Hériflon  en  décoélion  ,  ou  réduit  en 
cendre,  6c  bu  ,  empêche  le  pilTement  involontaire; 
il  ed  agrérfble  àreüomac,  6c  poulie  par  les  Telles,  Son 
foiedelléché  dcpulvérifé  ,  eft  propre  pour  les  mala¬ 
dies  des  reins ,  pour  la  cachexie  .pour  l’hydropifie  , 
pour  les  convulhons ,  pour  l’épilepTie  ,  pour  les  ca- 
tarres.  Un  Médecin  Tujet  à  une  incontinence  d’u" 
fine  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  s’eft  guéri  en  prenan»" 
||  de  la  poudre  de  HérilTon  depuis  un  fcrupule  jufqu’à- 
11  iinedragme.  Voici  la  poudre  de  Montagnana  ,  fi  re- 
T  commandée  pour  cette  incommodité.  Prenez  gélier  de 
poule  ,  Tpécialement  la  tunique  interne  charnue,  ré¬ 
duite  en  poudre  ,  demi-once;  Agrimoine  ,  qui  eil  ici 
fpécifique  ,  fur-tout  fa  femence ,  une  once  ;  HéfiiTon 
calciné  trois  onces  ;  nrettez.  le  tout  en  poudre  :  la 
î  prife  ell  une  dragme  dans  du  vin  ou  dans  du  bouillon , 
il  Voici  une  autre  compofition  également  éprouvée, 
il  Prenez  la  gorge  d’un  coq  rôtie  &  pilée  ,  cendres  de 
:i  Hérilîon ,  de  chaque  deux  dragmes,  moelle  de  pierre, 
.i|  quatre  dragmes;  mêlez  le  tout  enfemble;  la  prife  efî 
i  une  dragme.  Le  go  fier  de  coq  eft  fort  recommandé  par 
:J  Solenander ,  Hartman  :  6c  HoëfFerus  remarque  que  ce 
ij  remedeconvientparticuliérementàl’incontinenced^u- 
,|  rine, après  un  accouchement  difiicile.La  graiffb  de  Hé- 

S  2 


HER 

HérifTon  eft  bonne  pour  oindre  les  lombes  dansles  Itef'* 
nies ,  pour  retirer  &  retenir  les  inteiüns  On  Femploiê 
ieule ,  ou  avec  la  graiffe  de  lievre. 

Hermodact£S  (^HermodaBilus')  eft  une  racine 
îubereule  oubulbeuie  ,  groffe  comme  une  petite  châ¬ 
taigne  .ayant la  figure  d’un  cœur, qu’on  nous  apporte 
feche  d’Egypte  -  de  Syrie  ;  on  n’eft  pas  encore  bien 
fur  dei’elpece  de  plante  qu’elle  porte  :  la  commune 
opinion  veut  que  ce  loitune  efpece  de  Colchique; 
^  lesautres.croient  que  c’eftune  elpece  d’iris  tubéreux* 
looc  doitchoilir  les  Hermodacres  grofles  ,  nouvelles  3 
bien  nourries  &  bien  léchés,  entières  ,  fans  vermou- 
Venu  î  ^  slles  lont  iort  fujettes  ,  rougeâtres  en 
dehors,  blanches  en  dedans.  Elles  purgent  la  pituite 
grofliere  ,  &  les  autres  humeurs  gluantes  ,  &  Ipécia- 
lenient  des  jointures,  &  font  par  cette  raifon  fpécifi- 
qiies  aux  maladies  des  articles  ;  favoir  ,  à  la  goutte 
êcàla  chiragre',  à  la  fciatique  ,  à  la.  paralyfie  ,  au 
îremblement  des  nerts ,  lorlqu’il  eft  beloin  de  purger* 
La  prife  eft  de  demi-fcrupule  à  demi-dragme  en 
iubüance ,  &  de  deux  dragmes  à  demi-once  en  in« 
fufion. 

Herniole  ,  ou  Turquette(  Hernïarla  y  feu 
Jtlerba  Turca')  eft  une  efpece  de  Renouée  bafle  ,  qui 
poulie  plufieurs  petits  rameaux  qui  fe  répandent  6c 
s’étendent  lur  la  terre  en  rond  ;  elle  croit  aux  lieux 
fablonneux.On  fe  lert  en  Médecine  de  toute  la  plante  ; 
elle  eft  rafraichlfiante  &  deflicative  ,  utile  dans  la 
cure  des  hernies ,  d’où  lui  vient  fon  nom  ,  dans  la  ré« 
tention  d’orioe  ,  à  briler  la  pierre  des  reins  &  de  la 
veftie  ,  à  découper  &  purger  le  mucilage  dei’eftomac 
êe  des  autres  parties  ,  à  pouffer  la  bile  Si  les  eaux ,  & 
à  guérir  la  jaunille.  Matthiole  eft  le  premier  qui  a 
découvert  fa  vertu  ,  que  l’expérience  a  toujours  con¬ 
firmée  depuis.  Je  l’appelle  ,  dit  cet  Auteur  ,  petite  Re^ 
nouée  ,  d’autres  la  nomment  par  fon  efteî  Herniole  , 
parce  que  ,  prife  en  breuvage  ,  elle  eft  finguhere  aux 
hernies  ou  ruptures  des  inteftins;  &  j’ai  appris  de  gens 
dignes  de  foi  que  Gabriël  Pallope  de  Mutine  en  a 

S  réri  plufieurs  par  le  moyen  de  cette  feule  herbe* 
©me  la  plante  réduite  en  poudre  3  de  prifç 
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non-feuleraent  bonne  à  la  difficulté  d’urine,  mais  de 
plus  elle  tire  la  gravelle  des  reins  ,  &  la  fait  fortir 
dehors  ,  &  meme  quelques-uns  afî'urent  qu’elle  eft 
foiiveraine  pour  rompre  la  pierre  delà  veffie,  la 
faifant  fortir  peu  à  peu  ,  prenant  tous  les  jours  une 
dragme  de  fa  poudre  en  vin  blanc.  Hollier  afiure  que 
le  fuc  de  l’Herniole,  tiré  par  expreffion  ,  bu  dans  du 
vin  blanc  ,  eft  un  remede  incomparable  &  infaillible 
qui  guérit  les  defcentes  en  neuf  jours  fans  manquer. 
On  peut  en  meme  temsl’appliquer  extérieurement  fur 
la  partie  en  forme  de  cataplafme,  ou  bien  en  faire  des 
onguens  de  fon  fuc  pour  raffermir  la  rupture  ,  après 
avoir  remis  l’inteffin  ou  l’épiploon.  Cette  herbe  eû 
pareillement  finguliere  dans  toutes  les  plaies ,  tant  in- 
ternesqu’externes,en  qualitédeVu!néraire;& comme 
ces  fortes  de  plantes  (ont  ordinairement  diurétiques  , 
celle-ci  efl;  admirable  pour  pouffer  l’urine  &  les  fa¬ 
bles  arrêtes  dans  les  canaux  des  ureteres  ,  &  ne  man-^ 
que  guere  de  réufiir  dans  la  cure  des  coliques  né¬ 
phrétiques. 

Hêtre  ouFau  (Fa^us')  efl  un  grand  &  gros 
arbre  rameux.  qui  croit  dans  les  champs ,  dans  les 
plaines  ,  aux  lieux  montagneux  ,  un  peu  humides.  Ses 
feuilles  (ont  déterfives  ,  afiringentes  ,  rafraîchiffan- 
tes,  propres  pour  les  maux  de  bouche  ou  de  gorge,  en 
gargarifmes.  Appliquées  fur  les  enflures ,  chaudes  , 
elles  y  font  bonnes ,  &  les  réfolvent.  On  les  mâche 
quand  on  a  mal  aux  gencives  &  aux  levres.  Pilées  6c. 
appliquées,  elles  fortifient  les  membres  engourdis  ; 
les  noyaux  du  fruit  font  propres  ,  étant  mangés,  pour 
adoucir  les  âcretés  des  reins,  pour  faciliter  la  fortie 
de  la  pierre  &  du  gravier.  L’eau  qui  fe  trouve  dans 
les  creux  des  troncs  du  Fan  fert  à  la  rogne  ,  gra- 
telle  6l  feu  volage ,  tant  des  hommes  que  des  che¬ 
vaux,  bœufs  6l  brebis,  fi  on  les  en  lave;  ce  que 
Tragus  écrit  avoir  expérimenté  aux  hommes  &  aux 
brebis.  La  décoétion  des  feuilles ,  quand  elles  font 
tendres ,  arrête  le  flux  de  ventre  ,  car  elles  font  afirin- 
gentes-  L’infufion  de  la  cendre  du  Fau  faite  en  vin  blanc 
étant  bue ,  efl  propre  à  faire  fortir  la  pierre  6^  la  graq 
velle  des  reins» 
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Hiromdèlle  (  Hirundo  )  eft  un  Oifeau  connu  éé 
tout  le  monde.  L’Hirondelle  eft  fpécifique  contre  Té- 
pilepfie  ;  elle  convient  à  la  lippitude  &  à  la  foibleffe 
de  la  vue  ,  calcinée  &  enduite  avec  du  miel  ;  elle 
remédie  à  l’erquinaneie  &  à  l’inflammation  de  la 
luette ,  mangée  en  fubftance ,  ou  calcinée  &  avalée  en 
forme  de  cendres.  Le  cœur  guérit  l’épilepfie  ,  fortifie 
la  mémoire  ,  &.  quelques  uns  l’avalent  contre  la  fievre 
quarte.  Le  fang  pafle  pour  être  bon  aux  maux  des 
yeux  9  celui  qui  fe  tire  fous  l’aile  droite  eft  le  meil¬ 
leur.  Le  nid  d’Hirondelles  eft  fpécifique  contre  l’ef- 
quinancie  &  l’inflammation  des  amygdales  ;  on  en 
fait  un  cataplafme  en  la  maniéré  fuivante.  Prenez  un 
nid  d’Hirondelles  comme  il  fe  trouve  plaqué  ,  avec  les 
petits ,  s’il  y  en  a  ,  pilez  le  tout ,  faites-le  cuire  ,  puis 
pafTez-le  par  un  tamis  pour  en  faire  un  cataplafme, qu’il 
faut  appliquer  fur  la  région  de  l’inflammation.  Ce  ca¬ 
taplafme  s’applique  feiil  avec  quelques  huiles.  Amatus 
Lufltanus  en  a  guéri  plufieurs  erquinancies.  En  voici 
un  autre  de  Miniiéflius.Preneideux  nids  d’Hirondel¬ 
les,  verfez  deflfus  une  fuftifante  quantité  d’eau  fl  m» 
pie  ,  pilez  le  tout ,  faites-le  cuire  ,  paftez  la  pulpe 
par  un  tamis ,  ajoutez-y  une  once  d’huile  de  Camo¬ 
mille  ,  autant  de  celle  de  fleurs  de  Lys  blancs ,  avec 
un  jaune  d’œuf  ;  faites  du  tout  un  cataplafme  pour 
appliquer  fur  la  partie.  La  poudre  d’Hirondelles  cal¬ 
cinées  ,  &  fpécialemant  leurs  fumées,  mêlées  avec  dn 
miel  &  enduites  ,  font  fouveraines  contre  l’efquinan- 
cie  &  l’inflammation  des  amygdales  ,  pour  relbudre 
avantla  fuppuration,  ou  pour  rompre  l’abcès  quand 
la  fuppuration  eft  faite.  On  peut  pareillement  faire 
ce  liniment  à  la  luette  enflammée.  Les  fumées  de 
l’Hirondelle  font  extrêmement  chaudes  ,  difcuftlves  , 
âcres  &  apéritives.  Leur  principal  ufage  eft  contre 
la  morfure  du  chien  enragé  ,  tant  intérieurement 
qu’extérieurement ,  contre  la  colique  néphrétique  pri- 
fes  intérieurement ,  ôc.pour  lâcher  le  ventre  en  forme 
de  fuppofltoires. 

Che-  Homme  ( Ses  cheveux  font  propres  pour 
abattre  les  vapeurs,  fl  en  les  brillant  on  les  fait  fentir 
aux  malades*  On  en  tire  par  la  diftillation  un  fel 
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tres-voIatil  &.  pénétrant ,  qui  a  la  même  vertu  que  ce¬ 
lui  du  crâne  humain.  On  en  diftille  une  eau  dont  on 
oint  la  tête  avec  du  miel  pour  faire  venir  &  croître 
les  cheveux:  réduits  en  cendres  ,  (Scfaupoudrés  fur  la 
tête,  ils  remédient  à  la  léthargie  ,  04  aux. autres  affec¬ 
tions  foporeiiles.  On  boit  cette  cendre  contre  la 
jauniffe.  L’Haleine  d’un  homme  à  jeun  arrête  l’oph-  Haleî-j 
thalmie ,  diflipe  les  inflammations  des  yeux,  les'^*^- 
rétablit ,  au  rapport  de  Burrhus  dans  Ton  Epkre  à  Bar- 
tholin.  Les  nourrices, pour  éclaircir  la  vue  de  leurs  pe¬ 
tits  enfants ,  mâchent  le  matin  à  jeun  de  la  femence 
de  fenouil ,  puis  elles-  leur  foufîîent  doucement  aux 
yeux.  Les  ongles  des  doigts  &.  des  pieds  font  vomi- Orgies» 
tifs  ,  étant  rappés  &  donnes  intérieurement  en  fubf- 
tance  ,  au  poids  d’un  fcrupule,ou  bien  infufés  dans- 
du  vin  au  poids  de  deux  fcrupules.  Knophelius ,  pour 
purger  les  loldats  à  l’armée  par  haut  &  par  bas  ,  fai- 
foit  infufer  les  rognures  de  leurs  propres  ongles  dans 
du  vin  chaud  durant  la’nuit.Schroder  les  prépare  ainfu 
Prenez  une  dragme  de  rognures  d’ongles.  Si  douze 
onces  de  bon  vin  ;  mettez  macérer  le  tout  jufqu’à  ce^ 
qu’il  fe  faffe  un  mucilage  ,  filtrez  la  liqueur,  &  ajou¬ 
tez  à  la  filtration  une  once  d’efprit  de  vin,  puis  gar¬ 
dez  le  tout  pourriifage.  La  prilé  efl:  d’une  dragme  à 
fix  ,  ou  une  once  au  plus,  La  falive  d’un  homme  à  Saliver 
jeun  eft  eflimée  contre  les  morfures  venimeufes  des 
ferpens ,  des  chiens  enragés ,  les  ulcérés ,  les  dartres^ 
les  demangeaifons  ,  &  les  autres  infeéfions  de  lai 
peau.  Un  grain  d’orge  mâché  à  jeun  ,  &  appliqué 
lur  l’orgeoîet,  petite  tumeur  de  la  paupière  ,  fert  à  le 
mûrir  ,  l’ouvrir  &  le  réfoudre.  On  applique  aufïi  les 
grains  de  Froment  mâchés  long*-temps  à  jeun  fur  les 
clous  avec  fuccès.  Les  ordures  des  oreilles  qu’on  ap-  Ordu- 
pelle  ,  étant  avalées,  font  un  remede  fou-*^^^ 

verain  contre  la  colique ,  appliquées  extérieurement , 
elles  guériffentla  piquûre  du  feorpion,  les  piquûres 
des  nerfs ,  confoîident  les  plaies ,  les  ffTiires  &  les 
crevaffes  de  la  peau  :  on  les  tait  cuire  avec  de  l’huile 
de  noix  tirée  par  exprefïion  ,  &  on  en  compofe  un 
Baume  fino;ulier  pour  les  plaies  récentes.  Le  lait  de 
femme  eft  rafralchiffant ,  adouciffant ,  maturatif ,  pec- 
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toral ,  propre  pour  la  phthlfie  ^  &  pour  les  âutreS 
maladies  de  confomption;  mais  pour  bien  faire  il 
faut  que  le  malade  le  tete.  On  en  met  auffi  dans 
les  yeux  ,  pour  en  adoucir  les  âcreîés  &  tempé- 
Urlne.  les  inflammations.  L’urine  eft  chaude  ^  demca- 
tive ,  abfterfive ,  difcuflive,  mondincative  ;  elle  réfifle 
à  la  pourriture  ,  &  efl:  d’un  grand  ufage  dans  l’obf- 
îru6îîon  du  foie  ,  de  la  rate,  de  la  véücule  du  fiel  ^ 
pour  préferver  de  la  pefle ,  foulager  la  goutte,  gué¬ 
rir  riiydropifie  ,  la  jaunifle  ,  &  diniper  les  vapeurs  , 
prifes  intérieurement  ;  &  plufieurs  perfonnes  ,  félon 
Zaciitus  Lufitanus ,  ont  été  guéries  des  morfures  des 
viperes,  pour  avoir  bu  quelques  onces  d’urine.  L’u¬ 
rine  du  mari  bue  par  fa  femme  en  travail ,  facilite 
l’accouchement,  comme  l’expérience  journalière  fait 
foi.  Les  clyfieresde  l’urine  d’un  jeune  garçon  vierge, 
bien  lain,font  fpécifiques  dans  la  cure  de  l’hydropifie 
tympanite ,  foit  qu’on  les  donne  d’urine  feule,  foit 
qu’on  y  fafîe  cuire  des  plantes  carminatives  :  fi  on  y* 
fait  cuire  des  femences  de  Daucus,  de  Fenouil  &  de 
Cu  min  5  la  meme  urine  fera  bonne  à  boire  dans  la 
même  maladie.  Appliquée  extérieurement,  elle  def- 
feche  la  gaie,  réfout  les  tumeurs,  mondifie  les  plaies 
empoifonnées ,  guérit  les  plaies  faites  par  le  fer  , 
empêche  la  gangrené  ,  lâche  le  ventre  en  clyflere  ; 
nettoie  les  ordures  de  latête  mêlée  avec  du  faipêtre, 
appaife  la  fievre  appliquée  au  pouls  ,  guérit  les  ul¬ 
cérés  des  oreilles  ,&  remédie  aux  rougeurs  des  yeux 
diftillée  dedans  ;  bte  le  tremblement  des  membres  en 
lotion  dillipe  la  tumeur  de  la  luette  en  gargarifme  , 
appaife  la  douleur  de  rate  en  forme  de  cataplafme 
avec  de  la  cendre.  Lorfqu’on  la  prend  par  dedans, 
il  faut  l’avaler  toute  récente  à  la  quantité  de  cinq 
ou  fix  onces.  Etmuller  dit  qu’un  goutteux s’eft  guéri 
en  donnant  à  manger  à  un  chien  ou  à  un  cochon  un 
morceau  de  lard  ou  de  chair  de  porc  qu’il  avoitfait 
boiiillirdans  fa  propre  urine  ;  d’autres  y  font  cuire  un 
ceuf ,  au  lieu  de  chair  &  îefaifant  manger  au  chat 
ou  au  chien  ,  fe  délivrent  de  la  fievre  5  qui  va,  par 
îiente.  tranfplantation  ,  à  l’animal.  La  fiente  humaine  efl 
appelles  par  Paracelfe  k  Soufre  occidental  ^  fort 
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a  propos,  félon  Glaubert-,  puirqu’elle  contient  un 
foutre  l'emblable  au  foufre  minéral.  Elle  eft  digel- 
tive  ,  amollitlante  ,  maturative  ,  anodine,  réfoîuti- 
Te.  On  s’en  iert  d'ordinaire  pour  calmer  les  dou¬ 
leurs  caufées  par  lortilege  ,  en  forme  de  cataplafme  , 
pour  mûrir  les  charbons  pelfilentiels  ,  clous  à.  autres 
tumeurs,  pour  givérir  le  phlegmon  de  la  gorge  ou 
Telquinancie  ,  étant  defTéchée  ,  pilée  Si.  enduite ,  mê¬ 
lée  avec  du  miel ,  Si  pour  appaiter  les  inflammations 
des  plaies.  Quelquefois  on  l’ordonne  intérieurement 
dans  l’elquinancie  ,  brûlée  ,  Si  ajoutée  à  quelque  po¬ 
tion.  On  la  donne  de  la  même  maniéré  dans  les  fiè¬ 
vres  pour  arrêter  l’accès,  La  prife  efl:  de  deux  dragmes. 

Elle  calme  la  douleur  de  la  goutte  ,  fi  on  l’applique 
toute  chauche  fur  la  partie.  Mile  fur  les  charbons  Sc 
bubons  peffilentiels  ,  elle  appaife  la  douleur ,  attire 
le  venin  ,  fuppure  Si  mûrit  promptement.  On  en  a 
fait  plufieurs  expériences  dans  une  perte.  Celte  fiente 
ert  un  fingulier  remede  pour  les  morfures  des  ani¬ 
maux  venimeux  Si  enragés  •  Si  on  dit  qu*il  y  a  un 
certain  ferpent  dans  l’Inde  Orientale,  li  venimeux, 
que  ceux  qui  en  lont  piqués  meurent  en  huit  heures,  à 
moins  qu’ils  ne  mettent  de  leur  fiente  fur  la  piquûre 
avant  ce  temp;-là.  Le  Napellus  ert  fi  mortel ,  que  ce- 
luiqui  en  avale  meurt  au  boutde  quatre  heures, à  moins 
qu  il  n’avale  de  la  fiente  humaine  leche  ou  chaude  dans 
quelque  liqueur.  La  grorteur  d’une  aveline  de  cette 
nente  avalée  le  matin  à  jeun  ert  très-efficace ,  tant  pour 
guérir,  que  pour  préferver  de  la  perte.  Elle  ert  fort  urt- 
tée  contre  les  fortileges  ,  dit  Etmuller  ;  on  l’applique 
feule  ,  ou  avec  de  l’ail  lur  la  douleur  , ou bienavec de 
VAJfa.  fœtida  ;  &  tout  ce  que  le  Sorcier  mange  fent  fi 
fort  la  merde  &  l’ail,  qu’il  ert  Contraint  de  lever  le  for- 
tilege.  L’hémorragie  cefTe  auffi-tôtqii’onabu  quelques  Sang, 
gouttes  du  fangqui  fe  perd,  ou  qu’on  ajetté  dans  le 
teu  un  linge  trempé  dans  le  même  fang;  cequi  ert  vrai, 
fur-tout  à  l’égard  du  fang  qui  fort  de  la  matrice.  Le 
fang  fortant  du  nez  ,  enduit  au  front ,  ou  foufflé  dans 
le  nez,  defféchéfur  une  pelle  chaude,  ou  pris  en  même 
tems  difTous  dans  du  vin,  arrête  l’hémorragie  du  nez. 

Les  Vers  qui  s’engendrent  dans  les  intertins  parles 
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crudités, fe  donnent  en  poudre  par  dedans  pour  chafTef 
les  Vers  des  enfants  ;  mais  un  Auteur  moderne  n’ap¬ 
prouve  pas  ce  remede  ,  &  croit  que  cette  poudre  eft 
pluscapable  d’en  engendrerde  nouveaux, & d’augmen¬ 
ter  leur  nombre,  que  de  le  diminuer.  Les  Poux  avalés 
vivans remédient  à  la  jauniffe  &  à  l’atrophie;  &  mis 
dans  l’uretre ,  ils  font  pilTer  dans  les  fuppreffions  d’u¬ 
rine.  Pour  guérir  la  tievre  quarte  ,  on  fait  avaler  au 
malade  cinq  ou  fix  poux  d’homme  ,  plus  ou  moins, 
félon  leur  grolTeur ,  à  l’entrée  de  l’accès.  Après  avoir 
parlé  de  l’ulité  que  la  Médecine  tire  de  l’Homme  vi¬ 
vant  ,  il  eft  à  propos  de  marquer  celle  qu’il  lui  procure 
Mumic*  après  fa  mort.  La  Mumie  eft  un  cadavre  d’homme,  de 
femme,  ou  d’enfant,  qui  eft  embaumé  &  defleché.Les 
premières  Mumies  ont  été  tirées  des  fépulcres  des  an¬ 
ciens  Egyptiens  fous  les  Pyramides  ,  dont  on  voit 
encore  de  beaux  reftes  en  quelques  lieux  du  Grand- 
Caire.  La  commune ,  qu’on  nous  apporte  ,  n’eft  point 
cette  véritable  Mumie  d’Egypte ,  qui  eft  très-rare  ;  Sc 
ceux  qui  en  ont  quelque  partie  la  gardent  dans  leurs 
cabinets  comme  une  grande  curiofité.  Celle  qu’on 
trouve  chez  les  Droguiftes  vient  des  cadavres  de  di- 
verfes  perfonnes  que  les  Juifs ,  ou  meme  les  Chré- 
^  tiens ,  embaument ,  après  les  avoir  vuidés  de  leurs 
entrailles  &  de  leur  cervelle  ,  avec  de  la  myrrhe  ,  de 
l’Aloës  ,  de  l’Encens,  du  Bithume  de  Judée  ,  &plu- 
fieurs  autres  drogues.  Ils  mettent  fécher  au  four  ces 
corps  embaumés  pour  les  priver  de  toute  leur  humi¬ 
dité  phlegmatique ,  &  pour  y  faire  pénétrer  les  gom- 
Choisfe  mes ,  afin  qu’ils  paiüeni  fe  conferver.  11  faut  choifir  la 
Mumie  nette  ,  belle  ,  noire  ,  d’une  odeur  aOez  forte  , 
&  qui  n’eft  poirit  défagréable.  Elle  réfoutle  lang  caillé 
après  les  chûtes,  purge  la  tête  ,  foulage  les  points  de 
la  rate  ,  guérit  la  toux  ;  elle  convient  aux  affeêfions 
froides  de  la  tête ,  à  l’épilepfie ,  au  vertige  ,  à  la  pa- 
ralyfie.Laprife  eft  de  deux  dragmes. Elle  réfifte  à  la  gan¬ 
grené, coniolide  les  plaies;  elle  eft  propre  pour  les  con- 
tufions,  &poiir  empêcher  quele  fang  ne  fe  caille  dans 
Graiffe.  le  corps.  La  Graille  humaine  fortifie,  dlfTout,  adoucit 
les  douleurs,  remet  les  contrariions  ,  ramollit  les  dii- 
letés  des  cicatrices,  remplit  les  cavités  de  la  petite-vé^ 
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rôle  :  elle  eft  falutaire  aux  affevilions  paralytiques  ,  au 
treiiiblenient  ,  à  la  relaxation  des  tentions  ,  à  la  cou- 
traftion  &  dureté  des  fibres  ,  aux  contraebons  lubites 
6c  endurciflemens  des  tendons ,  delà  paralyfie  &dii 
tremblement.  On  la  mêle  avec  du  Baume  du  Pérou 
6c  de  l’huile  d’Afpic,  pour  la  rendre  plus  pénétrante 
6c  plus  émolliente.  Le  liniment  de  graille  humai  ne, bien 
mêlé  avec  l’efprit  de  vitriol ,  cfl  très-pénétrant  6c  ufité 
dans  l’aridité  des  membres,  à  caufe  delà  grande  péné¬ 
tration.  Les  Os  humains  font  defucatits,  difcuflits  ,  al- 
triéiifs ,  6c  par  conféquent  propres  à  arrêter  toutes 
fortes  de  flux,  aux  catarres,  à  la  dyfTenterie ,  à  la 
lienterie  ,  &c.  Ils  calment  outre  cela  les  douleurs 
desarticlcs.  Ils  fe  préparent  par  la  méthode  ordinaire , 
en  les  broyant  avec  une  eau  convenable.  La  dent  d’un 
homme  mort  de  langueur  ,  appliquée  fur  une  dent 
cariée  ,  la  fait  tomber  d’elle  même.  Le  crâne  humain  crâne. 
ed  une  boîte  onéufe,qui  renferme  le  cerveau  de  l'hom¬ 
me.  On  doit  chüifir  celui  d’un  jeune  homme  d’un  bon  Choix, 
tempérament,  qui  foit  mort  de  mort  violente ,  6c  qui 
n’ait  point  été  iiihumé.  11  ftut  fe  contenter  de  le  râ¬ 
per  ,  6c  de  le  mettre  en  poudre  fins  le  calciner;  car  la 
calcination  fait  dilTiper  le  fel  volatil ,  en  quoi  confifte 
fa  principale  vertu.  Il  efl  propre  pour  l’apoplexie  ,  l’é- 
pilepfie  ,  6t  pour  les  autres  maladies  du  cerveau.  On 
choifit  les  crânes  des  enians  pour  les  entans  épilepti¬ 
ques;  on  le  mêle  avec  de  l’eau  de  fleurs  de  Tilleul, 
üuquelqu’autre  eauanti-épileptique.Ladofe  efl  depuis 
clêmi'fçrupule  à  deux  fcrupules.  Etm.iiller  dit  avoir 
connu  un  Payfan  qui,  avec  la  fiinple  rafure  de  crâne 
humain  préfer  voit  6c  guérifloit  de  l’éjpilepfie  plufieurs 
malades  jeunes  6c  adultes.  Elle  efl  éprouvée  contre 
la  peur  noélurne ,  qui  efll’avant-courler  derépilepfie, 

Boire  dans  un  crâne  d’homme  mort  de  mort  violente 
efl  un  remede  expérimenté  contre  les  écrouelles  ;  c’é- 
toit  lefecret  d’Hartman  ,  6c  l’expérience  du  Doéleur 
Michaël ,  qui  a  guéri  une  fcrophuleufe  par  ce  moyen. 
L’Ufnée humaine  eft  une  petite  mouffe  verdâtre  qui  Ufné*, 
naitfur  les  crânes  descadavresd’hommesou  defemmes 
pendus,  lefqiiels  ont  été  fort  long-tems  expofés  à  l’air  : 
llnaîtaiifîi  quelquefois  del’Ufnée  fur  les  os  des  cada-» 
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Yres  humains  cjui  ont  demeuré  long>tems  êicpofes  â 
l’air  ;  mais  elle  n’eft  pas  eilimée  fi  bonne  q^ue  celle  du 
crâne.  L’üfnée  eü  fort  afoingente  ,  propre  pour  arrê- 
Main  ter  l’hémorragie  du  nez  étant  mife  dans  lesnarrines, 
'd’iin  Ca  On  guérit  les  écrouelles,  les  verrues,  &  autres  tumeurS' 
dâvic.  diverfes  parties  du  corps  ,  emappliquant  deffus  la 

jnain  d’un  homme  ou  d’une  temme  morts  de  maladie , 
ôl  l’y  laiffant  jufqu’à  ce  que  le  froid  pénétré  la  tumpr 
êi  que  la  main  du  mort  s’échauffe  un  peu;  ce  qu’on 
peut  réitérer  plufieurs  fois. 

Houblon  (  Lupuhis  ,  fîve  Lupus  SaliElarîus  )  eff 
une  plante  qui  monte  en  ferpentant.  Il  y  en  a  deux  ef- 
peces ,  une  furnommée  mâle  ,  &  l’autre  femelle.  Le 
mâle  porte  fleurs  &  fruits  ;  &la  femelle  ,  qui  eif  plus 
baffe  &  moins  belle  que  lui ,  ne  porte  que  rarement 
desfruîts.  L’un&  l’autre  Houblon  croiflent  dans  les 
haies ,  le  long  des  chemins  .  au  bord  des  rulfTeaux.  La 
fleur  &  le  fruit  font  employés  dans  la  compofition  de 
la  biere  ;  c’efl  pourquoi  on  cultive  le  Houblon  mâle 
avec  grand  loin  en  Angleterre  ,  en  Flandres  ,  &  aux 
autres  Pays  froids ,  oh  elle  eft  fort  en  ufage.  Les  fleurs 
du  Houblonfont  chaudes  ,  deflicatives,  ameres,  ano¬ 
dines  &  difcuflives. Leur  principal  ufage  eft  dans  l’obf- 
truélion  de  la  rate  &  du  foie  5  dans  la  jaunilTe  ,  le  mal 
hypocondriaque, la  rétention  d’urine  &  des  mois,  en 
décoélion.L’ufage  externe  eft  pour  appaifer  la  douleur 

guérir  les  contufions.  Le  Houblon  ,  mange  au  Prin- 
temsen  lormed’Alperges,  ou  en  falade, purifie  le  fang, 
&  préferve  de  la  gale.  La  cendre  des  tiges,  aufti  bien 
que  la  graine, font  propres  contre  les  vers  des  inteftins. 
Les  fleurs  macérées  dans  du  petit  lait  de  chevre  ,font 
recommandées  pour  purifier  le  fang  ;  elles  font  admi¬ 
rables  danslefcorbut  ,  le  mal  hypocondriaque,  &  ce¬ 
lui  de  la  rate  ,1a  gale  ,  l’herpe  &  les  autres  infeaions  de 
la  peau  .leur  décoaion  éteignant  entièrement  le  le¬ 
vain  morbifique  qui  eft  comme  implanté  danslamaffe 
du  fang.  Le  fyrop  de  Houblon  purifie  pareillement  le 
fang ,  ainfi  que  le  fuc  des  fommités,  &  celui  de  Fume- 
terre. 

Houx  PETIT  ,  ou  Ruse  (  Rufcus,  five  Brufeus) 
eft  un  petit  arbriffeau  dont  les  feuilles  font  femblables  à 
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celles  de  Myrte,  triais  plus  rudes ,  pointues  &  piquan¬ 
tes,  qui  font  toujours  vertes  :  il  croît  aux  lieux  rudes 
&  pierreux  ,  dans  les  bois.  On  fe  fert  de  Tes  branches 
pour  iaire  des  balais ,  &  en  Médecine  de  Tes  baies  6c 
de  fa  racine  ,  qui  ed  chaude  &  delTicative ,  &  une  des 
cinq  apéritives  ,  d’une  laveur  audere, un  peuamere, 
incilive ,  atténuante. Son  principal  ufage  ed  dans  1  obf- 
truébon  du  taie,  de  la  rate  des  autres  vifeeres  ,  & 
fpécialerneni  dans  les  cachexies;  elle  ed  outre  cela  re¬ 
commandée  en  tilane  dans  Thydropide  ,  ilchurie  , 
drangurie  &  dylurie ,  Si  la  pierre  des  reins.  Les  os  qui 
font  dans  le  fruit  du  petit  Houx ,  pris  en  poudre  dans  du 
vinblanc  .  fontbonscontrela pierre &.lagravelle,audî 
bien  que  la  décoClion  delà  racine,quiconvientaudîipe- 
cihQuement.fui  vanttouslesAuteur.s,ala  cure  des ecr Qu¬ 
elles, en  forme  de  poudre. Laprife  ed  d’une  dragme  tous 
les  matins  feule  dans  du  vin ,  ou  avec  la  racine  de  dero- 
phulahe,  ou  de  Fihpendule.  La  racine,  lur-toutles 
baies  de  Rulc ,  réduites  en  forme  de  conferve  avec  du 
fucre  font  propres  à  la  gonorrhée.  La  dofe  ed  de  deux 
dragmes  à  demi-once. 

Hui  LE  (  OL’urn^  ed  une  liqueur  onéfueufe ,  grade , 
indamn.abie  ,  qu’on  tire  ou  qui  fort  de  plufieurs  corps 
naturels. On  peut  divifer  les  Huiles  en  naturelles  &. en 
artificielles. Lesnaturelles font  comme  leLiquidambar, 
là  Térébenthine  ,  qui  fortent  par  les  inclfions  qu’otl 
a  faites  aux  arbres  ;  l’Huile  de  Pétrole  qui  découle  des 
fentesdes  rochers. Les  artificielles  font  comme  les  Hui¬ 
les  qu’on  tire  par.expredion  ,  ou  par  la  didilladon  ,  ou 
qu’on  prépare  par  coéflon  .  ou  par  infuiion.  Nous  don¬ 
nerons  des  exemples  de  celles  cju’on  prépare  par  coc- 
tion ,  par  indidon  &  par  expreüion  :  pour  celles  qu’on 
tire  par  la  dldillation  elles  regardent  la  chymie  ,  &. 
nous  n’en  parlerons  point  ici. 

Huile  ,  fa  proportion  avec  la  Cire  dans  la  cornpo-^ 
Jîtlon  des  On^uens  ^  des  Cérats  &  des  Linimens.  La 
proportion  orànaire  de  l’Huile  &  de  la  Cire  dans  la 
compofition  des  Onguens  ed  de  trois  onces  de  Cire 
fur  douze  onces  d’HuÛe;&  d  l’on  doit  y  mêler  des  pou- 
.  dres,  on  peuty  en  mettre  depiiisune  once  jufqn’àdeux, 
même  qu'elquefois  on  excede  cette  proportion.  On 
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met  quatre  onces  de  Cire  fur  douze  onces  d’Huîîe  dans 
la  compofiîion  des  Cérats  ,  au  Heu  qu’on  fe  concerne 
de  deux  onces  de  Cire  fur  douze  onces  d  Huile ,  lorf- 
qu’on  veut  faire  un  Liniment.  On  doitnéanmoinsaroir 
égard  à  la  iailon  ,  &  mettre  tant  foit  peu  plus  de  Cire  en 
Eté  qu’on  neieroit  en  hiver.  Mais  parce  que  bien  fou- 
vent  les  defcriptionsdes  Ongiiens  contiennent  des  Re¬ 
fînes ,  des  Axonges ,  ou  des  Suifs  ,  &  même  des  Gom¬ 
mes  ,  qui  tiennent  en  partie  lieu  &  place  de  Cire , il  eft 
fort  nécellaire  que  le  Pharmacien  y  ait  un  égard  parti¬ 
culier  qu’il  fâche  fi  bien  proportionner  les  uns& 
les  autres ,  &Ü  bien  faire  le  mélange  de  tous  les  mé- 
dkamens ,  quel’union  &  la  confiilance  en  puiffent  être 
louables.  Il  faut  aulli  qu’il  lâche  bien  employer  &  mé¬ 
nager  fon  feu,  &  même  quelquefois  s’en  pafTer  tout-à- 
faitjfuivant  la  nature  des  Onguens.  La  Cire  blanche 
efl  la  meilleure  pour  les  Onguens  froids,  &  la  jaune  eR 
meilleure  que  la  blanche  aux  Onguens  chauds. 

Huile,  leur  cuiJJ'on  au  Bain  Marie,  On  prend  un 
chaudron  aifez  grand  ,  au  fond  duquel  on  met  une  tuile 
fuffiiamment  large,  fur  laquelle  on  pofe  le  vaiffeau  où 
efl  l’iiîfufîon  5  qu’on  lie  par  en  haut  avec  une  petite  fi-» 
celle  aux  deux  tenons  de  l’anfe  du  chauderon  ,afin  qu’il 
ne  vacille  ni  d’un  côte  ni  d’autre.  Il  y  eu  a  qui  mettent 
de  la  paille  fous  ledit  vaiffeau  au  lieu  de  tuile,  &  tout 
à  l’entour  d’icelui,  ce  qui  n’cft  que  mieux.  Le  vaiffeau 
doit  être  feulement  plein  de  ladite  infufion,  à  quatre 
bons  doigts  près  du  bord  ,  afin  que  par  rébuHition  elle 
ne  forte  point  dehors;  cela  fait  on  verfe  de  l’eau  dans 
le  chauderon, à  quatre  ou  cinq  doigtsprès  du  bord  dudit 
vaifieau,  &on  la  faitbouilîirdoucementfurlefourneau 
de  feu  de  charbon  clair  &  allumé  ,  jufqu’à  ce  que  pref- 
que  toute  l’humidité  foit  exhalée  .  ce  que  vous  recon- 
noitrez  ,  quand  quelques  gouttes  étant  jettées  dans  le 
feu  ,eHes  s’enflammentfans  pétiller,ou  faifantbien  peu 
de  bruit  :  cela  étant  ainfi ,  vous  la  tirerez  hors  du  feu  , 
&  étant  un  peu  refroidie  ,vouslapafrerez  par  une  forte 
toile,  avec  médioc^  e  expreffion.  Si  pendant  Tébullition 
TOUS  êtes  obligé  de  remettre  d’autre  eau  dans  le  chau¬ 
deron  ,  la  précédente  étant  bouillie  d’une  bonne  par¬ 
tie  ,  il  ia  faut  faire  chauffer  auparavant  que  de  1’^ 
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Verfer ,  parce  que  fi  vous  Ty  mettiez  froide ,  le  vaiffeau 
fe  cafferoit,  &  l’infufion  fe  perdroiî. 

Huiles  ,  maniéré  commode  de  leur  communiquer  les 
vertus  des  plantes.  Mettez  vos  herbes  feches  en  pou¬ 
dres  dans  le  mortier  de  tonte,  jettezdeffusderHailô 
d’Olive,enlesincorporantbien  enfembleavecle  pilon, 
enfiutehiites-les  digérer  au  Bain-Marie  pendant  vingt- 
quatre  heures, puis  exprimez&  palTezpar  unlingeimet- 
tezla  colaîure  dans  une  bouteille  de  verre  doubleau  fo- 
leil ,  ou  au  Bain-Marie,  jufqu’à  ce  que  les  t'eces  étant 
précipitées  l’Huile  foit  clarifiée  ,  que  Vous  retirerez 
par  inclination  pour  le  beioin  dansune  bouteille  de  ver- 
-  re  bien  bouchée. 

Huiles  ,  ou  Baumes,  marque  de  leur  parfaite  cuif^ 
fon.  Dans  chaque  livre  d’Huile  on  met  communément 
infuler  cinq  ou  fix  onces  de  fleurs  ou  de  feuilles  ;  l’intu- 
fion  des  Huiles  étant  faite ,  on  les  met  bouillir  dans  la 
bafîine  deftinée  à  cela, fur  le  fourneau  de  charbon  allu¬ 
mé  à  petit  feu  égal.  Or  vous  connoîtrez  que  quafi tou¬ 
te  l’humidité  des fimples  ,defquelsles Huiles tirentleur 
vertu ,  efi  exhalée,  lorlqu’en  prenantaveclafpatuleun 
peu  du  fond  de  la  bafîine ,  &  le  jettant  au  feu  ,  aufii-tot 
il  s’enflamme  ,  faifant  bien  peu  de  bruit  ;  alors  vous  l’ô- 
terez  du  feu ,  &cétantunpeu  refroidie ,  vousla  pafTerez 

f)ar  une  forte  toile  avec  médiocre  exprefTion  ,  &  vous 
a  mettrez  dans  des  bouteilles  de  verre  double,  que 
.  .vous  boucherez  d’un  papier  double,  &  d’un  parchemin 
I  jjiouillé  pardefTus ,  la  confervant  pour  le  betoin. 

i;  Huiles  préparées  par  coction. 

;  Hu  ILES  d' Aunée.  Prenez  une  livre  de  racines  d’Au- 
1;  née  des  mieux  nourries, récemment  cueillies,  vousles 
I,  râperez  &  vous  les  ferez  bouillir  à  petit  feu  avec  demi- 
!|  livre  de  vin  rouge ,  &.  deux  livres  d’huile  d’Olive ,  juf- 
lij  qu’àla  confomption  de  l’humidité  acqueufe;  vouscou- 
I;  lerezlaliqueur  avec  forte  exprefTion ,  &  vous  garderez 
Ij  l’huile  pour  le  befoin.  Elle  eft  propre  pour  guérir  la 
gratelle  &.les  dartres  ;  elle  eft  réfolutive  ;  on  en  frotte 
,/  les  parties  malades. 

il  Huiles  dt  baies  de  Morelle,  Vous  choifirez  une  U- 
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yredsbaîesdeMoreüemûreSjdespiusgrafres,  vouski 
écraferezbien  dans  un  mortier,  &  vous  les  ferez  bouil¬ 
lir  à  petit  feu  avec  trois  livres  d’huile  commune  ,  pres¬ 
que  jufqu’àconfomption  du  fuc  ;  vous  coulerez  l’huile^, 
exprimant  fortementle  marc:  vous  la  laifferez  dépurer, 
puisTayantycrfée  par  inclination  ,  vous  la  garderez 
pour  le  befoin.  Elleefl  rairaîchidante  &  propre  à  con- 
cienfer  &  a  arrêter  lés  humeurSs  On  s’en  fert  pour  les 
plaies  enflammées;  elle  entre  dans  l’onguent  Pom- 
pholix. 

Huile  if  Baies  d^Yeble.  Mettez  des  baies  d’Yeble 
clans  une  bouteille  de  verre  double  ,  enfoncez-la  dans 
du  fumier  d’une  étable  à  Brebis ,  6c  l’y  lailTez  quarante 
jours  fans  y  toucher  ;retirezla  bouteille  au  bout  de  ce 
tems,  &  vous  y  trouverez  une  huile  qui  fe  fera  faite 
de  ces  baies.  Elle  guérit  les  gouttes ,  fi  on  en  frotte  la 
partie  douloureufe, 

Huile  de  Câpres Jimple^Onpeutpré^^rer  une  huile 
de  Câpres  Ample  avec  une  partie  de  boutons  de  Câ¬ 
prier  nouvellement  cueillis  ôcécrafés,  &  deux  par¬ 
ties  d’huile,  qu’on  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  confomp- 
tion  de  prefque, toute  l’humidité  ,  &  qu’on  coulera  en- 
fuite  pour  la  garder  pour  le  befoin. 

Elle  eft  eftimée  propre  pour  les  douleurs ,  &  pouf 
les  obdruélions  de  la  rate  ;  elle  eft  réfoîutive  ,  &  par 
conféquent  bonne  pour  ramollir  les  fehirres  6c  les  au¬ 
tres  humeurs  grolTieres.  On  en  frotte  les  parties  ma¬ 
lades. 

Huile  de  Courge  pour  U  P  leur  éjïe.  On  prend  des 
Courges  longues,  ni  trop  ni  trop  peu  mûres  ,  qui 
aient  acquis  leur  grofleur  naturelle  ,  6c  afléz  tendres 
pour  qu’on  y  puilfe  faire  entrer  l’ongle  ;  on  les  ra- 
tiflTe  à  la  façon  des  Navets  ou  des  Raves,  enforta 
qu’on  n’en  ôte  que  la  petite  peau  extérieure ,  6c  que 
2’écorce  paroifle  verte.  On  les  coupe  de  toute  leur 
longueur ,  de  la  largeur  d’un  doigt ,  6c  de  l’épaiffeur 
d’un  demi'écLi  blanc  ,  la  pulpe  blanche  ne  fervant 
de  rien  ici.  On  prend  pareil  poids  d’huile  d’Olive  ,  de 
la  plus  vieille  qu’on  peut  trouver  ,  que  d’écorce  de 
Courge:  on  les  met  dans  un  pot  de  terre  neuf  le  plus 
fort  qu’on  peut  trouver ,  6c  qui  ait  un  couvercle  de  me- 
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me  matière ,  qui  joigne  bien  ,  &  on  fait  bouillir  l’huile 
&  récorcede  Coureeàfeu  modéré  de  charbon  ou 
autie  braife  ,  fans  flamme ,  jufqu’à  ce  que  les  écor¬ 
ces  de  Courge  foient  toutes  léchés ,  que  l’on  ôte 
. avec  une  écumoire  de  fer , &  on  palTs  l’huile  à  travers 
un  gros  hnp  ;  çnfuite  on  remet  cette  huile  dans  le 
pot  nettoye,  on  le  porte  chez  un  Maréchal  ou  Serrurier 
où  il  y  ait  une  forge  :  &  h  on  n’a  pas  cette  commo¬ 
dité  ,  on  tait  allez  de  feu  chez  loi  pour  faire  rougir 
du  fer.  On  fait  couper  d’une  barre  de  fer  pur,  qui 
n  ait  point  encore  fervi ,  fix  petits  carreaux  de  la  lar- 
.  gcui  de  deux  travers  de  doigt ,  &  de  la  longueur  de 
la  moitié  de  la  main  ;  on  les  tait  bien  rougir  ,  on  met 
ledit  pot  dans  une  terrine,  afin  que  s’il  le  calTe  l’huile 
ne  foit  point  perdue  ;  on  éteint  dans  l’huile  un  des 
carreaux  de  ter  rougis  ,  &  on  met  le  couvercle  fur 
le  pot  .  1  huile  étant  un  peu  r efroidie ,  on  y  en  remet 
un^  autre ,  &  on  tait  rougir  de  nouveau  celui  qu’on  a 
tire  ,  &  ainfi  de  tous  les  autres  ,  qui  doivent  être  aufïi 
rougis  &  éteints  dans  l’huile  chacun  trois  fois  ,  & 
ou  aura  1  huile  dans  fa  perfection  ,  &  en  état  de  gué- 
•fir  la  pleurefie»  Cette  extinéfion  de  carre^'’'^  d** 

'  ^91!  f2.ir —  1  üir  J  dans  un  jardin  ,  ou  dans  une  cour  , 
a  caule  de  la  puanteur  qu’elle  rend.  Cette  huile  fe 
peut  garder  plufieurs  années  j  elle  eft  néanmoins 
meilleure  faite  tous  les  ans. 


Pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  ,  on  en  fait  bien 
chauffer  la  quantité  dont  on  en  a  befoin  ,  &  on  l’appli¬ 
que  fur  la  partie  douloureufe  le  plus  chaudement  que 
I*  le  malade  le  peut  foutfrir  ;  on  y  met  un  peu  d’étoupes 
ij  chaudes,  &  un  linge  qui  ait  fervi .  plié  en  quatre  ,  bien 
J  chauffe  ,  pardefTus ,  &.  une  bande  pour  bien  contenir 
I  le  tout  en  état ,  afin  que  le  malade  en  fe  remuant 
■  ne  puifTe  rien  déplacer  ;  &  s’il  y  a  douleur  de  plufieurs 
'  côtés  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  on  fait  l’onCfion 
par-tout:  fi  elle  change  de  lieu  ,  on  change  l’onc¬ 
tion  ,  &  on  la  fait  par-tout  où  la  douleur  fe  fait  fentir. 
Si  dans  cinq  ou  fix  heures  le  malade  ne  crache  pas 
après  la  première  onétion ,  ce  qui  arrive  rarement, 
on  vient  à  une  fécondé,  qui  ne  manque  point  d’ouvrir 
I  l’abcès,  de  rendre  lafanté.  Ce  remede  à  guéri  des 
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milliers  de  perfonnes  défefpérées  én  Erpagne ,  à  Rômê 
&  à  Turin ,  6c  a  été  donné  au  Public  par  une  perfonne 
charitable ,  après  en  avoir  fait  une  infinité  d’expérien¬ 
ces  dans  des  Hôpitaux. 

Huile  de  Toi/z.  En£lamme2^  une  quantité  de  Foin, 
puis  l’éteignez  incontinent  ,  après  raettez-le  fur  des 
charbons  *  &  pendant  qu’il  fe  réfoudra  en  fumée, 
étendez  deflus  une  plaque  de  fer  ,  il  s’y  amaflèra  une 
liqueur  oléagineufe  ,  qui  eft  appellée  Huile  de  Foin, 

Elle  eft  hnguliere  pour  les  dartres,  feu  faint  An- 
toigne  ,  rogne,  6c  âpreté  de  cuir. 

VLuiiÆde  Grenouilles,  Prenez  dix  ou  douze  Gre¬ 
nouilles  vivantes,  coupez-les  en  morceaux  ,  6c  les 
mettez  dans  un  pot  de  terre  verniffé;  verfez  deflus 
aufïi-tôt  dix-huit  onces  d’huile  de  Lin,  couvrez  le 
pot  exaélement ,  6c  le  placez  au  Bain-iVîarie  bouü-. 
lant  ;  laiffez  l’y  fept  ou  huit  heures  ,  enfuite  coule2t 
l’huile,  exprimant  fortement  les  Grenouilles  ^  laiftez- 
la  repofer,  6cla  verfez  par  inclination  pour  la  dépurer 
de  les  fèces. 

Elle  adoucit ,  elle  tempere  les  inflammations,  elle 
excite  le  fommeil  étant  appliquée  aux  tempes  ;  elle 
appaife  la  douleur  de  la  goutte  :  on  en  frotte  les  par¬ 
ties  douloureufes. 

Nota,  On  peut  faire  de  la  meme  maniéré  les  Huiles  de 
Crapauds ,  d’Ecreviffes  de  riviere ,  6c  des  autres  ani¬ 
maux  aquatiques, 

HuiLE  de  Maflic,  Prenez  ftx  onces  de  Maftic  bien 
pur ,  pulvérifez-le  groftiérement ,  6c  le  mettez  dans  un 
pot  de  terre  verniffé,  verfez  dedans  une  livre  6c  de¬ 
mie  d’huile  rofat  ,  6c  deux  onces  de  bon  vin,  cou¬ 
vrez  le  pot ,  6c  le  placez  fur  un  feu  médiocre  pour 
'  faire  bouillir  doucement  la  matière  jufqu’à  ce  que 
îe  Maftic  foit  diftous,  ce  qui  arrivera  en  peu  de  tems  ^ 
coulez  l’huile ,  6c  la  gardez. 

Elle  fortifie  le  cerveau  ^  les  nerfs  ,  les  jointures  , 
Teftomac  ;  elle  arrête  le  vomiffement  :  on  en  frotte 
les  parties  affoiblies  ;  on  en  met  aufli  dans  les  lave- 
mens  pour  la  lienterie ,  pour  Jadyffentene  ,  depuis 
demi' once  jufqu’à  une  once  6c  demie.  Le  Maftic  étant 
ïine  réfine  ,  il  fe  diffout  fortaifément  dans  l’Huile 
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:  ainfi  on  peut  fe  dlfpenferd’y  mettre  du  vin. 

Huile  de  petits  Chiens.  Prenez  deux  petits  Chiens 
■  nouveaux  nés ,  mettez-les  dans  un  pot  de  terre  ver- 
niflé  ,  avec  douze  onces  de  vers  de  terre  vivans ,  bien 
lavés  &  dégorgés  de  leur  terre;  verfez  defTiis  trois 
livres  d’huile  d’olive  ;  couvrez  le  f>ot  exaftement  , 
placez-le  au  Bain-Marie,  mettez-du  teu  delîouspour 
taire  bouillir  l’eau  pendant  douze  heures,  ou  julqu’à 
ce  que  les  petits  Chiens  Se  les  Vers  foient  bien  cuits; 
vous  coulerez  alors  l’Huile  avec  forte  exprellion,  vous 
la  laiflerez  dépurer,  vous  la  féparerez  de  fes  feces  , 
la  verfant  par  inclination  dans  un  autre  vailTeau  ; 
vous  y  démêlerez  trois  onces  de  térébenthine  claire  , 

&  une  once  d’efprit-de-vin  ,  &  vous  garderez  ce  mé¬ 
lange  ,  qui  efl:  l'Huile  de  petits  Chiens. 

Elle  efl  tort  bonne  pour  fortifier  les  nerfs ,  pour  l-a 
fclatique  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  difloudre  &  réfou¬ 
dre  les  catarres  qui  viennent  de  pituite  froide  &  vif- 
queufe  ;  on  en  frotte  les  épaules  ,  l’épine  du  dos  ,  6c 
les  autres  parties  malades. 

Si  les  chiens  font  bien  petits,  on  en  mettra  quatre  ou 
cinq. 

Huile  de  Peuplier,  Prenez  une  livre  d’yeux  de 
Peuplier  récemment  cueillis  ,  pilez-les  bien  dans  un 
mortier,  mettez-les  dans  une  cruche  ,  verfez  detTus 
trois  livres  d’huile  ,  6c  demi-livre  de  vin  rouge  ;  bou¬ 
chez  la  cruche ,  l’expofez  huit  jours  au  Soleil ,  ou 
en  un  autre  lieu  chaud  ,  puis  faites  bouillir  la  matière 
à  petit  feu  jufqu’à  confomption  du  vin ,  coulez  l’huile 
avec  forte  exprellion  ,6c  l’ayant  laiflee  dépurer  ,gar- 
dez-lapour  le  befoin. 

Elle  adoucit  en  rafraîchifiant ,  elle  efl:  bonne  pour 
les  inflammations ,  pour  la  brûlure  entamée  :  elle  eft 
réfolutive. 

Le  vin  eft  plutôt  préjudiciable  qu’utile  dans  cette  Nota. 
compofition  ,  parce  qu’il  détruit  une  partie  de  la  vertu 
rafraîchilTante  des  boutons  de  Peuplier  ,  qui  fait  leur 
plus  grande  vertu  ;  il  feroit  bon  de  le  retrancher  : 
l’humidité  des  yeux  de  Peuplier  fuffit  pour  la  coéfion 
de  l’Huile. 

Huile  de  Tabacjîmple,  Pilez  des  feuilles  de  Tabac 
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mâle ,  quand  la  planète  eft  dans  fa  vigueur,  vers  îe  mois 
de  Septembre ,  tirez-en  le  jus  par  expreffion  ,  mêlez- 
le  avec  une  égale  quantité  d'huile  d’olive ,  faites  bouil¬ 
lir  ce  mélange  jufqu’à  ce  que  lefuc  du  Tabac  foit  con» 
fommé  ,  coulezl’huile  ,  &  la  gardez  pour  lebefoin. 

Elle  eftréfolutive;  on  peut  s’en  fervir  pourfendre 
&  pour  difîiper  les  fehirres  &les  autres  tumeurs:  elle 
eft  auffi très  bonne  pour  les  plaies,  ulcérés  ,  dartres  , 
biûlures  ,&  autres  infeéftons  de  la  peau. 

Nota»  On  peut  préparer  delà  même  maniéré  l’huile  de 
Ciguë  ,  deBugle  ,  de  Brunelle  ,  de  Millefeuilles  ,  ôc 
autres  plantes  femblables. 

Huile  £  Euphorbe  fimple.  Mettez  douze  onces 
d’huile  d’olive  dans  une  baftine  fur  le  feu  ,  &  quand 
elle  fera  bien  chaude  ,  vous  y  mêlerez  dix  dragmes 
d’Euphorbe  en  poudre  ,  qui  s’y  fondra  en  un  inftant  ; 
vous  coulerez  la  diflblution  ,  &  vous  garderez  cette 
huile  pour  le  befoin. 

Elle  eft  réfolutive,  propre  pour  diftdudre  les  hu¬ 
meurs  glaireufes  froides  ,  pour  le  rhumatilme  ,  pour 
la  paralyfie',  pour  la  léthargie  :  on  en  frotte  les  par¬ 
ties  mandes. 

Huile  d’ Oignons,  Il  faut  prendre  une  livre  d’huile 
d’olive  ,  &  deux  ou  trois  Oignons  médiocres  ,pefans 
environ  un  quarteron  ,  qu’il  faut  peler  &  couper  par 
rouelles  ,  &  mettre  l’huile  &  les  Oignons  enfemble 
dans  un  chauderon  fur  le  feu  ,  &  les  taire  bouillir  juft- 
qu’à  ce  que  l’Oignon  foit  bien  cuit  ;  cela  fait  ,  retirez 
le  chauderon  de  deffus  le  feu  ,  &  y  verfez  environ  le 
poids  d’une  once  de  chaux  Vive  pilée,  &  cependant 
remuez  le  tout  avec  une  fpatule  ou  bâton  ,  de  peur 
que  la  chaux  ne  fafte  furmonter  l’huile  ,  &  perdre 
tout  ;  &  pour  l’éviter ,  il  fera  bon  de  mettre  le  chau¬ 
deron  dans  quelque  plat  ou  terrine  ,  afin  que  rien  ne 
fe  perde  :  le  tout  étant  un  peu  repofé,  vous  le  pafle- 
rez  dans  une  toile  ,  &  le  verferez  dans  un  pot  pour  le 
befoin. 

Elle  eft  bonne  pour  toutes  les  plaies  nouvellement 
faites  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  d’os  oftenfé  ;  elle 
eft  bonne  aufti  pour  toute  toulure ,  écorchure ,  tumeur, 
enflure ,  pour  toutes fortesdebiûlures, pourvu  qu’elle 
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■y  foit  appliquée  de  bonne  heure  ;  &  pour  s’en  fervir , 
ii  ne  faut  qu’en  frotter  le  mal  6c  l’envelopper  d’un 
linge  trempé  dans  l’huile. 

Huile  ÿ'erxe  &  vulnéraire.  Prenez  demi-livre  d’huile 
d’olive  ,  6c  autant  d'huile  de  lin  ,  faites-les  bouillir 
enfemble  dans  une  poele  ,  iur  du  teu  de  charbon,  re¬ 
tirez  la  poêle  du  feu  ,lal{îez  bien  retroidir  le  mélan¬ 
ge,  6c  y  filez  une  livre  de  Térébenthine  commune,  6c 
remuez  le  tout  pendant  une  demi-heure  avec  une 
fpatule  de  bois  ;  remettez  la  poêle  un  peu  de  tems  lur 
le  feu  ,  puis  y  verfez  petit  à  petit  une  once  de  Verd- 
de-gris  en  poudre  lubtile  ,  en  remuant  bien  le  tout  un 
peu  (ur  le  feu ,  6c  mettez  enfuite  l’huile  dans  une  cru¬ 
che  de  grès. 

E  lie  eft  excellentepour  les  plaies,  bleffures,  meur- 
trilTures,toutes  foulures  ou  chûtes  de  haut,  on  en  frot¬ 
te  la  partie , l’ayant  fait  chauffer  auparavant,  avec  un 
linge  bien  cbaud  trempé  dans  ladite  huile;  6c  avant 
que  de  l’appliquer  ,  il  faut  laver  la  plaie  avec  du  vin 
tiede.  On  laiffe  le  premier  6c  le  fécond  appareil  cha¬ 
cun  24  heures  fur  le  mal  ,  6c  après  on  y  met  un  em¬ 
plâtre  de  Diapalme. 

Huiles  préparées  par  infusion 

ET  COCTION. 

Huile  de  Cafîor , /impie.  Pulvérifez  groffiérement 
une  oncede  Caffor  ,  6c  le  mettez  dans  un  pot  de  terre 
verniffé  ,  verfez  deffus  douze  onces  de  vieille  huile  , 
6c  douze  onces  de  vin  ,  couvrez  le  p^ot ,  6c  le  placez 
dans  le  fumier  chaud  ou  au  Soleil  pendant  fix  lours  , 
pour  y  laiffer  digérer  la  matière,  enfuite  vous  le  met¬ 
trez  au  Bain-  Marie .  bcfhillant  fept  ou  huit  heures  :  vous 
coulerez  l’huile  toute  chaude  vous  la  laifferez  dépu¬ 
rer  par  réfidence,  vous  la  verferez  par  inclination  pour 
la  féparer  de  fes  feces  ,  6c  vous  la  garderez  dans  un 
vaiffeau  bien  bouché. 

Elle  eft  eftimée  pour  les  maladies  du  cerveau  qui 
viennent  d’une  pituite  grafte  :  on  s  en  fert  dans  la 
paralyfie  ,  dans  les  convulhons  ,  léthargies  ,  dans  les 
friftbnnetnensjonen  frotte  les  épaules  6c  l  epine  du  dos. 
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r.  On  peut  préparer  une  huiie  de  Callor  fans  feu  ,  en 
mêlant  trois  onces  de  teinture  de  Caflor  faite  dans 
refprit-de  vin  avec  douze  onces  d’huile  d’olive. 

Huile  de  Coings,  Prenez  une  livre  de  Poires  de 
Coings  qui  ne  (oient  pas  tout  à* fait  mûres ,  rapez-les, 
6l  les  mettez  tremper  dans  une  livre  d’huile  d’olive  , 
pendarit24heures,iui  les  cendres  chaudes,  en  un  pot 
de  terre  couvert ,  faites  enfuite  bouiil.r  rinfufion  à 
petit  feu  pendant  un  quart  d’heure  ;  coulez-la  avec 
expreffion  :  mettez  infufer  derechef  dansPhuile  cou¬ 
lée  une  pareille  quantité  de  Coings  râpés  comme  au¬ 
paravant  ,  faites  bouillir  doucement  rinfufîon  juf. 
qu’a  confoir.ption  de  I  humidité  du  Coing  ;  coulez 
l’huile,  exprimant  fortement  le  marc,  &  la  gardez 
pour  le  befüin. 

F-lIeeft  fortaftringente  ,  elle  fortifie  Peftomac ,  elle 
arrête  le’vomiflement  &  les  Tueurs  immodérées;  on 
en  frotte  l’eflomac ,  la  poitrine  &  l’épine  du  dos.  On 
peut  en  mettre  dans  les  lavemens  aüringens  depuis 
demi-once  jufqu’à  deux  onces. 

Plufieurs  font  leurhuile  de  Coing  avec  parties  égales 
de  fuc  de  Coing  &  d’huile  ,  qu’ils  font  bouillir  dou¬ 
cement  enfemble  jufqu’à  conl'omption  du  fuc  ;  m.ais 
l’huile  de  Coing  faite  par  cette  derniere  méthode  n’eft 
pas  fl  aflringente  que  celle  qui  eft  faite  avec  le  Coing 
même. 

Huile  de  Concombre  fauvage.  Prenez  demi-livre 
déracinés  de  Concombre  fauvage  .bien  nourries,  ÔC 
récemment  cueillies, coupez-lespar  petits  morceaux, 
pilez-les  bien  ,  &  les  mettez  dans  une  cruche  ;  verfez 
deflus  trois  livres  d’huile  d’olive ,  &  une  livre  &  de¬ 
mie  de  fuc  de  Concombres  fauyages,  nouvellement 
exprimé  ;  bouchez  le  vaiffeau  i’expofez  deux  ou 
trois  jours  au  Soleil ,  ou  à  un  autre  lieu  chaud  ;  en- 
fuite  faites  bouillir  l’infufion  à  petit  feu  jufqu’à  con- 
fomption  du  fuc  ;  coulez  l’huile  ,  &  la  gardez  pour  la 
befoin. 

Elle  atténue,  elle  amollit,  elle  échauffe,  &  elle 
réfout  ;  elle  difTipelps  humeurs  froides  du  cerveau  , 
étant  introduite  dans  le  nez  avec  un  petit  tampon  de 
linge;  elle  réfout  les  humeurs  fcrophuleufes  ,  étant 
appliquée  dcfTus. 
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Comme  le  Concombre  fauvage  eft  vîrqiieux  ,  W^ota, 
faut  le  IniTer  macérer  quelque-temsquand  il  a  été  pilé, 
ôc  le  taire  un  peu  chauffer  avant  que  de  l’exprimer 
5  pour  en  tirer  le  lue. 

j  Huile  de  fleurs  de  P rimevere  ^  ou  Herbe  à  la  Pa^ 
î  ralyfieAl  faufcueillir  vers  le  tems  de  Pâques  une  quan- 
I  titéde  fleurs  de  Primevere,  qu’on  trouve  dans  les  prai- 
(  ries  humides  ,  les  éplucher  îk  les  mettre  dans  une 
3  bouteille  de  vetTe  double  à  goulot  large  ,  ik  l’emplir 
à  deux  doigts  près  dudit  goulot ,  puis  y  verfer  dellus 
ce  l’huile  d’olive,  aulli  à  deux  doigts  près  du  goulot, 

&  la  couvrir  d’un  papier  double  piqué ,  pour  la  taire 
bouillir  quarante  jours  ,  ou  fix  remaines,au  Soleil. 

Elle  ell  bonne  contre  toutes  tbrtes  tle  contuPions, 
plaies ,  douleurs  ,.011  points  qui  p'  ennent  aux  épau¬ 
les,  aux  cuifles ,  ou  ailleurs  ,  &  en  maniéré  de  ladi- 
tudes;  contre  les  rhumatilmes  ,1a  paralyüedes  mem¬ 
bres  dans  ton  commencement  ;  aux  inflammations  & 
enflures  qui  viennent  aux  membres  bleffés ,  &  où  il  y 
a  plaies.  Il  faut  frotter  de  cette  huile  foir  ôc  matin  la 
partie  malade ,  long-tems  avec  la  main  ,  pour  la  faire 
pénétrer,  &  appliquer pardeffus de  la  vellie  de  porc, 
ou  au  défaut  de  vetPie  ,  du  vieux  papier  frotté  entre 
les  mains ,  pour  ramollir  &  l’étendre  mieux  deffus  la 
partie. 

Huile  de  Marjolaine  (impie.  Elle  fe  fait  avec  la 
Marjolaine  infufée  dans  l’huile  de  la  me  ne  maniéré 
ij  que  l’huile  de  rofes  ,  qui  fera  décrite  ci-après. 

!(  Elle  eff  réfolutive,  elle  fortifie  le  cerveau  ,  les 
Ij  nerfs ,  l’eff  omac  ,  elle  chaffe  les  vents ,  elle  eff  bonne 
|j  pour  la  feiatique,  elle  atténue  les  vifcofités;  on  ea 
il  frotte  la  partie  malade.  On  peut  mettre  huit  poignées 
q  d’herbes  fur  deux  livres  &  demie  d’huile, 
j;  Huile  de  Millepertuis ^compofée.Prençi^unQ  livre  de 
fom mités  de  Millepertuis  fleuries,nouvellementcueil- 

lies  dans  leur  vigueur,  concdfrez-)es&  les  mettez  dans 
li  une  cruche  ;  verlez  deffus  deux  livres  d’huile  d’Olive 
\\  &  quatre  onces  de  bon  vin  rouge,boachez  la  cruche , 

I  Si  la  placezfur  des  cendres  chaudes,  ou  au  Bain-Marie, 

'  pour  y  laifferla  matière  en  digeffion  pendant  vin  y— 
quatre  heuresjyousferezbouillirlégérementrinfufiün, 
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Vous  la  coulerez  avec  forte  expreffioti  ;  vous  mettrez 
dans  l’huile  coulée  autant  de  fleurs  de  Millepertuis 
qu  auparavant  ;  vous  ferez  les  mêmes  macérations  , 
codions  &  expreflions  :  vous  réitérerez  une  troifieme 
infufion  procédant  de  la  même  maniéré,  excepté  que 
vous  ferez  bouillir  plus  long'temsrinfufion  .  afin  d’en 
difliperlefuc  aqueux.  Quand  l’huile  fera  coulée  ,vous 
la  laifTerez  repofer  ,  vous  la  verferezpar  inclination 
pour  en  féparer  les  feces,& vous  y  ferez  difroudre,par 
une  chaleur  lente  ,une  livre  de  Térébenthine  de  Ve- 
uife  :  vous  mettrez  la  liqueur  encore  chaude  dans  une 
cruche, au  col  de  laquelle  vous  mettrezcinqfcrupules 
de  Safran  enveloppé  au  large  dans  un  nouet  ,  &  fuf- 
pendu  par  un  fil ,  enforte  qu’il  trempe  dans  l’huile  ; 
vous  couvrirez  la  cruche,  &  vous  garderez  cette  huile 
pour  le  befoin. 

Elle  atténue,  elle  digéré  ,  elle  réfout,  elle  appaife 
les  douleurs  cauféesparune  humeur  vifqueufe;on  s’en 
fert  pour  fortifier  les  nerfs  &  les  jointures  ,  pour  la 
goutte  fciatique ,  feule  ou  mêlée  avec  de  l’efprit-de- 
vin:  on  en  met  dans  les  plaies  pour  les  déterger,  & 
pourles  guérir;  c’eft  un  Baume  très- efficace. 
ta  On  doit  choifir  pour  cette  huile  les  fommités  de 
Millepertuis  ,  lorfqu’il  y  paroît  un  petit  bouton  fous  la 
fleur  ;  car  c’efl  une  marque  qu’il  y  a  de  la  femence  , 
laquelle  eft  eifentielle  dans  cette  préparation,  àcaufe 
de  l’huile  qu’elle  contient. 

Huile  de  Millepertuis^fimple,  On  fait  cette  huile  par 
les  feules  infufions  de  la  fleur  dans  l’huile  d’Olive  , 
comme  on  prépare  l’huile  de  Rofes  ;  mais  elle  n’a  pas 
tant  de  vertu  que  la  précédente. 

Elu  ILE  de  Myrrhe  par  défaillance.  Coupez  des  œufs 
durcis  en  eau  chaude  de  long  en  long;  ôtezles  jaunes  , 
mettez  en  leur  place,  dans  les  cavités,  de  la  Myrrhe  en 
pondre  fubtile,  rejoignez  les  moitiés , liez- les  d’un  filet 
tout  autour ,  fufpendez  les  œufs  en  la  cave  ,  ou  autre 
lieu  frais,  mettant  deflbus  un  vaiffieau  de  verre  pour 
recevoir  la  liqueur  qui  en  découlera,  qui  fera  une  diflo- 
lution  d’une  bonne  partie  de  la  Myrrhe  dans  la  partie 
aqueufe  des  blancs  d’œufs  ;  vous  verferez  cette  liqueur 
dans  une  petite  cwcurbite  de  verre,  &  l’ayant  placée  au 

Bain- 
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Bain-Marie  tiede  ,voiis  en  ferez  évaporer  environ  le 
quart,  qui  n’eft  qu’une  humidité  fuperfilue,  capable  de 
corrompre  la  liqueur  oléagineufe,  fi  on  l’y  laüToit  fé- 
journer  long-tems  ;  vous  la  conferverez  dans  une  bou- 
I  teille  de  verre. 

Elle  eft  eftimée  contre  les  vices  de  la  peau  ,  &.  em¬ 
ployée  utilement  pour  effacer  les  taches  &.  les  cicatri¬ 
ces  du  vifage,  de  même  que  pour  guérir  la  gale,  les  dar- 
\  tres,&  même  les  ulcérés.  Son  ulage  n’elf  que  pour 
)  l’extérieur.  On  l’emploie  ordinairement  feule  ,  mais 
I  on  peut  aulîi  la  mêler  dans  les  pommades ,  Sl  dans 
les  injeéfions  vulnéraires. 

Huile  de  A^<zr^^.Vousinciferezmenutroisoncesdç 
Spic-nard  jvousle  mettrezdans  une  cruche  ,vous  ver- 
ferez  deffusquatre  onces  de  bon  vin,  6c  dix-huit  onces 
d’huile  d’Olive  ;  vous  couvrirez  la  cruche  ,  &  vous  la 
placerez  au  foleil ,  ou  dans  un  autre  lieu  chaud,  pour 
j  y  lailTerla  matière  en  digeflion  pendant  huit  jours; 
vous  ferez  enfuite  bouillir  l’infufion  doucement,  juf- 
qu’à  ce  que  le  vin  foit  confommé  ;  vous  coulerez, 
l’huile  avec  exprelîion  ,  &  vous  la  garderez  pour  le 
befoin. 

Elle  raréfie  ,  elle  digéré  &  elle  réfout  les  humeurs 

Igrofïieres.  On  l’emploie  dans  la  paralyfie,  dans  les 
tremblemens  des  nerfs  ;on  en  introduit  avec  un  petit 
J  coton  dans  les  oreilles  pour  les  bourdonnemens» 
j  Huile  de  Rofes.VrQnQz  dès  Rofes  rouges  récem- 
î  ment  cueillies ,  pilez-les,  &  les  mettez  dans  une  cru¬ 
che,  &rur  une  livre  d’icelles  verfez  deux  livres  d’huile 
d’Oli  ve  ;  bouchez  la  cruche  &.  l’expofez  au  foleil  pen¬ 
dant  fept  ou  huit  jours,  puis  faites  bouillir  légèrement 
la  matière,  &  l’exprimez  fortementpar  un  linge;  met¬ 
tez  une  autre  livre  de  Rofes  rouges  dans  l’huile  coulée, 
&  l’ayant  expofée  au  foleil  comme  auparavant,  vous 
ferez  bouillir  rinfufion  ,  &  vous  l’exprimerez  ;  vous 
mettrezpour  la  troifiemefois  denouvelles  Rofesdaiis 
î’huile  coulée, ScTayantexpo fée  au  loleil  pendantqueî- 
ques  jours  ,  vous  pourrez  g.trdjr  rinfufion  plufieurs 
j  mois  fans  la  couler ,  jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  be- 
!  foin  ;mais  quand  vous  voudrez  l’achever ,  vous  la  [01*62 
:|  bouillir  plus  long-temps  que  les  deux  autres  ùiSj^fsa  de 
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faire  confumerlefuc  desRores,quî  pourroît  lafaîre gâ¬ 
ter,  ou  fl  vous  ne  la  faites  pas  bouillir  allez  pour  que 
toute  l’humidité acqueufe  fe  diffipe  .  vous lailTerez dé¬ 
purer  Fhuile, après  l’avoir  coulée  le  fucfe  précipitera 
au  fond,  &  il  fera  facile  de  féparer  l’huile  du  lue ,  en  la 
verfant  par  inclination. 

Elle  fortifie  &  rafermit  en  adbucilTant;  elle  réfout 
îesfluxions,  elle  tempere  la  chaleur  des  reins  &  delà 
tête:  on  en  frotte  chaudement  les  parties. 

L’huile  de  Rofes  pâles  ramollit  &  réfout  plus  que 
î’huile  de  Rofes  rouges  ;  mais  elle  ne  fortifie  pas  tant 
les  parties. 

Nma,  Ünpeut  préparer  delà  meme  maniéré  les  huiles  de 
fleurs  d’Aneth ,  de  Bouillon-blanc ,  de  Camomille,  de 
Genêt,  de  Guimauve,  de  Lis  blanc fimple  ,  de  Keiri 
ou  de  Giroflier  jaune,  qui  croît  fur  les  murailles,  de 
IVIélilot ,  de  Millepertuis  fimpîe ,  de  Mrîîefeuille  ,  de 
Narciflé  blanc ,  de  Nénuphar ,  de  Pavot ,  de  Roma¬ 
rin  ,  de  Sauge  .  de  Sureau ,  de  Tabac ,  de  Tamaris ,  dé 
Troefiie ,  de  Violette  de  Mars  ,defommités  d’Abfini- 
the ,  d’Auronne ,  de  Menthe ,  dé  Mouron ,  de  Myrte-, 
de  Rhue,  de  Sabine ,  de  fécondé  écorce  de  Sureau  , 
très-bonne  aux  brûlures ,  &  autres  femblables. 

Huile  de  Tartre  par  défaitlance^  Prenez  le  Tartre  , 
ou  lie  feche,  qui  adhéré  aux  douves  du  tour  des  futail¬ 
les,  &  non  des  deux  fonds ,  qui  eft  trop  fale,  danslef^ 
quelles  il  y  aura  eu  de  bonvinblanc,  plutôt  que  du  rou¬ 
ge  ;  pulvérifez  ce  7  artre  fubtilement ,  enfermez-Ie 
dans  un  linge ,  ou  dans  une  veffie  debœuf  ou  de  pour¬ 
ceau  ,  cjue  vous  mettrez  cuire  fbus  des  cendres  chaudes 
jufqu’àce  qu’il  blanchiffe  ;  vous  connoîtrez  qu’il  fera 
allez  brûlé,  s’il  devient  clair ,  ou  pique  &  brûle  la  lan¬ 
gue  ;  pul  vérifez- le  &  le  mettez  au  fond  d’un  fac  qui 
ïe  termine  par  le  bas  en  pointe ,  comme  la  chauffe  à 
liypocras  ,  que  vous  pendrez  en  l’air  à  quelque  bâtoa 
dans  la  cave,  ou  autre  lieu  froid  ,  pendant  huit  jours, 
tant  qu’il foit  réfout  en  huile. Si  elle  ne  coule  pas, fer¬ 
rez  &  exprimez  le  fac  ,  ayant  deffous  un  vaiffeau  de 
verre  pour  recevoir  la  liqueur  qui  en  diflflera , laquelle 
n’efl  pas  proprement  une  huile ,  mais  une  eau  âçre 
l'ouffâue. 
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Elle  efl  lionne  pour  toutesfortes  de  gratelles ,  dar¬ 
tres  .  teignes ,  6l  autres  infedions  de  la  peau  ,  pour  les 
plaies  ,  les  ulcérés,  les  verrues  ,  les  rides  du  vifage  , 
qu'elle  nettoie  :  elle  empêche  la  chute  des  cheveux,  Si. 
les  tait  revenir  quand  ils  lont  tombés  ;  elle  blanchit  le 
cuivre  6c  l’argent  ;  elle-ote  les  tâches  du  linge  ,  fi  on 
les  en  trotte  étant  chaude. 

Huile  de  l^ers  de  terre,  Choififfez  trois  livres  de 
V  ers  de  terre  des  plus  gros  la  vez  les  dans  de  l’eau ,  & 
les  mettez  infufer  dans  trois  livres  d’huile  &  une  livre 
6c  demie  devin  blanc  ,  pendant  vingt-quatre  heures  , 
enfuite  faites  bouillir  l’intufion  à  petit  teu  jufqu’à  con- 
fomption  du  vin  ;  coulez  le  tout  avec  exprellion  ,  6c 
gardez  la  colaturepour  le  befoin. 

Elle  eft  bonne  pour  ramollir  &  pour  fortifier  les 
nerts,pour  les  doul  urs  des  jointures  ,  pour  réfou¬ 
dre  les  tumeurs  ,  pour  les  diflocations  ,  pour  les  fou¬ 
lures  ,  plaies  6c  ulcérés.  On  en  trotte  les  parties  mala¬ 
des  ,  6c on  en  applique  deffus  une  comprelTe  trempée 
dedans. 

Pour  avoir  des  V ers  de  terre ,  vous  prendrez  un  gros  Motm 
bâton  long  d’environ  cinq  pieds  ,  afîez  gros  ,  6c  tort 
pointu  par  un  bout,  lequel  vousficherezun  pied  avant 
dans  terre ,  dans  un  lieu  humide  ;  prenez-le  enfuite  par 
le  bout  d’en  haut ,  6c  l’ébranlezfortement  en  tournant, 
comme  fi  vous  le  vouliez  arracher,  continuant  ce  bran¬ 
lement  demi-quart-d’heure  ,  fans  difcontinuer  ni  re¬ 
muer  les  pieds  du  lieu  ou  vous  les  avez  placés  ;tousles 
V ersqui  feront  à  une  toife  autour  fortiront  fur  la  terre, 
à  caule  qu’ils  s’y  trouveront  trop  prefTés  par  le  mou¬ 
vement  que  vous  ferez.  Ou  bien  bêchezdans  un  lieu 
humide  ,  fous  une  gouttière  ,  à  l’ombre  du  foleil ,  fur- 
tout  deffous  quelque  groffe  pierre;  que  vous  aurez 
détournée  ,  ou  bien  encore  répandez  au  lieu  ou  vous 
croyez  qu’il  y  a  des  Vers  une  décoéfion  de  graine  ou 
de  feuilles  de  Chanvre  ,  ou  de  teuilles  de  Noyer ,  ou 
d’écorces  vertes  de  Noix  ,  6c  les  Vers  fortiront  d.e 
terre. 

Huille  ^f’/rij.Prenezunelivre  de  racin^^s  d’irisdes 
plus  grofles  6c  des  mieux  nourries,  râpez -les,  64 
lesincîtez  avec  demi-livLe  de fleutsdela  même  pUntsi 
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dans  une  cnicîie,  verfez  defî'us  cinq  livres  d’huile  cdtïï^ 
mime,  bouchez  la  cruche,  &  la  mettez  fur  les  cendres- 
chaudes,  ou-ûu  Bain-Marie,  pour  y  iaiffer  la  rnatiere 
en  digeflion  pendant  vingt-quatre  heures  ,  faites  en- 
fuite  bouillir  légèrement  rinfufion ,  coulez-la  avec  ex- 
pre{îion;mettezinfufer  de  nouvelles  racines  &  de  nou¬ 
velles  fleurs  d’iris  dans  l’huile  coulée  ,  taites  la  coc- 
tion  &  i’expreflion  comme  auparavant  :  réitérez  pour 
îa  troifleme  fois,  mettez  en  infufion  de  nouvelles  ra¬ 
cines  &  fleurs  dans  l'huile  coulée  ;  mais  vous  lailTerei^ 
bouillir  la  matière  plus  long-tems,  afln  de  faire  con- 
fumer  le  fuc  d’iris  :  vous  coulerez  enfuite  la  liqueur 
avec  exprefîion  ,  &.  vous  garderez  l’huile  pour  le  be- 
foin. 

Elle  atténue, elle  déterge  &  elle  réfout  puiflammenî». 
On  s’enfert  pour  lestumeurs  froides , pour  les  écrouel«* 
les,  pour  avancer  la  fuppuration. 

Huiles  tirées  par  expression. 

Huile  d' Amandes  ameres.  Prenez  des  Amandes 
ameresréeemment féchées,  des  plusgrolTes,  dépouil¬ 
lées  de  leurs  coquilles, effuyez-les fortement  dansplu- 
fieurs  linges  un  peu  rudes  pour  en  ôter  la  cralTe  ;  pilez- 
les  dans  un  mortier  de  marbre ,  j  ufqu’à  ce  qu’elles  foienî 
bien  en  pâte  ,  faites-les  chauffer  fur  un  petit  feu  dans 
une  terrine  verniflée  ;  enveloppez  cette  pâte  dans  ua 
fac  ,  ou  dans  un  morceau  de  toile  forte  :  mettez-la  en¬ 
tre  deux  plaques  de  bois  de  Noyer  à  la  prefle ,  pofez. 
deflbiîs  un  plat  de  faïance  ou  d'étain ,  &  preflez  dou¬ 
cement  lamatiereau  commencement, pour  faire  cou¬ 
ler  l’huile  peu-à-peu  ,  fans  que  la  toile  fe  creve  ;  mais 
<5uand  il  en  fera  forti  quelque  quantité  ,  vous  preffe- 
Tez  le  plus  fortement  que  vous  pourrez  ,  &  il  en  for- 
îira  une  huile  claire ,  qui  ne  fera  point  amere  ;  car  l’a¬ 
mertume  des  Amandes  demeure  dans  la  partie  grofl* 
fiere ,  &  vous  garderez  cette  huile  dans  une  bou¬ 
teille. 

Elle  détache  les  pierres  &  la  gravelle  des  reins , 
elle  excite  l’urine  ,  elle  diflipe  le  bourdonnement  d’o- 
ÿêiUes  5  on  fert  pour  emporter  les  de  la 
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-jpeau.La  dofepar  la  bouche  eft  depuis  demi-once  jul- 
qu’à  une  once  ,  &  en  lavement  depuis  demi-once  jul^ 
qu’à  deux  onces.  On  en  didille  quelques  gouttes  dans 
les  oreilles  avec  un  petit  coton  pour  le  bourdonnement 
&L  la  l'urdité  ;  on  la  mêle  auili  quelquefois  en  cette  oc- 
calion  avec  un  peu  d’eau  de  vie. 

L’huile  d’Amandes  ameres  ne  différé  d’avec  l’huile 
d’Amandes  douces  qu’en  ce  qu’elle  le  garde  plus  long- 
tems  qu’elle  ,  lans  fe  rancir. 

La  pâte  des  amandes  ameres  eft  un  poifon  pour  les^ 
poules;  elle  ne  fait  aucun  mal  aux  autres  animaux  :  on 
s’en  fert  pour  nettoyer  les  mains. 

On  peut  tirer  les  huiles  desnoyaux^des  fruits  &  des  N'oe:^ 
femences  oléagineules  à  la  maniéré  de  celle  d’  Aman¬ 
des  ameres;  mais  quand  il  s’agit  de  tirer  l’hude  d’une 
femence  peu  oléagineufes  par  exprelLion,  comme  de 
l’Anis ,  ou  quand  l  huile  elf  naturellement  hgée  ,  conW 
me  dans  la  Mulcade  ,  il  faut  taire  chauHei  la  matière 
bien  pilée  à  la  vapeur  dei’eauoudu  vin  ,  puis  la  prefler 
très-fortement. 

H\J  i  LE  d*  Amandes  dpuces.  On  procédera, pour  tirer 
l’huile  d’Amandes  douces  ,  delà  même  maniéré  que 
nous  venons  de  marquer  pour  tirer  celle  d’Ainandes 
-ameres,  excepté  qu’onneferapointchautier  celles-ci  , 
-quand  elles  feront  réduites  en  pâte. 

tlle  adoucit  l^s  âcrerés  de  la  trachée-artere  &  de 
la  poitrine ,  elle  excite  l’urine  , elle  appaile  les  douleurs 
de  la  colique  néphrétique  en  lailant  couler  la  pierre-,  le 
fable  ou  les  phlegmes  du  rein  &  de  la  velîie  ;  elle  ap^ 
paife  les  tranchées  des  femmes  en  couches  ,  &  celles 
des  petits  entans.  La  do(e  ed  depuis  deux  dragines 
jufqu’à  une  once  &.  demie.On  s’en  fert  aulli  extérieure¬ 
ment  pour  ramollir  &  j>our  adoucir. 

11  ne  faut  ni  peler  ni  chauffer  les  Amandes  douces 
avant  que  de  les  preder  ,  comme  quelques-uns  font  , 
parce  que  pour  les  peler  il  les  faut  mettre  dans  1  eau 
chaude  dont  elles  font  empreintes;  Sc  dans  l’expredion, 
l’eau  coulant  aved’Huile,  elle  la  fait  rancir  par  la  luite, 

&les  chauffant ,  on  en  tire  à  la  vérité  un  peu  plus 
d’Huile  ,  mais  elle  ed  d’un  goût  défagreahle  acre  ;  il 
vaut  donc  mieux  en  avoir  moins  >  6c  qu  elle  luit  plus 
douce. 
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On  peut  tirer  de  l'Huile  de  Noix  fans  feu ,  Gomm^ 
del  Hidie  d’Amandes  douces. 

t  lie  eft  propre  pour  appaifer  les  Goliques  &  les 
tranchées  en  ciy  ftere ,  pour  les  plaies  6l  pour  les  ulcé¬ 
rés  ,  toulures ,  piquûres  de  nerfs  ,  gale ,  dartres  &  tu- 
jreurs. 

Huile  de  baies  de  Laurier, Vxtnez  une  bonne  quan¬ 
tité  de  baies  de  Laurier  mûres, &  nouvellement  cueil¬ 
lies  ,  concaflez-lesbien ,  &  les  mettez  dans  une  grand-e 
chaudïere;verlez  dcfîusaffezd’eau  pourqu'elle  couvre 
les  baies  à  la  hauteur  d’un  pied  ;  faites  bouillir  la  ma» 
tiere  pendant  une  heure  au  moins ,  puis  vous  coulerez 
la  liqueur  toute  bouillante ,  exprimant  le  marc  à 
la  preffe  le  plus  fortement  que  vous  pourrez:  vous  lail^ 
ferez  refroidir  la  colature  ,  &  vous  trouverez  une  Hui¬ 
le  verte  &  figée  ,  nageant  fur  l’eau  ;  vous  k  ramafle- 
Tcz,cefl  L Huile  de  Vous  batterez  derechef 

le  marc  prefléjvousle  mettrez  bouiliirdans  de  nouvelle 
eau  ,  ou  dans  la  même  ;  vous  l’exprimerez  comme  au»- 
paravant,  &  après  avoir  laifTé  refroidir  l’expreflion  , 
vous  recueillerez  l’Huile furnageante  ,  qui  ne  fera  pas 
fl  belle  ni  fi  bonne  que  la  première  vous  la  garderez 
à  part. 

L’huile  de  Laurier  raréfie,  ouvre,  amollit,  &  for¬ 
tifie  les  nerfs ,  elle  chafie  les  vents  ;  on  s’en  fert  pour 
la  paralyfie  ,  foibiefle  de  nerfs,  pour  réfoudre  les  tu¬ 
meurs,  pour  les  cataires, pour  la  goutte  feiatique,  pour 
fe  préferver  de  la  crampe,  pour  la  colique  venteufei  oa 
en  frotte  chaudement  les  parties  ;  on  en  mêleauffi  d  ans 
îeskven  ens  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  & 
demie  ;cn  peut  même  en  faire  prendre  qiielquesgout- 
tes  parla  bouche. 

3^ Ota.  On  prépare  delà  même  maniéré  les  Huiles  desbaies 

de  Lentifque ,  de  Lierre ,  de  Myrtilks ,  de  Palme  ,  de 
Genievre ,  d’Yeble. 

de  froment.  Comprimez  du  froment  entre 
deux  lames  de  ter  médiocrement  embrafées  ou  bien 
chaudes,  ou  entreune  pierre  de  marbre  ôcuneépaifre 
platine  de  fer  chaude,  recevez-en  l’Huile  qui  en  diftille; 
ou  bien  ôtez  l’écorce  du  froment ,  puis  le  difiillez  à  la 
façon  de  l’Huile  des  Philofophes» 
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Cette  Huile  appliquée  chaude  nettoie  les  taches  de 
la  peau ,  guérit  les  dartres  hÛules  Si  filTuresou  fentes 
de  la  peau  ,  coiTitne  auiïi  la  teigne  desenfans. 

On  prépare  de  cette  maniéré  leshuiles  d’Orge,d9 
Sénevé  ,  6c  autres  graines  oléagineufes 

Huile  d'Œufs.  Prenez  des  œuts  de  fept  ou  huit 
jours  ,  6c  non  pas  plus  trais  ,  parce  qu’étant  trop  vif-» 
queux  l’Huile  ne  s’en  fépareroit  pas  bien  ;  taites-les 
bouillir  dans  de  l’eau  jufq.i’à  ce  qu’ils  loient  durs  : 
vous  en  (éparerezla  coquille  6c  le  blanc  ,  vousemie'- 
rez  les  jaunes  dans  une  corrine  que  vous  placerez  fur 
un  petitfeu  vous  agitererezla  matière  avec  unefpa- 
tule  jufqu’à  ce  qu’elle  roulliife  un  peu  ,  quil  en 
forte  commedela  moelle  tandue,6c  qi’ellecommence 
à  fe  mettre  en  écume  r  vous  la  mettrez  alorsprompte- 
ment  dans  un  fac  de  toile  de  chanvre  forte  ,  6c  vous 
l’exprimerez  le  plusfortement  que  vous  pourrez  entre 
des  plaques  c’naudes,il  en  fortira  une  Huile  que  vous 
garderez. 

Elle  efl  propre  pour  adoucir  la  peau ,  pour  en  oter 
lescioatrices,  pourretnplir  les  cavités  de  lapetite-ve- 
rote  ,  pour  les  c reva ITes  des  mains ,  des  levres  6c  des 
autres  parties,  pour  la  brûlure  pour  guérir  les  dartres^ 
pourfaire  revenir  le  poil ,  pour  le-)  ulcérés hftuleux  6c. 
malins,  dont  Hoffman  dit  avoir  vu  des  g  lérifons,  pour 
appaifer  les  douleurs,  pour  adoucir  les  âpretes  de  la 
peau ,  pour  ôter  les  cicatrices  demeurées  aux  en¬ 
droits  brûlés,  6c  principalement  pour  les  ulcérés  des 
membranes  du  cerveau. 


Si  après  que  l’Huile  jaune  a  été  exprimée  ,  on  retire  NotaÀ 
t  le  marc  des  œufs  de  la  prelTe  .  qu’on  le  re  Juife  en  pour 

[|  dre ,  6c  qu’on  le  torréfie  par  un  feu  un  peu  plus  fort 

:<  qu’auparavant,!e  remuant  toujoursavec  une  fpatule, 

Ij  il  fe  mettra  en  écume,  à  caufe  d’une  humidité  vif- 
I*  queufe  qu’il  contient  ;  il  faudra  alors  le  remettre  chau- 

ji  dement  à  la  preffe  ,  il  en  lortira  une  Huile  brune  9 

I  qui  fentira  plus l’empireume  que  la  precedente  ,  6c  qui 
I  lera  moindre  en  vertu  ,  parce  qu’elle  aura  été  plus 
Ij  torréfiée. 

HuixRE  ÇOJIrea)  efl  un  poiffon  à  coquille  ,naifrant 
i  dans  la  Mer ,  connu  de  tout  le  monde.  L’Huître  excite 

r  ^ 
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le  fommell  étant  mangée  ,  elle  emporte  les  bubons 
peftilentiels ,  Si.  attire  à  foi  tout  le  venin.  Si  le  bubon 
eH:  fous  l’ailTeile ,  il  faut  lier  THuitre  àla  partie  du  bras 
par  où  pafie  la  veine  axillaire  ;  s’il  eft  aux  aines  ,  on 
la  liera  fur  la  ligne  de  la  cuifTe  qui  défigne  la  veine 
crurale.  Les  Huîtres,  auffi  bien  que  les  Ecrevifles,. 
font  d’une  grande  utilité  aux  pbthifiques,  &  aux  hec¬ 
tiques  Lindusfait  mention  d’une  de  vreheéfiqueen- 
fuite  de  l’ulcere  du  poumon  parfaitement  guérie  par  un 
long  ufage  d’Huîtres.  L’écaiiled’Hukre  ,  étant  calcinée 
au  feu ,  Si  pulvérifée  ,  eitapéritive,  déterfive,  defîi- 
cative ,  propre  pour  nettoyer  lesdents,  pour  exciter 
l’urine ,  pour  appaifer  la  douleur  des  hémorroïdes ,  in¬ 
corporée  avec  du  beurre  frais  nouveau  battu,  non-lavé 
ni  laié,pour  les  ulcérés,  faupoudrée  defTus  :  prife  au 
poids  d’une  dragme  avec  du  vin  blanc  ,  ou  fricafTée 
avec  des  œufs  Si  de  l’huile  d’Olive  ,  en  forme  d’orne» 
dette ,  &  appliquée  fur  la  plaie ,  elle  empêche  les  fuites 
fâcheufes des morfures  des  bêtes  enragées,  ce  qu’on  a 
éprouvé  plufieurs  fois  avec  fuccès.  Voyez  ci-après  au 
mot  poudre  pour  la  rage^ 

H-YDROMEt  pour  la  gravelle.  Prenez  unebonne  poi- 
/  gnée  de  racines  de  Guimauve  bien  lavées,  mettez-les 
dans  un  coquemar  tenant  deux  pintes  ^rempli  d’eau  de 
riviere  ,  de  fontaine  ,  ou  de  pluie  ,  faites-les  bouillir 
jufqu’à  la  confomption  du  tiers  ,  en  les  écumant ,  puis 
ajoutez-y  deux  bonnes  cuillerées  de  bon  Mie)  de  Nar¬ 
bonne  ,ou,  à  fon  défaut,  de  celui  du  Pays,  le  plus  beau 
Si  le  plus  dur  ;  faites  bouillir  le  tout'  enfemble  une  cen¬ 
taine  de  bouillons,  en  l’écumant ,  parce  que  le  Miel 
laiffe  un  excrément  qui  s’attache  au  vaiffeau. 

Pour  l’ufage.,  on  en  prendra, les  troisou  quatre  der¬ 
niers  jours  de  chaque  îune  ,fans  difcontinuation  ,  un 
demi-feptier  à  jeun ,  &  on  fe  promènera  enfuite  dou¬ 
cement  trois  petites  heures  fans  rien  prendre.  On  y 
peut  ajouter  ,  fi  on  veut ,  le  jus  d’un  demi-Citron  ,  ou 
deux  ou  trois  doigts  de  bon  vin  blanc.  Au  défaut  de 
racine  de  Guimauve  fraîchement  tirée  de  terre  ,  qui 
efl  la  meilleure  ,  on  peut  fe  fervir  de  la  feche  ,.cueil~ 
lie  en  teins  convenable. 

HYDROMELFwewAi.MêttezdaîisLmebainaedecui- 
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étamée  quatre  livres  de  Mielblanc,  &  vingt  livres 
d’eau  de  pluie  ramaflée  vers  l’équinoxe  du  Printems; 

:  faites-les  cuire  enlemble  par  un  petit  teu  ,  jufqu’à  la 
confomption  d’environ  le  tiers  de  l’humidité,  ou  juf- 
qu’à  ce  qu’un  œuf  puifTenager  dedans  :  vousécumerez 
1  cependant  la  liqueur,  vous  la  verferez  dans  un  baril  , 
vous  l’expoferez  à  la  chaleur  du  foleil ,  ou  dans  une 
étuve ,  pendantquarantejours  ,  ou  jafqu’à  ce  que  la  li¬ 
queur  ne  fermente  plus ,  l’agitant  de  tems  en  tems;  en- 
luite  vous  le  boucherez,  &.  le  garderez  dansla  cave. 

Il  ne  faut  emplir  que  les  deux  tiers  du  baril,  afin - 
:  que  la  fermentation  ait  de  l’efpace,&qu’ilnefeperde 
I  rien  :  vous  ne  boucherez  le  baril  pendantla  fermenta- 
1  tion  que  d’un  papier  ou  d’un  linge;  mais  quand  elle 
fera  achevée,  &  que  le  baril  fera  à  la  cave  ,  vous  le 
boucherez  avec  fa  bonde  en  la  maniéré  ordinaire.  Si 
on  le  remplit  d’Hydromel  vineux  il  fe  confervera 
mieux. 

11  fortifie  l’eftomac  ,  il  réjouit  le  cœur ,  il  efi  pro¬ 
pre  pour  exciter  le  mouvement  des  efprits.  On  l’em¬ 
ploie  plus  fouventpour  le  délice  que  pour  la  Médeci¬ 
ne  ;  car  il  efl:  pour  le  moins  aulTi  agréable  au  goût  8c 
auffi  vineux  que  du  Vin  d’Efpagne  :  il  lui  reliemble 
même  beaucoup.  Ladofeefi  depuis  demi-once  jufqu’à 
ç  deux  onces.  On  ne  s’en  fert  que  deux  ou  trois  mois 
î  après  qu’il  eft  compofé  ;  fon  goût  approche  de  la  Mal- 
I  voifie.  On  peut  s’en  fervir  aux  mêmes ufages  qu’on  fit 
(  fert  dû  Vin  d’Efpagne  ;  6c  fi  l’on  en  buvoit  par  excès^, 
I  il  cnivreroit  de  même.  Les Hollandois  autres  Na- 
1  lions  des  Paysfroids  en  boivent  au  lieu  de  Vin, 
j  Hydromel  ordinaire.  Il  fe  prépare  comme  l'Hy- 
ï  dromel  vineux,  excepté  qu’on  ne  le  fait  point  fer¬ 
menter. 

On  faitfouvent  des  Hydromels  vulnéraires -avec 
des  décoéfionsd’herbes  vulnéraires  6c  un  peu  de  Miel, 
pour  en  faire  boire  à  ceux  cjuilont  malades  du  poumon,» 

Hypociste  (^Hypociflis)  eft  une  efpecederejetton 
qui  fort  au  Printems  de  la  racine  d’une  efpece  d® 
Cy/?^x  ,  allez,  commun  aux  Pays  chauds,  comme  en 
Provence, en  Languedoc.  On  coupe  cette  petite  plan¬ 
te  verè  le  lïiob  de  Mai ,  ou  la  pile ,  6c  on  en  tirepar  ex- 
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preffion  du  fuc  acide  ^  que  l’on  fait  évaporer  fur  lefe^ 
en  conùftance  d’extrait  dur  &noir,  comme  le  fuc  de 

Choix.  Régliffe  ,  qu’on  forme  en  petits  pains*  II  doit  être 
choifi  recent ^  pefant ,  noir^lans  odeur  de  brûlé  ,  d’un 

Ymui.  goût  acide &aiiringermïl.êarafraich:frant5defficatif, 

ik.  treS''a{îringent,Son  principal  uiage  efl  peur  arrêter 
toutes  fortes  de  flux  j  lavoir  la  diarrhée  ,  la  lienterie  ^ 
la  dylTenterie ,  le  flux  des  hémorroïdes  ^  le  Vomifle- 
ment ,  le  crachement  de  fang  par  une  chute.  Il  fert  à 
fortifier  le  foie  ,  l’eftomac  ,  &  les  autres  vifeeres  trop 
liumides ,  il  entre  dansla'Theriaque  ,  &  dans  l’emplâ¬ 
tre  du  Prieur  de  Cabrieres  pour  les  defeentes.  Comme 
il  efl:  rare ,  on  fe  fert  du  fuc  d  Acacia  en  fa  place  ,  qui  a 
ppeii  près  les  mêmes  vertus  que  lui. 

Hypocras  d'Eau.  Prenez  demi-livre  de  bon  fu- 
cre ,  deux  dragmes  de  Canelle  concaflTée ,  deux  pintes 
^Eau  ,  mettez  le  tout  enfemble  dans  un  vaifleau  ,  au 
coin  de  la  cheminee  toute  la  nuit ,  le  lendemain  matin 
coulez  &  paflez  le  tout  piir  la  chauflTe  cinq  ou  flx  fois. 
Autrement  prenez  le  fucre  &  l’eau  que  vous  mettez  en¬ 
femble  dans  le  vaifTeau,  quiy  refleront  toute  la  nuit  :  ie 
lendemain  matin  vous  les  païTerez  deux  ou  trois  lois 
parla  chauffe,  &  puis  vous  y  jetterez  dedans  la  Ca- 
iiehe  concaflee ,  &  vous  repaflTerez  l’eau  fucréepardef- 
fus  cinq  ou  fix  fois ,  &  votre  Hypocras  fera  fait, 
il  efli  bon  pour  les  bilieux, &  pour  fortifier  l’eflomac# 

Hypocras  de  Vin,  Prenez  une  once  &  demie  de 
Canelle  concaffée,  deux  fcrupules  de  Girofle ,  quatre 
foi  upules  de  graines  de  Paradis,  trois  dragmes  de  Gin¬ 
gembre,  vous  lescoîlcaflerez,  6c  vous  les  ferez  intuler 
dans  quatrepintes  debon  vin l’efpace  dequatreou  cinq 
heures;  vous  y  ajouterez  dix-huit  onces  de  fucre  ,  6c 
>  ous  coulerez  deux  ou  trois foisje  tout  par  la  chauffe. 

•  Il  fortifie  très-bien  l’efloraac ,  le  cœur  6e  le  cerveau 
travaillé  des  maladies  &  intempéries  froides  &  humi-  ^ 
des;  mais  il  nuit  aux  bilieux  &  migraineux. 

Hysope  (I-Jyjjopus)  eft  une  plante  aromatique 
qu’on  cultive  dans  les  jardins.  On  fe  fert  en  Mé¬ 
decine  de  fes  feuilles  avec  les  fleurs  cueillies  en  Août. 
Cette  herbe  efl:  chaude,  defficative,  &  douée  de 
parties  ténues  ;  elle  découpe,  ouvre  déterge.  Son 
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^^fage  eft  dans  lesniakciiestartarcuiesclu  poumon jdans 
j  îa  loux,  raiUiinc ,  &  autres  maladies  delà  poitrine^ 
|On  préféré  rHyfope  àrAbfinthc  pour  conforter  l’cC- 
:tomac  ,  en  décoÛion  ou  en  infnfion.  Son  iyrop,tant 
;fimple  que  compofé  ,  fait  puilî'amment  expeéforcrles 
imucilagesdereflomac  6cdu  poumon, après  lesavoirdif-* 
ifous.  La  poudre  d’Hyfope  donnée  dans  deThydromel', 
eft  très-bonne  pour  les  pulmoniques.  Le  fyrop  d’Hyfo* 
Ipe  pris  fouvent  avec  quatre  fois  autant  d’eau  de  Parié- 
ïtaire,  fait  vuiderla  gravelle  &  le  calcul  des  reins.  La 
itifane  faite  avec  Hyfope  ,  Figues  ,  Rhue ,  Miel  &c 
iEau,  elf  bonne  àTaUhme  6c  à  la  vieille  toux.  Pour 
les  meurtrifTures  dccontufions  des  yeux  ,  on  pile  des 
ifommités  d’Hyfope ,  qu’on  enferme  dans  un  nouet 
Ide  linge ,  pour  les  faire  bouillir  dans  de  l’eau ,  qu’on  ap- 
ipliquelLir  les  yeux  ;  ce  qui  fait  diflbudre  à  vue  d’œil 
lie  lang  grumelé.  Contre  le  tintement  d’oreilie  ,  on  en 
ireçoit  dedans laiuméeavec  un  entonnoir.  L’herbe  pi¬ 
lée  avec  l’huile ,  6c  enduite ,  fait  mourir  les  poux. 

♦  — .  . . . . . . . 
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ACOBÉE  ,  OU  Herbe  de  S.  Jacques  (  J.ico^ 
\bcea  J  Senecio  m.ijor  ^fea  Flos  San6ii  Jacobi  )  eft  une 
efpece  de  Seneçon  qui  croît  aux  lieux  humides,  dans 
les  champs.  Cette  plante  eft  apéritive  ,  vulnéraire  , 
iémolliente  ,  déterfive ,  réfolutive.  Les  Modernes  ont 
Ireconnu  par  expérience  qu’elle  guérit  merveilleufe- 
ïiïient  les  plaies ,  6c  eft  bonne  aux  entrailles  ;  ce  qu’un 
:homme  incommodé  depuis  trois  ans  d’un  feu  qui  le 
idévoroit  dans  les  entrailles ,  a  éprouvé  avec  fuccès  ; 
car  ayant  pris  le  loir  en  fe  coucl-uint ,  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  de  la  décoétion  de  cette  plante  faite  en  eau, 
iîlaété  parfaitement  guéri.  Appliquée  fur  les  fiftules  ^ 
elle  les  empêche  d’augmenter,  6c  les  guérit.  Son  fuc 
pris  en  gargarifme  guérit  les  inflammations  6cles  apof- 
thumes  du  gofier. 

Jais,  ou  Jaïet  (  Gagdtes)  eft  une  pierre  bitU'*’ 
mineufe  qui  fe  trouve  ordinairement  en  Sicile ,  auprès' 
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de  la  cîîûte  du  fleuve  appelle  G ;  c’efl:  de -lit 
Choix,  qu’elle  a  pris  fon  nom.  Il  faut  choifir  le  Jaiet  net  , 
\  dur ,  d’un  beau  noir  luifant  ;  on  en  trouve  quantité  en 
^mus.  Flandres 6ida-nsle  Brabant.  Il  eft  émollient ,  difcuflif, 
&  bon  pour  guérir  la  colique venteufe,  fi  on  en  prend 
«ne  dragme  réduite  en  poudre  très-fine  durant  fept 
jours  confécutifs.  Ætius  l’aliuine  ,  puis  il  l’éteint 
dans  du  vin  ,  pour  faire  boire  dans  la  paflion  car¬ 
diaque. 

Jalap  {  Jalaplum ,  Jîve  Jaîapa  )  e^  une  racine 
grife  ,  réfineufe ,  qu’on  nous  apporte  feche,  coupée 
par  tranches ,  des  Indes  Occidentales.  La  plante  qu’elle 
porte  quand  elle  eft  dans  la  terre  ,  félon  le  Pere  Plu- 
tnitr  Religieux,  Minime,  M.  de  Tournefort ,  eft: 
«ne  efpece  de  Belle-de-nuit  ,  ainfi  nommée  à  canfe 
que  fa  fleur  s’épanouit  la  nuit,  &  qu’elle  fe  referme  au 
moindre  ray  on  du  Soleil.  Les  Fleuriftes  l’appellent  en- 
ChoixtCore  Merveille  du.  Pérou.  On  doit  choilir  la  racine 
de  Jalap  en  rouelles  épaiftes,  compaéles,  parfemees 
de  veinesréfineufes,  diflicilesà  rompre  avec  les  mains, 
mais  facile  à  caiTer  avec  le  pilon ,  de  couleur  grife,  d’un 
^oût  un  peu  âcre.  Elle  purge  fort  bien  par  le  ventre 
toutesîes  humeurs .  mais  principalement  les  férofités. 
On  s’en  fert  pour  l’hydropifie ,  pour  la  goutte ,  pour 
les  rhurTiaiïfmes,  pour  les  ohftruaions^  La  dofe  en  fiibf- 
tance  eft  dedemi-fcrupule  à  un  fcrupule  ,&en  in- 
fufion  ,  d’une  dragme  &  demie  à  deux  dragmes.  On 
«n  donne  fix  grains  aux  petits  enfans  ,  douze  aux 
Grands.  &  un  fcrupule  aux  adultes  les  plus  robuftes. 
Bartholifi  rapporte  qu’un  malade  ayant  pris  unedrag- 
me  de  racine  de  Jalap  eut  foixante  felles  &  mourut , 
quoique  la  meme  dofe  ne  fit  rien  à  un  autre.  Lorfque 
îe  Jalap  eft  frais  &  récent.,  il  purge  vigoureufement  , 
&  il  ne  faut  pas  en  donner  plus  d’un  fcrupule  ;  mais 
s’il  cR  vieux,  la  facilité  purgative  eft  diminuée  ,  & 
4pn  en  peut  donner  un  peu  plus, mais  rarement.  L’Ex¬ 
trait  de  la’iap  le  prépare  avec  del’efprit-de-vin  ,verfant 
La  lieîueiîr  peu  inclin.'';d4în,  &  la  faifant  évaporer  iufqii’à 
conf-ftajice  requile.»  La  prif^  eft  de  demLferupuie  à  un 
/crupulg. 
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Oflruclum  )  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  jardins  ; 
6c  fur  les  montagnes.  On  ne  le  fort  que  de  fa  racinû 
én  Médecine  :  celle  des  montagnes  a  plus  de  t'orceque 
celle  des  jardins  ,  Ôc  lui  doit  être  préférée.  On  nous 
rapporte  feche  du  Mont-d-’Or  d’Au-vergne  ,  6c  deplu- 
fieurs  autres  hautes  montagnes.  On  doit  lachoifiraffeic 

frofle  ,  bien  nourrie  ,  dimcîle  à  rompre  ,  de  couleur 
rune  en  dehors  ,  verdâtre  en  dedans ,  d’une  odeur 
&.  d’un  goût  aromatique  &  piquant.  Elle  eft  d’un^ 
faveur  âcre,  chaude ,  deflîcative  ,  alexipharmaque ; 
fudorifîque  ,  atténuante  ,  apériûve  ;  elle  eft  ulitéiî 
dans  Tes  maladies  de  morfures  venimeufes:  pour  dif- 
foudre  6c  expediorer  letartredes poumons,  &  corriger 
la  puanteur  de  l’haleine  j  dans  les  maladies phlegma- 
tiques  de  la  tête  ,  la  paralylie  ,  l’apoplexie  ,  les  cru¬ 
dités  d’eftomac  ,  lafievre  quarte ,  la  colique  venteufe, 
pour  laquelle  elle  eft  excellente. Son  ufage  externe  elt 
dans  la  douleur  des  dents  en  forme  de  gargarifme  , 
dans  les  catarres  en  forme  d’étuves  ,  dans  les  tu¬ 
meurs  6c  la  goutte  froide  ,  dans  la  gale  de  la  tête  erx 
forme  de  lotion  ,  dans  la  gale  invétérée  en  tonne  de 
Tmiment,  incorporée  avec  la  graille  de  Porc ,  pour  tirer, 
îes balles  6c  les  deches  di> corps  en  forme  d’emplâtre. 
On  diftille  une  eau  de  l’herbe  quand  elle  eft  prête  à 
fteurir. 

'  Infusion  une  préparation  par  laquelle 

on  mettremper  un  Médicament  pendant  quelque  tems 
dans  une  liqueur  convenable. 

Infusion  de  Rhubarbe  contre  la  bile.  Prenez  deux 
dragmesde  Rhubarbe  coupée  par  petits  morceaux  , 
faites  bouillir  une  choplne  d’eau  ,6c  au  premier  bouil¬ 
lon  verfez-la  fur  la  Rhubarbe  inife  dans  une  cruche 
de  grès ,  6c  la  bouchez  bien  avec  du  liege  6c  du  linge 
pour  conferver  les  efprits  de  la  Rhubarbe.  Cette  infu- 
fionfe  doit  faire  du  foir  au  matin ,  auquel  vous  en  pren¬ 
drez  un  verre ,  6c  l’autre  verre  trois  heures  après  le  dî¬ 
ner  ,  fans  manger  de  deux  heures  après.  Si  le  premier 
verre  vous  purge  trop  ,vous  ne  prendrez  le  fécond  que 
le  lendemain  matin. 

Le  marc  de  la  Rhubarbe  étant  fécké  à  l’ombre  ,pcut 
fervir  de  machicatoire. 
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.  Infusion  fébrifuge.  Vous  mettrez  demî-ottce  3# 
Quinquina  réduit  en  poudre  dans  un  pot  convenable, 
avec  environ  demi-poignée  de  fommités  de  petite 
Centaurée,  trois chopines  de  bon  vin  rouge  ,  vous 
boucherezbien  le  pot ,  &  vous  le  ferez  infufer  fur  des 
cendres  chaudes, ou  au  Bain-Marie, àfeu  fort  lent, pen¬ 
dant  un  jour  &  une  nuit  :  vous  en  donnerez  un  verre 
au  commencement  de  l’accès  des  fievres  intermitten¬ 
tes  ,  ayant  auparavant  purgé  le  malade. 

l'^TV sioii purgative.  Prenez  trois  dragmes  debon 
Séné  de  Levant,  mondé  de  fes  petits  bâtons  &  des 
feuilles  jaunes  &  noires,  mettez-le  dansun  pot  de  faïan- 
ce  avec  un  fcrupule  defel  de  Tartre  ,  verfez  deffus  fix. 
onces  d’eau  chaude  ,  laquelle  vaut  mieux  qu’une  dé- 
coébon  pour  être  bien  purgative;  couvrez  le  pot  ,&le 
placez  fur  les  cendra-s  chaudesjpouri’ylaiffer  pendant 
îa  nuit  ;  le  lendemain  matin ,  faites  frémir  rinfufion  fur 
le  feu ,  &  la  coulez  par  une  étamine ,  avec  expreffion, 
êc  vous  l’avalerez  à  jeun ,  prenant  deux  heures  après 
nn  bouillon  aux  herbes. 

Autre.  Prenez  demi-once  de  Séné  mondé 
comme  deffus,  &  une  dragme  de  femence  de  Fenouil,; 
©ud’Anisverd ,  mettez-les  dans  une  écuelle  ,& verfez 
pardeffus  fix  onces  detifane  ordinaire,  bien  chaude , 
couvrezl’écuelle ,  &  la  mettez  au  coin  du  feu  ,  ou 
autre  lieu  peu  chaud  ,  afin  de  laifler  infufer  les  mé- 
dicamens pendant  la  nuit;  le  matin  faites  bouillir  le 
Séné  fur  un  réchaut,  paiTez  le  tout  par  un  linge  en 
le  preffantmédiocrement  ;  délayez  dans  la  colatnre  une 
once  &  demie  de  fyrop  de  Rofes  pâles ,  &  avalez  le 
tout  à  jeun ,  un  peu  froid ,  &  trois  heures  après  vous 
prendrez  un  bouillon  maigre ,  gardant  la  chambre  ce 
|Our-Ia. 

Injection  (  Inje^lo  )  efl  un  miédicament  liquide 
qu’on  injeélepar  le  moyen  d’une  feringue  dans  la 
velîie,  dans  les  plaies ,  ulcérés,  fiflules,  &  aux  endroits 
femblables.  Il  efl  fait  d’une  liqueur  convenable  au  mat 
qu’on  veut  foulager  ,  &  l’injeflion  fe  fait  depuis 
demi-once  jufqu’à  deux  :  il  y  en  a  pour  appaifer 
les  douleurs ,  peur  faire  fortir  la  pierre,  &  d’au¬ 
tres  pour  les  plaies  3  ulcérés,  6c  fiflules,  foii  qu’on 
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,Hs  veuille  déterger,  deffécher  ou  conglutiner. 
j  Injection  vulnéraire»  On  coupera  par  petits 
t  morceaux  une  once  d’Ariftoloche  ,  on  la  fera  bouillir 
i  dans  dix  onces  de  vin  blanc  jufqu’à  la  diminution  du 
^liers  ;  on  coulera  la  déco6î:ion  ,  exprimant  le  marc  ; 
on  mêlera  dans  la  colature  une  once  demie  de  mièl 
rofat;  demi^once  de  teinture  d’Aloës ,  autant  de  celle 
de  Myrrhe ,  pour  faire  une  iniedfion  ,  qui  eft  pro¬ 
pre  pour  raréfiér  ,  pour  déterger,  pour  réfoudre, 
pour  réfilfer  à  la  gangrené.  On  en  feringue  dans  les 
'  plaies,  on  en  imbibe  des  tentes,  des  plumaceaiix  , 

I  des  comprelTes,  qu’on  applique  fur  les  plaies.  On  peut, 

I  -fuivant  les  occafions  ,  fubftituer  le  fucre  au  miel 
'  rofat. 

c  On  emploie  aufli  fouvent  en  injetSlion  l’Eau  vul¬ 
néraire  ou  d’Arquebufade ,  l’Eau  de  Chaux ,  l’Eau  Pha- 
gcdénique. 

Instruments  et  vaisseaux  nécessaires 
A  UN  Pharmacien. 

.  Un  Mortier  de  fer  ou  de  bronze  ,  pefant  cinquante 
bu  foixante  livres  ,  plus  ou  moins  ,  avec  fon  pilon  de 
même  matière  ;  un  petit  Mortier  pefant  quatre  ou  cinq 
livres ,  auffi  avec  fon  pilon  de  même  matière. 

Un  moyen  Mortier  de  marbre  ,  avec  fon  pilon  de 
bois,  &  un  Mortier  de  pierre  ,  avecle  même  pilon. 

.  Un  gros  Biftortier  ,  ou  Rouleau  de  bois,  quifert 
pour  mélanger  les  médicamens  ,  &  pour  étendre  les 
tablettes;  un  autre  moyen  biftortier. 

Deux  grandes  Spatules  de  fer ,  deux  moyennes  & 
deux  petites,  pour  monder  la  Caffe  ,  &  pour  autres 
chofes;deux  Spatules  de  bois. 

Un  quarré  de  bois, ou  Carrelet ,  avac  un  clou  à  cha- 
I  que  coin,  pour  tenir  les  étamines  ou  blanchets  que  l’on 
met  defl'us ,  pour  paffer  les  décoélions ,  &c. 

!  Un  Fourneau  de  fer. 

'  Deux  grandes  Baffines  de  cuivre  rouge.  Tune  pour 
cuire  les  décodions,  fyrops,  &c.  l’autre  pour  compo- 
-^fer  les  Onguens  &  les  Emplâtres. 

D  eux  poêlons  de  cuivre  rouge  à  longue  queue, 
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Une  grandeRape  de  fer-blanc  pouf  râper  les  CoîngiÇ  * 
les  Pommes,  &c. 

Deux  Cuillers  percées  ,  une  grande  &  Pautre 
petite. 

Deux  PrefTes  ferrées,  avec  leurs  plaques  &  chevilles 
<3efer;  une  pour  preffer  les  Fruits,  6c  l’autre  pour  pref- 
fer  les  Onguens  &l€S  Décodions. 

Un  Rétrigératoire  de  cuivre  rouge  pour  diRiller  les 
Eaux. 

Deux  ou  trois  Plats  de  fer-blanc. 

Une  grande  Balance  >avec  fes  poids  de  plomb. 

Une  petite  Balance  ,  avec  fes  poids  de  marc. 

Trois  ou  quatre  Etamines  d’un  quartier,  ou  davan** 
îage  ,  de  large  ,  effofilées, 

.  Deux  ou  trois  Blanchets  d’un  quartier  &  demi  de 
large ,  elfofilés. 

Une  ou  deux  ChaufTes  d’Hypocras. 

Demi-douzaine  deToiles  fortes  d’une  bonne  demi» 
aune  ,6cplus  ,de  large, ourleesai’entour,  pourpaffer 
les  Sucs  ,  Décoébons ,  &€. 

Un  Tamis  de  crin  couvert.  ^ 

,  Deux  autres  Tamis  communs  pour  palTer  lespuîpeS 
de  C^alTe,  Tamarins  &  Pruneaux. 

Deux  autres  pour  palTer  les  Médicamens  amers,  6c 
autres. 

Un  Mortier  de  plomb ,  avec  fon  pilon  de  meme  ma¬ 
tière. 

Un  Mortier  de  verre ,  avec  fon  pilon  aufli  de  même 
matière. 

Un  Clcotrinoi. 

Des  Cruches  &  pots  de  grèsjdefaïartce  &  de  terre 
vernilTés,  pour  garderies Syrops ,  les  Eleêtuaires , les 
Conferves ,  les  Huiles ,  les  Onguens  ,  &c. 

Deux  grandes  Terrines  de  terre  verniflees  ,  ôcdeux 
de  grès. 

Trois  Coquemars  de  terre  verniffés  ;  favoir  un 
grand  ,  un  moyen  &  un  petit. 

Des  VaifTeaux  d’étaim  ,  de  terre  veFnifles,ou  de 
,  »  pour  faire  les  infufions. 

Un  Porphyre ,  ou  une  Ecaille  de  Mer,  avec  fa  mo¬ 
lette. 
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Une  fuffifante  quantité  de  Boîtes  pour  mettre  les 
Médicamens  :  on  en  peut  mettre  pluiieurs  dans  une 
boîte. 

Un  tranchetde  Cordonnier  pour  couper  les  bois  6c 
les  racines. 

UnTailloirdeBois,  d’épaiffeurd’uopouce  ,&largfi 
d’un  pied  en  quarré. 

Quatre  vailTeaux  de  verre  pour  mettre  Si  ferrer  les 
Poudres  dites  Cordiales,- 

Une  grande  Cuiller  de  fer  pour  préparer  lePlomb 
6c  autres  Médicamens, 

Quelques  Entonnoirs  de  verre  ou  de  grès. 

Deux  Seringues  ,  avec  leivrs  canons  d’ivoire  onde 
bonis  ,  de  diverfes  grandeurs  ,  &.  leurs  étuis. 

Deux  ou  trois  pots  d’étain  pour  mettre  les  clyf*. 
teres. 

Quelques  Languettes  pour  filtrer  les  liqueurs.  ^ 

Joubarbe  GRA.NDb  (  Sedum  ,/îve  Sempervivuni 
majus)  eft  une  plante  baffe ,  dont  les  feuilles ,  difpofées 
en  rofe  ,font  graffes, charnues  &L  pleinesde  fuc, laquelle 
croît  fur  lesmurailles'&  fur  lestoîts  des  maifonsde  la 
campagne.  On  le  fert  en  Médecine  de  Tes  feuilles  , qui 
font  rafraîchiffantes,  aftringentes  ôcincraffantes.  Leur 
ufage  interne  eft  dans  les  fievres  bilieufes ,  pour  étaniJ 
cher  la  foiLSe  éteindre  la  chaleur.  On  s’en  fert  extérieiî* 
rement  dansrefquinancie.Le  vulgaire  a  coutume  d’en 
exprimer,  le  lue  6c  de  le  faire  boire  dans  les  maladies 
chaudes ,  avec  du  fucre.  La  Joubarbe  efi  employée. ex¬ 
térieurement  pour  adoucir  les  douleurs  de  la  brûlure , 
de  la  goutte  ,  des  cancers  ;  on  applique  la  fe.uille  pilée 
fur  les  cors  des  pieds.  Pour  rafraîchir  dans  les  maladies 
aiguës  Sc  les  fievres  ardentes  ,  on  la  pile 6>c  on  l’appli¬ 
que  en  forme  de  cataplafme  fur  la  tête  ,  ou  fur  le 
front ,  ou  aux  plantes  des  pieds,  avec  du  lait  de  femme, 
ou  du  fuc  d’EcrevüTe  tiré  par  expreffion  ,  pour  remé¬ 
dier  àla  phrénéfie  ,  6c  pour  procurer  un  doux  fommeil. 
Le  fuc  de  Joubarbe,  mêlé  avec  le  fel  Ammoniac, puis 
diftillé  ,  donne  un  gargarifme  éprouvé  dansrefquinan^ 
cie ,  l’inflammatlou  du  Larynx  ,6c  les  autres  infiaiTuna- 
tions  du  gofier ,  ainfi  que  le  fuc  exprimé  de  la  même 
plante  avec  des  Ecreviires.  On  doiteesdeux  gargariP 
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iiiesaParacelfe.  lorfque  ,dans  lesfievrej  ardentes  là 
îanpe  fe  deffeche  en  plufieurs  endroits,  le  fuc  de  Jou¬ 
barbe  tenu  de{rus,fans  l’avaler ,  humed:e  fa  récherelTe 
calme  la  douleur  de  Tes  fiffures,  &  les  confolide  douce¬ 
ment.  Ce  fuc  ,  m^Ié  avec  l’eau  diftillée,  ou  le  fuc  de 
Brunelle,  eftun  remedefalutalre  dans  ce  meme  cas.Les 
feuilles  de  Joubarbe,  dont  on  a  ôté  la  furpeau  qui  cou¬ 
vre  la  partie  interne,  étant  appliquées  furies  verrues 
&  fur  les  cors  des  pieds  jfoir  &  matin ,  les  ramollit,  en- 
forte  qu  on  les  peut  arracher  à  la  longue;  &  fi  on  en 
applique  fur  les  ganglions  &  fur  les  no  Jus  des  par¬ 
ties  tendineufes  ôc  nerveufes,  en  les  renouvellant  tous 
r  ^  ^  niatins ,  ces  tumeurs  fe  ramolliront  ÔC 

le  diüiperontinfenfiblement. 

1  petite  racine  groffe  comme 

le  chalumeau  d’une  plume  médiocre  ,  qui  nous  ed:  ap¬ 
portée  fechede  pluüeurs  endroits  de  l’Amérique.  Il  y 
en  a  de  trois  efpeces;  une  brune  ,  une  grife  &  une 
blanche.  La  brune  eft  la  plus  forte  Ôc  la  plus  eftiméè 
de  toutes  ;  elle  ed  compare  ,  tortue ,  ridée,  par  an¬ 
neaux,  cordee  dansfon  milieu,  didicileà  rompre, d’un 

.  âcre  &  amer  r  elie  naît  dans  le  Bréfd  fur  les  mines 

Choix,  d  or.  On  doit  choifir  ripecacuanha ,  de  l’un  &  de  l’au- 

Veitus,  tre  efpece  ,  gros ,  bien  nourri.  Il  ed  purgatif  &  adrin- 
d  purge  par  haut  &  par  bjar  par  fa  partie  la  plus 
dmoluble  ;  mais  il  refferre  &  raffermit  les  fibres  des 
vifceres  par  fa  partie  terredre.  C’ed  un  des  meilleurs 
remedes  &  des  plus  adurés qu’on  ait  trouvés  jufqu’ici 
pour  la  dy ffenterrie  :  il  arrête  aufiTi  les  autres  cours  de 
ventre  ,  mais  non  pas  avec  tant  de  fûreté.  Le  gris  peut 
etre  donné  en  dofe  plus  forte  que  le  brun.  Pour  le 
blanc,  c  ed  le  plus  doux  des  trois;  on  le  peut  donner 
aux  femmes  grodes  &  aux  petits  enfans.  On  prend  l’I- 
pecacuanlia  ,  félon  M.  de  Maubec  ,  pour  la  dydente- 
rie,  par  la  bouche  &  en  lavement  ;  on  le  prend  enpil- 
lule,  en  opiat,  ou  délayé  dans  quelques  liqueurs  ap¬ 
propriées.  Celles  dont  on  fe  fert  d’ordinaire  pour  le  dé¬ 
layer  ,  font  le  vin  &  le  bouillon.  Le  via  convient  par¬ 
faitement  ,  lorfque  le  malade  ed  fans  fievre;  Sc  s’il  a 
la  fievre,  le  bouillon  ed  à  préférer.Pour  la  dofe  du  re- 
mede  ,  celle  qu’il  faut  à  un  homme  fait  ed  de  dix» 
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huîtgraîns;  on  peut  rangmenter  félon  les  indications: 
trente-fix  grains  fuffifent  aux  plus  robuftes,  &  il  ne 
faut  point  aller  au-delà, Le  malade  doit  prendre  ce  re- 
mede  le  matin  à  jeun  ,  &  un  bouillon  quatre  heures 
après  ;  il  faut  qu’il  s’empêche ,  autant  qu’il  pourra ,  de 
vomir. Si  la  première  prife  du  remedene  fuffit  pas,  il 
en  faut  donner  une  fécondé  1^  lendemain,  Si  même 
une  troifieme  &  quatrième  quelques  autres  joursaprès# 
Si  le  malade  ne  s’en  trouve  point  foulagé  ,  alors  on 
aura  recours  à  d’autres  remedes. 

Nonsfommesredevablesdelaconnoiffance  des  ver¬ 
tus  Si  de  l’ufage  de  la  racine  de  l’Ipecacuanha  à  Guil¬ 
laume  Pifon,  Médecin  Hollandois,  Si  à  Georges  Marc- 
gravius ,  Médecin  Allemand, quifont  les  premiersqui 
ontparléde  cette  plante dansleursHiftoiresnaturelles 
du  Bréfil ,  imprimées  dans  un  même  volume  à  Amfler- 
dam  en  1648.  Pifon  a  décrit  l’Ipecacuanha  brun  Si  le 
blanc  ,  Si  Maregravius  n’a  parlé  que  du  brun.  Pifon 
dit  que  le  brun  étant  bien  féché ,  conferve  fa  vertu 
plufieurs  années  ;  qu’il  eft  plus  fort  dans  fes  opérations 
que  le  blanc  ,  qui ,  agilTant  avec  moins  de  violence , 
eft  plus  propre  par  cette  raifon  pourles  enfans  Si  pour 
les  femmes  grofles.  La  dofe  eft  jufqu’à  une  dragme  en 
poudre  prile  en  fubftance  ,  Si  de  deux  dragmes,  plus 
ou  moins  ,  félon  l’âge  Si  les  forces  du  malade ,  qu’on 
fait  bouillir  dans  quatre  onces  de  vin  ,  ou  qu’on  fait 
infuferdans  de  l’eau  pendant  une  nuit;  laquelle  infu- 
fion  fe  peut  donner ,  fi  on  veut ,  avec  une  once  d’Oxy- 
mel.  Le  lendemain  on  fait  une  fécondé ,  Si  même  une 
troifieme  décoéfton  de  la  même  racine  ,  qui ,  ne  pur¬ 
geant  pas  tant  par  haut  Si  par  bas  que  la  première  fois, 
fatigue  moins  le  malade  afFoibli ,  mais  le  relTerre  da* 
vantage.  Pifon  ajoute  quM  ne  croit  pas  qu’on  puifle 
trouver  un  remede  plus  excellent  &  plus  alTurc  que 
cette  racine  ,  non -feulement  contre  tous  les  flux  de 
ventre  accompagnés  de  lang  ,  ou  autres ,  mais  encore 
contre  plufieurs  maladies  invétérées ,  caufées  par  des 
obftru6fions,&  contre  les  venins, qu’elle  chafle  promp¬ 
tement  par  le  vomiffement.  Voilà  ce  qu’il  en  dit  dans 
le  fécond  Livre  de  fa  Médecine  du  Brelil ,  au  chap.  1 1 
des  Flux  de  Ventre  ,  page  27,  &  au  chap.  65  du  qua* 
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trieme  Livre  des  Vertus  des  F  lantes-,  page  ÏOT .  Mârcï 
gravius ,  au  chap.  ^  de  fon  premier  Livre  des  Plantes, 
page  II,  ditqu’il  faut  faire  fécher  la  racme  del’lpeca- 
cuanha  a  rornbre ,  &  non  au  folell  ;  que  tant  fraîche 
que  fecbe ,  elle  eft  amere  ^  &  pique  la  langue  par  fou 
acrimonie  ;  qu’il  la  croit  chaude  &  feche  au  fécond 
quelle  efl:  abfterfive  ,  propre  à  déboucher  & 
débarrafîer  1^  corps  des  mauvaifes  humeurs;  que 
cette  plante  fe  plaît  dans  les  forets  humides,^  iSî 
ne  vient  point  dans  les  jardins,  y  étant  tranfplaiw 
tee.  Pour  s  en  fervir  ,  félon  lui  ,  on  concalTe  une 
ou  deux  dragmesde  cette  racine ,  qu’on  laiffe  infufer 
pendant  la  nuit  dans  un  verre  devin  mêlé  d’eau  ;  le  ma¬ 
tin  on  fait  bouillir  le  tout  légèrement:;  Ôcl’ayartt  palTé 
par  un  linge  ,  on  fait  avaler  la  colature  au  malade ,  qui 
en  eft  purgé  par  haut  &  par  bas,.  &  non-leulement  il 
allure  qu’elle  eft  bonne  dans  k  dylTenterie ,  mais  en¬ 
core  qu  on  la  donne  avec  un  merveilleux  fuccès  dans 
les  maladies  del’eftomac.  Plus  la  racine  eft  nouvelle  , 
plus  elle  a  de  force,  &  eiîe  purge  quelques-uns  plus 
par  le  haut  que  par  le  Bas.  Voila  ce  que  ces  deux  habi¬ 
les  Médecins  nous  ont  lailTé  par  écrit  touchant  la 
racine  de  cette  plante  dont  ib  ont  fait  graver  la 
hgure.  M,  d’^Âliveau  ,  Üoétcur  eti  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier ,  dans  une  Lettre  qu’il  a  écrite 
aux  Auteuis  du  Journal  de  Trévoux,  inférée  dans 
celui  du  mois  d’Avril  1705  ,  allure,  fuivant  les  ex¬ 
périences  qu  il  a  laites ,  étant  en  Amérique,  que  non- 
feulement  laracine  dlpecacuanha  edutile  en  Médeci¬ 
ne  ,  mais  encore  que  les  feuilles  de  cette  plante  font 
un  remede  merveilleiix  pour  tbiiîss  les  maladies  de 
colliquation ,  les  affeaions  de  poitrine  ,  les  obdruc- 
tions ,  les  maux-  d’ellomac  ,  très-dangereux  aux 
nouveaux  venus  dans  les  îndes  Occidentales,  &  pour 
les  réglés  des  femmes.  Voilà  ce  qu’il  en  dit ,  fans  en 
marquer  l’ufage  en  particulier.  On  prétend  que  M.  le 
Gras,  Médecin ,  eh  le  premier  qui  a  apporté  en  Fran- 
la  racine^d  Ipecacuanba  ,  il  y  a  plus  de  40  ans.M. 
Helvetiusl’a  mife  fort  en  vogue  pour  la  dyfTenterie  , 
autres  cours- de-ventre,  par  les  belles  cures  qulj 
en  a  faitesv 
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Iris  de  Florence  (  Irh  alh.t  Florentins')  efl  une 
racine  blanche  ,  groffe  comme  le  pouce  ,  oblongue  , 
qu’on  nous  apporte  i'eche  de  Florence.  Sa  tige  efb 
femblable  à  celle  de  noire  Iris  ;  mais  Tes  feuilles  font 
plus  étroites  ,  fa  fleur  efl:  blanche.  On  doit  la  choi-  CheÎJf. 

lir  bien  nourrie  ,  pefante  ,  compafle  ,  nette  ,  fort 
blanche^ ayant  uneodcur  de  violette,  douce  Scagréa- 
ble,d’un  goût  un  peu  piquant  6c  amer.  Elle  efl  chaude  Vertus, 
6c  feche,  incifive  ,  atténuante ,  digeflive,  abflerfive  , 
émolliente  6c  béchiqu-e.  Elle  fert  intérieurement  à 
purger  le  mucilage  tartareux  des  poumons ,  à  la  toux , 
à  l’aflhme  ,  aux  tranchées  des  entants ,  à  la  rétention 
des  mois  des  femmes  6c  de  Turine ,  6c  extérieurement 
à  effacer  les  taches  6c  les  lentilles  de  la  peau  .  étant 
tnêlée  avec  de  l’Ellébore  6c  du  Miel.  Elle  remedieà 
la  puanteur  de  l’haleine  ,  étant  tenue  dans  la  bou¬ 
che  ;  elle  entre  dans  les  collyres  pour  les  maladies  des 
yeux 

Iris  ,  ou  Flambe  de  Jardin  (  Iris  noflras  ^fïve 
vulgaris  vlolacea  )  efl  une  plante  dont  les  feuilles 
font  larges  de  deux  doigts  ,  roides  ,  cannelées ,  finif- 
fant  en  pointe  comme  une  épée  ;  elle  croît  fur  les 
murailles  ,  6c  on  la  cultive  dans  les  jardins.  On  fe 
fert  en  Médecine  de  fa  rac'ne  ,  qui  fe  doit  cueillir  au 
Prlntems ,  avant  qu’elle  poufle  des  bourgeons.  Elle  efl 
chaude  6c  delIicative,hydragogue6cflernutatoire. Sou 
iifage  interne  efl  de  purger  les  eaux  des  hydropiques, 

6c  l’extertae  à  nettoyer  lestaches  6c  les  demangeaifons 
de  la  peau  ;  elle  efl  contraire  à  l’eflomac  6c  aux  autres 
vifeeres  ,  'Sc  on  doit  la  corriger  par  quelque  floma- 
chique.  On  tire  le  fuc  de  la  racine  fraîche  par  ex- 
preffion  ,  après  l’avoir  pilée  ;  on  le  laiffe  dépurer  par 
le  moyen  de  la  digeflion,  puis  on  le  do  me  p  .vjr  pur¬ 
ger  les  eaux  des  hydropiques  comme  un  puiffuîthy- 
dragogue:  la  prife  efl  d’une  once  a  trois.  On  prend 
ce  ]us  mêlé  avec  du  jaune  d’œuf  frais  a  demi-cuit  , 
ou  avec  du  Miel .  ou  avec  de  l’eau  fucree.  La  de- 
coéiion  de  cette  racine  déhvre  des  opilations  caufees 
d’humeur  épaiffe  ,  provoque  lurine ,  fair^m  )  irir  les 
vers  , &ponffe  le  calcul.  Les  Italiens  connlé  u  cette 
racine  récente  avec  fucre  6v.  miel,  6c  en  ufent  pjur 
tous  les  effets  fufciits. 
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IvetTe  (  Chùm^pitis.luteâ^  folio  trifido^  eft<îepiu<« 
fleurs  efpeces  :  nous  parlons  ici  de  celle  à  fleur  ja  une  ^ 
qui  eft  la  plus  ufltée.  Elle  pouffe  des  tiges  ligneufes  , 
velues  &  rampantes  à  terre  5  elle  croît  aux  lieux 
incultes ÿ  arides  &  fablonneux.  L’herbe  entière  fortifie 
les  nerfs  5  échauffe  &  deffeche,  incife  &  ouvre  ;  elle 
poufle  les  urines  ôt  les  mois  ,  &  guérit  les  douleurs 
de  la  goutte;  on  en  peut  ufer  à  la  maniéré  du  Thé* 
Elle  eft  Vulnéraire  :  on  l’ordonne  ordinairement  avec 
le  Chamædrys  ou  Germandrée*  Cuite  dans  du 
vin  ,  elle  remédie  à  la  jauniffe  ;  &  dans  de  l'hydro¬ 
mel  à  la  Iciatique*  Potier  dit  qu’en  boiffon  elle  guérit 
le  piffement  de  fang.  La  Conlerve  faite  de  fes feuilles 
&  fleurs  eff  bonne  aux  Paralytiques* 

JuruEES  (^JujubiZ  )  font  des  fruits  gros  comme  une 
Prune  médiocre  ,  rouges  en  dehors^  jaunâtres  en  de¬ 
dans,  charnus  ,  rendres„,  d’un  goût  doux  &  vineux  9 
ayant  la  peau  aflez dure,  &  renfermant  un  noyau.  Ces 
fruits  naiffent  à  un  arbre  appellé  Jujubier  ;  il  croît 
dans  les  Pays  chauds ,  ôc  efl  fort  comimun  en  Proven¬ 
ce  ,  auxifles  d'Yeres,  vers  Toulon  ,  d’oii  on  nous  ap- 
Choix,  porte  les  Jujubes  feches.  11  faut  les  choifiix  récentes  , 
greffes, bien  nourries, d’une  belle  couleur  touge, d’un 
Vertus,  goût  doux  &  agréable.  Elles  font  médiocrement  chau¬ 
des  &  humides;  leur  principal  ufage  eff  dans  l’âpreté 
du  poumon  ,  la  toux  ,  la  pleuréfie  ,  l’acrimonie  de 
î’urine^  l’effervefcence  du  fang  J’érofion  des  reins  ôc 
delaveflie;  elles  entrent  dans  les  décodions  peéforales 
néphrétiques* 

JuLEP  (  JuLipion  ,  five  Julepus  )  eff  une  potion 
douce  &  agréable  qu’on  donne  aux  malades ,  corn— 
pofée  d’eaux  diftillées,  ou  de  légères  décoéffons ,  qu’on^ 
cuit  avec  une  once  de  fucre  ,  fur  fept  ou  huit  onces 
de  liqueur,  ou  de  fuc  clarifié.  On  en  donne  quelque¬ 
fois  pour  la  boiffon  ordinaire  en  certaines  maladies* 
llfert  à  prépayer  les  humeurs  peccantes  ,  pour  rétablir 
lesforces  du  cœur  abattues,  pour  provoquer  le  fom- 
mell,  &c. 


JuLip  cordlaLOn  mettra  une  once  de  fyrop  de  Li¬ 
mon  dans  une  phiole,  puis  on  y  verfera  eaux  d'ALle-^ 
luia^  ^'Ulmarla  ^  de  Boglofe,  de  chaque  deux  onces: 
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Ôti  agitera  le  tout  enfembîe  ,  6c  le  Julep  fera  fait.  Il 
fortifie  6c  réjouit  le  cœur. 

Julep  peàoral»  On  mettra  une  once  de  fyrop  de 
Jujubes  dans  une  phiole  ,  6c  on  verfera  des  eaux  de 
Scabieufe  ,  de  Bourrache ,  6c  defleurs  de  Coquelicot, 
de  chaque  deux  onces  ;on  brouillera  le  tout  pour  dé¬ 
layer  le  lyrop  ,  6c  le  Julep  fera  tait  pour  une  prile. 

Il  humeéle  la  poitrine ,  6c  il  adoucit  les  âct  ecéî,  ou 
les  férolités  falées  qui  tombent  defTus. 

Sur  ces  modèles  on  peut  faire  d’autres  J  uleps  ap¬ 
propriés  à  d’autres  maladies. 

Julep  Rofat^  ou  Alexandrin  ^  appelle  Royal  par 
les  Anciens^  C’étoit  un  fyrop  clair  qu’ils faifoient avec 
trois  parties  d’Eau  rofe  ,  6c  deux  parties  de  Sucre. 

JuLEPS  ,  Syrops  ,  _Apo:(^êmes ,  Conferves,  &c»  Rc^ 
marques  fur  leur  ufage.  Une  tifane  bien  faite  ,  ou  une  Nota» 
décoéfion  faite  avec  les  Médicaraens  appropriés,  non 
dégoûtans,  une  bonne  gelée  ,  un  bon  confommé  , 
un  bon  bouillon  fait  avec  des  herbes  communes  ,  va¬ 
lent  mieux ,  6c  font  plus  naturels  6c  plus  utiles  aux 
malades  que  tous  les  Juleps,  les  Syrops,  Apozêmes, 
Conferves  ,  Tablettes,  6c  autres  compofitions fem- 
blables,qui  fou  vent  leur  nuifent,àcaufe  dufucredont 
ils  font  compofés. 

.  Julienne, ouGiroflÉe  musquEe  (  Hefperîs hor^ 
tenfis  ^five  Viola  matronalis  )  ell:  une  plante  qu’on 
cultive  dans  les  .jardins  ,  à  caufe  de  la  beauté  6c  de  la 
bonne  odeur  de  fesfleurs.  Elle  efl  incifive ,  apéritive, 
propre  pour,  le  feorbut  ,  pour,  l’afthme  ,  pour  la  toux 
invétérée,  pour  les  convulfions ,  pour  exciter  la  fueur. 

Ses  feuilles  broyées  6c  appliquées  ,  marc  6c  jus ,  font 
bo  nnesaux  plaies  6c  aux  ulcérés. 

Elle  différé  du  Giroflier  par  fes  goufTes  6c  par  fes 
graines  ,  qui  ne  font  pas  applaties  comme  celles  du 
Giroflier. 

JüSQuiAME  ,  OU  Hannebane(  Hyofciamus  )  efl 
une  plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Nous  parlons 
•ici  de  la  jaune  commune  dans  les  champs  ,  6c  de  la 
blanche,  qui  a  les  fleurs  6c  la  femence  de  cette  couleur, 
que  Fernel  préféré  à  la  jaune  ,  laquelle  croît  principa¬ 
lement  aux  pays  chauds.,  comme  au  Languedoc,  vers 
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Orange ,  lelo.ng  àn  Rhône  ,  aux  borcis  diss  chemins  '^. 
&  que  les  Botaniftes  cultivent  dans  les  jardins;. L’une 
ôtratnre  efpece  font  narcotiques,  flupéfiantes ,  aflou- 
^piffantes  ,  ^  foqvent  mortelles  aux  animaux  qui  en 
inangent;on'les  donne  rarement  intérieurement.  Exté- 
riéuremenîon  les  emploie  contre  les  tumeurs  chaudes 
&  le  ma*!  des  dents  ;  on  reçoit  la  fumée  de  la  femence 
jettée  furies  charbonsou  iur  une  pelle  chaude  ,  par 
lin  entonnoir  renverfé.  ("ette  même  fumée  eft  encore 
bonne  aux  cirons  &  aux  engelures  des  mains  &  des 
pieds  ,  reçue  fur  la  partie.  Hélidée  de  Padoiie  faifoit 
prendre  de  la  femence  de  Jufquiamedans  laConferve 
de  Violette  en  forme  ae  Bol ,  Si  guerinoit  miraculeu- 
fement  tous  les  crachemens  Si  autres  réjeéfions  de 
fang.  Les  feuilles  de  Jufquiame  bouillies  dans  le  lait  , 
-6c  appliquées  en  cataplai me*,  appailent  les  douleurs 
de  la  goutte.  Cette  p.lante  mife  do-nsks  tas  de  bled  , 
en  chafTe  lesCalandies. 
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I../ Adanum  ,  ou  Labdaî-iüm,  efi  une  mailere  gom* 
meufe  pu  réfineufe  ,  dont  on  voit  deux  efpeces  ;  une 
folide  ,  &  l’autre  liquide  :  la  folide  eft  formée  en 
roukaux  gros  comme  le  doigt ,  Si  torfe  en  la  maniéré 
de  pain  de  bougie  ,de  couleur  noirâtre  ,  d’une  odeur 
affez  douce  ,  quand  on  l’approche  du  feu;  c’eft  le 
JLûdaniimcommur  ,  que  les  Marchands  appellent  Lau¬ 
danum  en  tortis.  L’autre  efpece  eden  cooüifance  d’un 
Baume  fort  épais  ,  noire  ^  odorante  ,  enveloppée 
dans  des  veOTies  très-minces;  on  l’appelle  Lahdanum 
liquide  ,  ou  Baume  Roir.  L’une  &  l’autre  efpece  de 
Lahdanum  nous  font  apportées  de  Chypre.  deCandie, 
d’îtalie  ;  ils  fort cnt  des  feuilles  d’un  arbrcffeau  appelié 
Ci'fius  Ledon  ,  ou  Ctflus  Laâanifera  ,  qui  croit  fort 
communément  dans  les  Pays  chauds  ,  &  dont  il  y  a 
plufieurserpeces..On  retire  le  Lahdanum  par  kmoyen 
des  Boucs  de  des  Chèvres;  cesanimaux  ,  après ,avoir 
brciué  fous  le  Cifius  Lcdon  ,  reviennent-  à  . l’étable 

avec 
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avôc  îeiM'  barbe  chargée  d’une  fubdance  gommeufe  , 
laquelle  les  Payfans  ont  foin  de  ramaffef .  avec  des 
I  maniérés  de  peignes  de  bois  faits  exprès.  Le  Ladanum 
i  én  pain  eft  le  plus  impur ,  rempli  de  terre-  &  de  fable  , 

&  néanmoins  c’eft  celui  qu’on  emploie  le  plus  ordi-* 
nairement  en  Médecine  pour  les  remedes  extérieurs  , 

&  pour  les  Paftilles  dont  on  fefert  dans  les  parfums^ 
j  On  doit  le  choifir  léger,  réfneux  ,  le  mqins^çhargé  choir; 
d’impuretés ,  de  couleur  oblcure  ,  odorant ,  quand  on 
l’approche  du  feu  ,  s’dmoiliilant  facilement.  Il  fort  Vntuso 
pour  ramollir,  pour  digérer,  pour  atténuer ,  pour 
réfoudre,  pour  fortifier,  pour  arrêter  le  fang  ;  il 
entre  dans  piufieurs  emplâtres.  Le  Labdanurn  liquide  (ihoit* 
doit  être  d’une  confifiance  bien  épaiffe,  d’une  belle 
couleur  noire  de  Jais,  d’une  odeur  douce  agréable  , 
tirant  un  peu  fur  celle  de  l’ambre  gris.  Il  eft  propre  Vetcur*- 
pour  déterger,  pour  confcllder  ,  pour  fortifier,  pour 
réfoudre. 

I  Laitron  ou  {CîcerSita  ,  five  Sonckus 

1  levis  &  ‘ifpcr)  ed  une  plante  dont  il  y  a  deux  efpe- 
ces  générales  ;  une  iilfe  ,  tendre  &  molle,  appellée  Ls- 
vis;  l’autre  rude  6c  épineufe,  appellée  Afper.  L’une 
6c  l’autre  efpece  rendent  un  fuc  laiteux  quand  on  les 
écrafe  ;  ellescroifrentdanslesjardins  ,dansles  champs, 
dans  les  vignobles^  Elles  font  humeélantes  ,  rafraî- 
chiffantes,  adoucififantes ,  apéritives  ;  on  s’en  ferc 
pour  les  inflammations  du  foie  ,  de  l’efiomac ,  de  la 
poitrine  ,  pour  purifier  le  fang  ,  pour  augmenter  1-2 
lait  des  Nourrices  étant  pris  en  décoéhon.  On  man¬ 
ge  leurs  racines  en  falade  pendant  l’hiver  en  Italie. 

Le  fuc  qui  fort  de  leurs  tiges  pris  en  breuvage  ,  eft 
fingulier  aux  afthmatiques  ;  il  appaife  les  douleurs 
d'oreilles, quelques  gouttes  étant  indilléesdans  iceU 
(  les  ,  principalement  fi  on  le  fait  bouillir  avec'de  l’huila 
;»  dans  une  écorce  de  Grenade.  Il  guérit  la  ftranguri^ 

!  6c  la  difficulté  d’uriner,  h  on  en  boit  environ  quatre 
:  onces.  Les  feuilles  mâchées  ôtent  la  puanteur  de  la 

;  bouche.  O'n  appelle  le  Laitron  FAais  de  Luvre  ,  à 
caufe  que  cet  animal  l’aime  beaucoup. 

Laitue  domestique  (^LaBuca  Satïva)  efl  de 
plufiçurs  efpeces.  La  plus  eoiï^mune,6c'  dont  on  f*? 
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fert  le  plus ,  efl  îa  Laitue  pommée.  On  cultive  les* 
Laitues  dans  les  jardins  ^en  terre  grafle;  elles  font  fort 
connues  5  parce  qu’on  s’en  fert  fréquemment  enfalade. 
La  Laitue  eft  rafraichilTante  &  feche ,  elle  procure  le 
fommeil  ,  arrête  l’effervefcenee  de  la  bile  , augmente 
le  lait  des  Nourrices,  lâche  doucement  le  ventre  , 
eft  bonne  a  l’eftomac  ,  nourrit  beaucoup  ^  fpéciale- 
ment  en  falade ,  adoucit  l’âcreté  du  fang  r  on  la  prend 
en  lubftance  ou  en  décoâion.  Son  ufage  externe  fert 
a  foulager  le  mal  de  tête  ,  contre  la  brûlure,  &  pour 
faire  dormir  ,  en  forme  de  lotion  ,  pour  les  pieds.  La 
femence  eft  une  des  quatre  petites  femences  froides 
elle  eft  bonne  contre  les  pnorrhées  ,  l’acrimonie  d’n- 
fine  &  les  mêmes  maladies,  que  les  ftuilles.  Les  puî- 
moniques  ,  afthmatiques  ,  ou  ceux  qui  crachent  la 
fang,  ne  doivent  point  manger  de  Laitue.  Son  fuc 
mêle  avec  Fhuilerofat,  appaife la  douleur  de  tête,  & 
fait  dormir  les  fébricitans ,  enduit  au  front  ÔL  aux 
tempes. 

Laitue  s  a  uv a  ge  {ha^ucii  fylveflrîs  cojîâ fpînofdy 
eft  une  plante  qui  croit  jnfqu’à  la  hauteur  de  trois 
pieds;  fes  feuilles  font  découpées  comme  celles  du 
Laitron ,  dentelées,  garnies  furie  dos  de  petites  épines 
le  long  de  leur  cote.  Èîie  croit  aux  bords  des  chemins^ 
dans  les  champs  ,  vers  les  prés.  Elle  eft  froide  &  fe» 
che  :  fen  jus  pris  en  breuvage ,  avec  vinaigre  miellé  , 
purge  les  fuperfluités  aqueufes  par  le  bas  :  il  nettoie 
la  fanie  de  l’œil,  &  ôte  toutes  les  fumées,  éblouiffe- 
mens  &  nuages  des  yeux.  Sa  femence  prife  en  breu¬ 
vage  arrête  la  gonorrhée.  Son  fuc  laiteux  eft  abfterfif  ; 
il  purge  ,  &  fait  dormir  comme  le  pavot  :  il  eft  bort 
2UX  hydropiques.  L’eau  diftillée  des  feuilles  éteint  la 
foif  dans  lesftevres  ardentes.  On  s’en  fervoit  autre¬ 
fois  ,  au  lieu  de  l’eau  d’Endive  ;  mais  cette  erreur  a  été 
corrigée  depuis. 

Lait  vïr^inaL  Faites  infufer  trois  onces  de  Li- 
tharge  d’or  en  poudre  dans  fix  onces  de  bon  vinaigre, 
pendant  trois  heures,  dans  un  vaifteau  àpart,  &  mettez- 
€n  même  temps  infufer  &  diffoudre  dans  un  autre  vafe 
du  fei  commun  dans  de  l’Eau  rofe  ,  ou  de  Plantain, 

deMorêile  .  ou  à  leur  dclaut  dans  de  l’eau 


LAI  LAN'  259 

'^une;  vous  filtrerez  chaque  liqueur  à  part  ,&  étant 
filtrées  ,  vous  les  mêlerez  enfemble  quand  vous  vou¬ 
drez  avoir  du  Lait  virginal. 

Il  efi  propre  pour  lesrougeurs ,  boutons ,  dartres  6c 
taches  du  viCage. 

Autre.  Vous  mettrez  dans  une  bouteille  une  difTo- 
lution  de  Litharge  d’or  faite  dans  le  vinaigre  diftillé , 
‘filtrée  ,&  dans  11  ne  autre  bouteille  pareille  quantité  de 
dilTolution  d'Alun  de  roche  faite  en  eau  de  Nénuphar  , 
•ou  autre  femblable  ,  aulTi  filtrée  ;  &  quand  vous  you- 
drez  avoir  du  Lait  virginal ,  vous  mêlerez  de  ces  deux 
liqueurs  enlémble  en  parties  égales. 

Ceux  aufii  qui  ont  de  la  teinture  de  Storax  ou  de 
^Benjoin, préparée  avec  del’efprit de  vin,peuventavoir 
en  tout  tems  un  Lait  virginal  fort  propre  pour  nettoyer 
&  blanchir  les  mains  &  le  vifage  ,  en  mêlant  un  peu 
de  cette  teinture  avec  fept  ou  huitfois  autant  de  quel¬ 
que  eau  difiillée  cofmétique  ;  c’efl:  aufii  le  Lait  vir¬ 
ginal  qu’on  emploie  le  plus  aujourd’hui ,  tant  à  caufe 
de  fa  bonne  odeur,  que  pour  fes  bons  effets. 

Lan  GUE  DE  Cerf  ou  Scolopendre  VULGAIRE, 


(  Lin^ua  Cervina  ^Jive Scolopendaria  vulgaris')  eff  une 
plante  qui  poufiTe  de  fa  racine  huit  ou  dix  feuilles  lon¬ 
gues  ordinairement  d’un  demi-pied  ,  larges  d’environ 
deux  doigts,  pointues  en  façon  de  langue  ,  affez  roi-- 
des,  polies ,  vertes  ,  luifantes ,  d’une  odeur  de  Capil¬ 
laire  ,  qui  n’cff  point  défagréable  ,  d’un  goût  un  peu 
affringent.  On  l’appelle  Scolopendre  vulgaire  ,  pourla 
diffinguer  de  la  vraie  Scolopendre  ,qui  eff  le  Cétérac. 
Elle  croît  aux  lieux  ombrageux  ,  pierreux  &  humi¬ 
des  ,  comme  dans  les  puits ,  entre  les  pierres.  On  fe 
fcrt  en  Médecine  de  fes  feuilles  ,  qui  ignt  rafraîcliif- 
fantes,  defficatives,  affringentes ,  atténuantes  ,  fplé- 
iiiques  &  hépatiques ,  peélorales  ,  apéritives&  vulné¬ 
raires.  Leur  principal  ufage  eff  en  tifane  ,  dans  l’en¬ 
flure  de  la  rate  ,  le  flux  de  ventre,  le  crachement  de 
fang  ,  contre  la  gravelle  &  pour  mondifier  extérieu¬ 
rement  les  plaies  &  les  vieux  ulcérés  ,  même  des  jam¬ 
bes,  pilées  &appliquéesdeffus,  ainfi  qu’on  l’a  éprouvé 
plufieurs  fois  avec  fucccs.  On  les  applique  auffi  fur  la 
région  delà  rate.  Les  Liamnnds  font  bouillii-  ces  feuilifn 
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dans  de  la  biere  pour  la  médicamenter ,  &  la  faire 
boire  aux  rateleux  &  hypocondriaques ,  aux  fcorbu- 
tiques  ,  &  à  ceux  qui  ont  la  fievre  quarte. 

Lan  GUE  DE  Chien  (  Cynoglojfum)  eft  de  plufieurs 
efpeces.  La  plus  ufitée  c’eft  la  grande  ,  qui  croît  aux 
lieux  arides  ,  déferts ,  proche  les  murailles ,  à  rombre. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  étroites,  pointues,  lanugi- 
»eufes,  d’une  odeur  forte,  &  d’un  goût  fade.  Elle  eft  ra¬ 
fraîchi  ffan  te,  defficative-jincraflante,  adouciffante,  pro¬ 
pre  pour  arrêter  les  gonorrhées ,  les  flux  de  ventre  ,  les 
catarres;  néanmoins  comme  elle  eft  du  nombre  des 
plantes  narcotiques  ,fa  violence  eft  à  craindre  ,  &  en 
rendl’ufage  interne  fort  rare.  Pilée  &  appliquée  exté* 
jieurement.,  elle  guérit  les  plaies  fraîches.  Ses  feuilles 
pilées  &incorporéesavec  du  vieux-oing,  foutbonnes , 
étant  appliquées ,  aux  morfures  de  chiens  ,  aux  brû¬ 
lures,  &  pour  faire  revenir  les  cheveux  tombés.  Quel¬ 
ques-uns  guériffeiit  les  flevres  intermittentes  en  ap¬ 
pliquant  fur  le  nombril,  au  commencement  de  l’accès, 
de  la  racine  de  Langue  de  Chien  nouvellement  arra¬ 
chée  ,  concaffée  &  enfermée  dans  un  petit  fachet  de 
toile  claire ,  qu’ils  ont  mis  chauffer  fous  les  cendres  , 
enveloppé  dans  une  feuille  de  Chou  ou  dePoirée,& 
qu’ils  laiffent  fur  la  partie  pendant  ii  heures.  D’au¬ 
tres  enfilent  de  petits  rouleaux  de  la  même  racine  , 
fraîchement  tirée  de  terre ,  en  forme  de  collier  ,  dont 
ils  entourent  le  cou  de  ceux  qui  ont  du  chancre  dans 
îa  bouche  ,  &  autour  des  gencives  ;  ce  qui  le  fait  clif- 
fiper. 

Langue  de  Serpent  (  OphiogloJJum^Jîve  Lingua 
Serpentina)^  eû  une  petite  plante  qui  pouffe  une 
queue  haute  comme  la  main  ,  foutenant  une  feule 
feuille.  Elle  croît  dans  les  prés  ,  dans  les  marais,  & 
autres  lieuxhumides. Elle  eft  vulnéraire,  defficative, 
îéfoluîive  ,  confondante  ,  propre  pour  arrêter  les  hé- 
xnorragîes,pour  tempérer  les  inflammations  des  plaies, 
pour  les  hernies  des  enfans.  On  s’en  fert,  iatérieure- 
rement  &  extérieurement.  Ses  feuilles,  pilées  <Sc  appli¬ 
quées  fur  les  brûlures  ,  inflammations  ,  hernies  , 
plaies  &  ulcérés  nial'ns,  y  font  très-bonnes.  On  fait  un 
fcuime  avec,  les  feuilles infufées  dans  l’huile  au  foleil. 
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auquel  quelques-uns  ajoutent  de  la  Térébenthine, 

Lavendl  MASLE  et  ^t.M'Ei^LE(^  Lavendula  mas y 
£ive  laîifoLia  ,  &  Uvendida  fccrnina  ,/îve  angujlifolia) 
font  deux  plantes  dont  la  différence  ne  conülle  que 
dans  la  grandeur  des  teuilles  6t.  des  fleur?.  Le  male  , 
qu’on  appelle  ^7^/c  ,  les  a  plus  grandes  &plus  oelo- 
rantes  ,  6c  la  femelle ,  appellée  limplement  Lavande  , 
a  Todeur  plus  agréable  oii-les  emploie  indifférem¬ 
ment.  On  les  cultive  dans  les  jardinsentousPays.  0:i 
fe  lert  en  Médecine  principalement  de  leurs  fleurs, qui 
font  chaudes  &  deflicatives ,  d’une  laveur  un  peuâcre 
&amercs,  de  parties  tenues,  céphaliques  6t.  nervines. 
Leur  principal  ufage  efl  utile  dans  les  catarres  ,  les 
rhu  matlfmes  ,  la  paralyfle  ,1a  convulfion  ,1e  vertige  , 
la  léthargie  ,1e  tremblement  des  membres,  à  exciter  les 
I  urines  &l. les  mois.  L’ufage  externe  efl  en  forme  de 
;  lelTive,  dans  lesaffeéfions  delà  tête  &.des articles,  cSc 
i  entorme  de.maltlcatoire,  dans  les  catarres,  pou.r  faire 
I  révulfion  ,  &:  empêcher  qu’ils  ne  fe  jettent  fur  la  poi- 
f  trine.  Son  odeur  fuffit  pour  chaffer  les  poux-:  on 
frotte  aufli.la  tête. de  l’huile  d’Afpic  ;  on  la  laifTe  en- 
reloppée  toute  la  nuit  ,  le  matin  on  la  lave  avec  une 
decoétion  de  Lavende  ,  &  tous  les  poux  tombent 
morts.  On.frotte  aulTidesbois  des  lits  avec  cette  huile 
pour  chaffer  lespunaifes, 

La  U RECiLE  (  LaiireoLi  )  efl  une  efpeee  de  Thhnelæj, 
ou  une  plante,  dontilyadeux  efpeces;  une  appellée 
mâle  ,  qui  conferve  fes  feuilles  en  tout  tems ,  6cune 
femelle  ,  dont  les  feuilles  tombent  en  Automne  ,  la- 
quelle  on  appelle  Me:^ereum  ,  en  Français  Bo'ifgentiL 
L’une  6crautrecroiff'ent  dans  les  bois  montagneux  ,oa 
13  bois  ombrageux  ,  rudes  &L  défects.  Leurs  feuilles  , 

|É  leurs  fruits,  leurs  écorces  purgent  violemment  la  pi- 
j  tuite  6c  les  férofltés.  On  s’en  iert  pour  l’hydropifle  ; 

1  on  les  fait  prendre  en. p-judre  ou  eninfufion  ,  princi¬ 
palement  leurs  feuilles  ;  mais  le  meilleur  eft  de  ne 
s’en  point  fervir  ,  à  caufe  de  leur  violence. 

Laurier  (  Laurus  )  efl;  un  arbre  affez  connu  ,  qui 
croît  aux.  lieux  fecs  6c  chauds  ,  6c  qu’on  cultive  dans 
!t  les  jardins.  Ses  fouilles  6c  fes  baies  font  en  ufage  dans 
j  la  Médecine  ;  on  nous  apporte  des  Pays  chauds  fes 


baies  fecîies.  Elles  doivent  être  cbolfies  récentes  5 
bien  nourries  ,  entières ,  non-vermoulues ,  ni  répa¬ 
rées  de  leurs  écorces,  de  couleur  noirâtre.  Le  Laurier 
eft  chaud  &  deflicatif  ;  les  baies  font  plus  chaudes  que 
les  feuilles  :  il  eft  émollient  &  réfolutif.  L’ufage  prin¬ 
cipal  des  baies  eft  dans  la  fupprefîion  des  mois  &  de 
l’urine  ,  dans  les  alfeélionsdes  nerfs  ,  la  paralylie  ,  la 
colique  ,  &  les  crudités  de  l’elbomac.  Les  feuilles  font 
bonnes  extérieurement  contrôles  piquûres  de  guêpes  , 
pour  ramollir  les  tumeurs  ,  Si  appaifer  le  mal  de 
dents ,  en  gargarifme. 

LÉNiTiF.Prenezdécoébon  de  racines  de  Guimauve 
&  de  Figues  graiTes  ,  deux  livres,  fucre  blanc  une  li¬ 
vre  &  demie  ,  faites  les  cuire  en  confiftance  deMiel; 
poLir-lors  mêlez-y  demi-livre  de  pulpe  de  Gaffe  ré¬ 
cente  5  pulpe  de  Pruneaux,  &  poudre  de  Séné  ,  de 
chaque  un  quarteron  ,  femence  de  violette  deux  on¬ 
ces  ,  Tartre  foluble  une  once  ;  faites  un  Eleéfuaire  du 
tout, félon  l’art. 

Il  amollit  &  il  adoucir  en  purgeant  fans  violence. 
La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  ÔC 
demie. 

Lénitif  fin  de  Meyjjonnîer,  Prenez  décoéllon  de 
Mauve  &  de  Chicorée  coulée  Scpreffée,  dans  laquelle 
vous  ferez  bouillir  des  Pruneaux ,  defquels  étant 
cuits  vous  en  tirerez  la  pulpe  par  le  tamis;  &  à  chaque 
once  de  ce  pulpe  ajoutez-y  auffi  chaque  once  de  pulpe 
de  Gaffe  fraîchement  tirée ,  deux  dragmes  de  poudre 
de  Séné  auffi  pour  chaque  once  defdites  pulpes,  de 
même  une  dragme  de  poudre  de  racines  de  Polypode, 
demi-dragme  de  poudre  de  Régliffe  ,  &  pelant  le 
tout,  ajoutez-y  le  double  de  bonne  Caffonnade  blan¬ 
che,  faifant  cuire  le  tout  découvert  fur  le  feu,  comme 
une  confiture,  en  confiftance  de  Miel  ferme,  ou  de  bon 
Raifmet  ,  &  vous  aurez  un  Lénitif  fin  aufîi  utile  que 
le  meilleur  Catholicum, 

Lentille  (  Lens  )  eft  une  plante  qu’on  cultive 
comme  les  autres  Légumes;  fafemence  eft  d’un  grand 
ufage  dans  les  alimens  de  Carême.  La  décoétion  des 
Lentilles  lâche  le  ventre  ,  &  eft  déterfive  ;  on  la  re¬ 
commande  dans  la  rougeole  6c  dans  la  petite^vérole  5 
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!  TTiaîsfort  mal  à  propos,  comme  Sébifius  le  démontre 
»  dansfon  T raité  des  Facultés  des  Alimens.  Les  Lentilles 
mangées  font  aftringentes  ;  elles  font  un  fang  gref¬ 
fier  à  ceux  qui  en  ufent  trop  ,  &  les  rendent  fujets 
aux  maux  atrabilaires,  comme  aux  cancers,  gale, 
ulcères,  douleurs  de  nerfs,  nuifent  à  la  tête&aux 
I  poumons  :  les  blanches  font  meilleures  pour  man- 
I  ger  que  les  cendrées  :  mais  le  meilleur  eft  de  n’en 
point  manger  du  tout. 

Lentille  de  Marais,  ou  Lentille  d’eau  ^ 
(  Lenticula  palujîris  vulgaris  )  efl  une  petite  plante 
i  aquatique  ,  dont  les  feuilles  font  de  la  figure  &  de  la 
grandeur  des  Lentilles ,  lefquelles  nagent  fur  la  fu- 
perficie  des  étangs ,  des  lacs  &  des  marais.  Elles 
font  propres  pour  humeéfer  ,  pour  rafraîchir  ,  pour 
éteindre  les  ardeurs  du  fang  étant  prifes  en  décoéVion, 
On  les  applique  en  dehors  pour  la  goutte  chaude  , 
î  contre  la  gale  maligne,  fur  le  front  pour  appaifer  la 
î  douleur  de  tête  provenante  de  chaleur,  «Sc  aux  plantes 
des  pieds  pour  éteindre  le  feu  de  la  fievre.  L’eau  dif- 
tillée  defes  feuilles  eff  effiméepour  les  inflammations 
de  toutes  les  parties  nobles,  Sc  pour  les  fevrespefli- 
lentielles.  La  même  eau  appliquée  par  dehors  furies 
yeux  en  ôte  la  rougeur  ,  arrête  les  inflammations 
des  paupières,  des  tefticules  &:  des  mamelles. 

Liege  (^Suber)  eff  un  arbre  de  moyenne  hauteur,' 
portant  des  chatons  &.  des  glands  femblables  à  ceux 
du  Chêne  verd  ;  il  croît  dans  les  Pays  chauds,  comme 
en  Efpagne  ,  en  Italie  ,  vers  les  Pyrénées,  en  Gafeo- 
gne.  Le  gland  du  Liege  eft  aflringent ,  &  propre  pour 
la  colique  venteufe  ;  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule 
,  juQu’à  une  dragme.  Son  écorce  dont  nous  nous  fer- 
I  vons  pour  faire  des  bouchons  de  bouteilles  ou  de  cru- 
I  ches ,  doit  être  choifie  en  belles  tables,  unie,  la 
î  moins  noueufe  ,  n’étant  point  crevafTée  ,  d’une  épaif- 
feur  moyenne  ,  légère  ,  la  moins  poreule  ,  &  fe  cou¬ 
pant  très- facilement.  Elle  eft  déterfive  &  aftringente, 
elle  arrête  les  hémorragies  internes  &  les  cours-de- 
ventre ,  étant  prife  en  poudre  ,  ou  en  décoêfion,  Les 
cendres  du  Liege  qui  a  fervi  de  bondon  aux  tonneaux 
de  vin ,  font  recommandées  par  Borel  6c  par  Fo; 


Vertus; 
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reftus-  contre  la  dyiîenterie  &  le  £tox  Immodéré  des 
hémorroïdes. Ces  cendres  incorporées  avec  du- beurre 
frais  font  propres  pour  réfoudre  &.  pour  adoucir 
la  douleur  des  hémorroïdes  enflées ,  fi  on  les  en 
frotte. 

Lierre  {Htdera  arlored)  eft  un  arbriiTeau  ,  ou 
un  arbre  connu  de  tout  le  monde  .  dont  les  rameaux 
{armenteux  s’éle.vent  6c  s’étendent  beaucoup  en  ram¬ 
pant  ,  &  s’attachent  aux  arbres  voiflns  6c  aux  mu¬ 
railles.  Les  feuilles  de  Lierre  font  chaudes  ,  deflica- 
tives  6c  un  peu  aflaingentes.  Elles  font  contraires  au 
cerveau  6c  au  genre  nerveux  ^-e’efl;  pourquoi  l’ufage 
interne  en  efl:  fort  rare.  Elles  fervent  extérieurement 
pour  deilécher  6c  guérir  la  gale  de-  la  tête  ,  6c  pour 
défendre  les  cautères  contre  l’inflammation  ;  on-  en 
met  une  feuille  tous  les  jours  deifus.  On  les  met  aufli. 
fur  les  loupes ,  qu’elles  font  dÜTiper  par  tranfpiration , 
£i  on  en  continue  long-temsl’applkation, parce  qu’elles 
attirent  les  férofltés  :  on  en  applique  auffi  fur  les  cors 
des  pieds  écrafées  ,  ou  après  avoir  Infufé-  deux  fois 
S4  heures  dans  du  plus  fort  vinaigre  ;  d’autresy  ajou¬ 
tent  du  fel.  On  mêle  le  fuc  de  Lierre  avec  une  huile 
appropriée,  pan  exemple  celle  de  Lis,  pour  guéritr 
l'ozene  ou  ulcéré  puant  du  fond  du  nez-,  6c  la  dou¬ 
leur  des  oreilles  purulentes.  Pour  guérir  les  brûlures 
on  fait  bien  cuire  desfeulîles  de  Lierre  dans  de  l’eau  , 
<0n  applique  de  ces  feurllesfiir  la  brûlure  ,  6c  on  meî 
pardeiTus  une  compreffe  de  linge  pliée  en  quatre  dou¬ 
bles  ,  bkn  trempée  dans  la  décoélion  tie-de,  6c  une 
bande  delinge  pour  tenir  le  tout  en  état  ,  continuant 
jufqif  à  guérilon.  Les  baies  de  Lierre  purgent  par  haut 
6c  par  bas ,  6c  font  ufltées  contre  les  fievres.  La  pou¬ 
dre  de  trente  de  ces  baies  féchées  à  l’ombre  ,  donnée 
dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  après  y  avoir  infufé 
quatre  ou  cinq  Heures ,  à  un  peftiféré  ,  qu’il  faut  bien 
couvrir  pour  le  faire  fuer ,  efl:  un  remede  éprouvé 
pour  faire  percer  la  pefle  ,  6c  fan  ver  le  malade  ,  fort 
recommandé  par  Alexis  Piedmontois  y pat  Palmarius  , 
6c  par  M.  Boyle.  La  Gomme  de  Lierre  daitêtre  cboi- 
fle  jaune  ,  rougeâtre  ,,tranfparente, d’une  odeur- Forte, 
d’un  goût  acre  6c  aromatique ,  on  la  tire  \y.\%  des 
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îîlcîfîons  qu*on  laît  aux  troncs  des  gros  Lierres  quî 
croiilent  dsjib  les  Pays  chauds.  La  plus  grande  partie 
de  celle  qu  oU  vend  chezlcsÜroguides  nous  vient  des 
Indes  par  Marfeille.  Elle  efl:  propre  pour  faire  tomber 
le  poil  étant  appliquée  deflus,  pour  tuer  les  lentes, 
pour  difcuter,  pour  réfoudre  les  tumeurs,  &  pour 
deilecher  les  ulcérés. 

Lierre  trrrestre  {Hedera  terrejïris)  eft  une 
plante  odorante  qui  pouffe  de  petites  tiges  baffes  , 
rampantes  à  terre,  portant  des  feuilles  rondes  ,  den¬ 
telées  en  leurs  bords  :  elle  croît  aux  lieux  ombrageux 
&  humides,  contre  les  murailles,  contre  les  haies.  Le 
Lierre  terreftre  eff  âcre ,  amer,  chaud,  defficatif,  vul- 
neraire,  apéritif,  déterfif,  très-pedoral ,  propre  ù  dé¬ 
couper  &  réloudrele  tartre  du  poumon  ,  des  reins,  & 
parties ,  &  il  remédie  puiffamment  aux 
obüruaions  caufées  par  ce  tartre  ,  à  la  jauniffe  ,  & 
aux  ulcérés  des  vifeeres,  pour  lesdéterger  &  lescon- 
o  ider ,  a  la  toux  ,  a  la  plithilie  ,  à  rempyéme  j  aux 
ulcérés  internes  des  reins,  de  la  poitrine  ,  du  pou- 

m AUI  '  po^<^l''e^de  Lierre  terredre  bue  avecdefeaii 
diitillee  de  la  meme  plante  au  mois  de  jMai  ,  brife  ].i 
pierre  des  rems ,  &  les  nettoie  plus  puiffamment  qu’on 
ne  fauroit  croire.  Dans  les  chûtes ,  où  le  fang  c^rumelé 
empêche  de  refpirer ,  le  Lierre  terreftre  eff  unl-emede 
affure.  M.  Boyle  dit  qu’il  a  vu  des  effets  furprenans 
de  cette  jjlante  dans  des  maladies  de  poumons  de 
la  poitrine  ,  ou  tous  les  autres  remedes  n’avoient  de 
rien  fervi ,  quoiqu’ordonnés  parles  Médecins  les  plus 
layans ,  oc  que  des  Ouvriers  d’une  manufaélure  fujets 
ade  violentes  coliques  ,  qu’on  attribuolt  aux  vapeurs 
du  vinaigre  quis’employoit  en  icelle  ,  s’en  étoient  dé¬ 
livres  par  le  fréquent  ufage  d’une  forte  infufion  de 
cetre^  plante  dans  l’eau-de-vie.  Pour  les  maux  de 
poitrine  &  de  poumons  il  l’ordonnoit  en  fyrop  .  en 
intufion  ,  011  en  forme  d’opiat  &  de  pilliiles  :  on 
peut  aiiffi  s’en  fervir  utilement  à  la  maniéré  du 
1  hc.^  Le  jus  de  Lierre  terrefffe  attiré  par  les  narines 
appajfe  la  douleur  de  tête  ,  &  mêlé  avec  du  verd-de- 
gris  il  eff- bon  aux  ulcérés  caverneux,  L’Huile  dans 
Lquehc  on  a  laiffé  long-tems  infufer  fes  feuilles  au 
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ialeil  en  Eté ,  dans  une  bouteille  de  verre  double  ,  eft 
fort  bonne  pour  la  colique  ,  prife  tant  en  breuvage 
^qu’en  lavement»  Les  mêmes  feuilles  -hachées  &  miles 
feules  fans  huile  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
lDOuchée,qu’on4airfe expofée  au  loleil  j  fe  pourrifTent 
donnent  une  liqueur  excellente  pour  les  plaies. 
Lievre  (  Lepus)  ed  un  animal  à  quatre  pieds  ,  plus 
grand  qu’un  Chat,  fort  timide  &  très-agile,  &  ha¬ 
bile  à  la  courfe,.:  il  habite  les  bois  &  les  torêts.  On 
adonne  comme  un  remede  excellent  contre  le  calcul  , 
-depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  ,  de  la  poudre 
dam  Lievre  dont  on  a  feulement  ôté  la  tête ,  &  qu’on 
s  mis  fécher  au  four  dans  un  pot  de  terre.  La  tête 
guérit  l’alopécie  ,  ou  chûte  des  cheveux  ,  réduite  en 
cendre  ,  &  . enduite  avec  du  miel  :  cette  cendre  feule 
blanchit  les  dents.  Les  yeux  de  Lievre  ,  arrachés  an 
mois  de  Mars^  facilkent  l’accouchement ,  font  fortir 
î’arriere-faix  les  moles on  les  fait  deffécher  avee 
du  poivre,  fans  les  prefTer  aucunement,  &  on  les  ap¬ 
plique  fur  le  fommet  de  la  tête ,  du  côté  de  la  pru- 
:nelle.  Hartman,  Major,  &  Rivicre  confirment  cette 
expérience.  Le  fang  de  Lievre  enduit  eftace  les  taches 
du  vifage  ,  les  roufieurs  &  les  lentilles;  étant  delTé- 
ché  il  arrête  la  dylTenterie  &  le  flux  céliaqne  ,  il  brife' 
la  pierre  des  reins  ;  mais  il  faut,  lèion  Vanheimonî, 
que  ce  foit  le  fang  d’un  Lievre  forcé  par  les  Lévriers , 
&  tué  durant  la  terreur  :  on  reçoit  ce  fang  clans  un 
linge ,  &  c|ua.nd  il  oft  fee  ,  on  en  met  inmfer  un  mor¬ 
ceau  dans  du  vin  pour  donner  a  boire  aux  dylTenteri- 
ques.  Le  Doêleur  Michaël  en  a  fait  l’expérience  fur 
lui-même  ,  •&  Schmuck  loue  le  même  remede.  Le 
même  Luig  defiecké  fe  donne  en  poudre  au  poids  d’un 
fcrupule  dans  une  eau  appropriée  ,  comme  de  Plan- 
îain  5  d’Orîie ,  &c.  Le -linge  imprégné  de  ce  fang  ,  ap¬ 
pliqué  fur  l’éréfipelie  ,  la  guérit  infailliblement ,  félon 
i’expériencedu'mêmeVanhelmont.Onpeutfubflituer 
Iç  fang  d’ Agneau  au  fang  de  Lievre  ,  pourvu  qu’il  ait 
été  tourmenté  &  tué  dansk  peur.  Le  cœur  de  Lievre 
couru  ^tué  dans  la  peur  efl  un  r-emede  éprouvé  contre 
la  fievre  qmvm  i  on  le  diviie  en  trois  ou  quatre  par- 
en  poudre ,  pour  douner  chacune  ayant 
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Tîicccs ,  aprèsles  remedes  généraux,  ce  qui  efl  confir¬ 
mé  par  Sennert  &  par  Tornerus.  Le  foie  arrête  le  flux 
de  ventre,  &  l'oulage  les  hépatiques.  Les  reins  6c 
les  reillcules defiéchcs  fe  donnent  aux  eravelenx.  L’os 
du  talon  efi:  recommandé  contre  la  gravelle ,  la  coli¬ 
que  ,  répilepfie  ,  &  l’accouchement  difficile:  on  le 
donne  en  poudre.  La  gr-aifie  ,  fur-tout  la  vieille  ,  ap- 
jj  pliquce  extérieurement,  fertà  tirer  les  fléchés,  les  mor- 
I!  ceaux  de  bois ,  les  balles  ,  &  autres  corps  étrangers  des 
^flaies ,  &  elle  rompt  les  abcès.  La  fiente  eft  bonne 

Ipour  les  graveleux  ,  prlfe  en  torme  de  cendre  ;  elle 
guérit  la  dyflenterie  étant  bue  ,  &  remédie  à  la  brû- 
plure  étant  applicjuée.  Le  poil  de  Lievre  entre  dans  les 
linimens  pour  arrêter  lelang  ;  &  le  fameux  Onguent 
de  Gallicn  pour  arrêter  le  iang dans  l’artériotomie,  efl: 
compote  de  parties  égales  d  Aloes  ,  d’Encens  &  de 
poil  de  Lievre  brûlé.  On  applique  la  peau  de  Lievre 
j  fur  la  partie  douloureuie  dans  la  goutte  &.  dans  les 
irhumatifmes. 

I  Limaçon,  efl:  un  infeéle  ,ou  à  coquille, &  fe  nom- 
|me  Ejcdrgot ,  en  Latin  Coc/iicà  ,  ou  fans  coquille  ,  qui 
:  ;  efl  rouge  ou  gris ,  &  fe  nomme  Limas  au  Limace  ,  & 
en  Latin  Limax,  I  .-es  meilleurs  Efeargots  font  ceux; 
quivivent,  au  fo’eil  &  dans  les  vignes,  d’herbes  odo¬ 
rantes  ;  il  faut  les  ramaffer  avant  le  lever  du  foleil»' 
Ceux  qui  vivent  dansles  marais  &  dans  les  lieux  om¬ 
brageux  ont  les  mêmes  vertus  ^  mais  en  moindre  de¬ 
gré.  Les  Efeargots  font  réi'rigératifs  ,  incralfans,  glu- 
tinatifs  ,  Icaitifs  ,  ^  falutaires  aux  nerfs  &  aux  pou¬ 
mons.  On  les  eftime  dans  la  toux  ,  la  phthifie  ,  le 
cracEement  de  fang ,  &  les  autres  afleêlions  de  poi- 
:trine  ,  contre  la  chaleur  du  foie  &  la  colique.  Appli- 
uqués  feuls  ou  avec  le  fiel  de  Taureau  ,  ils  mûrilient 
■Ëi  ouvre  les  charbons  peflilentiels  ,  ils  confolident 
les  plaies,  fpécialement  celles  des  nerfs  ;  ils  gnerif- 
jlfent  les  ulcérés  ,  fur-tout  des  jambes  ;  ils  appaifent 
î  les  inflammations  de  la  goutte,  ils  abailent  le  ven- 

itre  des  hydropiques ,  &  les  hernies  aqueufes,  étant 
pilés  avec  leurs  coquilles  ,  &  appliqués  :  ils  arrêtent 
l’hémorragie  du  nex  ,  appliqués  fur  le  Iront  ;  &  l’è- 
.  ioime  qui  en  fort  j  lorfqu’ils  cuifent  fur  la  braife  « 
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guérit  lés  iiflülés.  Les  coquilles  pilées  Si  féduitês  €î1 
poudre  le  donnent  contre  le  calcul ,  &  pour  delléche? 
les  crcvafles  des  pieds  6c  des  mains.  La  graiffe  qui 
nage  au-defîus  de  la  décoâ:!on  des  Elcargots ,  quand  'T 
elle  eft  refroidie,  remédie  à  la  rougeur  &  à  la  dou-  |ij 
leur  des  yeux  ,  &  fert  de  défenfif  pour  empêcher  les  j' 
fluxions  de  tomber  fur  les  yeux ,  étant  enduite.  Les  Ef-  ^ 
cargots  en  Hiver  font  renfermés  dans  leurs  coquilles  q 
par  le  moyen  d’un  petit  couvercle  ,  lequel  féparé  de  ‘i 
la  coquille ,  bien  lavé  &  pulvérifé .  fe  donne  avec  fuc- 
cès  aux  graveleux,  aux  hydropiques  ,  &  à  ceux  dont  !  : 
l’urine  eft  fupprimée  :  on  en  donne  tous  les  jours  foir 
&  matin  aux  hydropiques ,  ce  qu’on  en  peut  prendre  ) 
au  bout  de  la  pointe  d’un  couteau  dans  un  véhicu-  | 
le  convenable  ;  d’autres  y  mêlent  un  peu  de  Nîcre, 
ou  une  partie  de  poudre  de  ces  couvercles,  qu’ils  don-  i 
lient  pour  la  gravelle  &  la  ftjppreflion  d’urine ,  dans  du  |; 
vin  blanc  ,  ou  autre  véhicule  convenable.  L’Efcargot  |;i 
ôc  la  Limace  conviennent  en  général  àrheélifie  &  à  f! 
laphthirie;on  les  prépare  en  maniered’alimentoubien  .|!â 
on  les  diftille  ;  ils  font  plus  efficaces  quand  on  les  .p 
nourrit  de  fucre.  Voici  la  méthode  d’un  Médecin  | 

fl  ' 

Italien.  11  prenoit  des  Efcargots  de  montagne,  qu’il  i 
nourrifToit,  durant  deux  ou  trois  jours ,  de  fucre  &  de  !  j 
farine  ,  après  quoi  il  les  faifoit  cuire  légèrement  dans  .js 
de  l’eau  ,  avec  un  peu  de  vinaigre  ,  &  enfin  dans  un  t 
bon  bouillon  de  Volaille  ou  de  Mouton.  Préparés  ; 
de  cettefaçon  ils humeéfent beaucoup, ils  engendrenCi  i 
de  bon  fang;  &  ne  font  point  de  dure  digeftion^. 
Pviviere  rapporte  qu’un  payfan  a  guéri  d’une  fievree  | 
heffique,  abandonné  des  Médecins ,  un  homme,  en>: 
lui  faifant  avaler  pendant  quelques  jours  un  bouilloiiip 
dans  lequel  il  faifoit  cuire  des  Limaces  rouges  prifesi'’ 
dans  lesbois.ap’ès  lesavoir  nettoyées, éventrées,  Sg\' 
lavées  dans  de  l’EauRofe. Mêlez  des  Limaces  rouges, , 
hachées  par  morceaux,  avec  un  poids  égal  de  fel 
commun ,  mettez  le  tout  dans  une  chauffe  àhypocras  >\! 
ou  dans  un  fac  de  toile ,  que  vous  pendrez  à  un  clou 
danslacave,au-deffiisd’une  terrine  ou  autre  vaiffeau- 1 
pour  recevoir  la  liqueur  qui  en  diftlllera, laquelle  efî  f 
bonne  pour  enduire  chaudement  les  articles  dans  la 
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goutte  ,  poiirlafclatique ,  les  çatarres  Si  les  fluxions  fur 
quelques  membres ,  pour  deflécher  les  verrues,  pour 
la  paralylie  imparfaite,  crampe  Si  engourdiffement 
ou  flupeur  de  membre  ,  en  oignant  de  cette  liqueur 
chaude  -,  foir  &  matin ,  l’endroit  malade  ,  Si  toute 
l’épine  du  dos  ,  depuis  le  cou  jufqu’à  l’os  voifin  du 
fondement.  Cette  même  liqueur  guérit  la  chute  du 
fondement,  Si  incorporée  avec  de  la  racine  fraîche 
de  grande  Confoude  dans  un  mortier  de  marbre  ,  Si 
appliquée  en  forme  de  cataplafme  dans  l’aine  :  elle 
rahermit  Si  refl'erre  le  péritoine  Si  les  anneaux  dans 
lesdefcentes.La  poudre  des  Limaces  féchées  au  four, 
après  que  le  pain  en  efttiré,  fur  une  tuile  ou  fur 
un  ais,  prife  feule  dans  du  vin  ,  dix-huit  ou  vingt 
matins  de  fuite  à  jeun  ,  ou  avec  autant  de  celle  de 
racine  de  grande  Confoude  ,  féchée  danS'le  four  de 
la  même  maniéré ,  efl:  bonne  pour  les  defcentes.  Pour 
les  enfans  à  la  mamelle  on  en  met  dans  leur  bouillie 
demi-dragme  de  chacune  pendant  neuf  matins  ,  à 
commencer  au  premier  jour  du  décours  de  la  Lune. 
La  poudre  des  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  têtes 
des  Limaces  grifes  ,  bue  dans  du  vin ,  guérit  la  ftran- 
gurie  ,  quand  on  n’urine  que  goutte  à  goutte.  Volcka- 
merus  a  éprouvé  que  cette  pierre  pendue  au  col  ea 
forme  d’amulette  ,  enforte  qu’elle  touche  à  nud  la 
région  du  cœur,  guérît  leshevres  quartes  Si  les  tier¬ 
ces  bâtardes.  Appliquée  fur  le  front  elle  arrête  l’hé- 
morragie  du  nez. 

(^Limones  ,  Jïve  Limonïa  mahi  )  font  des 
fruits  qui  ne  different  des  Citrons  qu’en  ce  qu’ils 
font  plus  ronds  ,  plus  gros,  Si  en  ce  que  leur  écorce 
efl  moins  épaiffe. Ï1  y  en  a  de  doux  Si  d’aigres;  ces 
derniers  font  employés  eu  Médecine.  Ce  fruit  naît  fur 
une  efpecc  de  Citronnier  appellé  en  Latin  Limon  vuL- 
guris  ,  ou  Malus  L  'irnonïa  acïda  ,  &  en  Français 
Lïmonnïct ,  Ses  feuilles  (Si  fes  fleurs  lont  lemblables  à 
celles  du  Citronnier  ordinaire  ;  de  forte  qu’on  ne  le 
diftlngue  que  par  fon  fruit.  I  .’écorce  du  Limon  efl 
propre  pour  réjouirle  cœur  &  le  cerveau ,  pour  réfifler 
au  venin  ,  pour  donner  bonne  bouche ,  pour  exciter 
la  digeilion.  Le  fuc  de  Limon  eff  cordial  ,  6i  plus 
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ïafraîchlflant  que  celui  du  Citron  ;  il  réfifte  au  venin  J  i 
il  calme  les  ardeurs  des  fievres  ,  il  précipite  la  bile.. 
On  le  mêle  avec  de  l’eau  &  du  fucre  pour  faire  de 
làLiraonnade  :  on  en  prépare  auffi  un  fyrop  fort  em-  ■ 
ployé  en  Médecine^Ce  fuc  eftfpécifique  pourchaiTer 
la  pierre  des  reins  ,  ^  c’étoit  le  fecret  de  Timæus  j  j 
qui  le  donnoit  de  \i  maniéré  qui  fuit.  Prenez  deux  ' 
onces  de  fucdeLimén ,  récemment  exprimé ,  mêlez—  | 
le  avec  fix  onces  de  vin  d’Efpagne  pour  une  prifè, . 
Le  meme  fuc  eft  éprouvé  contre  rifchurie  ,  ou  fiip-  J 
prelïion  d’urine.  AmatusLufitanusen  aguéri  une  eau-- 
lée  par  l’obftruéHon  des  conduits  urinaires  par  des  hu-  - 
meurs  viiqueufes,  en  faifant  avaler  trois  ou  quatre? 
onces  de  ce  fuc.  Les  femences  du  Limon  font  un  peu  i , 
ameres,  propres  pourlesversj  pour  fortifier  ^  dcpoar  r 
préferver  du  mauvais  air. 

Lin  (  Linurn')  eft  fauvage  on  domeftique  :  es  î 
dernier  eft  en  ufage.  On  cultive  cette  plante  dans  les  s 
terres  graffesdi  humides  ;  on  n’em.ploie  en  Médecine  : 
que  fa  femence.  On  choifitla  plus  groffe  &  la  rnieuxt; 
nourrie;  elle  eft  plus  chaude  q,ue  tempérée  ;  elle  eftL 
propre  pour  digérer,  pour  ramollir  ,  pour  réfoudre  , , 
pour  adoucir  :  Tufage  interne  eft  dans  la  toux  ,  Fa.« 
pîeuréfie  ,  la  plithifie.  On  la  fait  infufer  entière  ,  êcz 
bouillir  dans  de  Feau  pour  les  mucilages.  On  en  metit 
aufti  intufer  erv  un  petit  nouet  dans  les  tifanes  pour: 
la  pierre  ,  pour  la  gravelle ,  pour  exciter  l’urine  ,  potn*': 
la  colique  néphrétique.  L’huile  que  l’on,  tire  de  cetre  : 
femence  par  exprefîion  a  les  memes  vertus  ;  on  lai 
diftille  dans  les  yeux  contre  les  ongles,  on  en  fàitn 
avaler  avec  fuccès  dans  la  pleuréfte  &  dans  la  colique  , i,, 
&  on  en  oint  les  parties  malades  ,  &  la  rate  endur¬ 
cie  :1a  prlfe  eft  de  deux  ou  trois  onces.  Dans  la  pieu— 
réfte  on  arrête  par  fon  moyen  l’inflammation  délai 
plèvre,  &  on  aide  l’expecloration  &  le  crachement-;; 
ce  qui  réufïit  encore  mieux ,  fl  dans  quatre  onces  d’huiFes 
de  Lin  on  délaie  une  dragme  de  poudre  de  Sanglier: 
préparée,  ôc  un  peu  de  fucre, qu’on  donne  au  malade,,; 
ce  qui  le  décharge  infenftblement  par  les  fellès  Sez 
par  les  crachats.  L’huile  de  Lin  donnée  dans  une  aftez.-' 
grande  dofe,,  comme  de  pliifieurs  onces  3  eft  très- 
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propre,  félon  M.  Boyle,  pour  rompre  les  empyêmés 
qui  furviennent  aux  pleurcfixs  ;  &  le  meme  Auteur 
dit  qu’on  fait  un  remede  excellent  pour  la  brûlure 
avec  de  l’eau  de  Chaux,  bien  battue  avec  l’huile  de 
Lin  ,  en  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  faire  une  eipece 
d’Onguent  ou  liniment  fort  blanc. Cette  huile, pour 
être  pfife  intérieurement,  doit  être  nouvelle  ;  car  alors 
elle  eft  d’une  faveur  allez  agréable  ,  au  lieu  qu’elle 
fait  mal  au  cœur  quand  elle  elt  vieille  &  rance.  Elle  ed: 
un  remede  fans  pareil  dans  la^toux'  ,  la  péripneumo¬ 
nie  ,  la  phthilie  ,  dcles  autjes  aft'eéfions  de  la  poitrine. 
De  plus^elle  ed  très-falutaire  dans  les  rederremens 
opiniâtres  du  ventre,  &  dans  la  padioii  iliaque  ou  Aii- 
ferere  ,  oîi  elle  a  eu  de  très-bons  effets.  Un  clyderede 
quatre  onces  d’huile  de  Lin,  avec  autant  d’huile  de  Na¬ 
vette  ,  étoit  le  feoretdu  Doéteur  Michaël, qui  ne  lui  . 
a  jamais  manqué.  Ruland  a  guéii  un  payfan  dont  le 
ventre  étoit  devenu  dur  comme  une  pierre  par  l’en- 
gourdillement  des  gros  ex'crémens,par  unclydere  de 
cinq  onces  d’huile  de  Lin  :  cet  Auteur  ajoutoit  quel¬ 
quefois  demi-  dragme  des  Trochifques  Alhaitdal  aux 
clyderes  d’huile  de  Lin.  L’étoupe  ou  la  toile  de  Lir% 
fervent  pouf  recevoir  les  cataplalmes  anodins ,  &  au¬ 
tres  remedes.  L’huile  de  papier  brûlé  ed  anodine  ,  8c 
elle  fbude  les  plaies  &  les  ulcefcs.  Son  ufage  ed  dans 
le  mal  de  dents,  &  pour  les  dartres.  On  la  fiiit  en 
brûlant  du  papier  fur  une  aifiette  d’étain',  à  quoi  il 
s’attache  certaine  Hqueur  grodiere  &  roulTâtre,  qui  efL 
cette  huile  ,  qu’on  a  foin  de  ramader. 

LinaiRE  (  Linaria  lutea  vul^arîs  )  ed  une  plante 
ain'fi  appellée  ,  à  caufe  que  fes  feuilles  redemblent  à 
celles  du  Lin.  Sa  fleur  ed  jaune  ,  elle  croît  aux  lieux 
incultes  ,  proche  des  haies.  Ses  feuilles  font  chaudes, 
delTicatives  ,  diurétiques  &  ameres  ;  leur  ufage  princi¬ 
pal  ed  dans  la  jauniffe ,  l’obdruélion  du  foie  ,  la  diffi¬ 
culté  d’uriner  ,  la-  pierre  ,  l’hydropHie  ,prife  en  décbc- 
lion  avec  les  fleurs  ,  laquelle  de  pluschad’e  le  venin  , 
dilTout  le  fang  caillé  ,  &  provoque  les  mois.  On  lës 
applique  auffi  extérieurement  pilées  vertes  fur  le  bas- 
ventre  ,  dans  la  drangurie  ,  &  fur  le  fondement  dans 
la  douleur  deshémorroides  occultes ,  pour  lequel  tnal 
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voici  un  ongiientd’Hartman  très-excellent.  Pilez  «ne 

poignee  de  Linaireavec  une  luffifante  quantité  de  fuif 

oit  fur  la  partie  dculoureule  :  tous  les  Praticiens  & 
i  expenence  confirment  cette  vertu  de  la  Linaire.  Si 
cnn  a  point  de  lulfde  Bouc ,  l’herbe  feulefuffit  ;  fi  elle 
eà  verte  on  la  pile  .  &  fi  elle  eft  feche  ,  on  la  met 
dans  un  fachet,  avec  de  la  Camomille,  &  on  met 
OLî  ir  e  tout  dans  du  lait  pour  appliquer  deflus  le 
7  P^/^fajouter,  pour  rendre  le  remede  meil- 
ieur  ,  de  1  uiuie  d’Efcarbots  ,  ou  de  celle  de  Clopor¬ 
tes,  qui  font  recommandées  dans  cette  maladie  ,  la 
prenpere  par  Solenander ,  &  la  derniere  oar  Borel.  La 
linaire  avant  que  d  etre  fieurie  ,  redemble  fi  fort  à  la 
ptîte  Elule  ,  qu’on  ne  dilcerne'guere  ces  deux  plan¬ 
tes,  qu  en  cequerEru]e,quieft  uneefpece  deTithy- 
ipaîe  ,  eft  remplie  d’un  fuc  laiteux  ,  &c  la  Linaire  d’un 

lue  vercl  .•  c  eit  ce  qu’on  exprime  ordinairement  par  ce 
vers  Latin,  ^ 


£,fula  IdSiefcit ,  Jîne.  laEls  Linaria  crefcit, 

Linimf^nt  (^lUitus')  eft  un remede topique,  adou- 
ciiianî  les  âpretés  du  cuir  ,  humeéiant  les  parties  qu’iî 
faut  amollir  pour  en  réfoudre  les  humeurs  qui  affli¬ 
gent  le  patient,  &  en  ôter  la  douleur.  On  fe  fert  de 
différens  Linimens  fuivant  les  diverfes  occaftons..  Le 
Liniment  eft  d’une  conftftance  moyenne  entrel’Huile 

&  Ipnguent;  il  eft  compofé  d’Onguens  ,  d’Huiles  , 
de  Cire,  ôic. 

Limment  de  Saturne.  On  le  prépare  en  agitant 
enlembîe  égales  parties  de  la  diftblution  de  Chaux  , 
àe  plomb  &  d  Huile  rofat ,  &  les  réduifant  en  une 
efpece  d’Onguent 

Il  eft  fort  propre  pour  la  guérifon  des  ulcérés  ma¬ 
lins,  qui  viennent  d’une  humeur  âcre  &  falée,  & 
pour  ce]  es  des  dartres,  gale ,  feu  volage  ,  &  même 
des  brûlures. 

Liniment  pour  U  fciatîque.  Prenez  de  la  Goutte 
de  Bœub  qui  fe  trouve  chez  les  Bouchers,  deini-feptier 
d’Eau-de-vie  un  quarteron  de  Beurre  frais ,  me- 


îez-bien  ces  trois  chofes  enfemble  ,  faites-les  chauf¬ 
fer  ,  &L  les  appliquez  fur  le  mal,  le  plus  chaud  qu’on 
les  pourra  fouhrir.  Si  le  mal  vient  de  l’épine  du 

cosj  il  tant  la  frotter  d’eau-de-vie  ,&  après  l’oindre 

ce  ce  Lininient  le  plus  chaud  que  l’on  pourra. 

les  briiluT es  écorchées .  Prenez  deux 
onces  de  lue  dOigjion  cuit  fous  la  braife ,  avec  une 
once  d Huile  de  Noix,  incorporez-les  enfemble  en 
lorme  de  Liniment  pour  en  oindre  le  mal. 

pour  Us  hémorroïdes.  Prenez  deux  on¬ 
ces  d  huile  de  Lin  ,  autant  de  pulpe  d’Oignons  cuits 
fous  les  cendres,  &.  demi-once  de  cire  blanche ,  6c 
faites  du  tout  un  Liniment  félon  l’art. 

Aui  R£  pour  le  meme  mal.  Faites  tondre  deux  onces 
■  ou  plus  vieux  Lard  que  vous  pourrez  trouver,  otez 
I  les  peaux  feches  ;  jettez-y  environ  demi-once  de  Cire 
blanche  coupee  en  petits  morceaux, pour  donner  corps 
I  ûu  Liniment  .  la  C>ire  étant  fondue  ,  retirez  le  tout 
[  hors  de  defTus  le  feu  &  le  remuez  jufqu’à  ce  qu’il 
1  foit  froid ,  confervez—le  pour  en  oindre  te  mal  dans 
I  le  befoin  avec  le  bout  du  doigt.  Ce  Liniment ,  tout 
i.fimple  qu’il  eft,  eft  très-bon. 

LiNiM£NT;7or/r/^^  Ulcérés  &  Brûlures.  Mêlez  en¬ 
femble  parties  égales  d’Huile  de  noix  &  d’Eau  de 

chaux ,  &:  vous  aurez  un  Liniment  excellent  pour 
ces  maux. 

Liniment  pour  toutes  les  ïnfeBlons  de  la  peau». 
Prenez  quatre  onces  de  Cerufe ,  avec  fix  dragmes  de 
•  Sublimé  en  poudre  ,  mêlez-les  avec  une  livre  de 
Beurre,  &  en  faites  un  Liniment  pour  toutes  lespar- 
'  lies  affligées. 

Lis  (  Liliiim  )  eff  une  plante  à  fleur  dont  il  y  a 
plufieurs  efpeces,  qu’on  cultive  dans  les  jardins;  on 
ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  celle  qui  porte  des 
I  fleurs  blanches.  Ces  fleurs  font  chaudes  &  humides  , 

I  de  diverfes  parties,  anodines,  digeffives  6c  matura- 
I  tives.  La  racine  ou  Oignon  de  Lis  eff  abfferfive , 

1  defficative ,  dîgeffive ,  émolliente  6c  maturative  ;  elle 
I  n’eff  ufitée  qu’extérieurement  pour  mûrir  6c  amollir 
I  les  tumeurs,  guérir  les  cors  des  pieds  6c  la  brûlureo 
j  L’huile  fimple  de  fleurs  de  Lis  faite  par  infufion  gué- 
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l'it  promptement  &  sûrement  les  plaies  récentes 
quelque  partie  que  ce  foit  :  elle  eft  fuppurative  , 
émolliente  &  maturative  ;  elle  entre  dans  les  cataplaf- 
mes  pour  les  abcès,  les  inflammations,  les  bubons 
6è  i’elquinancie  ,  qui  tendent  à  fuppuration:  on  la  joint 
avec  la  racine  de  Lis,  qui  e-fl:  pareillement  un  des 
principaux  émolliens  ,  maturatlts  &  l'uppuratifs.  La 
même  huile  entre  dans  les  lavemensé-moiliens  &  dans 
les  iavemens  laxatifs  qu’on  donne  avant  l’enfante- 
ment.  Les  Anthera  au  filets  jaunes  qui  fe  trouvent 
dans  les  fleurs  de  Lis  ,  font  éprouvés  &  recommandés 
pour  faciliter  l’accouchement:  on  les  fait  avaler  dans 
de  l’eau  de  Verveine  ou  d’Armoife. 

Liseron  grand,  ou  CAMPANETTf(Co;2va/v«/«^ 
major  aihus  )  efl;  une  plante  qui  poulie  des  tiges  très- 
longues  ,  grcflcs farmenteufes  ,  qui  s’élèvent  en 
haut  en  rampant,  embrafi'ant  les  arbres  &  les  ar- 
briileauxvoifins,  ayant  des  fleurs  blanches  de  la  figure 
d’une  cloche.  Cette  plante  eftenufage  parmi  les  Em¬ 
piriques  contre  les  maladies  chaudes ,  principalement 
contre  celles  de  la  îête  &  desyeux.  On  a  éprouvé  que, 
pour  faire  percer  un  clou  en  24  heures, iil  n’y  a  qu-à 
broyer  entre  le.s.  doigts  fept  ou  huit  de  ces  feuilles , 
les  appliquer  deflus.  Le  jus  de  l’herbe  ,  qui  efl  blanc 
comme  du  lait,  étant  enduit ,  fait  tomber  le  poil , 
tue  les  poux. 

Liseron  Petit  (■  C-onvolvulus  mînor  arvenjïs  ')  efl 
une  plante  qui  poulie  plufieur-s  petites  tiges  menues , 
tendres,  rampantes  à  teri^,  ëc  fe  liant- aux  autres 
plantes  voifmes.  Ses  fleurs  ont  la  même  figure  que 
celles  du  grand  Liferon  ,  mais  elles  font  plus  petites^ 
blanches,  ou  de  couleur  de  rofe  ,  ou  quelquefois 
purpurines.  Elle  croît  dans  les  bleds  &  aux  lieux  in** 
cultes.  Le  jus  des  feuilles  du  petit  Liferon  pris  en  breu¬ 
vage  lâche  le  ventre  ,  dit  Diofeoride.  Gallien  dk 
qu’il  a  une  vertu  digeflive  &  réfolutive.  Albert  le 
Grand  dit  qu’il  efl  bon  à  la  poitrine  ,  au  poumon ,  & 
propre  pour l’aflhme ,  que  fon  eau  purge  la  bile  adufle^ 
&  qu’il  a  plus  de  force  quand  on  ne  le  fait  pas  cuire*. 
Je  ne  fais  pas  fl  cette  plante  efl  purgative,  dit  M.  de 
Tournefort ,  comme  plufleurs  perfpnnes  l’aflurent. 
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'maïs  je  fais,  par  l’expérience  de  nosPayfans  de  Pro¬ 
vence, qii’étantappliquée  extérieurement,  elle  efttrès- 
Tulnéraire  ;  ce  qui  ell  cohiorme  à  ce  qu’Avicenne  dit 
du  Volubilis  ,  dont  il  alTure  que  les  teuilles  fraîches 
font  très-propres  aux  grandes  plaies,  &  que  cuites  en 
vin  elles  les  confolident.  De  plus,  il  dit  qu’appliquées 
fur  les  brûlures  du  feu  ,  elles  y  font  un  remede  qifi 
n’a  point  Ton  pareil.  On  prétend  que  fa  femence  ,  qui 
ell  mûre  en  Août  Septembre  ,  prife  dans  du  vin  , 
provoque  l’urine.  L’eau  diüillée  des  fleurs  efl:  bonne 
à  toutes  les  inflammations  intérieures  Sc  extérieures 
fil  r-tOLit  aux  rougeurs  des  yeux. 

Litharge  (  Lyvhar^irus\^jive  Lyîhargirîum  )  ed 
un  plomb  empreintdesimpuretés  du  cuivre  ,  &  réduit 
en  torme  de  Icorie  ou  d’écume  métallique  par  la  cal¬ 
cination.  Cette  matière  fe  fait  quand  on  purifie  le 
cuivre  au  iortir  de  la  mine  en  Pologne  ,  enSuede,  en 
Danemarck.  Il  y  a  deux  efpcces  de  Litharge ,  une 
jaune,  tirant  fur  le  rouge,  approchante  en  couleur  d'e 
Tor  ,  appellée  Litharge  d'Or  ;  l’autre  a  une  couleur 
qui  tire  en  quelque  façon  fur  celle  de  l’argent,  qu’on 
appelle  Litharoe  d' Argent.  Les  couleurs  ne  procè¬ 
dent  que  des  ditférens  degrés  de  calcination  ,  la  Li¬ 
tharge  d’or  ayant  été  plus  long-tems  calcinée  que  la 
Litharge  d’argent  :  elles  ne  contiennent  Tune  &  l’autre 

fuere  autre  chofe  que  du  plomb.  On  doit  choifir  les 
âibarges'en  petits  morceaux  bien  calcinés, nets, hauts 
en  couleur,  pefans.  La  Litharge  qui  vient  de  LXintziclc, 
efl;  plus  belle  que  celle  qu’on  envoie  d’Angleterre. 

On  tait  aufli  de  la  Litharge  en  purifiant  l’or  &  l’ar¬ 
gent  par  la  coupelle,  mais  en  petite  quantité;  elle 
efl  lémblableà  l’autre.  Les  Lhhargesfont  deiTicatives ,  Vettasô. 
déterflves  &  rairaîchifTantes  ;  elles  donnent  la-  con- 
fiftance  à  plufieurs  emplâtres^  car  elles  fe  difTolvent 
par  la  coftion  dans  les  huiles  &  dans  les  grailles  : 
elles  i-emphAent  les  cavités,  elles  détergent,  &  font 
venir  les  chairs. 

Lr.  '^ÊCHE  ,  OU  LevÊCHE  (  Leviflicum  vulgare  , 

'feu  Lïgujlicum')  efl  une  efpece  d’Ache,  dont  la  racine 
ne  meurt-point ,  &  qui  poulTe  des  tiges  hautes  comme 
un  homme  j  elle  croît  aux  lieux  ombrageux  :  on  la 
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cultive  dans  les  jardins.  On  fe  ferî  en  Médecine  de 
la  racine  ,  des  feuilles  &  de  la  femence.  Cette  plante 
eft  chaude,  defficative  ,  incifive  ,  apéritive  ,  alexi- 
phartnaque  ,  diurétique  &  vulnéraire  ;  elle  fortifie 
l’eftomac,  guérit  i’auhme,  excite  les  mois  auxfem- 
rues  ,  fl  elles  en  mâchent  quelques  feuilles ,  jSc  en 
avalent  le  jus  &  l’herbe  :  elle  défopile  la  rate ,  re¬ 
médie  particuliérement  à  la  jaunifle.  La  femence  de 
Livêche  eh  fort  ufitée  comme  carminative ,  dans  les 
tranchées  des  femmes ,  foit  groffes ,  foit  accouchées  ; 

Nota,  elle  rend  l’urine  fort  noire  ;  ce  qu’il  eh  bon  de  fa  voir 
pourn'être  pas  furpris  dans  la  pratique,  à  caufe  que 
l’urine  noire  eft  d’un  mauvais  augure  fans  cela.  On 
croit  que  de  boire  avec  un  chalumeau  fait  de  la  tige 
de  cette  plante,  eh  un  bon  remede  contre  la  toux. 
La  Livêche  entre  dans  les  tifanes  peélorales ,  ôc  dans 
les  emplâtres  vulnéraires. 

Looch  ,Eclegma  &  Linctus  ,  font  trois  mots 
qui  fignifient  une  même  chofe  ,  Léckement  &  Suce¬ 
ment.  Le  premier  eh  Arabe ,  le  fécond  eh  Grec  ,  &  le 
troifieme  eh  Latin,  On  lésa  donnés  pour  noms  à  des 
compohtions  peéforales  qui  ont  une  conhhance 
moyenne  entre  les  Syrops  &  les  Eleéf uaires  mois.  On 
les  fait  fucer  aux  malades  avec  un  bâton  de  régliffe 
concaffé  par  le  bout,  qu’on  trempe  dedans, ou  on  les 
donne  à  la  cuiller  ,  afin  qu’étant  pris  peu  à  peu  ils 
demeurent  plus  de  tems  au  pahage  ,  &  humeélent 
mieux  la  poitrine  ;  on  ne  les  prépare  ordinairement 
que  lorfqu’on  en  a  befoin. 

Looch  de  Chou  rouge  ,  de  Gourdon.  On  tirera  le 
fuc  des  Choux  rouges  par  expreffion ,  à  la  maniéré  or¬ 
dinaire,  puis  on  le  dépurera  en  le  faifaht  bouillir  un 
bouillon  ,  &  le  pafTantparun  Manchet;  on  mêlera 
une  livre  de  ce  fuc  dépuré  avec  demblivre  de  Miel 
écume  ,  &.  autant  de  fucre  blanc  ;  on  fera  bouillir  le 
mélange  doucement  jufqu’à  confihance  de  Looch  , 
puis  étant  refroidi  ,on  y  mêlera  exaéfement  trois  drag- 
mesde  Safran  réduit  en  poudre  très-fubtile. 

Ce  Looch  eh  propre  pour  l’ahhme  &  pour  les 
autres  maladies  de  la  poitrine  &  des  poumons.  On  le 
prend  au  bout  d’un  bâton  de  régliffe  concaffé. 
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LoOCH  de  Lentilles  ,  cT Avicenne,  On  fera  bouillir 
légèrement  deux  pincées  de  Lentilles  rouges  dans  de 
l’eau  commune  ;  on  jettera  cette  première  décoè^ion  , 
&on  les  fera  bouillir  derechef  dans  trois  demi-feptiers 
de  nouvelle  eau  de  fontaine,  jufqu’àLn  confomption  de 
la  quatrième  partie  ;  l’on  y  jettera  alors  deux  dragmes 
de  femence  de  Pavot  blanc  ,  on  fera  bouillir  la  décoc¬ 
tion  quelques  bouillons  ,  on  y  mettra  une  pincée  de 
raifms  mondés  de  leurs  pépins  ;  on  continuera  lacoc- 
tion  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  qu’environ  la  moitié  de 
la  liqueur  ;  enfin  on  y  jettera  deux  dragmes  de  Rofes 
rouges ,  &  leur  ayant  fait  prendre  un  bouillon  ,  on  cou¬ 
lera  la  décoétion  avec  forte  exprefiion  :  on  la  laifTera 
repofer  ,  on  la  pafTera  par  un  blanchet,  &  on  la  fera 
cuire  avec  fix  onces  de  Sucre  Candi  en  confifiance  de 
Looch. 

il  déterge ,  il  fortifie  ,  il  adoucitlesâcretésde  la  poi¬ 
trine  ,  il  foulage  les  maux  dégorgé,  il  efi;  bon  pour 
l’enrouement,  pour  exciter  le  crachat.  On  en  prend 
avec  le  bout  d’un  bâton  de  régliffe  concafTé  ,  ou  à  la 
cuiller. 

Looch  de  TuUila^eJimple,On'ÇitQnév2i  des  racines 
de  Tuffilage  cueilliesdansleur  vigueur  ;onles  coupe¬ 
ra  par  morceaux  ,  on  en  mettra  bouillir  quatre  onces 
dans  cequ’llfaudra  d’eau, jufqu’â  ce  qu’elles  foient  mol¬ 
les  ,  &  qu’il  ne  refie  qu’environ  fix  onces  de  liqueur  ; 
on  coulera  la  décoéfion  ,  on  pilera  les  racines  dans  un 
mortier  de  marbre,  on  en  tirera  la  pulpe  à  travers  d’un 
tamis  ;  on  difToudra  cette  pulpe  dans  la  décoétion 
coulée  ,  &  l’on  v  mêlera  huit  onces  de  miel  écu- 
me  :  on  mettra  le  mélange  fur  un  petit  feu  pour  lui 
donner  plus  de  liaifon  ou  confifiance  ,  &  le  Looch 
fera  achevé. 

Il  adoucit  l’acrimonie  des  humeurs  qui  defcendent 
fur  la  gorge,  il  appaife  la  toux  ,  excitele  crachat ,  il 
humeéfela  poitrine.  On  en  ufeavec  un  bâton  de  réglif- 
fe  coîacafiTé. 

Lotion  (  Lotio)  eflune  préparation  de  médica- 
mens  qui  fe  fait  en  les  lavant  dans  quelque  liqueur  , 
foit  qu’elle  fe  faffe  légère  ,  pour  en  ôter  feulement  les 
ordures,  comme  lesiacines  nouvellement  tirées  de  ter- 
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re  ;  Toit  qu’elle  foit  pénétrante,  pour  en  emporter  quel¬ 
que  Tel  ou  efprit  corrofif ,  couime  la  Lotion  de  l’Anti¬ 
moine,  des  Précipités  ,  des'Magiüeres,  &c.  ;  foitpour 
Oter  quelque rmauvaiie  qualité  du  remede  ,  ou  lui  en 
communiquer  une  .-bonne^  On  faut  auiii  des  Lotions 
pour  déterger  les  plaies ,  pour  fortiber  quelque  miem- 
br.e ,  tiinoliir  quelque  tumeur  ,&c. 

Lotion  (  Lotio.^  Fomentatio)  eftauffi  im  remede 
qui  tient  le  mi-lieu  entre  la  fome-ntation  &  lebain.  Ily 
en  a  de  lafrakhiiTantes  ,  deibmnlferes  pour  les  fébri- 
citans,  faites  de  feuilles.^  fleurs  &  racmes  de  Nyniphæa^ 
delaitue,  de  Pourpier^,  de  Mauve,  de  Violier,^de 
Saule,  de  Pavotblanc,  .&de  femencesfrojdesécraiées,' 
bouillie  clans  de  l’eau, dont  en  lave  les  pieds  &  les  mains 
des  malades  ,les  enveloppant  dans  des  linges  trempés 
dans  la  merne  décoétion  ,  qu  en  retrempe  à  mefire 
quiis  fe  deffechent. 

On  lave  quelquefois  la  tete  avec  une  leiTive  claire 
faite  av.ee  les  cendres  ck  farment,  pour  en  ôter  la 
cralTe  &  celle  des  cheveux.  On  emploie  aufi  plu- 
fieur.s  Lotions  pour  la  guéiiion  de  la  teigne  plus  ou 
moins  fortes  &  pénétrantes  ,  félon  que  le  mal  eft  plus 
ou  moins  grand,  &  entr’autres  celle  qu’on  prépare 
avec  lafeule  décoétion  de  Greffon  aquatique, fai  te  dans 
de  l’eau  commune,  &  <0116  qu’offeompofa  avec  les 
racines  d’îris  ,  d'Afarum  &  d’Eniila  Campana  ;  les 
feuilles  de  Lierre  ,’d’Abfnthe  &  de  Lumeterre  ,  de 
Chéiidoine  ,  de  Scabieufe  ,  de  Serpolet  &  de  Marjo¬ 
laine  ;  les  baies  de  î.  au  lier  &  des  Lupins  bouillis  en- 
femble,.  darsimeleffive. claire  de  cendre  de  bois  de  Ge¬ 


névrier, continuant  de  feiervir  de  cette  Lotion  pendant 
pkiifieurs  jours ,  ôc  fur-tout  dans  les  décours  de  Lune  , 
après  c[u’on  a  pratiqué  les  remedes  generaux  internes  , 
&  fur-tout  les  purgatifs  &  les  diaphorétiques.  On 
ajoute  auiîi  quelquetois  à  ces  clécoélions  des  fientes 
defféckées  de  Pigeon  ,  d’Oie  &  de  Brebis,  les  racines 
de  Patience  &  d’Ellébore,la  Coloquinte, l’Euphorbe, 
le  Verd-de-gris ,  &i  plufieurs  autres  médicamens  pé- 
nétrans,  lorsque  le  mal  ne  cede  pas  à  des  remedes 
plus  doux. 

Ou  fait  bouillir  les  Capillaire  s  &  F  Auroune  femelle 
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âsns  de  Teau  de  rîvlere  ,  Sc  on  lave  la  tête  Si  les  che¬ 
veux,  tant  pour  lesempêcher  de  tomber,  que  pour  les 
faire  croître  ,  &  les  rendre  plus  beaux. 

Pourfair^  mourir  les  poux  &  les  autres  vermines  , 

emploie  avec  un  heureux  fuccès  une  .décoction  de 
Lupins  ,  de  Staphifagre,  d’Abfmthe  &  de  [>etite  Cen¬ 
taurée ,  faite  dans  de  bon  vinaigre,  ou  dans  l’urine  , 
'dont  on  lave  la  tête  ^  &  même  tout  le  corps  ,  s’il  en  ell: 
befoin  ,  pour  faire  mourir  les  poux  6i  les  autres  ver¬ 
mines. 

On  prépare  encore  plufieurs  Lotions  pour  guérir  la 
gale  ,  lesdartres  &  les  autres  maladies  de  la  peau ,  y 
employant  les  décoctions  des  racines  Si  des  feuilles 
d’Aunée  ,  de  Lapathum  acutum  ,  dit  O xylapathum  , 
deScabieule  ,  de Fumeterre  ,&c.  dont  voici  un  exem¬ 
ple.  Prenez  racines  SCOxylapathum  &  d’xAunée  ,  de 
chaque  quatre  onces  d’ Ellébore  blanc,  une  once,  feuil- 
I  les  d’Abl'mthe  Si  de  Creilo-n  de  fontaine  ,  de  chaque 
1  une  poignée  ;  on  coupera  par  morceaux  les  racines  & 

I  les  feuilles ,  on  lesferabouillir  dans  deux  pintes  &  de¬ 
mie  d’eau  commune  ,  jufqu’àla  diminution  du  tiers  ; 
on  coulera  ladécoftion  ,  on  y  dilToudra  fixdragmesde 
fel  de  l^artre.  Cette  liqueur  eü:  propre  pour  dedccher 
&  chalTer  la  gale  ,  la  teigne ,  &  les  autres  vices  du  cuir. 
On  lave  chaudement  la  partie  malade. 

I  On  lave  la  tête  avec  de  l’efprit- de-vin  ou  de  l’eau 
de  la  Reine  de  Hongrie ,  pour  fortilàer  le  cerveau ,  ou 
en  dilTiperles  humidités  fuperlîues  ,ou  pour  en  guérir 
les  contufions.  On  en -lave  aulli  les  autres  parties  du 
corps  dans  les  rhumatilmes  ,  &  pour  app.tiier  toutes 
fortes  de  douleurs.  On  s’en  fert  au'Ji  fort  utilement 
contre  les  brûlures ,  mais  encore  plus  heureufcment , 
lion  y  ajoute  un  peu  de  Vit.'‘iQl,  &  quelques  grains 
de  Verd-de-grîs. 

Oivlave  audi  les  plaies  &les  ulcérés  avec  les  teln- 
toresou  décodions  d’Ariftoloche ,  de  Gentiane,  de 
petite  Centaurée,  de  Millepertuis,  de  Pervenche  , 
d’Abfmthe,  de  Verge-d’or ,  de  Pyrole  jdeBugle-,  de 
Sanicle,de  Véronique  mâle  &  femelle,  &c.  faites  dans 
les  fucs  de  femblables  plantes ,  ou  dans  du  vin  blanc  , 
y  ajoutant  m-ême  quelquefois  la  Myrrhe  ,  TAloes  en 
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poudré  )  rlotit  on  fait  aullî  clés  injetlioris  lorfque  les 
piales  font  profondes* 

Loup  (  Lupus)  eft  un  animal  hardi ,  carnaffier,  vi¬ 
vant  de  rapine,  ficfi  femblableau  Chien,  que  quelques 
Chaileurs  rappellent  Chien  fauvape.  La  dent  du  Loup 
cfi:  employée  peur  aider  à  faire  forîir  les  premières 
dents  deseni'ans;on  l’enchafTe  dans  un  hochet  d’argent, 
6c  on  la  leur  fait  mâcher ,  afin  que  les  gencives  s’ou¬ 
vrant  par  ce  irottement,  les  dents  fortenî*  Le  cœur 
torréfié  &  brûlé  .  pris  en  poudre  depuis  demi-fcrupule 
jufqu’à  deux ,  eft  propre  pour  i’épilepfie.  Le  foie  féché 
&  pulvérifé  ,  donné  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme  dans  une  eau  appropriée  ,eft  bonaux  fehirres 
de  la  rate,  àTliydrophie  ,  à  la  phthifie  &  à  la  toux* 
Les  inteflins  &  la  fiente  du  Loup  deilechés,  donnés 
en  poudre  jufqu’à  une  dragme,font  recomniandésuni- 
verfellement  partons  les  Auteurs  pour  la  colique  ;  & 
Panarole  allure  qu’il  a  guéri  des  coliques  défefpérées 
avec  de  la  fiente  de  Loup  Les  os  qui  fe  trouvent,  dans 
lafientefansavoir  été  digérés,  font  meilleurs  en  poudre 
que  la  fiente  même.  On  faitauffi  des  ceintures  avec  les 
inteflins ,  ou  avec  la  peau  ,  qu’on  applique  fur  la  chair 
nue,  du  côté  du  poil,  avec  beaucoup  de  fuccès,  dans 
la  colique.  La  chair  du  Loup  mangée  eft  bonne  aux 
épileptiques  ;  &  les'  Efpagnols  ,  félon  Schroder  ,  en 
font  porter  defalée  aux  mêmes  malades.  La  graiffe  dé 
Loup  n’pfl  pas  moins  efliméecjue  celle  de  Chien;  elle 
efl  chaude,  digcflive  ,  nervale  ,  propre  aux  maladies 
des  articles,  &  à  la  chaiîie  des  yeux  ,  étant  enduite. 
Les  os  du  Loup  pulvérifés,  donnés  jiiiqu’à  une  drag¬ 
me  5  font  propres  pour  la  pleuréfie  ,  pour  la  fdatique  ^ 
pour  les  douleurs  de  côté.  L’KaÜe  cjui  fe  fait  par  la 
coéVîon  d’un  Loup  dans  icelle  ,  eonvient  à  la  goutte. 
MeyfTonnier  dit  qu’il  a  vu  un  homme  délivré  d’une  fâ- 
cheufe  douleur  &  foiblefîe  d’ehomac,  portant  fur  le  fein 
une  portion  de  la  peau  qui  eouvroit  la  poitrine  d’un 
petit  Loup. 

Lupin  (  Lupinus  )  eû  une  plante  qifon  cuhi  v'e  dans 
les  champs ,  qui  porte  dans  fes  geuites  plates  des  grains* 
pre'que  ronds,  applatis,  plus  gros  que  des  pois ,  clurs  , 
blancs  en  dehors,  jaunes  en  dedans ,  d’un  goût  amer, 

dont 
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’^ont  on  fe  fert  en  Médecine.  Us  font  appelles  Lupins  y 
du  nom  de  la  plante.  Leur décoélion  étantbuejChaffe 
les  vers  du  corps,  &  eft  propre  aux  pales-couleurs  ;  elle 
eilbonne  aidîi  aux  vitilignes,  ou  taches  blanches,  tei¬ 
gne,  puftules  Tortant  du  corps,  gale  ,  gratelie  ,  de- 
mangeallon,  gangrené,  ulcérés  malins  ,  fi  on  les  en 
lave  lou  vent ,  partie  en  mondiriant ,  partie  en  réfolvant 
ik.  defféchant  ,  Lms  aucune  acrimonie.  Prife  avec  du 
Vinaigre  6c  de  la  Rhue,pour  lui  donner  goût,  elle  net¬ 
toie  le  toie&  la  rate.  Au  refte  la  farine  de  Lupins  ré¬ 
fout  fans  mordication  ;  car  elle  ne  guérit  pas  feulement 
les  meurtriifures  de  la  peau  ,  mais  aulfi  les  écrouelles 
parotides  ,  (Sc  autres  tumeurs  dures;  mais  pour  cet 
effet ,  il  la  faut  faire  cuire  en  vinaigre,  ou  en  vinai¬ 
gre  miellé,  ou  en  eau  oc  en  vinaigre,  félon  les  com- 
plexions  des  malades  &.  la  diverficé  des  maux.  Quel¬ 
ques-uns  en  font  des  cataplafmes  pour  la  fciatique.  La 
!  farine  de  Lupins  eif  une  des  quatre  farines  refoluti- 
i  ves  qu’on  emploie  fouvent  dans  les  cataplafmes  émoi- 
liens. 


1  Lut  (  Luturn')  efl  une  pâte ,  un  ciment ,  ou  un  en¬ 
duit  qui  fert,  tant  à  bâtir  lesfourneaux  qu’à  mettre  au- 
i  tour  des  vaifTeaux  de  verre  &  de  terre  qui  doivent  ré- 
1  fifler  a  un  feu  violent,  à  les  joindre  les  uns  aux  autres,  Sc 
I  à  réparer  les  fentes  qui  y  arrivent  pendant  l’opération* 

'  pour  les  rendre  propres  àfervirprefqu’aufîibienqu’au- 
paravant. 

Lut  pour  bâtir  Us  fourneaux  de  brique.  Si  l’on  veut 
conftruire  un  fourneau  avec  de  la  brique  à  la  maniéré 
ordinaire  ,  on  peut  y  employer  le  Lut  fuivant.  Prenez 
trois  parties  de  terre  graue  dont  les  Boulangers  fe  fer¬ 
vent  pour  la  bâtiffe  de  leurs  fours,  une  partie  de  fa¬ 
ble  de  riviere  délié  ,  &  une  partie  de  fiente  de  cheval'; 
pétrifiez  bien  le  tout  enfemble  avec  de  l’eau  ,  &  en  fai¬ 
tes  comme  un  mortier,  dont  vous  vous  fervirez  pour 
la  liaifon  des  briqiies  ,lorfque  vous  voudrez  en  bâtir 
des  fourne  lux.  Ce  Lut  pourroit  être  renforcé  de  mâ¬ 
chefer  &  de  verre  pilé  ,  (Sc  meme  d’eau  falée  ,  6c  de 
plufieurs  autres  matières,  fi  on  le  vouloiii  rendre  plus 
tenace  plus  durable;  mais  on  peut  fepalTer  decea 
i  additions  pour  un  bâtiüieüt  ordinaire» 

!  ■  A  a 
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Lut  pour  enduire  les  P'aifjeaux  de  verre  &  de  terre"* 
La  violence  du  ieu  fait  fouvent  fondre  des  cornuesde  I 
verre  dans  le  fourneau  de.réverbere  ,c’er£  pourquoiH 
ei\  bon  de  les  enduire  d’une  pâte  qui,  étant  léchée  , 
ioitcapable.defoutenir  &  deconterverlamatierequ’on 
a  mile  dedans  pour  diüiller.  La iuivante  peut  fervir  à 
cet  effet.  Il  faut  prendre  de  bonne  terre  àpotier,  bien 
pure  &  bien  pulvérifée  ,  autant  de  bol\  &  autant  de 
pots  à  beurre  cafîés ,  fubtilemenîpulvériles,  les  incor¬ 
porer  avec  de  la  cliau){  vive  qui  ait  été  nouvellement 
éteinte  avec  du  petit-lait ,  y  ajouter  delà  liqueur  dè 
bl  ancs d’œufs,  &  de  la  bourre  en  charpie autantqu’il  en 
faut  pour  lesbien  lier  enfenibie,  ôe  en  faire  un  Lut  un 
peu  mol ,  enforte  qu’on  en  puiffe  enduire  les  cornues 
par  trois  ou  quatre  fois  différentes,  une  couche  fur  l’atî- 
îre  ,  à  chaque  fois  ,  bien  fécher  le  Lut  avant  que  d’en 
réappliquer.  Ge  Lut  feroit  encore  plus  ferme ,  lil’on  y 
mêloit  quelque  portion  de  fang  de  Taureau  tout  chaud> 
le  malasant  bien  avec  le  reffe. 

Autre.  Î1  faut  prendre  deux  parties  de  bonne  terre  j 
a  potier  bien  feche  ,  deux  parties  de'  pots  de  grès  à  ; 
beurre  caffés ,  le  tout  en  poudre  bien  fubtile  ,  &  une  1 
partie  de  fable- de  riviere  délié  ,  &paitrir  &bien  iinÎT  : 
le  tout  enfemble  avec  de  i’e^u.  Cette  pâte  ,  qui  peut 
fervir  à  enduire,  à  couvrir  toutes  fortes  de  vaifTeaux ,  ; 
tant  de  terreque  de  verre  ,  étant  capable  de  contenir  ? 
elle  feule  les  matières  dans  un  feu  bien  violent,  lorfqus 
le  vaifïeau  qu’elle  enferme  fefend,ou  fe  fond  jcile  eft  de 
plus  très- propre  pour  Gonflruire  des  fourneaux  d’une 
©U  de  plufieurs  pièces ,  fans  pierres  ni  briques ,  ou  pour 
faire  des  vaifTeaux-  propres- à  -  réfifler  au  feu  ,  comme 
font  ies  Capfules, les  Cornues  &  les  Aludels,  d^c. 

Autre.  Prenez  fix  livres  de  bonne  terre  à  potier 
feche  5  deux  livres  de  la  tête  morte  de  l’eau-forte  ,  deux 
livres  de  pots  de  grès  àbeurre  caffés,  une  livre  demâ-^ 
chefer  ,  une  livre  de  verre  ,  &  une  livre  de  briques ,  lè  * 
tout  bien  pulvérifé,  deux  livres  de  fiente  de  cheval  re— 
che  &  brifée ,  cinq  ou  fix  poignées  de  bourre  bien  bat-*- 
tue  &  bierren  charpie  ;  paîtrifTez  bien  le  tout  enfemble 
avec  de  l’eau  faites-en  une  pâte  un  peu  foiide ,  la-  ► 
fqiîclie  apprçiçiiera  ea-  b<?-nté.  de  la  précédente ,  Ôc  (jui 
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pourra  fer  vîr  aux  mêmes  ufages. 

Autre.  On  pourroit  auüi  pour  le  même  defTein 
prendre  deux  livres  de  briques  ,  quatre  livres  de  terre 
à  potier ,  6l  une  livre  de  chaux ,  le  tout  en  poudre  fub- 
tile ,  &  les  paîtrir  enfemble  avec  égales  parties  de  fang 
de  bœuf ,  Ck.  la  difTolution  de  la  tète  morte  de  l’eau- 
forte  ,  s’en  lervir  de- même  que  des  deux  derniers 
Luts. 

Lut  pour  joindre  les  Yaiffcuux  les  uns  aux  autres^ 
L  Amidon  cuit  ,  ou  la  tarine  bouillie  dans  de  l’eau ,  oit 
même  feulement  délayée  à  froid,  lans la  taire  bouillir,' 
etendue  fur  du  papier  gris,  Ck  appliquée  ,  peut  fuffire 
loiique  l’on  veut  adapter  &  luter  les  chapes  avec  les 
.cucurbite-s  ,  ou  joindre  des  récipiens  aux  chapes  oii 
!  aux  cornues,  ou  luter  enfemble  des  vaiffeaux  de  rert- 
contre,  lorfque  ces  vailîeaux  contiennent  des  matières 
;  fpiritueufes  qui  n’ont  point  de  corrolloii.  Mais  fi  l’on 
j  veut  .es  kiier  plus  exaétement ,  on  peut  avoir  recours’ 
i  a  la  yefîie  mouillée,  qui  porte  avec  elle  une  glutrès-fa- 
!  cile  à  s’attacher ,  ou  aux  boyaux  des  animaux  fraîche- 
I  ment  tirés,  ou  mouillés ,  s’ils  lont  focs.  On  a  coutume 
de  s’en  fervir  ]x>ur  des  matières  fortrpiritueures&  vo¬ 
latiles  ;  on  couvre  les  jointures  des  vailîeaux  de  ces  vef- 
Tics  ou  boyaux  ap,platis,on  lesliebien  tout  autour  avec 
delà  ficelle,  &  on  leslaiffe  bien  lécher  avant  que  d’al¬ 
lumer  Je  feu.  foiisles  vailTeaux.  On  peut  auffiy  em¬ 
ployer  la  colle  depoiflon  diffoute  dans  Tefprit-de-vin, 
ou  dans  du  vinaigre,  l’étendre  fur  desbandes  de  linge>," 
les  appliquer ,  &  les  bien  lierlîir  les- jointures. 

Lut  pour  réparer  les  fentes  des  vaijfeaux.  Si  Toîl 
.veut  réparer  les  tentes  qui  arrivent  aux  vailîeaux  de 
•  terre  ou  de  verre  ,  &  les  remettre  en  état  de  pouvoir 
fervir  prefqiie  de  mêm'e  que  s’ils  n’avoient  point  été’ 
fendusgil  faut  avoir  des  œufs  bien  frais  ,  en  prendre' 
lesblancs, les  battre  dans  une  terrine  avec  des  vergettes, 
tant  qu’ilsloient  tous  réduits  en  écume  ;  il  fautlailTer 
repofer  cette  écume,  attendre  qu’elle  foit  convertie  en 
liqueur,  y  mêler  dé  la  chaux  vive  nouvellement  éteinte' 
dans  du-petit-lait ,  6c  en  faite  une  pâte  molle  &  bien 
unie,  laquelleon  étendra  fur  une  petite  bande  de  linge 
fin  qui  puifTe-bien  couvrir  l’endroit  delà  fente  du  vaif'-;' 
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feau  y  on  fappliqii^ra  promptement  fur  la  fente  ,  ôflf 
faupaudrera  iégerement  &  égaleinerit  le  defius  de  la 
bande  avec  de  la  chaux  vive  iubîilement  pulvénlée  l 

on  appliquera  en  même  tems  une  nouvelle  bandede  pa¬ 
reille  grandeur,  enduite  de  la  même  pâte ,  iur  la  poudre 
de  chaux  ;on  faupoudrera  de  poudre  de  chaux  pulvé- 
rifée  le  deffus  de  cette  fécondé  bande  ,  &  on  y  en  ap¬ 
pliquera  une  troifieme  enduite  de  la  même  pâte  ,  dont 
on  couvrira  encore  le  deilus&.  les  bords  de  cette  der¬ 
nière  bande  ,  &  on  lailTera  bien  fecher  le  tout  a  louir. 
Ce  Lutainfi appliqué  tient  partaitementbien,& empê¬ 
che  les  fentes  des  vaiffeaux  de  s’étendre  plus  loin.  Il  y 
en  a  qui  ajoutent  à  cette  pâte  du  verre  fubtilement  pi¬ 
lé  5  d’autres  y  mêlent  de  la  poudre  de  brique  ,  ou  delà 
terre  fceilée:  ces  chofe^  peuvent  encore  fortifier  le 


Lut ,  &.  ne  font  pas  à  rejetter. 

On  peut  aidïi  appliquer  fort  à  propds  fur  les  fentes 
des  vaifîeaux  ,  de  la  colle  de  Poiilon  diffoute  dansl’ef- 
prit-de-vin.6<:  étendue  fur  de  petits  morceaux  de  veffie 
de  cochon  ou  de  bœuf ,  &  l’y  larder  fécher. 

On  peut  encore  faire  un  Lut  très-ferme  &  très-conf- 
tant  au  feu  pour  lesfentes  des  vailTeaux,  &  même  pour 
lesenduire  &  couvrir,  avec  deux  parties  de  en 

poudre  fiibtile ,  &  une  pat  de  de  ce  qu’on  appelle  Lai- 
tances  de  Hafengs  ;  ces  chofes  doivent  être  bien  incor¬ 
porées  enfemble  ,  &  être  étendues  fur  de  petites  ban¬ 
des  de  linge  fin,  pour  être  appliquées  fur  lesfentes  des 
vai  .{féaux. 


La  pâte  fuivante  ,  appellée  Lut  de  Sapience  ,  peut 
fervir ,  tant  pour  les  jointures  oes  alambics,  que  pour 
boucher  les  fêlures  des  vaideaux  de  verre  ;  il  en  faut 
appliquer  trots  couches  dedus  avec  des  Dandes  de  pà- 
p>ier.  Prenez  de  la  farine  &  de  la  chaux  eteinte ,  de  cha-  ■ 
que  une  once ,  du  Bol  en  poudre  demi-once  ,melezle  • 
îout ,  &  cnformezune  pâte  liquide  avec  une  fufFdantea 
quantité  de  blancs  d’œufs,  que  vous  aurez  auparavant  t 
bien  battus  avec  un  peu  d’eau. 

\j\JT  ptopre  à  boucher  les  bouteilles.  Pour  bien  bon— * 
cher  les  bouteilles,  enforte  qu’il  n’en  puiffe  fortir  au¬ 
cune  vapeur ,  il  fautdidoLîdre  la  colle  depoidon  dans.5 
de  Fefprit-  de*'Vm ,  çn  faire  comme  un  mucilage  j  &  y» 
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încorpofef  quelque  portion  de  fleurs  de  Soufre  &  de 
■Maftic  fubtilement  pulvérifés  ,  a  quoi  on  peut  aulîi 
ajouter  delà  chaux  éteinte  dans  du  petit-lait.  Il  faut  bien 
mêler  ceschofes  &  en  bien  enduire  le  bouchon ,  &.  mê¬ 
me  le  dedans  du  col  de  la  bouteille  ;  le  tout  étant  bien 
fec  ,  rien  n’en  pourra  fortir. 

Ily  a  un  Lut  a(Tezcommun,&  fort  bon,  qui  eff  com- 
.pofé  d’égales  parties  de  Mmium  ,  de  Cérufe  de  Venife, 
debonBol  &  de  Gomme  Sandaraque, fubtilement  pul- 
vérifés  ,  incorporés  avec  l’Huile  de  Lin  ,  Sc  réduits  en 
pâte.  Son  ufage  efl:  pareil  à  celui  des  Luts  précédens. 

On  peut  aulîi  boucher  bien  exaéfement  les  bouteil¬ 
les  qui  ont  le  col  court ,  renfoncé  Scbien  fait  ,  fi  après 
y  avoir  enfoncé  un  petit  bouchon  de  Liege  bien  juile 
&  court,  enforte  qu’ily  refte  au-dellus  environ  deux 
lignes  de  vuîde  au  haut  du  col  j  on  remplit  ce  vuide  de 
I  Soufre  fondu  ,  ou  de  quelqu’un  des  Luts  ci-defTus  dé¬ 
crits  ,  &  l’on  couvre  ce  lut  d’une  double  vefTie  de 
j  bœuf  mouillée  ,  &  fortement  liée  autour  du  col  de 
i  la  bouteille. 

Le  Maflic  ,  le  Bol  du  Levant  &  le  Borax  ,  fubtile- 
ment  pulvérifés  &  incorporés  a\'ec  la  liqueur  de  blanc 
d’œuf, peuventfciire  un  Lutfortpropre  à  cela  &L  à  pla¬ 
ceurs  autres  ufages. 

Lys  iMACHiEjOU  CoRNELLiE  (  Lyfimachia  lutea) 
eft  une  plante  haute  de  deux  ou  trois  pîeds  ,  ayant  les 
i  feuilles  femblables  à  celles  du  Saule,  &  les  fleurs  jau¬ 
nes;  elle  croît  dans  les  marais, proche  des  ruiireaux,aux 
bords  des  foffés  ,  &  autres  lieux  humides.  H  y  a  aulîi 
d’autres  efpecesde  Lyfimachies  qui  ont  des  fleurs  rou¬ 
ges.  Le  fuc  des  feuilles  de  cette  pFante  par  Li  vertu  af- 
tringente  guérit  le  crachement  defang  dclac^lTente- 
rie,  clyfîérifé  ou  prison  breuvage  ;  car  cette  plante  ar¬ 
rête  le  fang  de  quelqu’endroit  qu’il  coule,  prife  en 
breuvage  ,  foit  en  poudre  ,  foit  en  décoéfion  ,  mife 
dans  le  nez  broyée  ,  ou  dans  les  clÿfleres.  Elle  elî  vul¬ 
néraire  ,  &  on  s’en  fert  pour  arrêter  le  fmg  ,  nettoyer 

confolider  les  plaies. Sa  poudre  guéritles  écorchu¬ 
res  ,  même  celles  des  pieds  faites  par  les  fouliers  trop 
I  étroits.  Quand  on  la  btûle  elle  chafîe  lesferpens, 
j  tue  les  mouches  par  fon  odeur  forte  &  âcre* 
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Lysimachie  rouge  ,  ou  Saligaire  (  Lyfima^'- 
chia Jpicata  purpurea)  e-it  une  plante-  qui  porte-  desr; 
fleurs  rouges  en  forme  d’un  long  épi,  &  que  quelques» 
Modernes  appellent  Salicaire  caufe  qu’elle  naît  or— 

dinairemenî  dans  les  fauüaies,  ou  plutôt  parce  que  fesi 
feuiiresreffemblentà  celles  dubauls.Elle  eft/léterflve-^j 
aftringenîe  ,  vulnéraire  ,rafraîehiflanîe* Ses  feuilles  ôc: 
fes  fleurs  lont  très-efficaces  pour  les  plaies  récentes  5, , 
ôc pour  mondifler les ukerescaverneux.Son  eau  diftilî— 
lée  efl:  propre  pour  les  inflammations^  pour  fortineri 
lès  yeux. 


AN  DR  A  G  GRE  (  Mandra^ora  )  efl:  une  planté; 
baccifere  ,  fans  tiges ,  dont  il  7  a  deux  efpeces ,  Tune: 
deiquellss  efl  appellée  Alandrâgore  male ,  &.  rautrêe 
Aiandragore  femelle.  L’une  êc  l’autre  efpece  croiiTentt 
aux  Pays  chauds,  dans  les  ciiamps-,  aux  lieux  monta¬ 
gneux.  On  fefert'-en  Médecin-e  de  l’écorce  de  la  racine:: 
de  IVIandragore  qu’on  apporte  d’îtalle.  Elle  efl  rafral»— 
cbiflante  ,  deiiicative ,  émolliente,  narcotique  &  fom— 
rfuere ;  elle iedoriuerarernent parlabouche,iTiaiseîle : 
efl  uflîéeextérieurementcianslarougeur  des  y  eux, ac¬ 
compagnée  de  douleur  ,  dans  réréflpelk  ,&  dans  les^ 
îumeursdures&lcrophuieufes.Lefuc  de  Mandragore:: 
îèduit  enforme  d’onguent ,  de  cataplafme  ,  ou  d’en>* 
plâtre ,  avec lefuc  de  Tabac  &  la  gomme  Ammoniac-j , 
ramollit  puifl’amnienîles  duretés  de  la  rate.  - 

Maii^ne  [Aîanna')  efl  un  fuc-ou  des  grains  corn-- 
pofès  du  lue  vifqueux  de  certains  arbres,  de  de  la  rofée  : 
du  matin  que  l’on  trouve  furies  feuilles  &  fur  l’écorce  i 
des  Frênes  cultivés  ou  fauvag.es,  &  autres  arbres  aux¬ 
quels  on  a  fait  le  foir  de  légères  inciflons,  qui  le  condan— 
,  fent,  s’endurcifTent  &  te  deflechent  par  la  chaleur  du  : 
jour  en  la  forme  que  nous  voyons  la  Manne.  On- pré¬ 
féré  celle  de  Calabre  à  toutes  autres  ,  qui  fe  ceuille^ 
fiirlesFrênescoinmLins&furlesiauvages.  Laffiieilleu,— 
re  après  celle-là  efl  la  Manne  qui  fe  ramalTe  fur  le  M4-.  ' 
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hre',aurentimentdeSylvius.Onla^loîtcho;rirreche; 

blanche,  nette,  (ans  mélange,  un  peu  graire,d’im 
goût  doux, ayant  quelque  chofê  de  fade;  étant  gardée 
elle  diminue  beaucoup  en  beauté  ;  mais  elle  ne  diminue 
pas  en  vertu.  On  ne  doit  point  le  ler%dr  des  Mannes 
ronfles,  ou  brunes  j  faies,  mielleules,  ou  trop  mollalTes, 
dont  les  Droguifleslont  bon  marché,  parce  qu’on  peut 
y  avoir  mêlé  plufieurs  drogues  pernicieufes-,  ou  dit 
moins  qui  aftoiblifTent  fa  venu.  La  Manne  e(f  tempé- 
rce,  miais  un  peu  plus  chaude  que  froide.  Elle  adoucit 
la  gorge,  Jatrachée-arrere  &  la  poitrine  ^  elle  purge  la 
bile ,  6c  lâche  le  ventre  avec  les  humeurs  féreules.  Oit 
corrigera  fl'atuoriîéaveclaCanelle  6c l’Anis  ;  6clacha- 
leur  en  y  mêlant  quelque  choie  de  rafraîchiflant  6c  d’ai- 
gret ,  comme  les  -Xamarins  j  on  la  dilîout ,  ou  dans  du 

bouillon  ,oudansqtielqu’autredécoâion.Ladolépour 

les  entants  eft  de  deux  dragmes  à  demi-once ,  6c  pour 
les  adultes  jnfqu’à  deux  onces.  Il  n’y  a  point  de  lueil- 
I  leur  remede  pour  purger  les  femmes  greffes, quand 
:  rnéme  elles  auroient  un  peu  de  hevre»  Elle  corrige  fort 
1  bien  la  féchereffe  6c  l’acrimonie  du  Séné.  On  en  rire  un 
I  efprit  qui  eft  excellent  dansla  pefte  pourfairefiier  ,en 
I  diftillantla  Manne  choifie  à  petit  feu  dans  un  cucurbi- 
I  te.  La  dofe  eft  d’une  petite  cuillerée. 

MARGUiRITE  PETITE,  OU  PaS  QUERETTE  ( 

I  minor)  eft  u-ne  petite  plante  allez  connue, qui  croît  dans 
les^prés  6c  dans  lesautres  lieux  humides;  on  en  cultive 
suffi  dans  les  jardins,  dont  les  fleurs  font  clé  diverfes 
couleurs.  La  Marguerite  eft  vulnéraire  ,  6c  proprefur- 
toutaux  plaies  de  la  tête  6c  de  la  poitrine.  La  cultivée 
6c  la  fauvagefont  également  ufitées  ,  fur-tout  la  culti¬ 
vée  à- fleur  rouge  ,  qui  eft  un  excellent  vulnéraire,  fa- 
lutaire  intérieurement  6c  extérieurement  pour-réfou- 
dre  le  fang  coagulé  par  les  chûtes,  les  plaies  6c  les  con- 
tufions ,  en  quoi  elle  pafîe  pour  un  remede  expérimen¬ 
té  ,  même  dans  la  plcuréfte,poLir  diffoudrele  fang  àde» 
ini-coagulé.  Mindercrus  recommande  cette  herbe  en 
falade  ou  en  décoülion  àceux  qui  fe  trouventmaal  d’a¬ 
voir  bu  trop  frais  dans  les  grandes  chaleurs.  Le  Doc¬ 
teur  Michaël  en  a  fait  l’expérience  fur  un  Cuifmier  qui , 
ayant  fouffert  un  feu  extraordinaire,  toutle  jour  ,  aval» 


choix/ 


Ver  eus» 
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le  foir  un  verre  d’eau  fraîche  qui  le  j  etta  dans  un  afthme 
accompagné  de  fy  mptomes  fi  terribles ,  qu’on  eût  dit 
qu’il  alloit  être  étouffé  ;  il  but  une  décoêffon  de  Beliis 
à  fleur  rouge  ,  &  le  lendemain  matin  il  fe  trouva  par¬ 
faitement  guéri.  Cette  même  plante  eff:  pareillement 
expérimentée  dans  Fhydropifie  ;  6c  le  même  Doéfeur 
Michaël  a  guéri  pluffeurs  hydropiques  par  l’ul'age  de 
cette  Marguerite  ;  on  la  met  cuire  dans  du  bouillon  , 
&  on  l’exprime  bien,  ou  bien  on  la  donne  dans  du  vin  ; 
ce  qui  s’accorde  allez  avec  la  doéfrine  de  Vanhelmont 
touchant  l’hydropifie ,  qu’il  attnbue  au  fanggrumelé , 
que  la  Beliis  diflout.  Les  fleurs  de  petite  Marguerite 
avec  l’herbe  Robert,  amorties  fur  une  pelle  chaude,  6c 
appliquées  fur  la  tête ,  foulagent  beaucoup  la  migraine  , 
félon  l’expérience  de  M.  Chomel.Pour  guérir  les  lou¬ 
pes  ,  on  les  bafTine  foir  &  matin  avec  la  décoélion  de 
toute  la  plante  de  Marguerite  fauvage,  faite  en  vin 
blanc,  &  on  applique  delTusTherbe  le  plus  chaudement 
qu’on  la  peutfouffrir.  Les  Marguerites  pilées  avec  Ar- 
moife  ,  &  appliquées  en  cataplafmes,  font  fondre  les 
tumeurs  fcrophuleufes.  Pour  les  plaies  reçues  a  la  poi¬ 
trine  ,  il  efl;  bon  d’avaler  aufli-tôt  du  jus  de  iMargueri- 
tes  pilées. 

Marrube  {Meirruhium  ^  five  ProJJlumûrU 

hum  vulgare)  eff  une  plante  qui  croît  aux  lieux  incul¬ 
tes,  6{'  eff  fort  commune  fur  les  bords  des  chemins,  otî 
on  la  trouve  en  touttems.  Le  marrube  eff:  chaud,  def- 
ficatif,  apéritif,  abfterfif ,  atténuant ,  amer;  il  efl 
lîfité  dans  l’obftruction  du  poumon  ,  du  foie  ,  de  la 
rate  ,  de  la  matrice,  dans  la  phthifie ,  l’affhme,  le  cra¬ 
chement  de  fang,  l’accouchement  difficile  ,  6c  la  réten¬ 
tion  de  l’arriere-faix  ;  il  réfifte  au  venin: on  croit  qu’il 
eff  contraire  aux  reins  ,  c’eff  pourquoi  on  le  corrige 
avec  la  Réglifle  6c  lesRaifinspalTés.il  eff  excellent  dans 
la  toux  invétérée,  caufée  par  le  mucilage  acide  6c.  les 

fucs  grofliers  qui  chargent  reftomac,  6c  empêchent  l’é-  ■ 

laboration  du  chyle;  donné  en  décoélion  dans  de  l’eau 
ou  du  vin  pour  découper  6c  tirer  dehors  ce  mucilage;6c 
il  eff  fur'toutfpécifiquedansla  toux  des  vieillards.  On 
dit  que  fon  fuc  feul ,  ou  réduit  en  forme  de  ffrop ,  ou 
bu  dans  du  vin ,  guérit  iiifaÜlibkment  îa  jauaiffe.  Le 
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fyrop  de  Marrube  eft  célébré  dans  l’afthme  ,  dans  I2 
toux,  Scdan^  les  autres  lualaclies de  poitrine ,  qui  pro¬ 
cèdent  d’un  Tnucilage  ,  ou  d’une  pituite  grofîiere 
vifqueufe, qui  embarraile  lesbronches  du  poumon,  ou 
de  i’eflomac,  Borelditqu’il  a  reconnu  ,  par  une  infinité 
d’expériences  ,  que  le  vin  blanc  dans  lequel  on  a  fait 
intuler  des  fommités  de  Marrube  blanc  pendant  la 
jiuk,étant  bu  trois  matins  de  fuite  à  jeun,  eft  unremede 
admirable  pour  lortiherreftomac,  pour  provoquer  les 
ordinaires  aux  filles, pour  guérir  la  cachexie,  lespâles- 
couleurs  de  leur  redonner  de  l’appétit. 

Marrubi^^noir  PUANT  (  Murruhium nï^rum  fcztU 
diim  ,  five  Bdllote  )  eff  une  plante  dont  les  feuilles  de 
les  fleurs,  qui  font  rouges  ,  font  d’une  odeur  puante, la¬ 
quelle  croît  aux  lieux  ombrageux, contre  lesniurailles 
dans  les  haies ,  aux  bords  des  chemins.  Elle  efl  vulné¬ 
raire  ,  propre  po-ur  déterger  &  mondirîer  les  vieux  ul¬ 
cérés  ,  appliquée  avec  Miel.  Ses  feuilles, broyées  avec 
du  fel .  ■;>:  appliquées,  guériflent  lamorfure  des  chiens; 
amorties  fous  la  cendre  chaude,  elles  l’ont  bonnes  à  ré¬ 
primer  les  cieva-iies  6e  les  durillons  qui  font  au  fonde- 
lircnt.  La  décoéfion  du  Marrube  noirefl  très-utile  dans 
l’afîeélion  hypocondriaque  ,  6c  dans  la  palîion  hyfté- 
rigde  ,  félon  M.  Ray. 

MàRum  Cortüsi  eft  une  efpece  de  Chamadrys ,, 
félon  M.  Tournefort ,  ou  une  petite  plante  qui  a  une 
odeur  agié;iblc  ,  6c  un  goût  âcre  &  piquant ,  dont  les 
chats  font  fort  frians  ;  elle  croît  dans  lespays  chauds  , 
comme  en  Provence  ,  au::  ifles  d’Yeres  ,vers  Toulon, 
d’oii  on  l’apporte  fcche  :  on  la  cultive  aufîî  dans  les 
jardins.  Elle  enue  dans  la  compofition  de  la  Théria¬ 
que.  On  doit  la  choifirrécemmentféchée, avec  toute» 
i'es  fleurs ,  entre  deux  papiers  ;  ayant  une  odeur  forte , 

fénétrante  ,&  un  goût  aromatique  ,  piquant,  amer. 

e  Marum  eft  céphalique  ,  flomaclial  ,fudorifique:  il 
réfîfle  au  venin  ,  il  ePe  propre  contre  la  morfore  de» 
botes  venimeufes .  il  efl  vulnéraire,  ner val, fortifiant, 
corrigeant  la  inauvaife  haleine. 

Mastic  '(  MajUche  )  eft  une  gomme  réfine  ,ou  plu¬ 
tôt  uneréfine  pure, qui  découlé en  Etc,fimsincifion,ou[ 
pai  mùlioxi,  du  tronc  ^  desgroffesbîanches  du  Len- 

B  b 


S.J5  MAS 

Choix  tilque.On  doit  cholfir  le  Maflicle  pîusilét ,  en  grof-. 
Tes  larmes,  claires,  tranfparentes,  d’une  odeur  qui  n’eli 
point  défagréablè.  On  lelophlfl:ic|iie  avec  l’encens  ,oii 
la  réfine  de  Pin  ;  mais  l’odeur  découvre  facilement  1^ 
Vertus. H  chaud  jdeflicatii,  affringent, émollient, 

Sl  bon  pour  fortifier  reftomac.Son  principal  ufage  efi 
d’arrêter  le  vorniiTement  ,  la  iiaufée  Sc  le  flux  de  ven¬ 
tre,  prisintériôurement  en  poudre  ou  en  mafticatoire*. 
La  dofe  eil;  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  deuxfcru- 
piiles.  Ï1  émoiiiTe  &  corrige  l’acrimonie  des  purgatifs , 
abaiffe  les  vapeurs  qui  montent  de  l’eftomac  à  la  tête  ; 
il  aide  a  lacoOdon  &  à  la  fermentation  ,  &  guérit  par 
conféquent  le  flux  lientérique  &  la  paffion  céüaque, 
fl  on  en  avale  quelques  grains  après  le  repaSé  II  fortifia 
la  tête  &  le  genre  nerveux ,  remédie  au  crachement  de 
fang  &  à  la  toux  ;  il  corrige  la  puanteur  del’haleine,  ÔC 
tire  la  pituite  du  cerveau ,  en  maüicatoire»  Demi-once 
de  Maftic,  bouilli  dans  trois  ou  quatre  livres  d’e>au  , 
efl  bon  pour  la  boüTon  ordinaire  dans  la  diarrhée* 
La  décoéfion  de  Maflic  eft  merveilleufe  ;  mais  l’eau 
de  Maflic  n’eft  pas  moindre  :  on  la  prépare  ainfi.  Ou 
fait  fumer  du  Maftic  fur  des  Charbons  allumés,  &  on  eu 
reçoit  la  fumée  daris  un  pot  de  terre  neuf,  &  lorqu’il 
efl  bien  rempli  de  cette  fumée  ,  on  y  met  de  l’eau  ,  où 
cîelatifane ,  fuivant  l’intention  du  Médecin  ,  puis  ou 
couvre  bien  le  pot.  Cette  eau  prend  la  faveur  &  les 
facultés  du  Ma{lic5&  devient  un  excellent  remede  dans 
les  maux  d’eftomaC ,  &  le  flux  des  inteflins ,  fpéciaîe- 
mentdansladyflenterie,  à  quoi l’efprit  de  Maflic  efl: 
fpécifique  ;  mais  cette  fumée  vaut  mieux  que  refprit , 
parce  qu’elle  contient  en  rnême-tems  l’efprit  &  l’huile. 
On  fs  ferî  aufli  extérieurement  du  Maflic  dansles  Em¬ 
plâtres,  dans  les  Cérats ,  dans  les  Huiles,  &  dans  les 
Ongens  fortifians.  On  en  fait  de  petits  Emplâtres  fuf 
du  taffetas  noir  pour  ^ppiic[uerfur  les  tempes,  afin  d’a-  » 
douclr  la  douleur  des  dents. 

Masticatoires  ou  Apophlegmàtismes  (Ma/, 
ticatoria ^Jîve  Apophlegmatifmi^  ainfi  nommés  parce 
que  leur  principal  effet  efl  de  faire  fortirla  pituite  du: 
cerveau ,  font  des  drogues  âcres ,  qu’on  mâche  ,  afin 
qu’elles  échauffent  la  bouche,  quelles  ouvrent  lesvaif- 
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féaux  fallvalres ,  qu’elles  délaient  la  pituite,  &  qu’el¬ 
les  taffent  cracher  :  tels  font  le  Maftic  ,  la  Bétoine  ,  la 
Sauge  ,  le  Tabac ,  le  Gingembre  ,  la  Pyrethre ,  la 
mence  de  Moutarde  ,  les  Poivres  ,  les  racines  d’iris, 
d’ Angélique,  d'Impératoire ,  de  Valériane, d’y^cerr^s', 
de  Cojlus  ,  les  P'igues ,  les  PalTules  J  &c.  On  en  peut 
faire  aufTi  de  compofées  en  la  maniéré  luivante. 

Prenez  racine  d’iris ,  Semence  de  Staphifagre  ,  dé^ 
chaque  demi-once  ,Poivrelong,  Pyrethre, femence  de 
Moutarde  ,  de  chaque  deux  dragmes  ;  toutes  ces  dro¬ 
gues  pulvérifées  ensemble,  on  incorporera  lapoudr« 
avec  ce  qu’il  faudra  de  fyrop  de  Rofes  pâles  pour  en 
faire  une  pâte  dure  ,  qu’on  formera  en  trochifques,  ou 
en  paftilies  ,  &:  on  les  terafécher.  Elles  font  propres 
pour  exciter  le  crachat ,  étant  mâchées  :  on  en  enve¬ 
loppe  auffi  dans  un  petit  linge  délié,  &  on  mâchele 
ncniet. 

Matricaire  ,  ou  Espargoutte  (  Matricorîa^ 
Jlve  Partheniurn  )  eft  une  plante  qui  rend  une  odeur 
!  forte ,  défagréable ,  Sc  qui  a  un  goût  amer  :  elle  croît  eu 
!  terregrafe  jdansles  jardins.  Elle  eft  chaude,  deflicati- 
I  ve ,  atténuante ,  incifive.  Son  principal  ufage  efi:  pour 
i  les  maladies  froides  &  venteufes  de  la  matrice;  elle 
provoque  les  moisauxfemmes,  elle  réfoutles  duretés, 
elle  chalTeies  vents  ,  elle  abat  les  vapeurs,  elle  leva 
j  les  obflruéhons,  elle  excite  l’urine,  elle  pouffe  le  fable 
j  &  la  pierre  du  rein  &  de  la  vefbe  ;  elle  ell  bonne  pour 
I  l’hydropifie ,  elle  chalTe  les  vers. On  s’en  fertendécoc- 
I  tion  par  la  bouche  ,  en  lavement  &  en  fomentation^ 
La  Matricaire,  cuite  avec  la  Camomille  vulgaire  ou 
romaine  ,  &  appliquée  en  forme  de  fachetfur  lebas- 
ventre,appaife  infaillible  ment  les  douleurs  d’oprèsl’en- 
fantement.  Pour  appaifer  la  douleur  des  dents  ,  on  ap. 
pliqiie  deffus  des  feuilles  de  Matricaire  broyées  ,  qui 
font  diftiller  parla  bouche  goutte  à  goutte  l’humeur  qui 
caufe  la  douleur.  L’eau  diltillée  &  le  fyrop  de  Matri¬ 
caire  ont  les  memes  vertus  ne  font  pas  moins  ufités 
que  ceux  d’Armoife,  On  fait  quelquefois  delà  Confer- 
ve  de  Matricaire. 

Mauve  des  Jardins,Passero5e,  ouRose  d’Ou- 
TREMER  (  Malva  rofca  arborea  ,  five  hortenfis  )  eRiine 
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plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d’unarbrllîeau; 
^roffè,  droite  ,  ferme,  velue.  Ses  fleurs,  qui  .font 
grandes  comme  des 'Rofe^, font  fim,p les  ,  ou  doubles^ 
de  diverfes  couleurs.  On  cultive  cette  plante  dans  les 
jardins ,  à  caufe  de  la  beauté  de  Tes  fleurs  :  elle  eft  plus 
chaude  ik  moinshumide  que  la  Mauve  vulgaire  ,avec 
jqiielqu.enffr’!él:ion  ;  on  nelefert  en  Médecine  que  des 
fleurs  rouges  ,  fimplesou  doubles,  donc  i’ufage  prin¬ 
cipal  eft  dans  les  maladies  des  amigdales  &  lapo.ur- 
ïiturede  labouche,  dans  Tinflammation  des  gencives, 
iî’efquinancie ,  f  exulcération  de  la  gorge ,  les  élevûres 
ou  aphthes  delaboLiche ,  &  dans  toutes  les  afteéfioES 
^u  gofier  ,en  forme  de  gargarifme. 

Mauve  ^sauyage  ,  ou  yulgaîRE  (  Malva  fyU 
^ejîris ,  Jîve  vul^aris  )  eft  de  deux  fortes,  à  feuilles  ron- 
4les  &  à  feuilles  échancré-es  :  -elles-cfoiff’ent  auxlieux  in- 
sCulfes,  en  terre  graffe,  dans  les  cimetières,  dans  les  jar¬ 
dins  ;  onfe  fert  en  Médecine  de  leurs  racines /feuilles, 
fleurs  &  femences.  'La  M.auve  eft  rafraîchiffante  ,  hii-. 
^Tiideôc  émolliente,  elle  appaii’e  les  douleurs ^  lâche  le 
^eîïtrse  J^  adoucit  racnmonie  de  Turine.  Son  ufage 
principal  interne  eft  dansles  maladies  du  poumon,  de 
la  veflie  êidesinteftins  ;  favolr ,  la  phthifie ,  la  toux, 
^enrouement.,  la  pierre  des  reins,  rexuicé  ration  de 
la  des  Inteftins;  ia  ftrangurie,  la  difurie ,  &  les 

autres  affections  des  reins,  qui  procèdent  del’acrimo^ 
nie  de  l’urine,  La  Conferve  des  fleurs  eftfpécifique  con¬ 
tre  l’ardeur  d’urkejia  décoClion  de  la  racine  a  la  même 
vertu.  La  décoCfton  de  Mauve ,  dans  une  lelîive  âcre , 
lou  dans  l’urme  ,eft  recommandée  contre  la  teignede 
îa  tête  9  en  forme  de  lotion  :  lehremede  en  fera  meil¬ 
leur,  fl  on  ajoute  des  pois  dans  la  décoClion  11  fe  fait 
un  onguent  avee  la  racine  de  Mauve  ,  le  beurre  de 
Mai ,  Ôc  un  peu  4e  Camphre ,  admirable  contre  la  tei¬ 
gne  &la  gale  de  là  tête.  Les  feuilles  de  Mauve  ,  pilées 
avec  une  égaie  quantité  de  celies  de  Saule ,  appliquées 
fur  les  plaies  fraîches^  marc  &  jus,  les  guériffent  très- 
prpmptement. 

MgcîHOACAN  (  Mçchoaciinna  alba  ,  fivi  Rhahar^ 
harum  alhum')  eft  une  rg-cine  blanche  >  légère  ,  qu’on 
fiPïJi  apporte  d’nnê  Pi^^yinc-e  delaNouyglk-Efpagne, 
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du  même  nom  ,  coupée  par  tranches  :  on  l’apfjelle  la 
Rhubarbe  b:  anche  la  diflinguer  delà  jaune, 'avec 

quoi  elle  a  beaucoup  de  convenance.  Elle  doit  être 
choifie  nouvelle,  en  belles  rouelles,  blanches  en  dehors 
&  en  dedans,  légère,  mais  fans  carrie  ,  d’un  goût 
prefque  infipide,  prenant  garde  qu’on  n’y  ait  mêlé  de 
la  racine  de  Bryone  vulgaire  ,  qui  lui  refîemble  bcau- 
coim  ;  mais  on  les  diftinguera  par  le  goût  ;  car  la  raciné 
de  Bryone  eft  fortamere  ,  &  celle  de  Méchoacan  eft 
prefque  infipide.  Le  Méchoacan  purge  doucement , 
6l  ians  fatiguer ,  les  humeurs  pituiteufes ,  féreufes  Ik. 
aqueufesde  tout  le  corps,  &.  Ipécialement  du  genre 
nerveux  &  de  la  pok'rine  ;  c’elt  un  excellent  rcmede 
pour  les  catarres  &  les  maladies  qui  en  dépendent. 


pourl  hydropifie,la  goutte lciatiquc,les  rhumatifmes. 
11  ei'l  Ipecifique  pour  les  entans  lujcts  aux  vers,  &  qui 
ontreuomac  &  lesintedins  cmbarrafTés  de  beaucoup 


de  mucilage  vifqueux.  On  le  donne  toujours  en  pou¬ 
dre,  à  caule  qu’il  n’opere  point  en  infuuon ,  Toit  dans 
de  l’eau  ,  fbirdansdu  vin.  Comme  il  ed  chaud  &:fec,  il 
ne  pas  en  donner  trop  foiiventaux  tempéramens 
chauds.  La  prHe  en  ftibdapce  ed  d’utTfcnipuîe  pour 
lesenfans,  &  jufqu’à  une  dragme  pour  les  adultes.  M. 
Boilc  ordonne ,  pour  guérir  la  crampe ,  de  remplir  de 
pouore  de  racine  de  Méchoacan  une  petite  bourfe  ou 
iachet  fait  de  damas,  ou  d’autre étode légère ,  grand 
d’environ  trois  pouces  en  quarré ,  &  de  le  porter  pen¬ 
du  au  col ,  avec  un  cordon  ,enforte  cju’il  defeende  ait 
creux  de  l’edomac  qu’il  touche  immédiatement  à 
la  peau. 


'  ^  Médicament  (  Medicamentum')  ed  tout  ce  qui 
!  étant  applique  extérieurement ,  ou  donné  intérieure- 
!  ment,  excite  quelque  altération  dans  nos  humeurs,  & 
j  y  caufe  un  changement  falutaire.  On  le  divife  en  fim- 
.  pie  &  en  compofé.  Le  fimple  ed  celui  qu’on  emploie 
1  comme  il  ed  venu  naturellement,  &  le  compofé  eft 
1  celui  qui  eft  fait  de  plufieurs  fimples  dlfférens  en  ver- 
'  ^rtiftement  enfemble.  La  matière  des 

I  Medicamens  eftprrfe  des  Minéraux ,  des  Végétaux  Sc 
i  des  Animaux.  Par  les  Minéraux  on  entend  tout  ce  qui 
(  fe  tire  des  entrailles  de  la  terre  6c  de  la  mer ,  comme 
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les  Métaux  5  les demi'Métaux  6i  les  Métalliques,  ton- 
t  es  les  efpeces  de  terres  &  de  Bols ,  toutes  les  Pierres^ 
les  Marbres  y  les  Cailloux,  les  Criftaux  ,  les  Pierre? 
précieiifes  5  les  Soufres,  les  Vitriols  ,  les  Aluns ,  le 
Plâtre,  la  Chaux,  &c,Par  les  Végétaux  il  faut  entendre 
les  Arbres ,  les  ArbrilTeaux ,  les  fous- Arbriileaux  ,  les 
Herbes,  toutes  leurs  parties  ;  comme  font  les  racines  , 
les  tiges  5  les  écorces,  les  bois ,  les  feuilles,  les  fleurs, 
les  fruits  ,  les  baies ,  les  gouffes ,  les  femences ,  les 
gommes  ,  les  réfmes  ,  les  lues ,  les  larmes  ,  les 
liqueurs  ,&c.  Sous  les  Animaux,  on  comprend  leur 
chair,  leurs  os,  leurs  ongles  ,  leur  lait ,  leur  fang  , 
leur  poil ,  leurs  excrémens  :  on  peut  les  divifer  en 
quatre  claffes  ;  favoir  les  Animaux  terreflres  parfaits, 
les  üifeaux  5  les  PoiiXons  &  les  Infeéfes. 

Médicaments  :  eu  confiances  à  ohferver  dans  leur 
c/iuix-.Touchant  le  lieu ,  il  faut  remarquer  que  les  plan-  • 
tes  qui  viennent  d’elles-mêmes  en  unlieulibre  &  pro¬ 
portionné  à  leur  nature  ,  font  à  préféi^r  à  celles  qu’on 
îranfplante,  &  qu’on  éleve  par  artifice  ;  &  que  les  ; 
plantes  qui  fe  trouvent  aux  montagnes  ,  &  fur- tout  : 
celles  qui  ont  l’arpecf  du  foleil  levant  ou  du  midi  ,  , 
doivent  être  préférées  à  celles  d’une  même  efpece  qui 
îiaifTent.dans  les  vallées.  Qu’une  plante  chaude  &  acre,' . 
trouvée  en  lieu  humide  ,  a  bien  moins  de  chaleur  6c  : 
bien  moins  d’âcreté  que  celle  qui  fe  trouve  en  lieu  fec  ;  ! 
que  celle  qui  abonde  en  humidité  fu perdue  ,  fera  au 
contraire  meilleure  en  lieu  fec  qu’en  lieu  humide, 

La  plupart  des  réglés  qui  s’obiervent  pour  le  lien  na¬ 
tal' des  plantes  peuvent  être  fuivies  pour  le  choix  des* 
animaux  fervants  dans  la  Medecine ,  &.memeceu3CJ 
qui  nous  fervent  d’aliment. 

Pour  ce  qui  eft  des  Minéraux ,  il  n  y  a  pas  d  autres;? 
mefures  à  garder  que  de  les  prendre  ou  on  les  trouves 
plus  beaux  &  plus  purs  ' 

Touchant  le  nombre  &  à  la  grandeur  ou  la  groiîeur-' 
on  remarque  que  les  plantes  effimées  bonnes  ,  &  fur- 
tout  les  fruits,  valent  mieux  en  petit  nombre  qu’eai 
grand  ^qu’aii contraire,  les  plantes  &  les  fruits  malinsE 
ont  moins  de  maligniife  lorfqu  ilsfont  bien  nombreux^, 
qu’uu  fruit  bon  de  liii-iTieme  eft  eftime  ifteibeur  Ion- 
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^u’il  eft  bien  gros.  11  faut  obferver  le  contraire  aux 
fruits  &.  aux  autres  parties  des  plantes ,  de  même 
qu’aux  animaux  malins. 

Touchant  le  voifinage,  on  recommande  le  Guy  Si 
I  le  Pelypode  qui  naillent  fur  les  Chênes  ,  l’Epithyme 
fur  le  Thym,  la  Cufcute  fur  les  Herbes  hépatiques. 

On  rejette  les  Champignons  naiffants  fur  les  arbres 
pourris ,  &  on  doit  rejetter  les  plantes  qui  naiffent  près 
des  cloaques ,  ou  dans  les  lieux  fombres  Sc  privés  de  la 
vue  du  ioleil ,  à  moins  que  ce  ne  foient  des  plantes  qui 
ne  le  trouventnaturellement que  dans  leslieuxombra- 

feux  ,  comme  (ont  les  Capillaires  ,  l’Hépatique  ,  la 
.angue  de  Cerf,  6cc. 

Le  tems  propre  pour  la  coHeélion  des  plantes  dé- 
I  pend  de  leur  diverfité ,  6c  de  celle  de  leurs  parties, 

1  comme  auffi  de  l’emploi  qu’on  en  veut  faire.  L’airle- 
I  rein  doit  être  généralement  recherché  pour  cela.  On 
I  cueille  les  fruits  lorfqu’ils  font  bien  mûrs  ,  de  mçmî 
I  que  les  baies  &  les  femences  :les  herbes  avec  leurs 
fommitésfe  cueillent  lorfqu’ellesfont  en  leur  force ,  6c 
autant  qu’il  efl  polîible  vers  le  plein  de  la  lune  :  les 
fleurs,  lorfqu’elles  font  en  gros  boutons,  ou  qu’elles  ne 
font  pas  tout- à-fait  épanouies,  &  avant  que  le  foleil 
lésait  fanées:  les  racines  doivent  être  cueilliesau  com¬ 
mencement  du  Printems,  &.dès-lorsqu’ellescommen- 
cent  à  pouffer  îles  bois  doivent  être  coupés  après  le 
plein  de  la  Lune  ;  les  larmes, les  gommes ,  lesréfines, 

Si  les  fucs  découlans ,  avant  qu’ils  foient  diffipés  par  les 
rayons  du  foleil ,  ou  parles  pluiesdes  écorces. doivent 
être  cueillies  lorfque  les  plantes  font  en  feve. 

l,aPiuie,que  l’on  met  au  rang  des  minéraux,doit  être  Cclî;  J 
prhe  environ  l’Equinoxe  du  Printems  ;  la  neige  &  la 
glace  ,lorfqu’ily  en  a  ;  le  Frai  de  Grenouilles ,  au  mois 
de  mars;  la  Rofée  &  la  Manne  ,  au  mois  de  mai  ,  & 
fur  des  plantes  falutaires;  l’Ambre  gris ,  le  Succin  ,  led-olin. 
Jaïet,  l’huile  Pétrole,  &  toutes  fortes  de  Bitumes  , 
avant  qu’ils  foient  altérés  par  les  eaux  de  la  mer  ,  ou 
des  rivières,  ou  par  le  foleil ,  ou  par  les  injures  du 
tems. 

On  doit  choifir  les  Animaux  bien  fains  &  bien  vi¬ 
goureux,  foit  qu’on  les  veuille  employer  entiers,  foit 
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qu’on  n’ait  affaire  que  de  leurs  parties. Leur  conferva* 
tion  dépend  de  leur  préparation  ,  dont  nous  parlerons 
ci-  après. 

Médicaments,  leur  confervatîon  &  leur  durées  Les 
fimples  étant  duement  cueillis,  doivent  être  convena- 
îjlement  gardés  &  réiervés  pour  le  befoin  ayant  été 
premièrement  bien  nettoyés  de  toutes  leurs  impuretés 

faletés  ,  fur  quoi  ondoitconfidérer  les  chofes  fui- 
vantes. 

Pour  ce  qui  eft  des  KLi'néraux ,  on  en  doit  bien  fépa- 
Ter  toutes  les  faletés  qui  s’y  trouvent  attachées,  &  les 
garder  en  lieu  fec.Les  Eaux  aigres ,  &  les  Minérales 
particuliérement ,  devront  être  f^ardées  dans  des  phio- 
îes  bien  bouchées  ,  &  en  lieu  trais  &  fec  :  les  terres  fe 
pourront  mettre  dans  des  boîtes  de  bois  ,  &  les  fels 
dans  du  verre». 

Les  racinesfe  fechent ,  comme  celles  qui  font  épaif- 
fes  ,  aufoleil ,  de  les  autres  plus  petites  àTombre;  les 
unes  fe  gardent  toutes  entières,  comme  celles  de  Gen¬ 
tiane  &  de  Satyrion,  les.  autres  fe  coupent  par  pièces, 
comme  celles  d’Angélique,  de  Couievrée,d’Aunée  de 
Flandres:  d’autres  ,  on  en  ôte  le  bois ,  ou  la  corde  du 
cœur  ,  comme  de  celles  dePerfii  &  de  Fenouil  ;  on 
les  enferme  dans  des  boîtes  de  bois,  ou  bien  on  les 
laiffe  pendues  au  plancher. 

Les  feuilles  &  lesfleurs  doivent  êtreféchéesàrom— 
l)re ,  à  la  réferve  de  celles  qui  font  épaiffes  &  iuccu  len¬ 
tes,  qu’on  expofe  à  l’ardeur  du  foleil ,  autrement  elles 
fe  pourriroient  plutôt  que  de  fécher  ,  puis  on  les 
garde  dans  des  fachets  de  papier ,  ou  de  toile  ,  en  lieu 
lec ,  ou  dans  des  boîtes  de  bois. 

Les  femences  doivent  être  féchées  au  foleil ,  &  gar¬ 
dées  en  lieu  fec ,  dans  des  vafes  de  bois  ou  de  verre  ;  Tes 
plus  menues  pourront  encore  être  enfermées  dans  du 
papier  pour  les  préferver  de  la  pouiliere. 

Les  fruits  fe  confervent ,  ou  bien  à  l’air  ,  aubien  en¬ 
fermés  dans  le  bois  ou  le  verre,  ou  dans  des  fachets  de 
papier. 

Les  Gommes  &  Réfines  feches  fe  gardent  en  lièu' 
fec,  dans  des  boîtes  de  bois,  les  liquides  dans  des 
.vefPies. 
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Pour  ce  qiiî  eft  des  Animaux ,,  &  premièrement  des 
parties  charnues  ,  apres  les  avoir  lavées  on  les  delIe- 
che  au  four  ,  puis  on  les  enveloppe  de  feuilles  d’Ab- 
fjnthe  ,  ou  autres  femblables ,  pour  les  conferver.  Les 
parties  membraneufes, comme  les  intedins ,  (e  iaveut 
premièrement  avec  du  vin  5.  puis  étant  cqupées  par 
pièces ,  fe  fechent  au  four  ,  &  fe  gardent  enveloppées 
de  fouilles  dans  des  boîtes  de  bois.  Les  chofes  huileules 
6c  gralles  .  comme  les  graiffes,  fuins  &  moelles ,  qu’on 
tire  des  animaux,  doivent  être  premiéremenebien la¬ 
vées  ,  puis  fondues,  coulées  , nettoyées  ,  écumées, 
puis  gardées  en  lieu  frais  ,  dans  des  va! es  de  terre  ou 
de  verre.  Pour  le  lang  on  en  fépare  la  férofité  .  puis 
.on  le  delTeche  au  four.  Les  fiels  étant  féparés  du  foie 
fe  delTechent  pendus  à  la  cheminée.  Les  Cadiets  fe' 
defiechent  au  tour  ,  &  le  gardent  au  foleil, 

_  Entre  les  fiinplesil  y  a  grande  diverfité  àraifon  de 
leur  durée  ;  car  les  uns  confervent  long-temps  leur 
force  &  leur  vertu  ,  &  les  autres  les  perdent  d’abord.- 

Les  Minéraux  fe  conlervent  très-long  temps ,  à  la 
réferve  des  Eaux  minérales  ôc  des  Sucs  fui  phares  j  qui 
perdent  plutôt  leurs  vertus. 

Entre  les  Végétaux,  6c  premièrement  les  racines 
celles  qui  font  petites  Sc  menues  fe  doivent  changer 
toutes  les  années mais  les  grandes  6c  épailTesfe  peu¬ 
vent  garder  deux  ou  trois  ans, comme l’Aritloloche, 
laCoulevrée,  la  Gentiane  6c  l’Ellébore. 

Les  écorces  ne  fe  gardent  pas  plus  d’une  année,  noti-- 
plus  que  les  feuilles  ;  encore  celles  qui  n’ont  point 
d’odeur ,  6c  principalement  les  rafraîchiffantes  6c 
les  humeélantes ,  perdent  leur  vertu  avec  leur  ver¬ 
deur  ;  de  forte  qu’il  vaut  mieux  les  difliller ,  ou  ea. 
tirer  le  fuc,  que  de  lesfécher. 

Les  fleurs  ne  confervent  leurs  vertus  que  quelques 
mois. 

Entre  les  femences,  les  froides,  celles  qui  font 
menues  ,  fe  doivent  changer  toutes  les  années  j  mais- 
les  plus  grofTes,  chaudes  ,  âcres  6c.aromatiques  ,  fe 
peuvent  garder  deux  ou  trois  ans  fans  diminution  de 
leurs  vertus. 

Les  fruits  aqueux  ne  durent  pas  long-temps  ;  mais 
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les  etrangers,  qui  font  revêtus  d’écorce  &  de  croûte, 
peuvent  garder  deux  ou  trois  ans.  Les  Bois  durent 
encore  plus  long^tems  ,  comme  aulîi  les  Gommes  & 
les  Réfines. 

Entre  les  parties  des  animaux  ,  celles-là  durent 
plus  qui  fopt  plusfeches  &  plus  folides  on  les  croit  | 
etre  bonnes  tant  cpa  elles  demeurentiansle  moifir  ,011 
rancir  ,  ou  fentir  mauvais. 

Lotion,  Médicaments  ,  leur  préparation.  Elle  confiile 
premièrement  a  les  laver  pour  en  ôter  la  crafTe  ,  com- 
rne  on  fait  aux  racines  auffi-tôt  qu’elles  ont  été  retirées 
de  la  terre,  ou  pour  les  purifier  de  quelques  parties 
âcres  qu’elles  contiennent  ;  ainfi  on  lave  la  Liîharge 
la  Tuthie  dans  del’eau  ;  au  pour  augmenter  leur  ver¬ 
tu  ,  comme  quand  on  lave  les  Pommades  dans  des 
eaux  odorantes. 

Mon-  fécond  lieu ,  a  les  monder  de  leurs  parties  grof- 
dation.  fieres  &  inutiles  ;  ainfi  l’on  monde  le  Séné  de  fes  bâ¬ 
tons  &  de  fes  feuilles  mortes  5  on  ôte ,  de  certaines  ra¬ 
cines,  une  maniéré  de  corde  qui  fe  trouve  dedans, 
comme  a  celles  de  Fenouil ,,  de  Perfil ,  de  Patience 
fauvage  »  &c.  On  ote  des  raifins  fecs  les  pépins,  qui 
font  durs  &  afiringens, 

Deffi-  En  troifieme  lieu  ,  à  les  faire  fécher ,  comme  font 
«auon.  les  végétaux  &  les  animaux  ,  lefquels  on  expofe  au 
foleil ,  ou  a  Pombre ,  afin  que  l’humidité  en  étant 
diffipée ,  ils  puiffent  être  gardés  fans  fe  corrompre  ; 
mais  comme  les  fleurs  en  féchant  perdent  fouvent 
leur  couleur  &  leur  odeur,  on  doit  en  envelopper 
quelques-unes  dans  du  papier  gris ,  par  petits  paquets,'* 
comme  celle  à'Hypericum  ,  de  petite  Centaurée, 
Pour  lesrofes  rouges  elles  doivent  être  féchées  promp¬ 
tement  au  foleil  le  plus  chaud  ;  car  fi  on  les  faifoit  fe- 
cher  lentement ,  elles  perdroient  leur  couleur.  Les 
grolfes  racines  ont  peine  à  fe  fécher  fans  fe  pourrir  eu 
dedans  ,  &  nous  voyons  fouvent  les  nros  morceaux 
de  Rhubarbe  gâtés  dans  le  cœur  ;  c’eiif  pourquoi  l’on 
doit  les  clioifir  de  groffeur  médiocre.  On  coupe  par 
tranches  les  racines  de  Jalap  ,  de  Méchoacan  ,  de  1 

Brionne^pourles  faire  fécherplus  facilement.  Les  fruits  ' 

qui  abondent  en  humidité  fuperfiue  doivent  être  féché^ 
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idanslefour,  autrement  ils  fe  pourrifTent.  Les  Vipè¬ 
res,  après  qu’on  en  a  leparé  la  tête  ,  la  peau  ,  &les 
entrailles  ,  doivent  être  attachées  à  une  ficelle ,  &  lé¬ 
chées  à  l’ombre.  U  faut  prendre  garde  que  les  Dro-  Mota^  ’ 
gués  ne  fechent  trop  long-temps,  de  peur  qu’elles  ne 
perdent  leur  meilleure  fubftance  :  quand  elles  lont 
feches,  il  faut  les  enfermer  dans  des  boites  pour  les 
garder. 

En  quatrième  lieu,  à  les  humeéfer ,  ainfi  que  l’on  nun’cc-. 
humecle  la  limaille  d’Acier  &  la  rouillure  de  Fer  cation, 
avec  de  la  rofée  ou  de  la  pluie  ,  pour  les  ouvrir  ,  & 
pour  augmenter  leur  vertu. 

En  cinquiemelieu  ,  à  les  infufer  dans  des  liqueurs,  Tnfuüon.* 
foit  pour  les  faire  dilToudre  ,  comme  la  Cérufe  ,  dans 
le  vinaigre  ,  foit  pour  com.muniquer  leur  vertu  à  la 
liqueur  ,  comme  quand  on  fait  tremper  le  Séné  ,  les 
Rofes,  la  Rhubarbe  dans  l’eau  ,  foit  pour  corriger 
leur  aéficn  trop  forte  ,  comme  quand  on  met  tremper 
la  racine  d’E/w/e  dans  du  vinaigre  avant  que  de  l’em¬ 
ployer,  foit  pour  ouvrir  &  pour  augmenter  leur  ver¬ 
tu  ,  comme  quand  on  fait  tremper  les  Dattes  dans  dii 
vin  blanc  ,  ou  dans  de' l’hydromel ,  &  quand  on  fait 
infufer  l’Antimoine  dans  une  liqueyjiF  acide  pour  le 
rendre  émétique  ;  foit  pour  les  conferver  ,  comme 
quand  on  met  des  fruits ,  des  racines ,  ou  des  animaux 
dans  l’efprit-de-vin ,  ou  dans  du  vinaigre  ,  foit  pour  les 
attendrir  ,  enforte  qu’on  puiiTe  les  pulvérifer  facile¬ 
ment  ,  comme  quand  on  eteintdu  Cryftal  ôc  des  Cail¬ 
loux  rougis  dans  du  vinaigre. 

En  fixieme  lieu  ,  à  les  faire  macérer  ou  digérer  ,  MKéra- 
comme  quand  après  avoir  pilé  les  Rofes  on  les  metcion. 
dans  un  pot,  on  les  couvre  de  fel,  &  on  les  laide 
en  cet  état  pendant  plufieurs  mois  ,  afin  que  le  fel 
^  l’huile ,  s’exhalantpar  la  fermentation  ,on  retire  en- 
fuite  plus  d’efprit  quand  on  les  fait  diftiller.  On  fait 
écumer  du  miel  dans  de  1  eau  ,  puis  on  le  met  dansun 
lieu  chaud  pendant  plufieurs  mois,  afin  que  par  la  di- 
geflionou  fermentation  il  devienne  vineux. 

En  feptieme  lieu ,  à  Iss  faire  cuire  ,  foit  pour^  les  co£lioa 
amollir  ,  comme  quand  on  fait  bouillir  les  racines 
d’Aunée  ëc  de  Guimauve,  pour  en  tirer  la  pulpe  ^  foit 
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pour  qn’eiles  communiquent  leur  qualité  à  la  décoc¬ 
tion  ,  comme  quand  on  fait  des  iifanes  ;  foit  pour 
les  rendre  épais  ,  comme  quand  on  fait  cuire  le  moû 
ou  îefucde  Coing  en  Sapa^  ou  en  Coîignac  j  foit 
pour  les  conferver  ,  comme  quand  on  confit 
cines  5  les  yeux  de  Peuplier  j  fois’ pour  les  corriger  ^ 
comime  quand  on  fait  bouillir  la  Callc,  afin  d^empé^ 
cher  qu’elle  n'excite  des  vapeurs;  foit  pour  les  purger 
de  leurs  parties  inutiles,  comme  quand  on  fait  calciner 
iC  Xartre  ;  loit  pour  les  faire  diffoudre  &  incorporer  , 
comme  quand  en  fait  cuire  la  Litharge  &  les  autres^ 
piej^arations  de  plomû  avec  leshuil-es^c  les  grailTes  p 
foit  pour  augmenter  leur  force,  comme  quand  on  tor- 
rebe  la  R-hubarbe  pour  la  rendre  plus  allringente  & 
quand  on  calcine  l'Alùn  pour  le  faire  devenir  efearro* 
tique  ou  cautéi liant. 

Scispc  T  aies feier  OU  couper, comme  les 

Hacha»  b^sis  ,  a  les  hacher  ,  comme  les  Herbes;  à  les  râper  ^ 
rc  ,  5cc.  comme  la  corne  qs  Cerf,  1  î  voire  ;a  les  limer,  comme 
le  cer  ,1  Acier  ;  a  les  calfer  ou  rompre,  comme  les  ra¬ 
cines  ,  les  fruits  fe  es. 


Pujvéïî^  En  neuvième  lieu,,!  les  r^duire  en  poudre  ,  foît 
parle  mioufim^-omme  les  farines  ;  foit  par  le  mortier, 
comme  leSeue,  la  Rhubarbe.  Il  faut  néanmoins  en 
certaines^  matières  &  en  certaines  occafions  avoir 
recours  a  des  adaitions  ;car,  par  exemple,  fi  l’on 
veut  piler  feules  les  racines  d’Arifiolcche,  de  Gentia¬ 
ne  ,  ou  autres  fembîabies,  quifont deiubfiance  tenace, 
quoiqu  edes  paroifîent  bien  léchés  ,  elles  adhéreront 
au  fond  du  mortier  &  au  pilon  ,  ft  on  n’y  mêle  quel¬ 
ques  amandes,  quelques  femences  froides  miondées  , 
ou  quelques-autres  matières  oléagineufes, propres  à  di- 
vilerles  parties  ,  tandis  qu’on  les  pilera  ,  fans  quoi  ou 
n  en  yiendroit  que  fort  difficilement  à  bout.  Les  raclu¬ 
res  d’ivoire  &  de  corne  de  Cerf  peuvent  être  tritu¬ 
rées  parmi  le  5ucre  Candi  feul.  Le  Camphre  ne  peut 
être  pulvénfé  feul  ,  mais  bien  fi  on  y  ajoute  quelques 
gouttes  d’efprit-de-vin  lorfqu’on 'le  pile  ,  ou  quelque 
femence  fl  oïde  mondee  ,  ou  quelques  petites  gouttes 
de  quelcjue  huile.Les  mêmes  femences  froides  fervent 
auiîi!  diviferles  parties  des  matières  îénaces.j,,^:  en^ 
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•fr^autres  celle?  des  parties  feches,  &  non  adîpenfes  des 
animaux.  Elle  aide  auffi  a  pidvérifer  l’Ambre  gris, 
tous  les  Bitumes  &  tous  les  Sucs  rellneux  delTéchés , 
comme  font  la  Scammonée  ,  le  Benjoin  ,  le  Baume 
blanc  delTéché  ,  &  leurs  femblables.  La  chaleur  du 
mortier  de  bronze  &  de  Ton  pilon  ,  aide  beaucoup  à 
pulvérifer  les  Gommes  Adragant  &  Arabique  ,  de 
même  qu’à  pulvérifer  le  Talc  de  Venife  ,  lequel  fe  pi¬ 
lera  encore-mieux  s’il  a  été  auparavant  expofé  quelque 
temps  au  feu  de  flamme.  ‘Plufieurs  minéraux  &  plu¬ 
sieurs  parties  d’Animaux  ne  peuvent  être  réduits  en 
poudre  b  ’enfubtile  fansavoir  étéauparavant  bridés  ou 
calcinés.  Les  Pierreries ,  les  Bols ,  les  Terres ,  le  Suc- 
cin  ,  l’Aimant  ,  &  quelques  parties  d’animaux  ,  font 
réduits  en  poudre  impalpable,  qu’on  appelle  AlkohoL, 
étant  broyés  fur  le  Porphyre  ou  fur  PEcaille  de  mer  , 

I  :avec  addition  de  quelqu’eau  cordiale  ,  tant  pour  te¬ 
nir  les  matières  liées,  que  pour  empêcher  qu’elles  ri’ex- 
î  baient  tandis  qu’on  lej  broie;  &  lorfqu’elies  font  bien 
fubtililées,  ondes  étend  fur  du  papier  net  en  façon 
:  de  Trochifques ,  &  on  les  lailTe  fécher  à  l’ombre  , 

!  6c  c’eft  ce  que  la  Pharmacie  Galénique  appelle  pré^ 

i  farer. 

Les  Médicamens  dè  fubflance  folide  ,  comme  font 
les  bois  &  pâmes  corapaétes  ou  fàbreufes  des  plantes 
ou  des  aniniTOx  ,  doivent  être  pilés  à  grands  coups 
dans  UH  mortier  de  fer  ou  de  bronze;  mais  les  Mé¬ 
dicamens  dont  les  parties  fe  trouvent  minces  &  fans 
fibres  ,  n’ont  befoin  que  d’une  légère  attrition  pour 
êtrebleutbt  réduits  en  poudre  ;  tels  font  l’Alocs,  l’A¬ 
garic  ,1a  Myrrhe  ,  l’Amidon ,  le  Maflic,  le  Safran  ,  la 
Scammonée, dcplufieurs  autres.  Cependant  lorfqifoii 
doit  réduire  en  poudre  divers  Médicamens  deftinés 
I  pour  une  même  compohtion ,  l’on  doit  avoir  égard  à 
i  ia  nature  de  leur  fubflance  ^  aiin  de  piler  à  part  ceux 
j  qui  le  doivent ,  &.qui  le  peuvent  être  pluscommodé- 
inent ,  &  de  piler  enfemble  ceux  qui  le  peuvent  être, 
&  alors  il  faut  commencer  la  poudre  par  ceux  qui  ont 
leurfubflance  plus  compaéle  &p'lusdure,  &ajouter 
confécütivemenîles autres fuivant le  degré  deleurdu^ 
reîé. 


Corail , 
Telles  , 

ôcc* 
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La  fécondé  forte  de  trituration  ,  qui  n’êft  que  des- 
matieres  humides ,  fe  fait  ordinairement  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre ,  ou  de  porphyre ,  ou  de  quelque  pierre 
dure ,  avec  un  pilon  de  bois ,  de  verre ,  ou  d’ivoire  , 
quoique  pour  certaines  chofes  elles  puiffent  être  auffi 
faites  dans  un  mortier  de  fer  ou  de  bronze.  Cette  façon 
de  triturer  eftauiTi  quelquefois  en  ufage  pour  desma- 
tieresfeches&  triturables:  mais  fon  principal  ufage  efl 
pour  les  médicamens,  &  même  pour  les  alimens  humi¬ 
des  ,  vifqueux  ou  onclueux  :  telles  font  les  racines  ,  les 
herbes ,  les  fleurs  &  les  fruits  récents ,  les  baies  aqueu- 
fes,  les  femences  &  fruits  on6fueux,>&  même  toutes 
les  parties  molles  des  animaux  ,  de  toutes  lefquelles 
chofes  on  prépare  tantôt  des  conferves ,  tantôt  des  ca- 
taplafmcs  5  des  pulpes  &  des  pommades  ;  &  tantôt 
on  les  pile  pour  les  infufer  ,  cuire  ou  difliller ,  pour  ea 
tirer  desfucs ,  pour  en  exprimer  des  huiles ,  pour  en 
extraire  des  émulfions,pour  en  faire  des  pâtes  pour  la 
bouche,  &  pour  le  dehors  ,&  auffi  pour  en  faire  des 
Tablettes  ,  des  Loochs ,  ou  d’autres  remedes. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  la  prépara¬ 
tion  des  Médicamens  fimples  ,  il  eft  à  propos  de  par¬ 
ler  en  particulier  de  celle  de  plufieurs  de  ceux  qui  font 
les  plus  ordinaires  dans  l’ufagei. 

MÉDICAMENTS  simples.  PPvÉparations  de 

PLUSIEURS  d’eNTR’eUX  EN  PARTICULIER. 

La  préparation  du  Corail*^  des  Perles  ,  de  la 
Nacre  de  Perles,  des  Yeux  oimtrres  d’Ecrevifles,  du 
ou  Ivoire  brûlé ,  desporcelaines,  des  Pier¬ 
res  précieufes,  düSuccin  ou  Karahé Pierre  Hé¬ 
matite  5  de  la  Pierre  d’AiYnant,  &  de  plufieurs  autres 
fembîables  ,  ne  confifte  qu’à  les  réduire  en  poudre  im¬ 
palpable;  les  mortiers  ne  luffifant  pas  pour  en  faire  une 
auffi  exaéle  atténuation  ,  on  a  recours  aux  porphyres 
èc  aux  écailles  de  mer.  Les  marbres  communs  peu¬ 
vent  être  propres  pour  la  préparation  des  matières 
tendres  ,  comme  desyeux  d’Ecrevifles  ,  de  l’Ivoire 
brûlé;  mais  fi  on  y  broyoit  des  corps  plus  durs  ,  il 
s’en  mêleroit  avec  la  poudre,  parce  que  la  matière 
grattant  le  marbre  ,  elle  en  détacheroit  une  partie. 
Afin  donc  de  bien  préparer  ces  matières  ;  p^ir  exem- 
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le  Corail ,  il  faut  en  prendre  la  quantité  qu’on 
voudra  du  rouge  &  du  blanc  ,  ou  du  rouge  feul  :  on 
le  pulvérifera  autant  qu’on  pourra  dans  un  mortier 
de  bronze  ;  on  jettera  la  poudre  fur  une  table  de  por¬ 
phyre  ou  d  écaillé  de  mer  ,  on  y  mêlera  la  quaf;.tité 
qu’il  faudra  d’eau  Rofe  ,  ou  d’eau  de  Plantain  ,  pour 
la  réduire  en  pâte  liquide  :  on  broiera  cette  pâte  avec 
une  molette  pendant  deux  jours,  ou  jufqu’à  ce  qu’elle 
ne  fafle  plus  de  bruit ,  ce  qui  montrera  que  le  Co¬ 
rail  fera  en  poudre  très-l’ubtile  ;  on  formera  la  ma¬ 
tière  en  petits  trochifques  pour  la  faire  fécher  ;  c’eft 
le  Corail  prépi'ré. 

Il  efl  propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  les 
hémorragies ,  les  gonorrhées.  La  dofe  fix 

grains  juiqu’a  un  fcrupule.  On  préféré  ordflRt^ment 
le  Corail  rouge  aux  autres  efpeces  de  Coraux  pour  la 
Médecine ,  à  caufe  de  fa  teinture ,  qui  eft  eftimée  bon¬ 
ne  pour  fortifier  le  cœur. 

La  préparation  de  la  7'uthie  &  de  la  Pierre  Tutâie* 
Calaminairen’eft  diftérente  delà  précédente , qu'en  ce  Picne 
qu’on  les  calcine  &  qu’on  les  lave  avant  que  de  les 
pulvériler ,  afin  d'en  enlever  les  parties  les  plus  fali-”^“^* 
nés  «Scies  plus  fulphurcufes.  On  prendra  donc  une 
de  ces  deux  drogues  ;  par  exemple  de  la  Tuthie  ,  la 
quantité  qu’on  voudra  ,  on  la  mettra  rougir  dans  un 
creufet  entre  les  charbons  ardents  ,  on  l’éteindra  en 
la  jettant  dans  un  vaiffeau  rempli  d’eau  ,  &  l’y  laifiant 
pendant  un  quart  d’heure;  on  retirera  la  Tuthie  de 
l’eau ,  &  on  la  remettra  rougir  5c  éteindre  encore  deux 
fois,  comme  devant ,  en  de  nouvelles  eaux,  en  fuite  la 
T uthie  étant  hors  de  l’eau  ,  &  égouttée ,  on  la  broiera 
fur  le  porphyre  avec  une  molette  ,  y  mêlant  ce  qu’il 
faudra  d’eau  Rofe  ou  de  Plantain  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  en  poudre  impalpable  ;  alors  on  la  formera  en  pe¬ 
tits  trochifques,  &  on  la  fera  fecher. 

Elle  efi;  defiicative ,  &  propre  pour  les  maladies 
des  yeux  ,  c’efi:  la  bafe  de  l’Onguent  Pompholix  ;  on 
en  mêle  dans  les  collyres  5c  dans  du  beurre  frais  :  elle 
nettoie  lafanie  des  yeux  en  defiechant  5c  fortifiant  les 
fibres.  Plufieurs  fe  contentent  de  laver  la  Tuthie  lans 
la  calciner ,  ce  qui  ne  fait  pas  une  différence  fort  con- 
fidérable* 
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:boI  ,  La  préparation  du  Boi de  la  Terre  fi giflé 
Tcire  iî-  de  la  Craie .  des  Litharges  Si  de  la  Cérufe  ,  confirte 
*  à  pulvérifer  les  matières ,  &  à  les  purifier  de  Cjuelques 
parties groffieres&.t€rreftresqu’eHes  contiennent.  On 
prendra  donc  une  de  ces  drogues  ;  par  exemple  du 
Boi  iin  ,  telle  quantité  qu’on  voudra,  on  le  puivéri- 
jfera  fubtilernent  dans  un  mortier  de  bronze  ;6l  Fayant 
mis  dans  une  terrine,  on  verfera  delîus  de  l’eau  de 
Plantain  ;  on  agitera  !a  matière  avec  un  biftortier  , 
'6c  on  la  verfera  doucement  dans  un  autre  vaiffeau , 
afin  que  le  plus  pur  &  le  plus  fubîil  de  la  poudre  cou¬ 
le  avec  Feau  ;  on  continuera  à  laver  ,  à  agiter  la  ma¬ 
tière  ,  Sc  à  verfer  la  liqueur  trouble  dans  un  autre 
vaifïeai^ufqu'a  ce  qu’il  ne  refte  au  fond  que  du  fa¬ 
ble  ,  oii  une  autre  impureté  gtoiriere ,  qu’on  rejettera  ; 
on  verfera  toute  la  matière  dans  un  entonnoir  garni  de 
papier  gtis,  afin  que  Feau  s’en  lépare  ,  &  l’on  for¬ 
mera  de  bol  qui  y  fera  rebé  en  petits  tTôchifques , 
pour  le  faire  lécher  au  Soleil 

il  eft  aflrlngent ,  &  propre  pour  arrêter  les  cours 
de  ventre,  les  hémorrafiies  &  les  gonorrhées.  La 
dofe  eü  depuis  dix, grains  jufqu’à  un  icrupule. 
ifoiÆ.  Cette  préparation  svefî  pas  d’une  grande  utilité;  car 
onfépare  bien  peu  de  miitiere  groibere  du  bol  fin  ^ 
de  plus  cette  im.pureté  ne  feroitpas  capable  de  cauier 
aucun  méchant  effet  dans  le  corps.  Pour  le  Bol  grof- 
■fier  ,  comme  il  ne  fert  qu’extérieurement  ,  on  ne  lui 
donne  point  d’autre  préparation  que  de  le  réduire 
en  poudre  dans  un  mortier. 

Iitharge.  LiTHARGES  n’ont  pas  plus  de  befoin  de  pré¬ 

paration  que  le  Bol;  il  fuffit  de  les  mettre  en  pou¬ 
dre  fubîile  dans  le  mortier  de  bronze  ;  elles  fe  difTol- 
-  vent  aufn  alfément  de  cette  maniéré  dans  les  grailTes 
ou  dans  ks  huiles  en  bouillant  ,  pour  donner  con- 
fifiance  aux  emplâtres ,  que  fi  on  les  avoit  bien  la¬ 
vées. 

Cérufe.  Quant  à  la  Cériife  ,  la  lotion  peut  augmenter  fa 
blancheur  ,  &,  la  rendre  plus  propre  pour  le  Cofmé- 
îique  &  pour  la  Peinture,oii  elle  eft  fouvent  employée; 
mais  pour  la  Pharmacie,  il  iuifrt  de  la  réduire  en  pou¬ 
dre  fubtile. 
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La  Préparation  de  la  Gommé  Hadcjue  conûile 
à  la  purifier  de  les  parties  terreftres,  en  lui  imprimant 
une  qualité  vulnéraire  &  déterüve.  On  fera  une  dé- 
coéHon  de  deux  dragmes  de  racines  d’Ariftoloche  , 

6c  d’autant  de  fleurs  de  Scliocnanthe  dans  deux  livres 
a  eau  ,  à  diminution  du  tiers; on  coulera  iadécoéfion  , 

&  l’on  y  fera  bouillir  lentement  quatre  onces  de 
Gomme  Lacque'  concafTée ,  mais  non  pas  réduite  en 
poudre ,  jufqu’à  ce  que  la  partie  la  plus  pure  de  la 
Gomme  le  foit  féparée  des  feces  ,  &  qu’elle  fumage 
la  liqueur  :  on  ramalfera  cette  partie  pure,  Sc  on  la 
fera  fécher  au  loîeil. 

Elle  eft  déterfive ,  aflringente  ,  propre  pour  forti¬ 
fier  l’eftomac  &  les  gencives.  Les  Teinturiers  s’en  fer¬ 
vent;  on  en  fait  auiii  la  bafe  de  la  Cire  à  cacheter 
1  des  lettres. 

La  Méthode  la  plus  ufitée  préfentement  pour 
I  préparer  la'Scammonée  eft  de  la  réduire  en  poudre, 
de  lui  faire  recevoir  à  travers  d’un  papier  gris  la 
j  vapeur  du  foufre  qu’on  fait  brûler  dans  un  réchaut 
I  de  feu  environ  demi-quart  d’heure,  la  remuant  dou- 
i  cernent  de  tems  en  tems  avec  une  Ipatule  ;  on  pré¬ 
tend  que  cette  v^apeur  fulphureufe  raréfie  la  fub- 
ftance  giutineufe  de  la  Scammonée  ,  &  l’empéche  de 
canfer  des  tranchfées.  On  appelle  cette  préparation 
Diachridium fulphuratum  ,  en  Français  Dia^rede,  La 
pr^aration  fuivante  eft  encore  meilleure.- 
i  On  fera  tremper  environ  deux  heures  demi-once  Ougcc- 

de  Réglifle,  bien  concafTée  ,  dans  huit  ou  neuf  onces  ‘le, 
d’eau  chaude,  on  coulera  Ihifufion  ,  6c  l’on  y  mêlera, 
dans  une écuelle  de  grès,  quatre  onces  de  bonne Scam- 
I  monée  la  plus  pure,  la  plus  réfineufe,  &  la  plus 
I  friable  qu’on  pourra  trouver  ;  on  pofera  l’écuelie  fur 
'  le  fable  ,-6c  par  un  petit  feu  l’on  fera  évaporer  l’hu- 

Inidité  jufqu’à  ce  que  la  Scammonée  ait  repris  fa 
fblidité;  on  l’appelle  Diachridium  Glycyrrhijdtum.y, 
i  c*eft  un  fort  bon  purgatif:  elle  pnrge  principalement 
iThumeur  mélancolique,  elle  agit  fans  caufer  des 
Itranchées.  La  dofe  efl  depuis  dix  grains  jufqu’à  un 
fcrupule.  L’extrait  de  Régliffe  qui  eft  mêlé  dans  cette 
préparation  de  Sramsnonée  l’adoucit; c’eft  pourquoi 
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l’on  en  peut  faire  prendre  une  plus  grande  dofe 
que  des  autres  Diagredes.  J’en  donne  ordinairement 
vingt  grains ,  dit  M.  Lemery  j  &  je  m’en  trouve 
bien. 

Nota,.  Pour  conferver  le  Diagrede  glycyrrhifé ,  il  faut 
renfermer  dans  une  bouteille  ,  car  autrement  il  s’hu- 


liîphor- 

fec. 


înedfe  aifément  à  caufe  de  l’extrait  deRégliffe. 

La  pp*.éparation  de  l’Euphorbe  coniifle  à  le  pu¬ 
rifier  &  à  l’adoucir.  On  prendra  de  rEuphorbe  ,  du 
plus  beau  &  du  plus  pur  ,  la  quantité  qu’on  voudra ^ 
en  le  réduira  en  poudre,  on  le  mettra  dans  un  ma- 
îras;  on  verfera  deffus  du  fuc  de  Citron  dépuré  ju£- 
qu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts  ;  on  bouchera  le  ma- 
tras  ,  &  on  le  placera  en  digeftion  au  feu  de  fable; 
on  l’agitera  de  tems  en  tems  :  &  quand  la  Gomme 
fera  diffoute  ,  on  coulera  la  liqueur  par  un  linge  dans 
un  vaifïeau  de  verre  ou  de  grès-,  &  l’ayant  misfûr 
un  feu  de  fable,  on  en  fera  évaporer  l’humidité  jufqu’à. 
confiftance  d’extrait  ;  c’eft  V Euphorbe  préparé  ;  on 
le  gardera  dans  un  pot.  On  en  mêle  dans  quelqup 
pillules  céphaliques  &  arthritiques  en  petite  quantité:, 
il  delaiela  pituite  ,  &  il  purge  par  bas.  Si  l’Euphorbe 
n’eft  point  tout-à-fait  difTout  dans  le  fuc  de  Citron 
après  la  digeftion  ,11  faut  féparer  la  liqueur  par  ineft. 


nation  mettre  de  nouveau  fuc  de  Citron  far 


ce  qui  reftéra  pour  achever  de  difioudre  la  Gomme* 
Pour  FAIRE  l’(Esipe. Prenez  la  quantité  que  vous 
voudrez  de  laine  -grafie  tirée  du  col  &  d’entre  les. 
cuiffes  des  Brebis  ,  fans  avoir  été  nettoyée  :  on  l’ap-* 
pelle  én  Latin  Lana  fuccida:  lavez-la  plufieurs  fois, 
dans  l’eau  bouillante  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  dégraïf— 
•  fée  ;  preffez-la  fortement,  &  ramaffez  toutes  les  lo¬ 
tions  enfemble  ;  battez-les  dans  deux  vaiffeaux ,  jufqu’àa 
ce  qu’il  s’y  foit  fait  beaucoup  d’écume  ,  iaiftéz  repofer: 
le  tout  ,&  ramaffez  la  graiffe  qui  furnagera  ;  verfez:' 
de  l’eau  froide  fur  la  liqueur ,  &  la  battez  encore  der 
nouveau,  afin  qu’il  s’y  faffe  de  nouvelle  écume 
qu’il  y  paroiffe  encore  de  la  graiffe  ;  ramaffez-  la^ , 
continuez  l’agitation  de  la  liqueur  jufqu’à  ce  qu’il  ne: 
paroiffe  plus  d’écume  ,ni  de  graifté  ;  lavez  alors  avet: 

^i^rçaufrçidççe  qu«  VOUS  aurez  ramaffé, 
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^vec  la  main  les  ordures  qui  peuvent  y  êti*e,&  chan¬ 
geant  d’eau  jufqu’àce  que  la  matière  fuit  privée  d’acri- 
nionie  ,  puis  gardez  la  dans  un  pot. 

L’CEripeeit  employée  dans  les  emplâtres  pour  ra¬ 
mollir  &  pour  réfoudre.  On  l’appelle  en  Latin  (Sl/r- 
j)us  humida  qu’elle  eft  toujours  liquide.  On 

peut  fe  fervir  delà  laine  lavée  pour  les  ufages ordi¬ 
naires. 

Pour  préparer  V Elatenum  jon  écrafe  les  Con-  Eîati- 
combres  lauvages  mûrs  dans  un  mortier  de  pierre  ou 
de  marbre,  on  les  laiffe  en  digeftion  quatre  ou  cinq 
heures  à  froid,  afin  que  les  parties  vifqueufes  s’étanc 
raréfiées ,  le  lue  s’en  tire  plus  facilement  ;  on  les 
chauffe ,  on  les  met  à  la  prefîe  dans  un  linge  pour  en 
tirer  lefuc  ;on  met  ce  fuc  dans  un  vaifTeau  de  verre 
ou  de  grès ,  &  Ton  en  fait  évaporer  l’humidité  jufqu’à 
confiftance  d’extrait  ou  de  pillules  :  c’elb  VElaterium^ 
qui  purge  violemment  la  pituite  craffe  ,  la  mélanco¬ 
lie  ,  les  Térofités.  On  s’en  fert  dans  l’apoplexie  ,  dans 
la  léthargie,  dans  rhydror  lfie,  dans  la  mélancolie  hy¬ 
pocondriaque.  La  dofe  eft  depuis  trois  grains  jufqu’à 
demi-fcrupule. 

Pour  préparer  lesFécuIes  deBryone,  à'Irlsnof*  vMs 
iras  ,  d'Arum  ,  &  d’autres  racines  femblables  ,  il  faut 
prendre  une  bonne  quantité  d’une  de  ces  efpeces  de 
racines,  des  plus  grofïes  &  desmieux  nour^ es,  récem¬ 
ment  tirées  de  terre  ;  par  exemple ,  de  la  Bryone  huit 
ou  neuf  livres  :  on  en  féparera  l’écorce  avec  un  cou¬ 
teau  ,  enforte  qu’elle  foit  bien  blanche  &  bien  nette 
onia  rapera  ,  &  on  en  tirera  le  fuc  en  la  maniéré  or¬ 
dinaire;  onlaifTera  repofer  ce  fuc  dans  uneterrine  pen- 
dantdixou  douze  heures,  on  le  verfera  parinclinatiotï 
dansun  autre  vaifTeau,  &Ton  trouvera  au  fond  des  fé-- 
cilles  fort  blanches  ,  refTemblantes  à  de  l’amidon  :  ont 
les  fera  fécher  au  foleil  ,on  les  gardera  en  poudre.. 

Ellesfonthydragogues  ,  elles  purgent  les  férofités; 
on  en  donne  dans  Thydropifie  ,  &  dans  les  avures  ma-» 
ladies  oii  il  s’agit  de  faire  uriner.  La  dofe  ell  depuis  dix. 
grains  jufqu’à  demi-dragme.  Le  fuc  qui  fç  fépare  d’a¬ 
vec  les  féculesefl  propre  pour  purger  les  eaux;  on  ers 
peut  donner  depuis  demi- once  jufqu’â  deux  onces*. Si- 
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Squillc 
ou  Scil« 


le* 


on  vent  le  conferver ,  il  en  faut  remplir  une  bouteille 
jufqu’au  col ,  y  mettre  defTus  un  peu  d’huile  pour 
empêcher  l’air  d’y  entrer. 

Les  fécules  d’iris  font  un  peu  plus  purgatives  que 
celles  de  Bryone,  &.  celles  à’ Arum  font  pluspajrgatlves- 
que  celles  d’iris. 

•jjoto.  Les  fécules  ^Arum  ,  ou  de  Serpentaire  ,  font  ap- 
*  pellées  par  quelques  Auteurs  Gerfa  ,feuXerufa  Ser- 
pentaria^ 

Les  racines  feches  de  ces  plantes ,  en  poudre  fub- 
tile ,  produiront  en  Medecine  un  aufii  bon  eftet  que* 
les  fécules. 

Lts  PRÉPARATIONS  de  l’Oigiion  de  Squille  conüf- 
tent  ;  la  première,  à  faire  fécher  les  Oignons  pou  ries 
priver  d’une  humidité  nuifible  &  fuperfiue  ;  la  fé¬ 
condé,  à  faire  cuire  la  Sqiùlle  pour  en  pouvoir  tirer 
la  pulpe.- 

Four  la  première,  on  prendra^desOignons  de  Squille’ 
de  grofl’eur  médiocre,  bienfains&  bien  nourris ,  on  en 
féparera  avec  un  coûteau  de  bois  l’écorce  ou  les  pre- 
Biiers  feuilles  feches  rouges  ,  qu’on  rejettera  ;  enfuite 
on  lèvera  les  iamines  blanchâtres  ,  lailTant  le  cœur  & 
îesiaclnescomme  inutiles;. on  fera  fécherxes  lamines 
au  foleil.  Ouïes  emploie  pour  le  vinaigre  Squilli^ 
îiquei 

Pour  î'a  fécondé  préparatîon^on  envelbpperales 
gnons  de  Squille  de  pâte  ordinaire  ,  &  on  les  mettra: 
cuire  au  fbqr  jufqu’à  ce  qu’ils  foit  mous  ,  ce  qu’on 
connoitra  en  introduifant  dedans  un  petit  bâton  poin¬ 
tu  •  on  en  féparera  alors  la  pâte  cuite  en  croûte  ,&  1  on 
tirera  la  pulpe  de  la  Squille.  Elle  eft  employée  pour 
faire  les  tTOcbifques  de  Squille. 

La  Squille  entre  dans,  plufieurs  comporitions.,.elle 
raréfie  &  mcife la  pituite;  on  s’en  fert  pour  l’épilepfie, 
pour  l'éfîfter  au  venin  ,  pour  l  afthme. 

Nota.  ■  On  fe  fert  d’un  couteau  de  bois,  &  non  de  fer ,  pour 
couper-ôc  préparerl’Oignon  de  Squille, parce  que  tous 
les  Auteurs  prétendent  que  le  fer  rend  cet  Oignon  ve- 

Efulc  Pour  préparfr  les  racines  d’Efule  &  d’Ellébore. 

Ellcbo*  jjQji  laureak^  Ôc 
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graines  de  Coriandre  &  de  Cumin ,  on  les  fait  tremper 
dans  du  vinaigre  pour  emporter  une  partie  de  leur  for¬ 
ce, puison  les  fait  fécher  ,ce  qui  fe  fera  ainfi.  On  choi- 
fira  ,  par  exemple  ,  des  racines  de  la  petiteEfule  ,  les» 
plusgroiîes&ies  mieuxnourrks,la  quantité  qu’on  vou¬ 
dra  ,  on  les  concalîera  ,  on  léparerale  cœur, appelle’ 

Corde ,  qu’on  rejettera  ;  on  fera  lécher  au  loleii  les  ra¬ 
cines  ainli  mondées  ,  puis  on  les  mettra  tremper  dans 
du  tore  vinaigre  pendant  vingt-quatre  heures  onlés' 
fera  lécher  au  loleii. 

Elles  purgent  violemment  la  pituite;  il  en  entre 
dans  plulieurscompolitions. 

Le  M-e^ereum  ,  ou  Laicreola  n’eft*  plus  en  ufage  ,  Not»^- 
parce  qu’il  purge  trop  violemment. 

Pour  lesiemences  de  Coriandre  ou  de  Cumin  ,  c’eft’ 
un  abusquede  leur  vouloir  donner  un  correéfit  ;  elles- 
n’ont  rien  de  malin  ,&  onleur  ôtexe  qu^’ellesont  de 
bon  en  les  taifant  tremper  dans  le  vinaigre  ;car  cette 
liqueur  emporte  la  plus  grande  partie  de  leur  lub- 
flance  volatile,  en  laquelle  confihe  leur  vertu,  ôi-dlixe' 
ce  qui  leur  en  refte. 

PouRFAiREry^c<icit2/2oy?rj>f,onprendraunebonne  l’Acscîâ 
quantité  de  Prunes  fauvages  mûres  ,  nouvellement  '>odias; 
cueillies  ;  ou  ïes  écrafera  dans  un  mortier  de  marbre  ,. 

1  &  les  ayant  iailTées  digérer  mielques  heures  à  froid', 

;  on  en  tirera  le  fuc  par  la  preüe  ;  on  mettra  ce  fuc  dans 
une.terrine  ,  &.  l’on  en  fera  évaporer  Thnniidité  par  un 
p^tit  feu  jufqu’à  confiftance  folide';.c*'éit  Y  Acacia 
nojlras, 

I  .  On  s’en  fert  dans  les  remedesaftringens ,  au  lieu 
I  V Acacia  véritable  ;  il  arrête  les  cours  de  ventre  ,  le 
j  crachement  de  fang  ,  il  réfifte  à  la  malignité-;  des  hu- 
I  meurs.  La  dofe  eit  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
i  draeme. 

'  Comme  la  Térébenthine  eft  difEcile  à  prendre 

j  par  labouche,à  caufe  de  faglutinofite  &de  Ton  mauvais  benrhi- 
goût ,  on  cherche  les  moyens  de  la  durcir ,  afin  de  la  ne. 

I  rendre  en  état  d’être  prife  en  Bol  ou  en  Pillnles.  On  le 
contente  en  Hiver  de  la  laver  pliirieurs  fois  avec  dè 
Peau  de  Pariétaire  ,  ou  avec  celle  de  Rave  ,  non  pas 
tant  pour  emporter  quelque  faleté  quelle- pourroit 
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avoir  contractée  ^  que  pour  la  rendre  plus  ferme  ;:eîîé 
condenfe  par  les  lotions  ,  elle  devient  blanche  :  oîi 
î^’emploie  pour  la  bouche  que  la  Térébenthine  la  plus 
claire. 

En  Eté  les  lotions  ne  fufhreiit  pas  pour  rendre  là 
Térébenthine  en  état  d’être  prife  par  la  bouche  ,  elle 
feroiî  encoré  trop  molle  ;  il  faut  la  faire  cuire  dans 
une  eau  diftillée  ,  ou  dans  une  décoClion  apéritive  5. 
jufqu’à  ce  qu’étant  refroidie  elle  ait  la  confiflance  de 
réfne  ,  &  qu’on  en  puifl'e  former  des  pillules  ;  cette 
cuite  , eft  faite  ordinairement  en  demi-heure  :  la  Téré¬ 
benthine  fe  fépare  d’avec  la  liqueur,  qui  refie  comme 
inutile. 

La  Térébenthine  lavée  ou  culte  eft  apéritive  ;oîï 
l’emploie  pour  la  pierre,  pour  la  gravelle  ,  pour  les^ 
gonorrhées ,  pour  les  ulcérés  du  rein,  de  la  veüie  &  de 
la  matrice.  La  dofe  elb  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme. 

La  Térébenthine  deChio  n’a  pas  befoin  de  prépa¬ 
ration  ;  carelle  eft  folide, &  en  état  d’étre  formée eiî 
pillules,  # 

•  La  prÉp  arati  on  des  poumons  du  Renard,  du  foie 
&  des  inteflins  du  Loup,  &  autres  matières  femblables , 
~  ne  confifle  qu’à  les  faire  fécher,  afin  de  pouvoir  les- 
garder  &  les  mettre  en  poudre  quand  on  voudra.  On 
prendra , par  exemple  ,  des  poumons  de  Renard  biea 
ïains,  tirés  de  ranin^al  récemment  tué,  on  les  lavera  ; 
on  les  coupera  par  tranches ,  on  les  fera  fécher  aa 
four  par  une  douce  chaleur,  puison  les  enveloppera  de 
feuilles feches  d’Hyfope  ,  ou  de  Marrube  blanc,  pour 
les  garder. 

Ils  font  efliméspour  les  maladies  de  la  poitrine  &  des 
poumons ,  comme  pour  l’aOhme  J  pour  la  phthifie.  La 
dofe  efl  depuis  un  fcrupule  iufqu’à  une  dragme. 

On  préparera  de  la  même  maniéré  le  foie  Sl  les  in— 
teflinsdu  Loup  ,  coupés  par  morceaux  ,  afin  qu’ils  fe- 
chent  plus  facilement  dans  le  four.  Us  font  propres- 
pour  la  colique  venîeufe. La  dofe  eft  depuis  un  fera— 
pille  jufqu’à  une  dragme.  On  peut  les  conferver  en*- 
veloppés  dans  des  feuilles  de  Menthe  ou  d’ürigaa 
feches^ 
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La  PRÉPARATION  desCrapaiids,  des  Vers  de  terre, 
des  Cloportes ,  &  d’autres  infedtes  lemblables ,  confide 
à  les  fairefécher  au  foleil  ,  pour  les  pouvoirconierve» 

&  mettre  en  poudre  quand  on  voudra.  On  pren¬ 
dra  donc  ,  par  exemple,  des  Crapauds  ;  après  les  avoir 
tués  on  les  lavera  ,  &  on  les  pendra  par  un  pied 
en  quelque  lieu  expofé  au  foleil,  pour  les  y  faire 
fécher. 

On  prétend  que  le  Crapaud  entier  defféché  ,  étant 
tenu  dans  la  main  ,  ou  delTous  l’ailTelle ,  ou  derrière 
l’oreille,  ou  pendu  au  col  ,  arrête  le  faignement  du 
nez,&.  qu’étantappliqué  fur  le  nombril, il  guérit  leflux 
d’hémorroïdes.  On  en  appliqua  en  poudre  furies  bu¬ 
bons  ou  charbons  peflllentlels  ,&  fur  les  bubons  véné¬ 
riens  ;  il  en  attire  la  malignité  en  dehors,  &  il  les  ta. t  , 
fuppurer.  On  en  donne  autTi  par  la  bouche  pour  l’hy-  ' 
dropifie  ,  depuis  demi-lcrupule  jufqu’à  demi-dragme. 

Après  avoir  bien  lavé  les  Vers  de  terre  dans  de 
l’eau  ,&  enfuite  dans  du  virt,  pourlesfairemourir,  on 
les  attachera  à  une  ficelle  par  un  bout ,  &  on  les  fera 
fécher  au  loleil. 

Ils  font  réfolutifs  :  on  les  emploie  dans  les  compo- 
fitions  de  quelqueseinplâtres. 

On  LAVtles  Cloportes,  &  on  les  fait  mourir  dans 
du  vin  blanc  ,  ou  dans  de  l’eau  aiguifée  d’efprit  de  fel ,  tr-j, 
puis  on  les  fait  fécher  au  foleil,  ou  dans  le  four, 
quand  le  pain  en  efl  tiré ,  pour  les  pouvoir  mettre  en 
poudre. 

Elles  font  apérltives ,  &  propres  pour  faire  fortir  la 
gravelle,  la  pierre  ,  pour  la  colique  néphrétique  ,pour 
les  rétentions  d’urine.  La  doie  ed  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  une  dragme. 

Pour  avoir^efang  deBouc  préparé;felon  la  méthode  Sang  dt 
de  Vanhelmont  ,il  faut  fufpendreun  Roue  par  les  cor- 
nés  après  lui  avoir  ramené  &.  lié  les  pieds  de  der¬ 
rière  à  ces  memes  cornes,  lui  couper  les  teflicules,  puis 
recevoir  le  fang  qui  coule  par  cette  plaie  jufqu’à  ce 
qii’ il  foit  mort  ,'fans  négliger  néanmoins  celui  qui  peut 
encore  refier,  &  que  l’on  peut  avoir  en  lui  coupant 
à  la  fin  la  gorge  :  car  ce  dernier  fang  ?  quoique  moins, 
fort ,  ne  laide  pas  d’etre 
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L’on  fafe  fécher  doucement  eefiiiîg  dans  le  four , 
une  heure  après  que  Ip  pain  en  a  éié  tiré  ;  on  l’étend» 
pour  cela  le  plus  mince  qu’on  peut  dans  pluüeurs  plats 
de  terre  ,  ou  terrines ,  parce  qu’il  fe  corrompt  aifé- 
itient,  s’il  eft  trop  épais.  On  jette  une  eau  qui  vient  ÔC 
Guifurnage  au-deffus  à  mefure  qu’il  fe  feche  ,  &  on  le 
remet  au  four  par  plufieurs  fois  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foiî 
fec ,  alors  il  eft  extrêmement  dur  ;  oirle  broie  daris  üri' 
mortier  de  pierre  ou  de  marbre,  Sc  onlepafTe  dans 
un  tamis.  Cette  poudre  fe  garde  mieux  dans  du  verre , 
en  lieu  fec  ,  que  dans  dubois,  où  les  vers  fe  mettent 
plus  facilement.  Dans  la  pleuréûe  &  dans  l’inflamma¬ 
tion  de  poitrine ,  on  en  fait  prendre  au  majadele  poids 
d’une  dragme  dans  une  cuiller  avec  .dû  vin,  donton^ 
fe  fertpourle  délayer  ,  &  enfuite  on  lui  faitavalerura 
petit  demi- verre  de  vin  pardeflùs;  le  malade  ne  man¬ 
quera  pas  de  fuer  :  s’il  n’efr  pas  parfaitement  guéri  de 
la  première  prife,  il  lui  en  faudra  donner  une  fécondé 
le  lendemain ,  &  prendre  garde  fur  toutes  chofes  de  ne‘ 
lé  point  iailTer  refroidir  lorfqu’on  l’effuiera  ,  ce  qui  eft 
toujours  dangereux  dans  les  Tueurs.  On  ne  voit  guere 
ce  remede  manquer  fon  effet ,  fur-tout  fi  le  malaie  n’a 
point  été  faigné  ;  car  les  faignées  affoibliff  ent  la  nature, 
êc  l’empêchent  de  pouvoir  facilement  jetter  dehors 
par  la  Tueur  ce  qui  lui  eft  contraire.  Ce  remede  fe  don¬ 
ne  encore  très-  utilement  à  ceux  qui  ont  fait  quelque* 
grande  chute ,  parce  qu’il  fait  tranfpirer  par  la  fueurîe 
lang  qui  peut  être  répandu  dans  le  corps  parla  ruptu¬ 
re  de  quelque  petit  vaiffeau  ,  ÔL  empêche  ainfi  que  ce 
fang  ne  produife  quelqu’abeès. 

La  PRÉPARATION  des  Viperes  confifte  à  lesfairft 
fécher  pour  les  pouvoir  garder,& les  mettre  en  poudre 
quand  on  voudra.  On  choifira  des  Viperesles  plusgroi- 
fes  &  les  plus  vives,  au  Printems  &  enAutomne;  on  eiî 
coupera  la  tête ,  on  les  écorchera ,  l’on  en  féparera  lès 
entrailles  ;  on  lavera  les  troncs  dans  da  l’eau,  on  les 
attachera  à  une  ficelle,  &  onles  mettra  fécher  pendus 
en  un  lieu  fec  :  on  amaffeni  auftiles  coeurs  &  les  foies, 
&  on  lesfera  fécher  de  la  même  maniéré. 

On  féparera  la  graiffe  desinteftins,  onia  fera  fon¬ 
dra  doucement  dans  une  écuelle  fur  un  peu  de  feu  ;  on 

la 
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la  coulera  avec  exprelTion  àtravers  d’un  linge  fin  pour 
la  purger  de  fes  membranes ,  &  étant  refroidie  ,  on  la 
verfera  dans  une  bouteille  dev^erre  pour  l’y  garder  : 
elle  efi  liquide  comme  de  l’huile,  à  caufe  de  la  quantité 
du  lel  volatil  qu  elle  contient ,  qui  excede  de  beaucoup 
celle  des  autres  animaux. 

Quand  on  veiitconlerverlong-temsentierslestroncs, 
les  coeurs  &  les  foies  des  Viperes  fecs ,  il  eft  bon  de  lei 
oindre  légèrement  avec  du  Baume  du  Pérou  ;  car  il 
empêche  que  les  vers  ne  s’y  mettent. 

La  poudre  de  Viperes  fêtait  tantôt  en  pulvérifantles 
troncs  de  Viperes  feuls,  &  tantôt  en  y  ajoutant  leurs 
foies  ;  elle  efl:  meilleure  de  cette  derniere  maniéré;  maiî 
ellene  peut  pas  etregardee  tilong-temsque  quand  on 
la  fait  a  vec  les  troncs  feuls  ,  à  caufe  que  les  foies  &  les" 
cœurs^etaht  graitTeux  ou  huileux ,  le  font  rancir ,  les 
,  vers  s’yengendrent. 

Lapoudre  deViperes  eft  propre  pour  purifier  le  fang,' 
i  pour  châtier  les  mauvaifes  humeurs  par  tranfpiration  ^ 

I  pour  refitfer  au  venin ,  pour  les  fievres  intermittentes, 

I  pour  la  fievre  maligne  5  pour  la  petite- vérole  ,pourla 
■  pefle.  La  dote  eft  depuis  huit  grains  jufqu’à  deux  feru- 
pilles. 

Le  foie  &.  le  cœur,  mis  enfemble  en  poudre, font  ce 
tju  on  appelle  BeronrJ,  anïmaL  La  dofe  efl  depuis  fix 
grains  jutqu’à  un  fcrupule. 

La  graille  de  V iperes  etl  propre  pour  raréfier  les  hu¬ 
meurs,  pour  exciter  la  tranfpiration;  on  en  donne  dans 
les  fievres  malignes ,  dans  la  petite-vérole.  La  dofe  efl 
depuis  une  goutte  jufqu’à  fix.  On  Ven  fert  aufii  exté¬ 
rieurement  pour  réfoudre  les  tumeurs  ;  il  entre  dans 
l’emplâtre  de  Vigo. 

Les  Serpens  peuvent  être  préparés  de  la  même  Serpeosf 
I  maniéré  ,  mais  ils  n’ont  pas  tant  de  vertu  que  les  Vi- 
1  peres. 

i  LaCornede  Cerf,  l’Ivoire,  le  Crânehumaln,  corne 
lepiedd’Elan  &les  os  des  animaux  ne  contenant  rien  de  Cerf, 
cfemalin  ,  &.  leur fiibftance  étant  d’une  nature  àfedif-  » 
foudre  aifément  dans  l’eflomac ,  ils  n’ont  point  befoin 
d’autre  préparation  que  çelie  d’être  râpés  piUvc- 
rifés  fufetileraeat» 

D  i 
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La  Corne  (3e  Cerf  eft  bonne  pour  arrêter  les  cour  s 
4de  ventre  ,  les  hémorragies,  les  gonorrhées,  pour 
adoucir  les  acides  de  l’eftomac.  Ladofe  eft  depuis  de¬ 
mi* fcrupulejurqu’à  une  dragme. 

Crâne  PauR  LE  Cr  ANE  HUMAIN  il  faut  choifir  celui  d’une 
SAunain.  perfonne  morte  de  mort  violente  ,  qui  eft  meilleur 
pour  les  remedes  que  celui  d’un  homme  mort  de  ma¬ 
ladie  longue  ,  ou  qui  auroit  été  tiré  d’un  cimetiere, 
parce  que  ce  premier  a  retenu  prefque  tousfes  efprits, 
au  lieu  qu’ils  ont  été  épuifésen  l’autre,  foit  par  la  mala¬ 
die,  foit  dans  la  terre.  On  rompra  ce  Crâne  parmor- 
ceaux  ,& on  le  fera  fécher  ,  afin  qu’il  puifte  être  mis 
€n  poudre- 

11  eft  propre  contre  l’épilepftej^la  paralyfie  jl’apo- 
pîexie  &les  autres  maladies  du  cerveau.  La  dofe  eft 
depuis  demi- fcrupide  jufqu’à  deux  fcrupules. 
îvôlre.  Quand  on  aura  befoin  delà  vertu  aordiale  de  l’I¬ 

voire,  il  faudra  fe  contenter  ,  pour  toute  préparation  ^ 
de  le  râper  &  de  le  mettre  en  poudre, 
îied  Dn  doit  aufti  râper  le  pied  cVElan  &  les  Os  des 
â“Ilan.  animaux^  fi  on  veut  les  mettre  en  poudre  ;  mais  il  n’eft 
pas  îiéceffaire  d’en  faire  aucune  autre  préparation  , 
parce  que  tous  leurs  principes  aciifs  &  effentiels  fe  dif- 
fipent  par  le  feu  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
les  préparer  par  la  calcination 

Miron-  PouE  PREPARER  les  Hirondelles,  on  tirera  de  leurs 
nids  les  petits  vivans,  on  les  égorgera  &  l’on  fera  ré¬ 
pandre  leur  fanglur  leurs  ailes;  on  les  faupoudreri 
d’un  peu  defel  commun  en  poudre  ,  &  on  les  mettra 
calciner  dans  un  pGtbienbouché, au  milieu  des  cbarbcins 
ardens , pendant  environ  une  heure  :  on  retirera  enfuit® 
le  pot  5  &  l’ayant  laifte  refroidir ,  on  le  débouchera ,  St 
l’on  ramàflera  une  matière  brune  qu’on  trouvera  de¬ 
dans,  laquelle  on  réduira  en  poudre  fubtik.  '  _ 
Elle  eft  propre  pour  exciter  l’urine  ,  pour  chafler 
la  pierre  ,  la  gravelle,  La  dofe  eft  depuis  demi-fcru- 
puié  ]ufqu  aUerai-dragme.  NL  Lemery  eftime  qu’il 
vaudroiî  mieux  ,  pour  toute  préparation,  fe  content^-C 
de  les  faire  fécher  au  four ,  pour  enfuite  les  réduire  en 
poudre,  parce  que  U  calcination  fait  diftiper  le  Tel  vo- 
fafil,  qui  eft  le  meilleur  de  la  vertu  des  Hirondelles. 


-On  PREPARE  îes Eponges  en  deux maniefes, pour  Epongc» 
des  ufages  bien  différents;  car  lune  eft  deffinée  pour  la 
bouche  ,  &  l  autre  pour  les  plaies,  La  première  prépa¬ 
ration  fe  fait  ainfi. 

On  lavera  bien  ces  Eponges  dans  de  l’eau ,  &  on  les 
j  fera  lecher  y  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  cjiii  ns 
jfoitpoint  verniffé  en  dedans:  on boucherale  pot  exac- 
;  tement,&  on  Fentourera  de  charbons  ardens  pour  faire 
j  calciner  la  matière  pendant  une  heure,  ou  jufqu’à  ce 
.  qu  elle  foit  réduite  en  une  matière  brune  :  on  retirera 
j  le  pot  du  feu  ,  on  ramaffera  cette  matière ,  on  la  pul- 
[Verifera  fubtilement,  6i.  on  la  gardera, 
j  hile  elt  Donne  pour  le  Goitre ,  pour  le  Scorbut;  elle 
leff  aperiîive.  La  dofe  eff  depuis  hx  grains  jufqu’à  LUI. 

•fcrupule. 

I  La  cendre  d’Eponge,  ou  l’Eponge  calcinée,  contient 
un  Tel  fixe  ,  en  quoiconfiffe  fa  vertu. 

I  On  prépare  de  la  meme  maniera  le  poil  de  de 

I  ^  Pour  les  Poils  de  Lievreils  perdent  dansla  calcina- 
Ition  leur  iel  volatil ,  Si  il  ne  leur  relie  pas  grande  vertu; 
on  les  donne  pour  exciter  l’urine.  La  dofe  eft  depuis 
un  demi-lcrupulc  jufqu’à  demi-dragme. 

!  L’autre  préparation  de  l’Eponge  fe  fait  par  la  métho- 
;de  fuivante. 

]  On  coupera  avec  des  cifeaiix  par  petits  morceaux  ; 
ile  plus  menu  qu’d  fe  pourra,  de  l’Epongehne  bien  net- 
tte,on  la  mêlera  avec  de  la  cire  jaune',  qu’on  aura  mis 
ifondre  fur  le  leu;  on  remuera  le  mélange  avec  une  fpa- 
^uîe,  &  quand  il  fera  prefque  refroidi ,  on  le  mettra 
(dans  un  linge  à  la  prelle  ,  pour  en  faire  une  forme  ds 
gâteau  :  on  le  retirera  de  la  preffe  ,  on  féparera  ,  pen¬ 
dant  qu’il  fera  encore  un  peu  chaud  ,  le  linge  Si  lacirs 
^ui  fera  palîée  au  travers  ,  Si  l’on  aura  ï Eponge  pré-^ 

Jarée, 

Elle  eft  propre  pour  déterger  Si  pour  abforber  les 
erofités  âcres  qui  abreuvent  les  plaies  ,  Si  qui  en- 
retiennent  le  mal  ;  on  en  met  dedans  de  petits  mor- 
:eaujc. 

La  PREPARATION  du  Cachoii  confifteâîe  rendre  Cachoa.’ 
amer ,  plus  agréable  au  goût,  odorant,  Sien 
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petits  grains ,  faciles  à  tenir  dans  la  bouclie.  Pouf  cet 
efl'et  on  pulvérifera  ,  &  Ton  mêlera  enfemble  deux 
onces  de  Cachou  avec  une  once  de  Sucre  candi ,  un 
grain  de  Mufc ,  &  autant  d’Ambre  gris  on  y  incorpo¬ 
rera  la  poudre  en  pâte  dure  ,  avec  une  quantité  fufii- 
fante  de  mucilage  de  Qomme  Adragant ,  tiré  en  eau  de 
fleurs  d’Grange  ,  pour  en  faire  une  malle  ,  qu’on  for¬ 
mera  en  petits  grains  longuets  ,lerqae'is  on  fera  fécher, 
ôi.  on  les  gardera  dans  une  boite  bien  .clofe. 

Le  Cachou  préparé  eft  bon  pour  fortifier  l’eftomac, 
pour  exciter  l’appétit,  pour  donner  bonne  bouche  , 
pour  réfifler  au  mauvais  air  ;  l’on  en  met  trois  ou  qua¬ 
tre  grains  dans  la  bouche ,  &.  on  lesy  lailTe  fandre  dou¬ 
cement. 

On  y  pourra  augmenter  le  Mufc  &  l’Ambre  gris  , 
félon  qu’on  le  jugera  à  propos  ;  mais  les  perfonncs  fu- 
jettesauK  vapeurs  doivent  faire  retrancher  cesaroma-  ■ 
tes  de  la  compofition  ,  parce  qu’ils  caulent  fou  vent  des 
accidens fâcheux, quiferolentcapablesde  produire  plus  k 
de  mal  que  le  reine  de  ne  feroit  de  bien-. 

L’OlfO'SACCHARUM  ,  comme  le  mot  le  porte,  eft  : 
faccha-  une  Huilc  GU  Effence  iiicorpoiée  dans  du  Sucre  candi  . 
runi,  en  poudre.  ^ 

On  prend  donc ,  par  exemple  ,  une  dragme  d’Ef-  ■ 
fence  deCanelle,cn  la  mêle  exaêfement  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  ou  de  verre  ,  avec  quatre  onces  deSu— 
cre  candi  réduit  en  poudre  bien  lubflile  ;  on  enferme" 
îe  mélange  dans  une  bouteille  de  verre,  afin  qu’il  con- 
ferve  Ion  odeur. 

Ï1  rijouitîe  cœur,  ilfortihele  cerveau  &  l’efto- 
mac ,  il  excite  les  mois  aux  femmes.  La  dofe  eft  de¬ 
puis  un  fcrupule  jidqu’à  deux,  dans  quelque  liqueun: 
a’ppropriée. 

On  n’a  pas  befoin  de  mettre  des  Effences  en  Oleo^. 
(accharum  ,  quand  on  veut  les  mêler  avec  lesliqueura- 

‘fulphureufes,  comme  dans  de  l’eau-de- vie,  dans  de  l’ef: 

prit-de-vin  ;  careliess’y  lient  facilement,  étant  defubfl 
tance  homogène  avec  ces  efprits. 

Crvd..!.  Comme  leCrystal  et  les  Cailloux  fonttrog 
‘  durspour  être  mis  en  poudre  par  la  maniéré  ordinaires 
on  a  recours  à  la  préparation fuivante. 
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On- prend,  par  exemple,  du  Cryftal  la^  quantité 
q,u’on  veut ,  on  le  met  rougir  dans  le  t'eu  ,  puis  on  l’é¬ 
teint  dans  l’eau  troide  ;  quand  il  efi:  refroidi ,  on  re-*- 
I  garde  s’il  eft  attendri,  &s’il  fe  rompt  facilement  ;  s’il 
:  eft  encore  trop  dur ,  on  le  remet  rougir  au  feu  ,  &  on 
l’éteint  dans  l’eau  troide  comme  devant  ;  il  devient 
friable  :  on  le  pulvérife  alors  grofliérement  dans  un 
mortier,  &  on  le  broie  fur  un  porphyre  avec  un  peu 
d’eau  de  Verveine  pour  lerendreimpalpable;on  enfor- 
me  de  petits  trochifques,  qu’on  fait  fécher  ;  c’eit  U  Cryf^ 
tal  préparé. 

On  l’eflime  propre  à  exciter  le  lait  aux  nourrî- 
ceç.  La  dofe  efl  depuis  fix  grains  jufqu’à  deux  fcru- 
pules, 

i  Les  Cailloux  font  pdus  durs,  oC  ils  demandent  une 
jplus  longue  préparation  que  le  Cryftal. Quelques-uns 
des  font  éteindre  dans  du  vinaigre  ,  les  autres  dans  une 
(âdi  Solution  de  tel  Ammoniac,  &.  d’autres  dans  du  vin 
lâ blanc,  qu’ils  font  avaler  enfuiteaux  graveleux. 

I  Ils  font  eflimés  bons  pour  faire  fortir  la  pierre  &  la 

i  gr  avelle  du  rein  &  de  la  vetîie. 

La  préparation  de  la  Pierre-ponce,  appellée  en 

Latin  Pumex  ,  confifle  àla  nettoyer  de  quelque  impu'- 
reté  qu’elle  pourroit  avoir  ,  &à  l’attendrir  avec  du  lait 
,dé  vache,  pour  la  pouvoir  pulvérifer  bien  fubtilement, 
JtPour  cet  effet  on  fera  rougir  dans  le  feu  telle  quan¬ 
ti  tiré  qidon  voudra  de  cette  Pierre,  on  l’éteindra  dan« 
L  du  lait  de  vache  ;  on  la  broiera  fur  le  porphyre  , 
I  Si  on  la  formera  en  petits  trochifques  pour  la  fairî 
hfécher. 

A  OnTefime  propre  pour  abforber  les  acides  de  l’ef- 
5?tomac  ,  pour  arrêter  les  cours  de  ventre ,  &  pour  blan- 

ii  chir  les  dents. 

Ji  La  préparation  delaTerre  de  Vitriol ,  ouCoI- 
(icothar,  confife  à  le  dépouiller  de  Ton  fel  ;  pour  cet 
îleffet  on  prendra  la  quantité  qu’on  voudra  de  Colco- 
rithar  qui  refte  après  la  dif  illation  de  l’Huile  de  Vitriol , 
î  ion  le  mettra  dans  une  terrine ,  on  verfera  deffus  beau- 
n  coup  d’eau  chaude &  on  l’y  laiffera  tremper  neufou 
idix  heures  :  on  filtrera  la  liqueur ,  ^d’on  mettra  deffus 
la  matière  autant  de  nouvelle  eau  chaude  que  devant, 
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on  la  laiffera  infufer  quelques  heures,  puis  on  Eîtrers 
Ja liqueur.  On  continuera  ceslotionsjufqu’à  ce  qu’elles 
fe. retirent  infipides  ;  on  fera  alors  fécher  la  terre  rouge 
qui  refiera  ,  &  on  la  gardera. 

Elle  eft  afl:ringente&. fortifiante,  elle  arrête lefang 
«tant  appliquée  fur  les  plaies. 

Si  après  avoir  filtré  vos  lotions  ,  vous  en  faites  éva¬ 
porer  rhumidité  dans  un  plat  de  terre ,  vous  aurez  le 
lel  de  Vitriol,  qui  eft  vomitif.  La  dofc  eft  depuis  un  fcra- 
pule  jiifdu’à  une  dragme. 

Quand  la  terre  de  Vitriola  été  gardée  quelque*  tems 
à  l’air,  elle  reprend  de  nouveaux  fels  ;  &  quand  elle  eft 
bien  enveloppée  &  enfermée ,  elle  demeure  plus  long- 
tems  douce  &  infipide. 

La  préparation deî’AlundePlume&delaPierre 
Amiante  n’eft  qu’une  calcinationqu’on  leur  donne  pour 
les  réduire  en  poudre.  On  mêlera  enfemble  une  partie 
d’Ailun  de  Plume ,  ou  de  Pierre  Amiante ,  &  deux  par-  ■ 
ties  defel  commun.  On  mettra  le  mélange  dans  uiï 
creufet,  qu’on  placera  au  milieu  d’un  grand  feu  de 
charbon  pour  faire  fondre  le  fel  :  on  continuera  cette 
calcination  pendant  feptou  huit  heures ,  puis  on  verfera  , 
le  tout  dans  de  l’eau  froide.  Le  fel  s’y  diftoudra  ,&l’on 
trouvera  l’Alun  de  Plume  en  poudre  au  fond  du  vaifi*  ■ 
ieau  :  on  le  lavera  piufieurs  fois ,  &  on  le  gardera. 

On  s’en  fert  pour  embellir  la  peau:  on  en  mêle  deux, 
dragmes  dans  une  once  de  Pommade. 

Pour  préparer  ou  purifier  piufieurs  Gommes 
qu’on  ne  peut  mettîe  aifément  en  poudre ,  comme  le 
Galbamim  ,  la  Gomme  Ammoniac  ,  VOpoponax  ,  le 
Sapapenum ,  on  prendra  la  quantité  qu’on  voudra  dVme  ! 
ou  de  piufieurs  de  ces  Gommes ,  on  les  écrafera  par  pe-  * 
tits  morceaux  ,  &  on  les  mettra  tremper  quelques  heu  -  - 
res  dans  du  v  inaigre  ;  on  les  y  fera  fondre  fur  un  petit  : 
feujon  paffera  la  diffolution  par  une  étamine  avec  forte  : 
expreff  on  :  on  remettra  le  marc  dans  de  nouveau  vi-  • 
naigre  fur  le  feu  pour  achever  de  les  difloudre  comme 
devant ,  &  on  la  mêlera  avec  l’autre  dans  une  terrine 
qu’on  placera  fur  le  feu  ,  pour  en  faire  confume  r  l’hu-  ■ 
miditc  jufqu’à  confiftance  d’emplâtre ,  i’on  aura  les 
Ciommes  purifiées. 
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Elles  font  propres  pour  ramollir ,  pour  réfoiidre, 
pour  aider  à  la  luppuration ,  pour  abattre  les  vapeurs; 
en  les  applique  lur  le  nombril  &  iur  les  tumeurs.  Elle» 
entrent  dans  plufieurs  emplâtres. 

M.  Lemery  eftime  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  ,  NoteJ' 
quandonlepeut.mettreles  Gommesen  poudre  , mê¬ 
me  avec  leurs  impuretés,  que  de  les  préparer  comme 
envient  de  marquer,  parce  que  dans  la  purification  oit 
laifTe  échapper  beaucoup  de  fels  volatils  qui  font  la 
principale  vertu  de  ces  Gommes.  Quand  an  les  veut 
pulvérifer,  il  faut  choifir  lesplusbelles  &.les  plus  nettes 
en  larmes,  &  les  faire  lécher  doucement  entre  deux 
papiers  au  foleil ,  ou  devant  le  feu  ;  il  eft  facile  de  les 
mettre  en  poudre  quand  elles  font  mêlées  avec  beau¬ 
coup  d’autres  drogues ,  comme  dans  la  poudre  de  la 
ThériaquCr 

Médicaments  Jîmples  qui  excellent  pardejfus  lef 
Autres,  Lorfque  lesmeiîleurs  Auteurs  ordonnentabfo- 
lument,  &  lans  Ipécider ,  l’Aloës,!!  faut  entendre  le 
SucGotrin  ,  qui  eft  le  meilleur  :  du  vinaigre  ,  celui  qui 
elt  fait  de  vin  ,  &  non  de  biere  :  du  Baume ,  le  naturel 
d’Egypte  :  du  Benjoin,  rAmigdaloides,àcaufede  cer¬ 
taines  petites  taches  blanches  qu’il  a  qui  reffemblent  à 
des  amandes  pelées  ;  de  la  Caue  ,  la  noire;  du  Corail, 
le  rouge  ;  du  DïElam^  celui  de  Candie;  de  la  racine 
douce  ,  de  la  Réglille  ;  de  l’Endive  ,  la  Chicorrée  à 
larges  feuilles;  de  l’Epithyme ,  celui  qui  naît  furie 
Thym  ;  du  Fenouil ,  le  Marathrum  ;  chi  Fiel  de  terre, 
la  petite  Centaurée  ;  de  la  gomme,  l’Arabique;  des 
Grenades  ,  les  aigres  ;  de  l’Hépatique  ,  celle  qu’on 
appelle  Lichen  ;  du  Lierre  ,  celui  qui  porte  les  baies  ; 
du  Jallemin  ,  le  blanc  ;  de  la  Jufquiame  ,  la  blanche^; 
de  la  Laitue,  la  domeftique  ;  des  Lis,  les  blancs  & 
bleus  ;  du  Marrube  ,  le  blanc  ;  de  Id  Menthe  ,  la 
vraie  ou  domeftique , fur-tout  celle  à  feuilles  frifées;  de 
la  Nielle  ,  fa  femence;  du  Nénuphar  ,  le  blanc;  du 
Greffon  ,  fa  femence  ;  de  l’FIuile  ,  celle  d’Olive  ;  de 
y  Opium,,  celui  deThebes  ;  du  Pavot,  le  blanc  ;  du 
Polypode  ,  celui  qui  croît  aux  pieds  des  Chênes;  du 
Quercula  minor ,  le  Chameedrys  ou  Germandrée;  du 
Quinquenervia ,  le  Plantain  long  ;  des  Rofes  ,  les 
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rouges;  du  Re^ma prati  ,  YUlmarîa  ;  du  $tœclias  ; 
1  Arabic^e  ;  du  Santal ,  le  Citrin  ;  du  Thapjîus  bjrba- 
,  le  Bouillon-blanc  ;  de  la  Térébenthine ,  celle  de 
Venife;  de  laVéronique  ,1a  mâle;  desViolettes,  celles 
<le  Mars  de  couleur  celede;  du  Xilaloés  ^  celui  qui 
lire  fur  le  noir;  de  l’Iris  ,  celle  de  Florence  :  du  Gin¬ 
gembre  ,  celui  de  Malvoilie,  qui  eft  le  meilleur  6c  le 
plus  recherché  de  tous. 

Meljlot  (  Meliloîus  )  eft  une  efpece  de  Trede 
cjui  pouffe  des  tiges  hautes  de  deux  ou  trois  pieds , 
■dont  les  fleurs,  qui  font  jaunes,  naiffent  aux  bouts 
des  branches,  difpofées  par  longs  épis.  Il  croit  aux 
lieux  rudes  ,  pierreux  ,  aux  bords  des  prés,  le  louer 
des  chemins.  Fe  Meliiot  eft  chaud  &  émollient,  dif— 
cufïif ,  apéritif,  &  adouciffant.  La  tsfane  faite  avec 
^es  fommites  5  dit  M.  de  Xournefort,  &  celle  de 
Camomille  ,  eff  excellente  dons  les  inflammations  du 
LciS-ventre  ,  dans  la  colique  ,  la  rétention  d’urine  , 
dans  les  rhumatifmes  ,  &  généralement  dans  toutes 
les  occüfions  ou  il  faut  faciliter  le  cours  des  humeurs 
€11  tempérant.  On  fe  fert  du  Mélilot  dans  les  lave- 
inens  carminatifs,  &  dans  les  cataplafmes  anodins  & 
réfolutifs.  Pour  les  lavemenson  fait  bouillir  fes  fom- 
înites  avec  celles  de  Camomille  dans  du  bouillon  de 
iripes,  &on  ajoute  quelques  gouttes  d’huile  d’Anis 
a  la  décoclion,  paffée  par  un  linge.  Faites  bouillir 
^quelques  poignées^  de  Mélilot  &  de  Camomille  dans 
aine  ffffifante  quantité  d’eau,  trempez  dans  cette  dé- 
Xtoélion  un  morceau  de  drap  ou  de  flanelle  de  la  lar¬ 
geur  du  bas- ventre,  &  après  l’avoir  exprimé  légère- 
ment,  appliquez-le  le  plus  chaud  que  vous  pourrez 
Fur  le  ventre  ;renouvellez  cette  fomentation  de  deux 
en  deux  heures,  &  couvrez  le  ventre  de  linges  chauds. 
M.  Chomel  dit  que  ce  remede  lui  a  fouvent  réuffi 
dans  la  colique  venteufejdansrhj^dropifie  tympanite, 
^  dans  la  tenfion  douloureufe  du  bas-ventre  menacé 
d’inflammation.  Pour  les  tumeurs  des  boiiircs&  au¬ 
tres  ,  on  fait  bouillir  deux  Oignons  de  Lis  avec  une 
poignée  de  feuilles  de  Ciguë  &  de  Jufquiam.e,  trois 
bonnes  pincées  de  fommités  de  Mélilot  ;  on  pafle  le 
îoiit  a  travers  d  un  tamis,  6e  l’on  y  mêle  quelques 
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gouttes  d’huîle  fétide  de  Tartre.  L’emplâtre  de  MéU- 
Jot,  recommandée  pour  ramollir  les  tumeurs  dures,  Si 
mener  les  abcès  à  la  fuppuration  ,  eftfalutaire  au  com¬ 
mencement  de  1  efquniancie  ,  &.  dans  l’inflammation 
desamigdales;  onlapplique  fur  la  gorge  après  l’avoir 
malaxe  avec  l’huile  d’Amandes  douces,  ou  de  Ci- 
,  momille,  &  quelques  gouttes  d’huile  difllllée  de 
Cumin.  Enfin  le  Mélilot  efl  ufité  par-tout  oh  il  s’avit 
de  ramollir  &  de  faire  luppurer.  ^ 

Melisse  ,  ou  CiTRONELLE  (  Melijja  hortcnfis')  efl 
une  plante  qu  on  cultive  dans  les  jardins  ^  dont  les 
feuilles  ont  1  odeur  du  Citron  ,  d’où  on  lui  a  donné 
le  nom  de  CitronelU.  Elle  efl  chaude  &  deflicative, 
&  excellente  dans  les  aftecflions  de  la  tête  ,  du  cœur  , 
e  a  matrice  &  de  1  eflomac ,  dansla  mélancolie,  les 
longes  turûulens,  la  paralyfie, l’apoplexie, l’épilepfie, 
le  vertige  ,  la  lipothymie,  ou  fyncope  ,  les  crudités 
d  eüomac,  la  rétention  des  mois  ,  la  fuffocation  de 
matrice  ^  &  la  puanteur  d’haleine.  On  fe  fert  des 
muilles  &  des  fleurs  de  la  Mélilfe  à  la  maniéré  du 
1  ne ,  on  en  met  une  pincee  de  feches  ,  ou  une  petit® 
wf.  fraîches, pour  un  demi-fcptier  d’eau.  L’Eau 
de  Meliile  diflillee  avec  le  vin,  appliquée  fur  les 
deux  poulx ,  ou  fur  la  région  du  cœur,  remédie  aux 
lyncopes  6c  aux  palpitations.  Hartman  recommande 
poui  ces  maladies  un  fachet  de  MélifTe  trempé  dans 
1  efprit-de-vin  ,  pour  appliquer  fur  la  région  du  cœur» 
Le  lyrop  deMéliffe  polfedeles  mêmes  vertus  que  la 
plante,  &  convient  tant  aux  maux  de  matrice  qu’à 
ceux  de  1  eflomac ,  qui  procèdent  des  crudités.  Outre 
I  Lan  de  Melille  fimple ,  il  y  en  a  une  compofée,  dé»* 
crite  ci-devant,  fous  le  ûtvQà'Eau  de  MJnfe  compo^ 

fée  ,  qui  efl  fort  eflimée  pour  plufleurs  maladies  qui  y 
font  marquées. 

Melon  (  Melo  )  efl  une  plante  quipoufTe  des  tiges 
longues  6c  farmenteufes  ,  fe  couchant  par  terre  ,  cul¬ 
tivée  dans  les  jardins  ,  fur  des  couches  de  fumier ,  la¬ 
quelle  porte  un  fruit  connu  de  tout  le  monde.  Sa 
femence  efl  une  des  quatre  grandes  femences  froides; 
elle  efl  apcritive,  abflerfive  ,  hépatique  Sc  néphréth- 
que  :  elle  convient  à  la  toux ,  àla  phthifie  ,  aux  fie- 
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\res ,  à  la  Erangurie  ,  à  Tardeur  d’urine  ,  &  à  la  foifo- 
La  chair  ou  pulpe  de  Melon  eft  humide  &  rafrajchif- 
fente  ,  elle  tempere  les  ardeurs  du  fang ,  elle  réjouir 
le  cœur  ;  mais  c’eft  un  mauvais  aliment ,  fujet  à  la  cor¬ 
ruption,  qui  excite  facilement  des  fermentations  danS’ 
la  mafîe  du  fang  ,  difpofe  à  la  fievre  ,  enâe  reftomae 
ôi  engendre  des  tranchées  &  le  Choiera  morbus^  ;  c’ell 
pourquoi  on  doit  en  ufer  avec  grande  modeiaiion 
pour  peu  qu’on  aime  fa  fante. 

Menthe  ou  Baume  (  Mentha  )  efl  une  plant® 
dont  il  y  a  plufieurs  efpeces,  une  domeflique  ,  &  lef 
autres fauvages.  Toutes  les  Menthes  font  chaudes, 
delTicatives  ,  de  parties  tenues  &  un  peu  aflringen^ 
tes  :  elles  fortifient  le  cerveau  ,  le  cœur  ,  1  eftomac  , 
elles  chafient  les  vents  ,  refiftent-  au  venin  ,  excitenr 
l’appétit ,  provoquent  les  mois  aux  femmes  ,  aident  à 
la  reipiration  &.  à  la  digeftion  ,  corrigent  les  aigreurs^ 
&  les  rapports,  arrêtent  le  vomifTement  ;  elles  tuent 
ks  vers.  On  peut  s’en  fervir  à  la  maniéré  du  Thé,  oit 
de  leur  eau  diitillée,  qu  flartman  recommande  dansle 
vom-ifTement  qu’on  ne  peut  arrêter.  Une  cuillereede 
cette  eau  appaiie  lestranchees  desenfants*  Les  fsuilleS" 
appliquées  en  forme  de  cataplafme  appaifent^  la  coli¬ 
que,  fortifient  Teflomac.  L’Huile  faite  par  l’intufioiî 
des  feuilles  &  des  fieurs  du  Baume  de  jardin  eft  très- 
bonne  pour  toutes  fortes  de  plaies  &  de  contufions  , 
étant  appliquées  deftus  avec  une  conrpreffe. 

Mercure  ou  Vif- argent  (  Mercurius  ,  Jïve 
^T^ent-urti  vivuni  f  eft  un  métal  ou  demi-metal ,  flui'- 
de  ,  coulant,  de  couleur  d  argent ,  fort  pefant,  & 
néanmoins  volatil  ,  pénétrant  ,  fe  liant  &  s  amalga¬ 
mant  facilement  avec  l’or  &  l’argent.  On  le  trouve 
dans  plufieurs  mines  de  l’Europe, comme  en  Hongrie, 
en  Elpagne  :  on  en  a  même  découvert  une  mine  de¬ 
puis  environ  cinquante  ans  proche  de  Saint  Lo  eiT: 
'■Normandie.  Le  Vif-argent  eft  un  remede  pour  le 
Miferere  ,  on  en  fait  avaler  une  livre  &  même  davan¬ 
tage  ,  afimque  par  fa  pefanteur  il^  étende  en  pafTantles 
jfibres  des  inteftms  qui  font  pliiles  cans  cette  mala¬ 
die  :  on  le  rend  par  les  felles  comme  on  la  pris. 
Onemploie  le  Mercure  crud  pour  tuer  les  versdans^ 
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le  corps  :  on  le  met  bouillir  clans  de  l’eau  mlfe  dans 
lin  vailleau  de  terre  ou  de  verre  ,  &  non  de  métal , 
^  le^  perceroit ,  &.  l’on  donne  à  boire  la  dé- 
coCuon,  qui  n’a  pris  qu^une  légère  impreOion  du  Mer¬ 
cure  ,  quelque  long  tems  qu’on  l’ait  fait  bouillir  .  car 
Je  métal  le  retrouve  au  même  poids  ,  &  la  décoftion- 
lia  autre  couleur,  autre  goût,  ni  autre  odeur  que 
ciel  eau  commune  bouillie,  &  elle  ne  lailTe  pas  de 
produire  un  bon  effet.  Le  Vif-argent  tue  les  poux, 
les  puces ,  &  les  autres  petits  infe'ffes  du  corps.  On 
en  lufpendau  col  des  enfants  &  des  adultes,  après 
avoir  enfermé  dans  des  chalumeaux  de  plume,  pour 
reülter  au  mauvais  air  en  temps  de  peffe  ;  il  guérit 
a  gratelle  ,  les  dartres ,  la  lepre  ,  &  les  autres  in- 
tections  de  la  peau  ,  à  quoi  les  ceintures  de  Mercure 
lont  très'falutaires  ,  pourvu  qu’on  obferve  les  con¬ 
ditions  luivantes  ,  qui  font  de  faire  précéder  les  re- 
^.edes  généraux^,  de  bien  dépurer  la  maffe  du  faner  ^ 

de  prendre  en  meme-tems des  diaphorétiques bénins 

de  tenir  le  malade  dans  un  lieu  chaud  ,  &  de  le  faire 
un  peu  marcher  ;  a  ces  conditions  les  ceintures  mer- 
cunelies  lont  bonnes  &  fans  danger.  Le  Mercure  eft 
fort  recommandé;,  par  fon  agilité  ,  fa  fubtilité  &  fa^ 
penetratiian  ,pour  ramollir  extérietirementles  tumeurs 
dures,  fpécialement  les  véroliques  les  fehir- 
res;  onraopliqueen  forme  d’onguent  ou  d’emplâtre  , 
comme  eit  1  onguent  de  Vigo  ,  avec  les  grenouilles  6c 
le  Mercure  Les  lamines  de  plomb  enduites  de  Mercu¬ 
re  ,  &L  appliquées  fur  les  loupes  ,  ganglions  &  nocùis  , 
les  guérilTent  promptement.  Le  Mercure  renfermé 
dans  un  nouet  cordial,  eft  un  excellent  préiervatifde 
la  peffe. 


Mercurialf  (  Mercurîaîîs  )  eff  une  plante  qui 
i  eff  de  d^eux  fortes ,  favoir  mâle  &:  femelle.  La  Mercu- 
i|  riale  mâle  a  fes  grains  ou  femences  joints  deux  à  deux; 
i|  autour  de  la  tige,  ce  qui  la  fait  nommer  en  Latin 
Tefliciilata  ,  &  la  femelle  les  a  difpofées  en  façon  de 
!  grape  ou  d’épi ,  d’où  on  l’appelle  Spicata.h'unQ  oc 
I  1  autre  croillent  par-tout ,  le  long  des  chemins  ,  dans- 
I  les  ciir.etit  res ,  dans  les  vignobles ,  dans  les  jurdins 
i  iliais  principaletneat  aux  lieux  humides.  Elleà  font 
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émollientes,  laxatives,  apéritives;  elles  purgent  la 
bile  &  les  eaux,  excitent  les  mois  aux  femmes. Pour 


Fhydropifie ,  la  cachexie ,  les  vapeurs  &  les  pales-cou¬ 
leurs  ,  on  faitboire  l’eau  dans  laquelle  elles  ont  macéré 
à  froid  pendant  vingt- quatre  heures.  On  fe  fert  de  la 
Mercuriale  principalement  dans  les  décoéfions  des  la— 
vemens  &  des  fomentatioVis.  On  en  fait  un  fyrop  fim- 
ple ,  ou  compofé,fousle  nom  de  Syrop  de  longue  vie , 
&  un  Miel  dont  on  trouvera  ci-après  les  defcriptions 
en  leur  rang. 

Merlan  (  Afellus  ^Jîve  Merlangïus')  eft  un  poif- 
fon  de  mer  allez  connu  danslespoifTonneries.  On  trou¬ 
ve  dans  la  tête  decepoilTondeuxpetitespierresoblon- 
gués  qui  font  apéritives  ,  propres  pour  la. pierre  du 
rein  ,  pour  la  colique  néphrétique  ;  elles  font  propres 
âulîi  pour  arrêter  les  cours  de  ventre.  On  les  prépare 
en  les  broyant  fur  le  porphyre.  La  dofe  &11  depuisde- 
mi-fcrupulejufqu’à  demi-dragme. 

Mesures  depiufieurs  ingrédients.  Les  Melures  des 
bois  ,  des  herbes ,  des  fleurs  ,  des  femences  font  le 
Eafcicule ,  la  Poignée  &  la  Pincée.- Le  Fafciculje  eft  ce 
que  le  bras  plié  en  rond  peut  contenir  :  on  le  marque 
par 

La  Poignée,  on  Manipule,  eft  ce  que  la  main  peut 
empoigner;  elle  elî  déiignée  par  Man,],  ou  M. y, 

La  Pincée  ,  ou  Pugile  ,  efl  ce  qui  peut  être  pris  en¬ 
tre  les  trois  doigts  ;  elle  eft  défignée  par  Pug;,j,  ou  P.k 
La  Mefure  des  fruits  &  de  plufieurs  animaux  fe  fait 
par  le  nombre  qu’on  défigne  par  ou  par  paires  ^ 
défi gnés  par  Par, 

Quand  on  trouve  dansles  defcriptions ,  ana  ou  aa  , 
il  faut  entendre  de  chacu  7. 

Par  Q.  5.  il  faut  entendre  une  quantité  fuffifante 
©U  autant  qu  il  faut. 

Par  S.  A,  ou  Ex  arte  ,  il  faut  entendre  fuivant  les 
réglés  de  P  Art, 

Par  B,  M,  il  faut  entendre  Balneum  Mariez  ,  ou 

a'*,  •  — 

Bain-Marie, 

Par  B,  V,  il  faut  entendre  Balneum  Vaporîs  ,  ou 
Bain  Vaporeux, 

Mesure  des  Liqueurs  en  ufagz  â  Farîs„  Les  Mefu- 
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res  dont  on  fe  fert  à  Paris  font  la  Pinte ,  la  Chopîae ,  le 
demi-Septier ,  le  Polffon  ,  le  demi-Poiffon. 

La  Pinte  contient  32  onces  d’ean. 

LaChopine  contient  16  onces  d’ean. 

Le  demi-Septier  contient  8  onces  d’eau. 

Le  Poiffon  contient  4  onces  d’eau. 

Le  demi-PoifTon  contient  i  onces  d’eau. 

On  fe  fert  aufli  du  Verre  à  boire ,  ou  du  Gobelet 
appelle  en  Latin  Cyathus  ;  il  contient  une  dofe  de 
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potion. 

On  emploie  encore  la  Cuiller  d’argent  ordinaire 
pour  dofer  les  fyrops  ,  les  potions  cordiales  ;  elle  con¬ 
tient  environ  demi-once  de  liqueur:  on  dcfitine  cette 
dofep^rCoc/ilear.i, 

On  ordonne  les  Efprits,  les  Elixirs,  les  ElTencespar 
gouttes,  qu’on  défigne  par  Gut, 

Meurier  (  Aîorus)  efl;  un  arbre  grand  &  rameux, 
dont  il  y  a  deux  efpeces  ;  favoir  le  blanc  &  le  noir , 
fulvant  la  couleur  de  les  fruits,  qui  commencent  à  mû¬ 
rir  au  mois  d’Août.  ;  le  noir  efl  le  plus  ufité  ;  on  les 
cultive  dans  les  jardins.  L’écorce  de  la  racine  eft  chau¬ 
de  &  defîicative,amere  jabllerfi  ve  &  aftrin genre  ;  elle 
defopile  le  foie  &  la  rate  ,  lâche  le  ventre  &  tue  les 
vers  larges:  elle  a  une  grande  amertume.  Les  Mûres 
noires,  avantleur  maturité,  font rafraîchilTantes^  delTi- 
catives,  &  très-aPringentes.  Leur  iifage  interne  fert 
dans  toutes  fortes  de  flux,  lavoir  la  diarrhée  ,  la  dyf- 
fenterie  ,  le  crachement  de  fang  ,  le  flux  menPrual. 
L’ufage  externe  fert  dans  les  inflammations  de  la  gorge 
&  de  la  bouche,  &.  les  ulcérés  des  memes  parties  ,  en 
gargarifme.  Les  Mûres  dans  leur  maturité  font  ra- 
iraîchiflantesSc  defTii-atives  ;  elles  purgent  ,  mangées 
au  commencement  du  repas  ,  elles  étanchent  la  loif, 
&  réveillent  l’appétit  ;  elles  nourriffent  peu  ,  &  font 
aifées  à  fe  corrompre:  elles adoucifPent  la  poitrine. Le 
jus  de  Mûres  noires  en  maturité  imprime  aux  doigts 
une  couleurdifHcile  à  effacer,  &qui  dlfparojt  d’abord 
qu’on  les  frotte  avec  d’autres  Mûres  vertes.  La  décoc¬ 
tion  de  feuilles  de  Mûrier  feules,  ou  avec  de  l’écorce 
de  la  racine  ,  guérit  le  mal  de  dents  enferme  de  gar- 
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Miel  '(  Me/)  eft  un  fuc  en  maniéré  de  rofée,  quê 
les  Abeilles  fucent  fur  les  fleurs  avec  la  partie  fubtile 
la  plus  volatile  de  la  rofée  :  étant  reçu  dans  leur 
eftomac  ,  il  y  fermente ,  &L  quand  il  commence  à  fer¬ 
menter,  elles  le  vomiflent  dans  le  fond  de  leurs  alvéo¬ 
les  ,  où  ce  fuc  achevé  de  fermenter  peu  à  peu  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  devienne  Miel  parfait,  A  mefure  qu’il  fermen¬ 
te,  en  vertu  dti  principe  qu’il  a  reçu  dans  reftomac  de 
l’Abeille  ,les  partiesles  plus  groffieres  prennent  la  cir¬ 
conférence  ,ëê  font  la  cire.  Voilà  en  peu  de  m.ots ,  dit 
Etmuller,  la  génération  véritable  du  Miel  &  de  la 
Cire.  11  y  a  deux  fortes  de  Miel  en  général ,  un  blanc , 

,  &  l’autre  jaune.  Le  Miel  blanc ,  &  particuliérement 

celui  de  Narbonne  ,  qui  a  coulé  delui*niême  fans  ex- 
prefficn  ,  efl  le  plus  propre  pour  être  pris  par  la  bou¬ 
che.  Le  Miel  jaune  a  un  peu  plus  d’âcreté  que  le  blanc, 
il  eft  auffi  plus  convenable  pour  les  lavemens  &  pour 
lesremedes  extérieurs,  parce  qu’il  eft  plus  déterfif  &C 
-Choix,  plus  laxatif.  On  doit  le  choiftr  d’une  bonne  confif- 
Veitus  ^^uce,  d’un  beau  jaune  &  d’un  bon  goût.  Le  Miel  eft 
chaud  ,  deflicatif,  nourrilTant ,  abfterfif,  apéritif, 
propre  aupoumon  ,  béchique  ,  diurétique,  réfiftantà 
la  corruption.  Le  Miel  jaune  eft  déterfif ,  laxatif,  di- 
geftif,  atténuant ,  réfoîutif.  Le  Miel  n’eft  pas  bon  à 
ceux  qui  ont  le  foie  chaud,  à  caufe  qu’il  le  tourne 
aifément  en  bile.  Il  eft  propre  fur-tout  aux  vieillards 
pour  redonner  à  la  malle  du  fang  le  principe  de  fer¬ 
mentation  qui  lui  manque ,  &  par  la  même  raifon  il 
eft  contraire  aux  jeunes,  qui  ont  le  fang  bouillant , 
parce  qu’il  peut  caufer  des  ébullitions  &  des  effervef- 
cences  extraordinaires  danslamalTe  de  leur  fang,  Sl 
les  jetter  dans  des  diarrhées,  desfievres,  d’autres 
maladies  femblables:  c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  que  le 
Miel  fe  change  en  bile.  Il  nuit  aux  hypocondriaques  , 
aux  fcorbutiques ,  aux  femmes  fujettesà  lafulrocation 
-de  matrice,  &  à  ceux  qui  ont  des  grouillemens  de  ven¬ 
tre  ,  des  tranchées  &  d’autres  fymptômes  femblables 
dans  les  inteftins,  parce  qu’il  augmente  toutes  ces  affec¬ 
tions  ,  en  faifant  fermenter  les  fucs  acides  qui  en  font 
la  caufe  ;en  un  mot ,  ce  qu’on  dit  du  Sucre  le  peut 
appliquer  au  Miel.  Le  Miel  convient  intérieurement 
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I  à  î’eflomac ,  pour  diffoudre  &  déterger  les  matières 
î  pro(îieres&.virqueures  dontce  vifcere  eft  furchargé: 
I  il  convient  auffi  lorfque  les  bronches  &  les  vaiiïeaux 
I  des  poumons  font  remplis  d’une  femblable  matière  ; 

car  en  ce  cas  lesHydromels  Sc  les  Oxymels  font  très- 
ufites.  On  y  ajoute  des  plantes  pectorales  ,  &  meme 
les  purgatifs  ,  fuiv'ant  les  circonftances  ;  &  ,  par  le 
moyen  de  la  toux  ,  la  matière  vlfqueufe  fort  dehors, 
I  après  qu’elle  a  été  incifée  &  atténuée  par  le  miniftere 
I  du  Miel.  Le  Miel  eft  l’ingrédientordinaire  des  onguens 
^ueles  Chirurgiens  appellent  vulgairement  Di^efîïfs^ 
&  dans  ceux  dont  ils  fe  fervent  pour  déter^^er  les  ulcé¬ 
rés  &  mortifier  le  levain  morbifique.  Les  fimples  di- 
geflifs  fe  font  avec  un  jaune  d’œuf  crud  &  du  Miel 
fimpletnent  ,  ou  bien  avec  un  jaune  d’œuf  dur  &  une 
once  de  Miel;  ils  battent  letoutjufqu’à  une  confiffan- 
î  ce  médiocre,  &  que  l’onguent  foit  devenu  rouge;  ilefl: 

I  fuffifant  peur  inondifier  ,  &  meme  pour  préfervœr  de 
î  la  gangrené  ,  tant  les  plaies  &  les  ulcérés  récens  &  in- 
l  vétérés ,  que  les  phagédéniques  &  les  malins  ;  on  y 
[  ajoute  qu-elquefois  du  Tartre  de  vin,  &  on  fait  cuire  le 
ij  tout  julqu’à  confift  mcc  requife  ,  ce  qui  augmente 
beaucoup  la  vertu  abfterfive.  Le  Miel  feul avec  la  Té-' 
rébenthine  eft  un  excellentdigeftifcontre  le  levain  cor- 
rofif  des  plaies.  Quelques  Praticiens  melent  parties 
égalés  d’efprit  de  Miel  &  d’efprit  de  Térébenthine,  "k; 
diftlllent  le  tout  à  la  retorte ,  au  feu  de  fable,  ce  qui  leur 
donne  un  deterfif  admirable  pour  les  ulcérés  cacoëci- 
:  qu  es  &  malins.  . 

h/ii'EL.  Anthofat ,  ou  de  Romarin,  Vous  concaffe- 
îrezdans  un  mortier  de  marbre  une  livre  de  fleurs  ' 
jou  de  feuilles  de  Romarin  nouvellement  cueillies , 

I  vous  les  mêlerez  avec  quatre  livres  de  Miel  écu.né  , . 

les  battant  quelqiie-tems  enfemble;  vous  mettrez  le  • 
i  mélange  dans  un  pot  de  terre  vernifte ,  vous  le  bou- 
!  cherez,  &  vous  l’expoferez  au  foleil  ,  ou  bien  vous  le 
t  mettrez  dansle  fumier  chaud  pendant  un  mois,  enfuite 
^  vous  y  ajouterez  environ  demi-livre  d’eau  de  Roma- 
[  rin  diftillée  ,ou  à  Ton  défaut  de  décoCfioii  de  Romarin: 
t  Vous  boucherez  le  pot ,  vous  le  mettrez  furun  petit 
^  feu;  dès  que  la  matière bouüljra  ,  vous  la  coulerei 
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avec  expreffïbn:  vous  laifferez  refroidir  le  Miel ,  o£ 

vous  le  garderez.  i  i/u 

11  eft  bon  pour  la  colique  venteufe,  pour  laiethar- 

cie,paralyrîe,&maladieshyftériques.On  ne  s’en  fert 

ordinairement  que  pourleslavemens.La  dofe  eit  de¬ 
puis  une  once  jufqu’à  trois  i  mais  on  pourroit  auüi 

s’en  fervir  par  la  bouche. 

Miel  de  Nénuphar,Y  om  prendrez  quatre  livres  de 
fieurs  de  Nénuphar  nouvellement  cueillies,  dont  vous 
reieiterez  la  partie  jaune  du  dodans ,  vous  les  mettrez 
bouillir  dans  huit  livres  d’eau  pour  en  faire  une  décoc¬ 
tion  auffi  chargée  quelle  pourra  être  de  la  fubltance 
des -fleurs,  vous  la  coulerez  avec  expreüion  ,  vous  y 
mêlerez  environ  un  poids  égal  de  Miel  commun , 
vous  ferez  bouillir  doucement  le  mélange,  lecumant 
de  temsen  tems  jufqu’a  confiftance  de  fyrop. 

Il  eft  propre  pour  rafraîchir ,  pour  humeâer ,  pour 
adoucir  lesinteftins ,  pour  modérer  les  cours-de- ven¬ 
tre;  on  ne  s’en  fertque  dans  des  lavemeas.  La  dole  eit 

depuis  une  once  jufqu  a  trois. 

P^rzVr^ire.  Vous  prendrez  unebonne  quan¬ 
tité  de  Pariétaire  tendre  ,  comme  deux  fafcicules  , 
cueillie  dans  fa  force  à  de  vieilles  murailles ,  s’il  le 

peut  ;  vous  la  couperez ,  vous  la  batti  ez  dans  un  mor¬ 
tier  pour  l’écrafer  ;  vous  la  mettrez  bouillir  dans  une 
bafline  avec  quinze  livres  d’eau  ,  jufqu  a  dimiirntion 
du  tiers  *  vous  coulerez  la  decoélion  avec  expreftion  . 
vous  ferk  bouillir  derechef  dans  la  colature  une  pa¬ 
reille  quantité  de  Pariétaire  écrafée  ,  environ  demi- 
heure  ;  vous  coulerez  la  liqueur, exprimant  fortement 
les  herbes  :  vous  la  mêlerez  avec  un  poids  égal  de  Miei 

commun,  &VOUS  ferez  cuire  le  mélangé ,  en  ecumant,  , 

iufqu’à  confiftance  de  fyrop.  ^ 

Il  n’eft  employé  que  dans  les  lavemens.  On  s  ett  i 
fertpour  la  colique  néphrétique ,  ^ur  la  pierre ,  pmir  ' 
b  douleur  des  reins ,  pour  la  difficulté  à  uriner,  üil  i 
en  met  deux  ou  trois  onces  dans  chaque  lavement. 

Miel  de  Raifins.  Vous  monderez  deux  livres  de* 
Raifins  deleurs pépins,  vousles mettrez infufer  chau- 
dementvingt-quatre  heures  dansfixlivres  ü  eau  ,puiç  » 

vous  ferez  bouillir  rinfuftoîi  à  diinmution  delà  moitié , , 

vous  -> 
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VOUS  la  couîerei&vousl’exprimerez  fortement ;vous 
y  ferez  cuire  deuxlivresde  Miel,enrécumant,iufqu’à 
I  confiftance  de  fyrop. 

Le  Miel  de  Raifinseft  propre  pour  le  rhume, pour 
exciter  le  crachat,  pour  tempérer  lesâcretés  de  la  poi¬ 
trine.  La  dole  eft  depuis  demi-once  jufq.u’à  une  once. 

Quelques-uns  appellent  Miel  de  Raifinsla  décoftion 
de  Raifins  évaporée  en  confiifance  de  Miel  ou  d’ex-* 
trait;  mais  les  noms  de  Rûh  ou  de  Sapa  conviendroient 

I  mi  eux  à  cette  préparation. 

Mielc/^  Vulvaria^  ou  d' Arrache  puante  ^  dite  Herhc 
j  de  Vous  prendrez  deux  bonnesbottes  de  Vulva^ 

I  ria  ,  appellée  Aroche  puante  ,  vous  les  inciferez,  ÔC 
:  vous  les  ferez  bouillir  dans  dixlivres  d’eau  commune  , 

I  jufqu’àla  confomption  dufiers;& ayant  coulé  &  bien 
I  exprimé  les  herbes  bouillies  ,vousferezde  nouveau 
(  bouillir  dans  la  liqueur  une  pareille  quantité  de  Vul^ 

,  procédant  en  toutes  chofes  de  même  qu’à  la 
première  fois;  puis  ayant  mêlé  dix  livres  de  bon  Miel 
J  danscetteliqueur,  vous  les  clarifierez  avecdeux  blancs 
)  d’œufs ,  vous  les  ferez  cuire  jurqu’à  la  confiifance  né- 
ceflaire;6i  ayant  bien  écume  le  Miel,  vous  le  garde¬ 
rez  pour  le  beioin. 

Ce  Miel  produit  de  très-bons  eftéts  dans  les  mala¬ 
dies  hyftériques,  &  fur-tout  pour  appaifer  les  émotions 
violentes  de  la  matrice.  11  eft  aufti  prope  dans  les  co¬ 
liques  venteufes.  On  s’en  fert  dans  les  clyfteres,  de¬ 
puis  deux  onces  jufqu’a  trois.  Ce  Miel  pourra  aulTi  être 
employé  avec  fuccès  dans  les  ulcérés  vermineux  de« 
P  animaux  à  quatre  pieds, pour  en  chalTer  les  vers ,  parce 
que  l’herbe  pilée  appliquée  y  eft  très-bonne ,  aufti- 
bien  que  mife  de  même  lur  le  nombril  des  femme* 
tourmentées  de  fuffocations  de  matrice. 

Miel  Mercurial  &  de  Tabac^  On  tirera  le  fuc  de 
dMercurialou  de  Tabac,  par  expreftion,  en  la  maniéré 
IJ  ordinaire,  on  le  dépurera  en  le  faifant  bouillir  légére- 
i»  ment ,  &  le  paftant  par  un  blanchet  ;  on  mêlera  ce  fuc 
I  dépuré  avec  un  poids  égal  de  Miel  commun  ,  on  les 
j  fera  cuire  enfemble  jufqu’à  confiftance  de  fyrop  ,  oia 
le  coulera  par  un  tamis  découvert  ,  ôc  on  le  gardeixi 
dans  des  cruches, 

Ee 
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Le  Mi’eî  Mercurial  eit  plus  purgatif  que  les  autres 
Miels  :  on  l’emploie  dans  les  lavemens  pour  la  colique 
venteufe  ,  pour  les  maladies  h jftériques.  La  doie  eft 
depuis  une  once  jufqu’à  trois. 

Le  Miel  de  Tabac  ou  de  Nicotiane  purge  violem¬ 
ment.  On  s’en  fert  dans  les  laveimens  des  Apoplec¬ 
tiques,  des  Léthargiques  ,&c. 

Miel  RofauV ous  pilerez  des  B-ofes  rouges  récem¬ 
ment  cueillies,  dans  un  mortier  de  marbre.,  iufqu’à  ce 
cju’elles  foient  en.  pâte  ;  vous  les,  laifïerez  cinq  ou  fix 
heures  en  digeftion  à  froid  ,  puis  vous  lesmettrez  à  la 
preffe  pour  en  tirer  le  fuc,  que  vous  mêlerez  avec  au¬ 
tant  de  bon  Miel  :  vous  clarifierez  le  mélange  par  le 
moyen  d’un  blanc  d’œuf,  puis  l’ayant  paffé  chaude¬ 
ment  par  un  blanchet ,  vous  le  ferez  cuire  en  confiir 
tance  de  fyrop  ,  &  vous  le  garderez. 

Il  efl:  déterfif  &  afiringent  :  on  remploie  dans  les 
gargarifines  pour  les  maux  de  la  bouche  &  de  la 
dans  les  inieétions  &  les  lavemens,.  quand  il  cft  ba- 
Ibin  de  refferrer  le  ventre. 

Jutre  Mid  Rofat,  Vous  pourrez  encore  préparer- 
le  Miel  Rofat  en  mettant  digérer  au  foleil  >  pendant  : 
dix  ou  dou'ze  jours ,  une  partie  de  Rofes  rouges  bien  . 
pilées ,  &  mêlées  avec  deux  parties  de  bon  miel  dansà 
un  pot  de  terre  couvert;  vous  ferez  enfuite  bouillir-: 
jdoucement  la  matière-,  après  y  avoir  ajouté  une  quan- - 
tité  fuffifanLe  de  décoélion  de  Rofes  rouges ,  puis  vous  s 
la  coulerez  avec  exprefîion  :  vous  ^rlarifierez  la  colatu-  ■ 
te,  Ôc  la  ferez  cuire  félon  l’art. Ce  Miel  ne  le  cedera  . 
point  en  vertu  au  précédent. 

Miel  Violât.  Vous  mêlerez  dans  un  pot  de  terre  : 
quatre  livres  de  V  iolettes  de  Mars  récentes,  avec  douzes 
livres  de  Miel  commun,  vous  boucherez  le  pot , 
TOUS  le  mettrez  en  digedion  dans  le  fumier  ,  ou  en  una 
autre  lieu  chaud ,  feptou  huit  jours  ;  enfuite  vous  ferez.: 
une  forte  décoélionde  fleurs  &  de  feuilles  deViolet— 
tes,vous  la  coulerez,  vous  la  mêlerez  dans  une  baf— 
fine  avec  la  matière  digérée  ;  vous  ferez  bouillir  le  me- 
lange  Jufqu’à  diminution  d’environ  le  quart  de  l’humï-- 
dite  ,  vous  la  coulerez  avec  expreffion  ,  &  vous  fereza 
cwireîa-colatüreiufqu’àçonfiilaacfidefyropjl’^curaaîiî: 


!  Mît. 

1  éit  tems  en  tems  ;  vous  garderez  ce  Miel  dans  des  eru- 
I  ches  de  grès. 

Il  eilpropre  pour  rafraîchir,  pour  adoucir,  &pour 
lâcher  le  ventre.  On  ne  s’en  lert  que  dans  les  lave- 
mens  ,  on  en  met  depuis  une  once  jufqu’à  trois  dans 
I  chaque  lavement. 

i  Les  Violettes  (impies  font  préférables  aux  doubles, 
parce  qu’elles  font  laxatives.  Les  Apothicaires  n’y  em¬ 
ploient  ordinairement  que  le  bouton  qui  refie  après 
qu’on  a  ôté  la  fleur  bleue  ,  dont  on  fait  la  Conferve  &C 
leSyrop  Violât  ;c’eltaiuh  dans  ce  bouton  que  confifle 
la  qualité  purgative  de  la  Violette. 

Mills- FEUILLE  ,  ou  Herbe  Militaire (  Milita^ 
ris  ,  f,ve  M:lUfotium  ,  flore  albo  )  cil  une  p'ante  qui 
poulie  pltilieurstigeshautesdTin  pied  ou  environ, dont 
les  feuilles  font  découpées  menu,  ék  rangées  le  long  de 
la  côte,  reprefentant  une  plume  d’oifoau.  Elle  croît  aux 
lieux  inc  iltes  ,  lecs  ,  dans  les  cimetières.  La  Mille- 
feuille  efl:  delTicatives  ,  chaude,  allringcnte  &  amere  ; 
elle  remédiepromptementauxplaies,  cl  où  on  l’a  nom- 
(  mée  Herbe  Miiuoirc  ^  pilée  &  appliquée  dv-ifus.  Son- 
i  ufage  interne elldans  les  hémorragies ,  &  toutesfortes 
j  de  flux  ,  loit  du  nez  ,  du  ventre  ,  de  la  matrice  ,  des 
j  plaies  ;da^ns  le  crachement  de  fang  ,1a  rétention  d’u¬ 
rine  ,  le  pilfement  de  fang ,  la  gonorrhée  ,  le  flux  des 
hémorroïdes.  On  en  ordonne  le  lue  depuis  trois  onces 
jufqu’à  fix  ,leul  ou  mêlé  avec  celui  d’Ortic  ,  ou  bien 
on  la  fait  prendre  à  la  manière  du  Thé.  Le  lue  de  la 
MilleTeuille  6c  la  poudre  entrent  dans  les  Baumes  6c. 

1  onguens  vulnéraires  ,  6c  l’herbe  dans  les  potions  c[u’oii 
]  donne  contre  les  plaies  malignes  6c  venimeufes  ,  pour 
en  corriger  la  malignité. 

Millepertuis  (  Hypericum  )  efl  une  plante  fort 
connue  ,  qui  croît  dans  les  bois  6c  autres  lieux  incul-- 
tes.  Cette  plante  efl  chaude,  defîîcative  ,  diurétique  6c 
vulnéraire.  Son  ufage, tant  interne  cpi’externe  ,  lert  à 
mondifier  6c  à  fonder  les  plaies ,  6c  à  dilfoudre  le  fang 
coagulé  ,  à  brifer  la  pierre  des  reins ,  6c  à  chafTer  let 
vers  du  corps.  Le  Millepertuis  efl  le  meilleur  6c  le 
pluscélebre  de  tous  les  vulnéraires  ,  6c  ufîté  tant  inté¬ 
rieurement  qu’extérieurement.  Son  effence  ^foncau 
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<diftiliée  Si  fa  déco6lion  ,  priles  jnîéneurement ,  font 
«prouvées  contre  le  fanggrumelé  ,  &  les  plaies  ou  ul¬ 
cérés  de  toutes  les  parties  internes,  fpécialement  con¬ 
tre  les  ulcérés  des  reins  ,  où  l’on  ordonne  la  décoc¬ 
tion  d’Jiypericnm ,  ou  bien  l’effence  feule ,  ou  bien 
(dans  une  décoéiion  d’Agrimoine.  L’huile  de  Mille¬ 
pertuis,  par  l’infufion  de  fes  fleurs  dans  l’huile  d’Oiive, 
«quoique  fimple  ,  efr  admirable  dans  toutes  fortes  de 
plaies  &  de  contufions.  Comme  tous  les  vulnéraires 
lont  propres  aux  reins,  le  Millepertuis  y  efl  aufli  très- 
i)on  ,  &  fa  femence  a  une  vertu  merveilleufe  pour 
empêcher  la  pierrede  feformerdans  les  reins ,  &pour 
€11  chaffer  le  fable.  Zapara  recommande  en  ce  cas  la 
conferve  de  femence  d’Hypericum  comme  unremede 
infaillible  Si  incomparable.  On  faitboireaux  petits  en- 
fans  de  l’eau  de  Millepertuis  avec  de  l’eau  de  Chien¬ 
dent  ,  pour  les  guérir  des  vers.  On  prépare  avec  les 
fleurs  d’’ Hypiricum  Si.  refprit-de-vln  ,  une  eflence  de 
couleur  rouge  ,  qu’on  appelle  ordinairement  Teinture 
de  fleurs  d’ Hïptricum  y  qui ,  outre  les  facultés  vulnérai¬ 
res  &  néphrétiques ,  efl  fpécihque  dans  lesdélires  ,  la 
manie ,  la  mélancolie  ,  Si  les  autres  maladies  fembla- 
bîes.  On  a  coutume  de  la  mêler  avec  l’eflence  de  Mou¬ 
ron  rouge  contre  la  manie.  Pour  la  feiatique,  rhuma- 
îifmes ,  Si  femblables  maladies ,  on  fait  frotter  la  par¬ 
tie  avec  un  mélange  de  deux  onces  d’huile  de  Mille¬ 
pertuis,  once  de  bon  efprit-de-vin.  La  Teinture 
des  fleurs  de  Millepertuis ,  întufées  au  foleil  pendant 
îin  mois  dans  l’efprit-de-vin  ,  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  ,  dans  laquelle  on  fait  diffoudre  un  gros  de 
Camphre  fur  une  livre  de  cette  teinture ,  après  l’avoir 
paflée  par  un  linge  au  bout  du  temsde  l’infufion  ,  eft 
excellente  pour  les  mêmes  maladies  ,  auÛi-bien  que 
pour  les  plaies  Si  pour  les  contufions. 

Millet  ,  ou  Mil  {Milium  )  efl  une  plante  qui  aime 
les  lieux fablonneux  ,  ombrageux  &  humides.  On  fe 
fert  en  Médecine  de  fa  femence  &  de  fa  farine.  Le 
Millet  cd  réfrigératif  dcdefficatif ,  il  refTere  le  ventre  ; 
il  eft  aifé  à  digérer ,  eft  un  bon  aliment  pour  ceux  qui 
y  font  accoutumés.  Sa  déeoébon  poulie  puiiTamment 
par  les  fueurs  &  par  les  urines.L’Eau  difiillée  de  pherbe 
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en  fleur  e  fl  un  excellent  préiervatif  contre  la  pierre  des 
reins.  On  tait  une  décodion  fudorifique  ,  attribuée  à- 
Saint  Ambroife  ,  de  cette  maniéré.  Faites  bouillir  une 
livre  de  Millet  dans  trois  livres  d’eau  de  fontaine ,  jiif- 
qu’à  ce  que  le  Millet  ibit  crevé  ,  &c  coulez  la  liqueur , 
qui  eft  excellente  dans  les  tievres ,  &  Ipécialernent 
dans  les  tierces  ,  furie  déclin  de  l’accès,  pour  faire 
fuer.Quelqiies-uns  font  cette  décodion  dans  du  vin.. 
Elle  convient  encore  à  la  petite-vérole ,  pour  la  faire 
fortir  «Sc^modérer  l’efiervefcence.  On  ajoute  ordinai- 
^  rement  a  cette  décodion  la  racine  de  Fenouil  ou  de 
Scabieufe,  avecquelques  Figues.  Je  fuispour  la  racine 
de  Scabieule  ,  ajoute  Etmuller  ,  qui  efl;  un  excellent, 
vulnéraire  &  propre  pour  prévenir  la  phthifie  ,  le 
piflement  de  fang  la  dyflenterie  ,  qui  font  les  fui¬ 
tes  de  la  petite-vérole  ,  lorfqu’elle  fe  jette  fur  les  par- 
^ties  Internes, Il  ell  pareillement  falutaire  de  mêler  le. 
jSyrop.de  Scabieule  à  la  décodion  de  Millet ,  pour  pré- 


jferver  la  poiulne  6c  les  autres  vifeeres  contre  l’exiil- 
jcération  delà  petite-vérole.  La  décodion  fufdite  de 
jSaintAmbroifeconvient  aux  mêmes  maladies.  Le  Miel 
1  torréfié  avecdafel  commun,  6c  appliqué  en  forme  de 
jfachet  fur  le  fommet ou  fontaine  de  la  tête  ,  remédie 
jpuiflammentauxaffedionscatarreufes  6c  aux  douleurs 
jde  tête ,  accompagnées  de  pefanteu  r  6c  tenfion.  Ces 
tfachetsfontfortrecommandéspar  Lindanus  pourap- 
jpliqucr  fur  les  oreilles,  même  dans  la  furdité  6cle  tinte- 
‘ment.  La  farine  de  Millet  eflbonne  pourfaire  des  cata^ 
jplafmes anodins  &  réfolutifs, 

I  MptE-DE-P LO  MD  (  Minium')  efr  du  Plomb  minéral 
jpulvérifé  ^  6c  rendu,  rouge  par  une  longue  calcination 
laufeu.  On  nous  envole  le  Minium  d’Angleterre.  On  ch.oi 
doit  le  chouir  net ,  haut  en  couleur.  11  eft  aflringenrôc  ^  ^ 
defîîcalif  :  on  s’en  fert  dans  les  emplâtres ,  dans  les  on-  ^  ^ 
,uens;  on  l’emploie  dans  la  Peinture,6cpour  vernir  les 
'oteries  de  couleur  rougeâtre. 

Morelle  (  Solanum  OJjidriarum):  efl  une  plante 
fort  connue  qui  croît  proche  les  haies ,  le  long,  des 
chemins,  6c  fleurit  tout  l’Eté.  Elle  porte  des  fruitsgros 
comme  des  baies  de  Genievre,  ronds,  vends  au  com¬ 
mencement,  mais  en  muriffantils  deviennent  mous  ^ 


r. 
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ftoiîS  &  remplis  de  fuc.  Onfe  fert  en  Médecine  de 
l’herbe  &  des  baies, qui  font  rafrakhiilaiites,  aftringen- 
tes  &.  répercuffives-  Le  vin  dans  lequel  on  a  fait  intu- 
fer  les  baies ,  étant  bu  ,  arrête  le  flux  clylTenterique , 
appaife  la  douleur  ,  di  chafle  toute  la  malignité  par 
la  lueur  :  mais  le  principal  ufage  de  la  Morelle  eft 
externe, dans  réréfipelle  j-les  dartres, les  démangeai- 
fons ,  les  inflammations ,  le  feu  volage  ,  pour  lefquelS' 
maux  onfe  fert  du  jus  mêlé  avec  une  fixieme  partie 
d’efprit-de-vin.  La  Morelle  eft  éprouvée  contre  le  Can¬ 
cer,  tant  occulte  &  non  ukéré,qu  après  rexulcération, 

non  pour  le  guérir  abfolument ,  mais  comme  remede 
palliatlL  Le  fuc  de  cette  plante  entre  dans  tous  les  on^ 
guensôc  lescataplafmes  qu’on  ordonne  centre  ce  mal, 

ils  doivent  toujours  être  préparés  dans  un  mortier 
de  plomb  ,  d’autant  que  ce  métal  eOnvient|  lui-mêmé 
aux  cancers ,  &que  pendant  la  préparation  il  fe  déta¬ 
che  toujours  quelques  parties  de  plomb  qui  fe  mê¬ 
lent  aux  remedes.  Scies  font  paroître  de  couleur  gnfe,- 
On  applique  l’herbe  pilée  fur  les  hémorroïdes^,  om 
on  les  bafiine  avec  fon  fuc  tiédi ,  pour  en  appaiier  k 
douleur. 

Morgeline  (^Aljînc)  eil  une plantefort  commune,, 
oui  croit  par-tout ,  dans  iesjardins  ,danfrles  vignobles ,  , 
aux  lieux  ombrageux.  On  la  nomme  communément, 
quoiqu’iinproprernent,  Mouron  blanc  ;  on  en  donne 
aux  oi{eaux,qaien  mangent  Volontiers.  Cetteherbe  eft 
humide,  rafraicHilTanre,  adoucifiante,épailifiante  ;-elle 
a  prefque  les  mêmes  vertus  que  la  Pariétaire  ,  àl’aftric- 
flon  près;  on  la  dit  fort  nourriüahte  ,  Scon  en  tait  nlan> 
ger  dans  Fatrophie  &  dans  la  phthifie.  Jean  Bauhfn 
al’  ure  que  fon  eau  diftillée  ,  ou  le  vin  dans  lequel  \x 
plante  a  infufé  ,  rétablüTent  ceux  qui  font  exténués 
après  de  grandes  maladies.  On  fait  manger  aux  raala- 
des  qui-  crachent  du  fang  ,  des  omelettes  fiites  avec 
cette  plante  hachee  au  lieu  de  Perfil.  Appliquée  fur 
les  mamelles,  elle  diüdutle  lait  grumelé  ,  &  diiiipe 
la  trop  grande  quantité  de  cette  liqueur.  Elle  eiV 
bonne  en  décoüion  pour  les  galeux  ,  après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  généraux  -.appliquée  iur  les  i 
conuifions  elle  y  eft  bonne  j  elle  arrête  le  flux  des  hé— 
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I  inorroides  ,  &  elle  en  appaife  les  douleurs,  étant 
I  prile  en  dccoéhon  ,&iappl]quce  exicrieurement. 

/viouRON  (  Arîiigjliis  j  cTt  une  plante  dont  il  y  a- 
deux  elpeces  d’uiage  en  Médecine  ,  lavoir  le  mâle  , 
qui  a  la  Heur  rouge  ,  &  la  femelle  ,  qui  la  bleue.  CeL 
deux  Mourons  nailTent  dans  les  champs  ,  dans  les  vi¬ 
gnes,  dans  les  jardins;  ils  fleurilTent  en  Mai,  &  tout 
le  relie  de  l’Ete.  Quand  on  ordonne  limplement  YA^ 
nagallïs  ^  on  entend  toujours  parier  du  rouge  ,  qui  ell 
le  male.  L’un  ôc  l’autre  Mouron  ell  amer  ,  chaud  , 
deHicatif,  déterhf  &  adlringent.  I!  ell  mis  au  nombre 
des  vulnéraires ,  &  recommandé  par  quelques  A-uîeurs 
contre  la  moil-ui  e  du  criien  enrage  de  la  vipere  .en- 
cette  foi  te. 'On  lait  boire  au  bielle  un  verre  de  vin  , 
dans  lequel  le  Mouron  a  bouilli  légèrement  ;  on  en- 
lave  les  bleflures,  &  on  applique  l’herbe  pardeilus  ; 
©n  1  emploie  aulîi,  tant  intérieurement  qu’extérieure- 
menr,  danslagoutîe  6c  dans  la  mtuiie.  Hartman  ,^pour 
guérir  la  manie  ,  tait  précéder  un  vomitif  d’une  in- 
tufion  d’Antimoine  ,  &  enfuite  il  fait  ufer  àibn  ma¬ 
lade  de  la  décoétion  de  Mouron  rouge  durant  plu-*' 
fleurs  jours ,  ce  qui  réuHit.  Le  Mouron  n’elf  pas  feu¬ 
lement  lalutaire  dans  la  manie  6c  la  mélancolie  ,  mais 
encore  dans  les  délires  des  fievres  ardentes  6c  mali¬ 
gnes.  Le  Mouron  e(l  pareillement  un  excellent  vulné¬ 
raire  dans  les  plaies  récentes  ,  fuivan*.  l’expérience  de- 
Potier  ,qui  dit  que  la  déccûlon  du  Mouron  à  fleurs^ 
rouges  calme  les  douleurs  des  vieilles  plaies ,  qui  font 
ordinairement  accompagnées  de  chaleur  6c  deconvul- 
fions  :  il  lait  cuire  le  Mouron  avec  des  feuilles  de  Ro- 
fes,puisil  applique  le  tout.  Schmuck  recommande 
E;  comme  un  fpécifique  expérimente  le  Mouron  à  fleurs 
^  rouges  pour  arrêter  toutes  les  hémorragies,  folr  qu’on 
f  le  tienne  fufpendu  fur  la  foflétte  du  cœur  pour  arrêter, 

Efans  manquer  ,  le  flux  immodéré  des  mois ,  foit  qa’on 
'  le  tienne  dans  la  main  jufqu’à  ce  qu’il  foit  échauffé 
î  pour  arrêter  même  le  fang  quand  la  veine  efl:  piquée.. 
i:M  ynflêlhus  afîure  que  le  même  Mouron  efl  un  ex¬ 
cellent  céplialiqne.  On  a  guéri  des  écrouelles  ouvertes 
f  €n  inflillant  dedans  du  jus  de  Mouron  à  fleurs  rouges 
«  kroyé ,  6c  appliquantle  marc  pardeilus.  Son  eau  dif- 
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tiliée  e^fortbonne  aux  inflammations,  nuages  &uî- 
eeres  desyeux  :  à  fon  défaut  on  peut  appliquer  l’herbe 
pilée , -OU  inftiller  fon  fuc  dans  les  yeux. 

Mousse  d'arbre  (  Mu/cus  arboreus  ^  five  Ufnea 
officinarum.)  La  meilleure  MoulTe  eft  celle  de  Meleze  ^ 
de  Pin  ,  de  Preffe  &  de  Sapin;  celle  de  Peuplier  en- 
fuite  ,  mais  qui  eft  blanche  ,  car  la  noire  ne  vaut  rien  5 
&  enfin  la  meilleure  de  routes  eff  celle  de  Chêne.  La 
Moufle  d’Arbre  efl  feche  ,  aftringente  ,  &  médiocre¬ 
ment  froide.  La  meilleure  efl  la  plus  odoriférante  ,  qui 
fe  trouve  fur  le  Cedre;  Le  vin  où  la  Moufle  blanche 
aura  trempé  pendant  certains  jours,  fi  on  le  boit  > 
fait  dormir  profondément,  fortifie  l’eflomac  ,  arrête 
îes  vomiflements,  &  refferre  le  ventre.  Elle  efl:  fort 
bonne  dans  les  remedes  qu’on  ordonne  pour  le  cœur, 
à  caufe  de  fon  odeur  agréable.  On  en  donne  une  de- 
rni-dragme  de  l’odoriférante  dans  du  vin  à  ceux  qui 
ont  difficulté  d’uriner.  Une  prife  de  trois  dragmes  fait. 
Vüider  l’eau  aux  hydropiques.  La  poudre  de  Moufle 
arrête  le  fang  :  ce  qu’on  a  appris  des  Ours  ,  qui ,  étant 
|)leflés ,  arrêtent  leur  fang  avec  de  la  Moufle. 

Mousse  de  terre  (  Mufcus  vidgatijfimus  )  a  des 
feuilles  menuescorame  des  cheveux  bien  fins  ,  molles  y 
vertes ,  quelquefois  jaunâtres  ;  elle  rampe  ,  Sc  cou¬ 
vre  les  terres  maigres ,  ftériies,  humides,  dans  les 
bols  ,dans  les  forêts,  fur  les  pierres ,  dans  les  déferts* 
Elleeft  aftringente  ,  propre  pour  arrêter  les  hémorra¬ 
gies  ,  étant  appliquée  deffus. 

Mousse  TERRESTRE  (^Mufcus  terre Jlrîs  clavatus ^ 
five  Lycopodium  )  eft  une  plante  qui  jette  de  longs 
farmens  ,"faits  comme  des  cordes,  garnies  de  petites 
feuilles ,  qui  ont  fept  ou  huit  aunes  de  long ,  d’où  naif* 
fent  d’autres  petites  branches  garnies  de  même.  Toute 
îa  plante  efl  rude  au  toucher  ,  elle  fe  traîne  par  terre  y 
|ettant  de  petites  racines  capilleufes,  comme  fait  le 
Lierre.  Vers  le  mois  de  Juin  elle  produit  au  bout  de 
fesfarmens  deschatons  prefq.ue  femblables  à  ceux  des 
Coudriers,  quifont  de  couleur  jaunâtre.  ElîecroîtdanS' 
les  bois  ,  aux  lieux  fliblonneux  &  pierreux.  Toute  la 
plante  eft  finguliere  àlagravelle  ,  dit  Matthiole  ;  car 
î’expérience  nous  a  enfeigné  que  fl  on  boit  le  vin  de  fa 

décoélion  5 
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décot^lon  ,  tirera  la  pierre  des  rems ,  &  on  la  fera 
fortir  dehors:  l’eau  diftillée  de  tonte  la  plante  fait  le 
inêmee^'et.  La  MouiTe  terreüre  elf  propre  pour  exci- 
;  ter  l’urine  ,  pour  arrêter  le  cours-de-venrre  ,  pour  le 
[  fcorbiit  ;  elle  a  coutume  d’être  chargée  de  certaine  fa- 
'  Tine  qu’on  appelle  autrement  le  Soufre  de  la  MouJJ'e  , 
lequel  fert  extérieurement  pour  guérir  les  ulcérés  for- 
dides  &  les  écorchures  ;  mêlé  avec  la  poudre  d’Encens 
de  Colophone  ,  il  elf  admirable  pour  arrêter  les  hé¬ 
morragies. 

Moutarde  (  Sinapi)  efl  uneplante  dont  il  y  a 
trois  efpeces  principales;  une  donc  les  feuilles  font 
femblabies  à  celles  de  la  Rave  ;  une  autre  à  feuilles  d’ A- 
che  on  les  cultive  toutes  deux  dans  les  champs  & 
dans  les  jardins,  La  femence  de  la  première  efpece  efl 
rouife  ou  noirâtre,  ôc celle  de  la  feccnde  efl  blaiichco 
La  troifieme  efpece,  qui  croît  aux  lieux  rudes,  pierreux, 
humides , maritimes ,  aies  feuilles  femblables  à  celles 
delà  Roquette  ,  &  a  la  femence  rougeâtre  :  on  rap¬ 
pelle  en  Latin  Sir.iipi  fyhejlre  EruciZ  folio.  La  femen¬ 
ce  de  Moutarde  eft chaude  &  defficative,  incifive,  at¬ 
ténuante.  Son  principal  ufage  ed  pour  réveiller  l’apé- 
t  tit.  Dans losaftecfionshypocondriaques,  dans  lafievre 
quarte,  caufée  par  un  mucilage  tartareux  jon  en  donne 
une  dragme  avantle  paroxiimc;  elle  convient  auiîtau 
fcorbut  ,au  calcul ,  éx  pour  purger  la  tête.  La  Mou¬ 
tarde  eli  exc;ellente  pour  corriger  le  fel  acide  fixe  ,  vo- 
latifer  le  levain  de  l’eflomac  ,  &  cuire  plus  parfaite¬ 
ment  lesalimens  :  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  fe  fert 
toujours  delà  Moutarde  préparée  pourfervir  d’ad'ai- 
fonnement  aux  poifTcns  &aux  chairs  falées  qui  font 
de  difficile  digeflion  ,  &  remplies  d’un  acide  hxe.  La 
Moutarde  fe  prépare  en  pilant  la  femence  avec  du  vin 
!  doux,  ou  avec  du  vinaigre,  jufqu’à  une  confiffance  re- 
quife  ;  ainfi  préparée  ,  elle  aiguife  l'appétit ,  &  per- 
feéfionne  la  digeffion  des  alimens.  On  peut  préparer 
une  Moutarde  qui  fe  confervera  toute Tannée,  en  cette 
:  forte.  Prenezdeux  onces  de  femence  de  Moutarde  en 
poudre  demi'Once  de  Canelle  commune  au^hen 
poudre  ;  faites  une  maffc  avec  de  îa  fleur  de  farine^ 
.une  fuihiaate  q;ü^«itiîé  de  V«i5Ù£re  Mielj  doEîS: 
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Vous  ferez  de  petites  boules ,  que  vous  laifferez  féclie# 
âu  foleil  »  ou  dans  un  four  lorfque  le  pain  en  aura  été 
retiré.  Quand  vous  en  voudrez  ufer ,  voiis  détrem- 
^perez  une  ou  plufieurs  de  ces  petites  boules  avec  du 
vin  ou  du  vinaigre,  &  vous  aurez  ainfi  en  tout  terns 
Une  Moutarde  agréable  au  goût ,  &.  bonne  à  l’eflo- 
xnac.  Lorfque  le  mal  hypocondriaque  occupe  la  rate, 
ÔL  c[uhl  y  a  tumeur ,  fchirre  ,  enflure  ,  ou  obffruéfiort 
en  cette  partie  ,  lafemencede  Moutarde  y  eft  très-^ 
falutaire,  tant  intérieurement  qu’extérieurement.L’u* 
fage  interne  eft  plâuüble  ;  quant  à  l’externe,  Bar- 
tliolet  s’eft  ferviheureufementde  la  femence  de  Mou¬ 
tarde  pilée  avec  de  Turine  pour  appliquer  en  forme  de 
Cataplafme  fur  la  région  de  la  rate ,  dans  une  tumeuï* 
dure  &  fchirreufe  de  ce  vifcere.  La  Moutarde  eft  en¬ 
core  admirable  prife  intérieurement  pour  la  cachexie, 
fur-tout  celle  des  filles  ,  jointe  à  l’obftniéfion  du  flux 
tnenftrual.  Lès  Matelots  ne  manquent  jamais  en  s’em¬ 
barquant  de  faire  provifion  de  femence  de  Moutarde 
pour  fe  préferver  &  fe  guérir  du  fccrbut ,  à  quoi  ilâ 
font  expofés  dans  les  Voyages  de  long  cours.  Pourfe 
préferver  de  l’apoplexie,  il  en  faut  prendre  tous  leà 
matins  une  pincée  à  jeun ,  feule  ,  ou  dans  quelque  vé^ 
hicule approprié:  ce  même  remedeeftbondans  le  ver^ 
tige&  dans  les  catarr  es, fur-tout  à  l’égard  des  vieillards’o» 
Cette  même  femence  convient  à  la  fufFocation  de  ma¬ 
trice, qui  eft  une  efpece  de  mal  hypocondriaque,  &  au3C 
înaladies  foporeutes.  L’huile  tirée  par  expreftion  de  la 
femence  de  Moutartfe  eft  propre  pour  la  paraîyftejôC 
pour  réfoudre  les  humeurs  froides. 

Mucilage  (  Muciljgo  ^  Vifcofitas)  eft  un  corps  $ 
gluant  &  épais,  qui  eft  airtfi  nommé  ,  parce  qrnlref-- 
femble  à  de  la  morve.  Il  fe  fait  avec  des  racines 
fernences  pilées  au  mort  er  ,  infufées  en  eau  chaude,., 
cuites  &  coulées  à  travers  une  forte  tode.  Les  racineS': 
dont  on  fefert  font  de  Guimauve, de  Mauve,  de  gran¬ 
de  Confonde:  les  fernences  font  celles  de  Pfyllium,  de; 
Lin,  de  Guimauve ,  de  Mauve  ,  de  Coings.  Les  Muci¬ 
lages  entrent  dans  la  compofition  de  plufieurs  emplâ¬ 
tres.  On  fait  aufti  des  Mucilages  avec  des  Gommes  Sc; 
des  Fruits,  comme  Gomme  Arabiqne,  Gomme  Adr^î- 
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,  Colle  de  PoilTon  ,  Coings, Figues,  Sic, 
Mucilage  Je  Colle  de  Poijfon.\o\is  couperez  par 
ptits  morceaux  une  once  de  Colle  de  Poiffon ,  vous 
la  mettrez  dans  un  petit  pot  ;  vous  verlerez  deffus 
douze  onces  deau  chaude  ,  vous  couvrirez  le  pot  ^ 
vous  le  placerez  furies  cendres  chaudes  ;  vous  laiire*< 
rez  Hituier  la  matière ,  l’agitant  de  tems  en  tems  juf- 

qu  a  ce  quelle  foit  entièrement  diiroute,&  qu’il  fe  foit 

fait  une  colle*  Si  l’humidité  fe  confumé  trop-tôt  ,  5c 

j  pour  diffoudre  la  Colle  d* 

roillon ,  appellée  IchthyocoUa  ,  on  peut  y  ajouter  un 
i  peu  d  eau  chaude. 

/  Ce  mucilage  efl  fort  propre  pour  ramollir  les  dure-i 
entrer  dans  plulieurs  emplâtres, 
Aiucilage  émollient  communPJ couperez  qua¬ 
tre  onces  déracinés  de  Guimauve  par  petits  morceaux^ 
Vous  les  concafTerez,  &  vous  les  mettrez  dans  un 
pot  de  terre  verniffe,  avec  une  once  de  femence  de  Lin 
&  autant  de  celle  de  Fénugrec  ;  vous  verferez  pardef* 
I  JUS  trois  livres  d  eau  chaude ,  &  après  avoir  couvert  le 
i  pot,  vous  le  placerez  lur  les  cendres  chaudes  ,  ou  fur 
un  peu  de  feu  ,  pour  entretenir  la  chaleur  pendant  dix 
ou  douze  heures,  enfuite  vous  ferez  bouillir  l’infufion 
doucement  dans  le  meme  pot  couvert  jufqu’à  la  di^ 
î  fTiinution  de  la  moitié  ,  ou  jufqu’à  ce  qu’elle  (oit  eiî 
I  Mucilage  ,  que  vouscoulerezavec  exprelîion. 

Il  eft  propre  pour  ramollir  les  duretés , pour  calmer 
les  douleurs,  pour  adoucir  j  on  en  peut  faire  des  fo¬ 
mentations  chaudement. 

Mucilage  arrctet  les  hêmorrdgLes,\ousv!\Qt“ 
trez  demi-once  de  femence  de  Coings,  &  autant  de 
celle  de /7y//i//72,  ou  Herbes  aux  Puces ,  dans  un  pot 
I  de  terre  ;  vous  verferez  deffus  fix  onces  d’eau  de  Plan- 
I  tain,  &  autant  de  celle  de  Rofes,  vous  couvrirez  le 
I  pot,  &  vous  le  placerez  furies  cendres  chaudes  dix 

j  ou  douze  heures,puis  vous  ferez  bouillir  l’infubon  dou- 

I  cernent  dans  le  meme  pot  couvert,  la  remuant  de  tems 
en  tems  avec  une  fpatule  d’ivoire  ou  de  bois,  ju'qu’à 
^  là  confomptiori  d’environ  le  tiers  de  la  liqueur.  Si  qu’il 
fe  fade  un  mucilage, que  vouscoulerez  au  travers  d’u¬ 
ne  étamine  ,  lexprimant  le  mieux  que  vous  pourrez* 

Ff  a 
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Il  eft  propre  pour  arrêter  le  crachement  de  fangjSc 
les  autres  hémorragies,;  on  mêle  avec  partie  égale  de 
fyrop  de  Coing,  ou  Rofesfeches,  &  on  en  prend 
une  cuillerée  pour  chaque  dofeo 

Mucïlace  poz/r  les  fentes.&  cre,vajjes  des  mains  , 
deslevres  ,  des  mamelles  ^&c.  Vous  prendrez  deux  gros 
de  Gomme  Âdraganî blanche ,,  pulvériféslubtilement , 
■vous  la  ferez  macérer  à  feu  fort  doux ,  dans  une  raifon- 
:îiable  quantité  d’eau  Rofe;  vous  en  tirerez  le  mucilage, 
dont  vous  oindrez  le  mal -dans  le  befoim 

Muguet  (  Lilïum  convallium  )  eft  une  plante  fort 
j^onnue,  &  dont  la  fleur  eft  en  ufage  en  Médecine, 
Elle  croit  dans  les  bois,  aux  vallées,  &  aux  lieux  om- 
tegeux  &  humides.  Le  Muguet  eft  chaud  ,  defticacif 

céphalique.  Son  ufage  eft  dans  les  maladies  froid  es 
de  la  tête favpir  ,  l’apoplexie ^ . la  p.ai:aiy fie  ,  le  verti¬ 
ge,  i’épilepfte,  &  la  lipothymie.  Gn  fait  une  eau  ftm- 
pie  des  fleurs  ^  un  efprit“de'*vin  ,  une  conferve  ,  une 
Jiuile  par  infufton  dans  la  vieille  huile  ;  une  poudre 
ilernurataire  des  fleurs  pulvérilees.  On  prépare, le  lue 
de  Miiget ,  en  forme  dhuile  ,  de  la  manière  qui  luit. 
On  remplit. dedeurs  de  ftluguet  un  vaifteau  qui  fefer- 
rne  bien  avec  fon  couvercle  ,  puis  on  enfouit  le  tout 
dans  un  tas  de  Fourmis ,  jivfqu’à  ce  que  les  fleurs  le  ré- 
fbudent  en  IiiCp  II  eft  anodin  &  excellent  contre  la 
goutte  &  l’herpe. 

MüLFr(  Mulus)  eft  un  animal  à  quatre  pieds ,, 
grand  comme  un  Cheval  ^  qui  eft  affez  connu  ;  la  fe- 
ïmelle  s’apelle  MuLe^Q$i  \.,2X\n  Mula,  L’Ongle  ou  la 
corne  deMulet,.eft  propre  pour  arrêterle  flux  des  menf- 
trues  ,  &  les  autres  hémorragies  ;  on  en  donne  parla 
bouche depuis-derni-lcrupule  jufqu’àdeux  fcrupules; 
on  en  fait  a,\ifti  des  fumigations.  Le  fang  de  Mulet,  ou 
plutôt  de  Mule,  enduit,  guérit  les  verrues.  Le  vin  dans 
quoi  on  a  mis  infufer  IgÊverrues  d’un  Mulet ,  eft  bon 
à  boire  contre  î’épilepfie.  L’urine ,  avec  fa  bourbe , 
guérk  les  cors  des  -pieds  ,  &  eft  très-falutaire  à  la 
goutte.  La  fiente  du  Mulet  arrête  le  flux  menft ruai  «Si. 
ladyirenterie ,  appaifé  la  douleur  delà  rate  ,  &  excite 
la  lueur-;  &  pour  cette  raifon  on  en  fait  infufer  quel- 
guespelQ,te,s^  toutes  fraîches  rendues^  dans  un  verre  de 
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vîn  blanc  ,  fur  des  cendres  chaudes ,  pendant  quelque 
tems,  enfuite  on  palTe  le  tout  par  un  linge  ;  on  fait 
avaler  la  colature  a  un  pleurétique  :  on  le  couvre  bien^, 
il  fue  abondamment ,  &  guérit  par  ce  moyen  ,  fansl© 
fecoursde  la  faignée.  Au  défaut  de  fiente  de  Mulet  , 
on  peut  lelervir  de  la  même  maniéré  de  celle  du  Che- 
val.Pour  les  autres  maux ci-delTus  marqués,  la  dofe  de 
cette  fiente  de  Mulet  eft  depuis  un  f  cru  pu  le  julqu’à  une 
(Iragme,  étantféchée  pulvérilée',  ptife  dans  un  véhi¬ 
cule  convenable. 

IVIuMiE  (  Mutnïo'.  )  Voyez  ci-devant  au  mot 

Muscade  (  Mofchata  ,Jïve  Nux  aramatlcay^{{  une 
efpece  de  Noix  ,  ou  le  fruit  d’u.r'.irbre  étran  v^r, grand 

comme  un  Poirier ,  dont  les  feuilles  reihîmblent  à  celles  ' 
du  Pêcher,  mais  plus  petites  ,  qui  croît  abondamment 
dans  rifle  de  Banda  ,  en  Afie.  Ce  fruit  efi  couvert 
d’un  brou  aulli  épais  que  celui  qui  couvre  une  Noix.- 
.Ce  brou  en  s’ouvrant ,  quand  le  fruit  eft  mûr,  fait 
paroître  une  feuille  fort  mince ,  en  forme  de  rets ,  fur 
une  écorce  très-dure  ,  qu’elle  laifTe  voir  ;  c’eft  ce 
qu’on  appelle  AfîCiV,  &  impi  oprement  Fleur  de  Muf- 
I  cade.  Ce  Macis  eil:  d’un  incarnat  vif  tant  que  la 
noix  eif  encore  verte  ,  &  tire  fur  l’orangé  ,  principa¬ 
lement  quand  elle  quitte  la  coque.  II  y  a  deux  efpeces 
de  Mufeadier,  un'fauvage,  ôc l’autre  cultivé.  Le  fau- 
j  vage  porte  des  Mufeades  de  figure  oblongue  ,  qui 
I  n’ont  prefque point  d’odeur  ni  de  goût ,  dont  on  ne 
1  fe  fert  point ,  lefqueiles  font  appellées  Mufeades  ma- 
î  /<f^ou Les  femelles,  qui  viennent  fur  leMuf- 
;  cadicr  cultivé ,  &  dont  nous  nous  fervons  dans  les  alt- 
mens  dans  les  remedes ,  font  plus  petites  que  les 
mâles ,  &  leur  ftgure  eft  courte ,  à  prefque  ronde  ou 
ovale.  On  doit  tes  choifir  d’une  grolTeur  raifonnable, 
bien  nourries  ,  pefantes  ,  récentes  ,  compaéfes,  non 
!1  carriées ,  de  couleur  grifeen  defTus ,  rougeâtres  &  mar- 

I'brées  en  dedans  ,  onéfueufes  ,  d’une  odeur  agréable  , 
d’un  goût  âcre  ,  piquant,  échauffant  &  aromatique, 

1^  On  confit  des  Mufeades  dans  le  Pays  ou  elles  naifTent, 

Ij  comme  on  confit  ici  les  noix  ,  qu’on  envoie  par  tout 
|j  le  monde;  on  choifitles  plusgroftes  &  les  plus  nou- 
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Vmus.  velles.  Elles  fortifient  &  réchauffent  Teffomac ,  elles 
aident  a  la  digefiion ,  elles  chaffent  les  vents  ;  on  les 
mange  comme  des  Noix  confites  ordinaires.  Les  Mufi» 
cades  feches  ordinaires  font  chaudes,  defficatives , 
afiringenîes  ,fiomachiques,  céphaliques  ÔL  utérines. 
«Elles  diffipent  les  vents ,  aident  à  la  digefiion  ,  corri¬ 
gent  la  puanteur  d’haleine ,  remédient  à  la  lipothymie 
ëc  à  la  palpitation  du  cœur,  diminuent  la  rate ,  arrê¬ 
tent  lesfieurs  blanches  &  le  vomilTement.  Pour  pré¬ 
venir  l’avortement ,  &  conforter  U  fœtus  ,  on  prend 
un  morceau  de  pain  trempé  dans  de  Feaii-de'-viepour 
les  femmes  ,  ou  vin  de  Malvoifie,  on  le  faupoudre 
ffe  Mufcade ,  puis  on  applique  le  tout  far  le  nombril 
de  la  mere.  l  e  même  remede  efi  bon  pour  arrêter  la 
diarrhée  ,  &  îe  ffus  de  ventre  excefiif.  D’autres  font 
rôtir  un  morceau  de  pain  ,  &  l’ayant  faupoudré  de 
Mufcade  ,  ils  le  trempent  dans  la  biere  pour  appli¬ 
quer  au  même  endroit  dans  la  pafiion  céliaque  ,  le 
VomiffemiCnt ,  la  naufée,  &c.Iln’eft  rien  de  meilleur 
dans  la  lienterie  ,  affeétion  dans  laquelle  on  rend  les 
alimens  comme  on  les  a  pris,  que  la  poudre  de  Muf¬ 
cade  prife  dans  un  jaune  d’œuf.  Forefius  écrit  qu’uti 
îientérique,tout  décharné  &  défefpéré,  fut  guéri  par 
le  moyen  d’un  jaune  d’œuf  faupoudré  d’une  Mufcade 
en  poudre  qu’il  aVala  après  l’avoir  fait  cuire  fur  une  tuile 
chaude.  La  Mufcade  efi  falutaire  dans  le  vomiffement 
&le  choiera  morhus  ^  foit  en  forme  d’huile  tirée  par 
exprefiion  pour  en  enduire  l’eftomac ,  foit  en  forme  de 
poudre  pour  avaler  avec  d’autres  remedes.  Le  Macis 
-a  les  mêmes  vertus  que  la  Mufcade  ,  mais  il  agit  avec 
ChciK.  plus  de  pénétration  &  d’efficacité.  Il  le  faut  choifir  ré¬ 
cent,  entier,  de  couleur  jaune ,  d’une  odeur  &  d’un 
goût  agréable  ,  un  peu  âcre. 

Myrabolans  ,  ou  MmoBOLANS  (  Myrohalani  ) 
font  des  fruits  gros  comme  des  prunes,  qu’on  nous  ap  -  ■ 
porte  des  Indes,  où  ils  croifient,  principalement  vers  i 
Goa ,  aux  environs  de  Décan  &  de  Bengale.  Il  y  a  de 
cinq  efpeces  de  Myrabolans  ,  qui  font  les  citrins,  les  . 
chebules ,  lesbellirics,  les  embliques  ,  6c  les  noirs  ou 
indiens.  Etmuller  en  ajoute  une  fixieme  efpece  , , 
«dont  il  dit  que  les  Indiens  fe  fervent  en  leurs  ragoûtSi . 
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Les  Myrabolans  cîtrinsfont  ceux  de  tous  qui  font  le 
plus  en  ufagedansla  Médecine.  11  faut  les  choifirbien  Choix,’ 
nourris ,  pefans  ,  durs ,  de  couleur  jaune  rougeâtre  , 
d’un  goût  adringent  affez  défagréable.  Les  chebules 
doivent  être  gros,  bien  nourris  ,  de  couleur  jaunâtre 
obfcur,  d*un  goût  aftringent  tirant  fur  l’amer.  Lesbelli- 
I  ries  doivent  être  choifis  gros , bien  nourris ,  entiers,  de 
I  couleur  jaunâtre  ,  unis  Bi  doux  au  toucher  ,  d’un  goût 
I  adringent.  Les  emblics  nous  font  apportés  coupés  paf 
quartiers ,  féparés  de  leur  noyau  ,  &  féchés.  Il  faut  les 
choifir  nets  ,  fans  noyaux  ,  noirâtres  en  dehors ,  gris 
en  dedans,  d’un  goût  adringent, accompagné  d’un  peu 
d’âcreté.  Les  Indiens  s’en  fervent  pour  verdir  les  cuirs, 

&  pour  faire  de  l’encre.  Enfin  ,  les  noirs  ou  indiens 
doivent  être  bien  nourris  ,  noirs  ,  d’un  goût  aigrelet 
ôc  adrinpent.  Les  Myrabolans  de  toutes  les  efpeces 
font  légèrement  purgatifs  &  adringens,  à  peu  près 
comme  la  Rhubarbe;  mais  on  edime  les  citrins  pro¬ 
pres  pour  purger  particuliérement  l’humeur  bilieufe  ; 
les  indiens ,  pour  purger  la  bile  noire  ;  les  chebules  , 
la  pituite  &  la  bile  ;  les  bellirics  &  les  emblics  purgent 
la  pituite  feule.  La  dofe  ed  de  fix  dragmes  à  une  once 
6c  demie.  Les  Myrabolans  purgent  avec  quelque  af- 
tridlon  ,  &  on  ne  les  emploie  guere  que  dans  les  diar¬ 
rhées  ,  (Sc  les  autres  flux  ou  il  faut  purger  ,  déterger  Sc 
rederrer  en  même-tems.  On  les  joint  à  la  Rhubarbe 
dansja  dyffenterie  &  dans  la  diarrhée  maligne  ,  dans 
le  flux  hépatique  ,  &c.  Il  ny  a  que  la  pulpe  &  la  par¬ 
tie  la  plus  fubtile  qui  purge  ;  l’écorce ,  ou  la  partie  la 
plus  grodiere  ,  refierre.  Én  infufion  ,  ils  purgent  fans 
adriélion  ,  &  la  liqueur  la  plus  propre  eft  le  petit-lait. 
Lorfqu’on  les  donne  en  fubdance  ,  ou  dans  une  forte 
décoéflon  ,  ils  font  purgatifs  &  adringens  en  même 
tems.  Si  on  les  torréfie  tant  folt  peu  ,  ils  rederrent  fans 
purger  ;  de  forte  que  les  effets  changent  fuivant  les 
préparations. 

Myrrhe  (  Myrrha  )  ed  une  Gomme  réfmeufe  qui 
fort  par  incifion  d’un  arbre  épineux  qui  croît  dans  l’A¬ 
rabie  Heureufe  ,  en  Egypte ,  en  Ethiopie  ,  au  Pays 
des  Abydins ,  &  chez  les  Troglodites ,  d’où  vient  qu.e 
la  meilleure  Myrrhe  ed  appellée  Myrrha  Tro^hditicii, 
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Choix,  Elle  doit  êîte  choifie  récente ,  en  belles  larmes  claires,, 
tranfparentes,  légères ,  de  couleur  jaune  doré  ou  rou¬ 
geâtre  ,  ayant  en  dedans  de  petites  taches  blanchâtres 
enforme  de  Goupsd’ongles  ;defubftancegrafre,  d’une 
©deur  forte  ,  &  qui  n’efl:  point  agréable  ,  d’un  goût 
amer  &  âcre»  Celle-ci  efi  rare  ;  c’eft  pourquoi  il  ne 
»  s’en  faut  fervir  que  pour  les  compofitions  qu’on  em¬ 
ploie  pour  labouche, comme  pourla  confeélion  d’Hya* 
cinthe ,  pour  la  Thériaque.  On  emploiera  de  la  com¬ 
mune  pour  les  emplâtres ,  pour  les  onguens,  &  pou? 
Choix,  les  autres  remedes  extérieurs.  Î1  faut  la  choifir  nette 
fans  mélange  ,  en  petites  maffes  aflez  légères ,  hautes 
en  couleur , rougeâtres,  d’une  odeur  &  d’un  goûtfem- 
^"^^^'^^‘"blables  à  la  précédente.  La  Myrrhe  échauffe,  deffeche,. 
ouvre ,  reilreiîit.5  atténue,  mûrit ,  difcute  ,  réfiffe  à la^ 
pourriture:  elle  eff  vulnéraire,^Son  principal ufage  efb 
dans  les  obffruélions  de  la  matrice  ,j  la  maladie  du 
poumon  &  desinteftinâ,  la  raueité  ,  la  toux  ,  l’efqui-* 
nancie  ,  la  pleuréfie ,  les  vers,  la  colique,  la  diar¬ 
rhée  ,  la  dy ffenterie  ,  les  friffbns  des  ûevres ,  &  par¬ 
ticuliérement  de  la  ievre  quarte ,  pour  laquelle  oui; 
en  donne  une  dragme  en  poudre  dans  un  verre  de  via 
blanc  au  commencent  du  froid.  L’ufage  externe  eff 
contre  le  feu  facré ,  la  gangrené,  lestumeurs  .les  plaies- 
récentes  &  invétérées,  fur«  tout  de  la  tête  ,  Scelle  entre^ 
ordinairement  dans  les  emplâtres  ffiptiques  :  mâchée 
ÔL  avalée  infenfiblementjclle  guérilla  puanteur  de  l’ha?^ 
leine.  Laprife  eft  de  demi-fcrupuîe  à  deuxfcrupules, 
ou  une  dragme.  La  Myrrhe  eft  d’un  grand  ufage  con¬ 
tres  les  ulcérés  &  la  Gorruption  des  parties  internes  ,1$ 
phthifie  des  poumons  ,  l’empyéme ,  les  ulcérés  des, 
reins ,  &  les  autres  affeéftons  de  cette  nature.  Elle' 
inondifie  les  ulcérés  malins ,  cacoëtiques,  gangreneuxL 
^  vermineux  ,  fok  en  forme  de  décoélion  ,  pour  les- 
baftjner  ,  foit  en  forme  d’onguent  ou  d’emplâtre,  à. 
^®^^*quoi  on  ajoute  la  Myrrhe.  IHaut  obferver,  quand  on 
met  la  Myrrhe  dans  une  compohtion ,  de  ne  point  la 
mettre  que  la  compofition  ne  foit  tirée  de  deffus  le  feu, 
parce  que  l’ébullition  &i  la  coélionlui  feroient  perdre^ 
&  évaporer  fa  vertu. 

Myrte  ,  ou  Meurte  i^  Myrtus.jîve  Murtus  )  eft  un 
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petit  arbrifTeau  toujours  verd  &  odorant,  dont  il  y  a 
beaucoup  d’efpeces ,  qui  different  par  la  grandeur  de 
l  leurs  feuilles,  &  par  la  couleur  de  leurs  fruirs,  dont 
\  les  uns  font  blancs ,  &L  les  autres  noirs.  On  cultive  les 
i  Myrtes  dans  les  jardins,  principalement  aux  Pays 
>  chauds ,  où  ils  ont  plus  d’odeur  que  dans  les  Pays  tem- 
I  pérés.  Le  Myrte  etf  defîîcatiftk  aif rincent.  L’ufacre 
I  interne  eii  rare  ,  excepté  dans  le  flux  de  ventre  &  le* 
l  crachement  de  f-ing.  Les  feuilles  de  Myrte  corrigent  la 
J  puanteur  des aiilelles,appliquée&en forme  de  poudre, 
;  arrêtent  la  tueur  ,  en  forme  de  friéfion  ,  foulagentles 
I  membres  catarreux,remédientaux  cours-de- ventre, 

I  guérilîent  la  puanteur  de  l’haleine  ,  appaifent  l’hé- 
I  inorragie  du  nez ,  de  guénfTent  le  polype  avec  le  miel 
î  &  le  vin.  Les  baies  de  Myrte  font  appellées  en  La» 
I  ùn  Myrtilll,  &en  FrançaisAfyrri//ej /celles  que  nous 
I  employons-nous  font  aportées  feches  des  Pays  chauds,' 
I  U  faut  les  choifir  récentes ,  affei  grcfles ,  bien  feches  , 

(  noires  ,  d’un  goût  alfringenr.. Elles  font  déterfives  ,  6c 
i  aflringentes ,  fortifiantes;  elles  font  flomachiques,  ÔC 
propres,  ainfi  que  les  feuilles,  parleur  aftriéfion  ,  à 
reflerrer  les  gencives  relâchées  par  le  feorbut,  &  em- 
pêchei  la  corruption  de  la  bouche  ;  elles  entrent  dans- 
i  les  compofitions  de  beaucoup-de  remedes  extérieurs  : 
on  s’en  fert  auffi  intérieurement.  Elles  guériflTent  les 
inflammations  des  yeux  ,  les  luxations  des  articles ,  Sc 
les  fraéfures  des  os  ,  la  chûte  du  fondement,  de  la 
matrice ,  &  la  teigne  de  la  tète.  On  tait  un  fyrop  de. 
1  baies  du  Myrte  ,&  une  huile  parPinfLifion  de  fes  feuil¬ 
les  dans  de  l’huile  commune,- 

Myrtille,  Ajrzlle  ,  ou  Raisin  de 
Idœa  ,  Jive  Mynillus^  )  efb  un  petit  arbrilleau  haut 
d’un  pied  ou- d’un  pied', &  demi  ,  qui  porte  des  feuilles 
il  rondes ,  molles,  pleines  de  fucs^,  groffes comme  celles 
il  du  Genévrier.,. d!ua goût  aftringent, tirant  fur  l’acide,. 

&  conriënnentpluheurs  petites  femencesl^lanchâtres;, 

I  la  racine  etfligneufe ,  menue  ,&  fou v:?nt  ferpentante- 
I  Ibus  terre,Cette  plante  croit  en  terre  maigre ,  ftérile  , 

\  aux  lieux-incubes ,  dans  les  bois  montagneux,  expofés- 
I  auvent.  «.Sc  quelquefois  dans  les  plaines.  Ses  baies  font 
ij  tafraîchifTanies ,  detîicatives,  fort  aftringente&"&  falu- 
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taires  dans  toutes  fortes  de  flux  :  favoir  rhémorrâgîé 
du  nez, de  la  matrice  &la  dyfTenterie,  donnée  en  pou¬ 
dre  depuis  un  gros  jufqu’à  deux ,  ou  en  décoéfion.  On 
fait  aufii  un  rob  de  leur  jus  épaiffi ,  auquel  on  mêle  un 
peu  defuere,quieftbonpourle  cours-de-ventre,  pour 
modérer  la  bile  enflammée.  On  en  faitauffi  un  fyrop 
ufité  dans  le  vomiflement  &  le  crachement  de  fang, 
dans  la  dylTenterie  &  dans  la  toux.  L’huile  de  Myr¬ 
tille  ,  par  rinfufion  ou  la  décoéfion  de  fes  baies,  em¬ 
pêche  les  cheveux  de  tomber  ,  fi  on  en  oint  la  tête* 
On  a  outre  cela  coutume  de  la  mêler  avec  l’huile  de 
Maftic  pour  oindre  la  région  du  ventre  dans  le  vomif- 
fement  ,1a  diarrhée  &  le  choiera  morbus. 
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font  des  remedes  qui  appaifent  les  douleurs  ,  en  exci¬ 
tant  le  fommeil ,  ôtant  le  vif  fentiment  de  la  partie  , 
entre  lefquels  nous  mettons,  dit  M.  Dubé  ,  la  racine 
6c  les  feuilles  de  J ufquiame  ,  la  racine  de  Mandragore  , 
les  feuilles  de  Pavot  blane,  &  de  Solanum  fomnife^ 
rum  ;  les  fleurs  aufTi  de  Jufquiame  &  de  Pavot  blanc,' 
defquelles  on  prépare  le  fyrop  appellé  Diacodïum  ,  qui 
fe  donne  jufqu’à  une  once,  avec  la  décoéfion  de  feuil¬ 
les  de  Laitues  &  les  fleurs  de  Nénuphar,  pour  exciter 
le  fommed.  Mais  entre  les  remedes  Narcotiques,  je 
n’en  trouve  point ,  continue-t-il ,  de  plus  propre  ni 
de  moindre  frais  que  l’Oyi^;;2 ,  qui  ,  étant  préparé 
comme  je  vais  le  dire  ,  eft  appellé  Laudanum  ,  duquel 
3  ai  éprouvé  de  merveilleux  effets:  il  excite  doucement  ;| 
le  fommeil ,  il  convient  à  la  toux  feche  ,  il  arrête  le  ' 
crachement  &  tout  flux  immodéré  de  fang,  comme 
aufîi  toutes  les  grandes  évacuations,  la  diarrhée, la 
dyfTenterie.  Î1  eff  fi  puifTant ,  qu’il  femble  enchanter  | 
la  plus  véhémente  douleur  ,  qui  n’a  pas  accoutumé  de  I 
céder  à  d’autres  remedes  :  il  fe  prépare  ainfi.  Prenez 
une  once  âCOpium  bien  conditionné ,  que  vous  ferez 
deffécher  fur  une  pelle  chaude  ,  ou  dans  un  plat  df 
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fer-blanc  ,fur  le  réchaut  jjufqu  a  ce  qu’il  ne  fume  plus, 
vous  le  mettrez  enluite  dans  un  plat  de  fer-blanc  ou 
d’étaim ,  avec  de  bon  vinaigre  Rofat ,  qui  fumage  la 
matière  de  deux  doigts;  vous  le  ferez  digérer  à  petit 
feu  ,  &  fur  la  fin  de  la  digeftion  ,  vous  ajouterez  une 
dragme  de  poudre  de  la  racine  d’Angélique  ou  de  Sou- 
chet ,  &  vous  en  formerez  de  petits  boutons  de  deux , 
trois  ou  quatre  grains  chacun  ;  car  ce  remede  fe  donne 
en  cette  dofe,  à  l’heure  du  fommeil,  dansune  Cerife 
confite,?  un  Pruneau  cuit,  ouunpeu  de  Confervede 
Rofes  liquides. 

Nature,  ou  Blanc  de  Baleine  (  Sperma  Ceti  ) 
que  les  Anciens  ont  cru  être  la  femence  delà  Ba¬ 
leine  ,  6c  que  Schroder  met  au  nombre  des  Bitumes  , 
n’a  été  connue  ,  dit  Etmuller,  que  depuis  peu  d’an¬ 
nées  ,  Bartholin  6c  les  Auteurs  modernes  nous  ayant 
^  appris  qu’elle  fe  trouvoit  dans  la  tête  d’une  grofîe  Ba- 
j  leine ,  dont  il  y  en  a  un  grand  nombre  en  Groën- 
f  land.  Voici  ce  qu’en  difent  les  Lettres  écrites  de 
!  Hambourg  par  un  Apothicaire  curieux  &  exaéf.  Ce 
qu’on  appelle  femence  de  Baleine ,  dit-il ,  fe  trouve  en 
fl  grande  quantité  dans  les  têtes  de  Baleine  de  ce  pays- 
ci,  qu’une  feule  tête  en  remplit  des  muids  entiers. 

C’eft  une  matière  grailTeufe  6c  jaunâtre ,  que  l’on  rend 
blanche  &.  cryftalline  en  la  coulant  par  un  tamis  de 
foie ,  pour  féparer  certain  excrément  oléagineux  qui  s’y 
trouve  quelquefois  mélangé.  On  dilTout  la  partie  qui  a 
été  coulée  dans  une  lefîlve forte  6c  âcre,  faite  avec  les 
5  cendres  gravelées  8c  la  chaux  vive  ;  à  force  de  remuer 
cette diflolution  elle  blanchit  comme  du  lait,  6c  jette 
I  une  écume  qu’on  a  foin  de  lever.  La  Nature  de  Ba- 
I  leine ,  ainfi  dépurée  6c  féparée  de  la  lefTive  forte ,  eft 
i  defféchée  à  l’ombre  6c  à  l’air ,  6c  non  pas  au  foleil.  Voilà 
i  la  Nature  de  Baleine  dont  on  fe  fert  aujourd’hui ,  la- 
i  quelle  n’a  point  été  décrite  par  aucun  Auteur.  Elle 
I  nous  eft  ordinairement  envoyée  de  Bayonne  6c  de 
!  S.  Jean  de  Luz.  On  doit  la  choifir  en  belles  écailles  choix. 
I  blanches,  claires,  luifantes,  car  elle  jaunit  envieillif- 
fant  ;  6c  étant  vieille  elle  eft  plus  capable  de  faire  du 
mal  que  du  bien.  Le  Blanc  de  Baleine  abonde  en  fel  vo¬ 
latil  6c  en  foufre ,  ce  qui  eft  caufe  qu’il  nage  fur  l’eau 
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comme  l’huile  ;  mais  fi  on  le  broie  avec  du  fucre ,  il  fe? 
diilout  plus  aifément  dans  les  liqueurs  aqueufes,  tou¬ 
tefois  pourvu  qu’elles  foient  chaudes.  Pour  ce  qui  eftr 
des  huiles ,  il  s’y  mêle  facilement  ;  &  fi  on  le  délaie^ 
avec  de  l’huile  d’amandes  douces  ,  on  a  un  bon  reme 


Vertus.  contre  les  douleurs  internes;  il  ne  fe  fondpas'avec  . 
la  même  facilité  dans  les  liqueurs  rpiritueiifes.  Quanta 
aux  propriétés  de  ce  médicament, les  principales  fontt 
d’être  bons  pour  adoucir  Fâcreté  des  humeurs  ,  pour- 
îempérérles  aoidesj  pour  relâcher  lesmembranestrop  ^ 
tendues,  pour  ramollir  les  duretés,  pour  calmer  les  s 
douleurs,  &  en  même-tems" pour  rélbudre  &  débou*-- 
cher;  auffi  Femploie-t-on  avec  luccès  dans  la  coagula¬ 
tion  du  lait  &  du  langi,  pardes  chûtes  ^  ou  autrement  j;; 
dans  la  pleuréfio,  péripneumonie ,  dansla  difficulté  d’u¬ 
riner,  dans  la  ooîiqus.  M.  Georges  Wilhelm  deStraf-  - 
bourg,  dans  fa  Diuertation  de  Médecine  fur  le  Blanc  ; 
de  Baleine,  de  après  plufieurs Médecins,  pTé- • 
tend  qu’il  n’y  a  pas  de  meilleur  remede  que  celui-là  i 
contre  les  catarre&fufioquans,qui,fel'on  Etmuiler,ne  f 
fontpasunedéfluxioiîou  débordement  de  quelque  ma-  * 
îi  ere  féreufe ,  comme  oit  le  dit  vulgairement  ;  mais  une  ‘ 
coagulation  du  ffing  dans  les  vailiéâux  du  poumon, 
caulée  par  un  acide  contre  nature,  qui  caufe  deslrefler-  ► 
remens  &  le  fentiment  de  iuffocation  dans  cette* 
rencontre.  D%n§ ces  occafions  on  délaie  demi-dragme, 
&  même  une  dragme  de  Blanc  de  Baleine  dans  un  peu 
d’eau  d’Hyfope  bien  chaude ,  ou  dans  du  fyrop  de 
cette  plante ,  ou  dans  de  Peau  ou  du  bouillon ,  qu’ou 
fait  avaler  au  malade.  Les  enfans  à  la  mamelle  font 
fort  fujets  a  ces  catarres  ,  ÔL  pour  les  en  délivrer  iî 
B  y  a  qu’a  leur  faire  prendre ,  dans  une  petite  quantité 
de  lèur  lait ,  environ  la  2,rofleurd  un  pois  de  Blanc  de 
Baleine ,  &  puis  les  lailîer  dormir  ;  il  dit  avoir  guérf 
par  ce  moyen  plufieursenfans  qu’on  avoitabandonnés 
comme  morts,  Etmuiler  affure  auffi  que  ce  remede  eff 
fouverain  dans  ces  fortes  d’occafîüns,.&  il  le  îôue 
comm.e  fpecifiqne  contre  la  coagulation  du  fang.  II  eft 
difficile  ,  ajoute  M.  Wilhelfei ,  de  trouver  contre  la 
pleurefie  un  remede  plus  efficace.  On  délaie  demi-^gros 
de  ce  Blanc  de  Baleine  6c  fix  grains  de  Ca^Jloreum  à'dns 


un  jaune  dtœuf,  &  on  fait  prendre  cela  au  malade/qui 
1  boit  un  peu  d’eau  de  Cerfeuil  pardelTus.  Ladofeordi- 
\  naire  du  Blanc  de  Baleine  e(t  depuis  un  fcrupulejuf- 
j  gros  pour  lesadultes,  &  depuis  trois  ou  quatre 

grains  jiilqu’a  huit  pour  les  enfans.  On  le  peut  prendre 
ieul  en  fubftance  &  fans  aucun  mélangé.  Quelques- 
uns  le  prennent  dans  de  la  biere  toute  cVaiide,  &  s’ea 
trouvent  bien. 

Navet  ,  ou  Naveau  ^Napus  )  eftune  plante  po¬ 
tagère  ,  dont  il  y  a  deux  efpeces ,  une  cultivée  &  l’au¬ 
tre  fauvage,  qui  ne  différé  de  la  première  que  par  fa  ra¬ 
cine  )  qui  eff  beaucoup  plus  petite.  Elle  croît  entre  les 
bleds  :  la  femence  eft  préférée  en  Médecine  à  celle  du 
j  Navet  cultivé.  La  femence  de  Navet  eff  chaude,  deffi- 
I  carive ,  abfferfive  ,  aperitlve ,  digefllv'e,  atténuante  & 
I  incifive  ;  elle  refiffe  au  venin  ,  &  par  cette  raifon  elle 
entr.e  dans  la  Thériaque  d’Andromaque  :  elle  pquiTe 
^ehors'la rougeole &la petite-vérole,  &on  l’ordonne 
très  iouvent  dans  les  fievres  malignes  6c  pétéchiales  , 

I  en  terme  d’émulfion  pelle  convient  aufîi  à  la  jauniffe 
!  &ala  rétention  d’urine:  la  prife  eff  d’une  dragene.  La 
\  racine  de  Navet  eff  bonnepourla  toux  invétérée, pour 

I I  afflime  ,  pour  la  phthifie,  étant  prife  en  décoéfioa 
i  chaude  ,  commeun  botiillon,av^ec  du  fucre,  ou  en  fy- 

I  rop  fait  avec  du  fucre  &  une  forte  décoâion  de  cette 
racine.  On  s’en  fert  aufli extérieurement,  étantrapée, 

(  pour  digérer ,  pour  réfoudre,  pour  appaifer  les  dou- 
I  leurs ,  appliquée  en  maniéré  de  cataplafme.  Les  Na- 
\  vêts  cuits  fous  la  braife  ,  appliqués  derrière  les  oreil- 

tles  fur  les  carotides  ,  font  révuHion  ,  &  cppaifent  effi¬ 
cacement  la  douleur  des  dents.  Un  Navet  cuit  devant 
jle  feu  comme  une  Pomme,  &  appliqué  ,  appaife  la 
'{douleur  de  la  goutte.  1!  efl  fingulier  contre  les  engelu¬ 
res  des  talons,  &  autres  parties;  mal  qui  paroit  de  peu 
de  conféquence  au  commencement ,  mais  qui  a  fou- 
vent  des  fuites  dangereufes  ,  comme  la  gangrené  & 
jrexulcération  des  parties  ;  pour  cet  effet  on  le  peut 
i  faire  cuire  ,  Ôc  l’appliquer  fimplement  en  forme  de  ca¬ 
taplafme  furies  engelures. 

Navette  eff  lafemence ,  non  pas  du  Navet,  com- 
jJiïîebeàucoup  de  gens  le  croient,  maisd’uae  efpecede 
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Chou  {aüV'âgê,  Cjfu^on  appelle  en  Flàndfôs  Colfd,  Oû 
cultive  cette  plante  en  Brie  ^  en  N ormandie  ,  en  Flan¬ 
dres,  en  Hollande,  pour  en  avoir  la  femence ,  dont  on 
tire  une  huile  par  expreffion  ,  qu'on  appelle  Huile  dé 
Navette,  Sa  couleur  eft  jaune  ,  Ton  odeur  n’eft  point 
défagréable ,  &  fon  goût  eft  doux;  elle  eft  employée 
ordinairement  pourbrûler.  Elle  eft  relolutive ,  adou— 
ciffante  ,  appliquée  extérieurement;  elle  diftipe  puif- 
famment  les  vents  en  forme  de  clyftere  ,  leiile  ,  ou 
avecThuile  de  Lin  ;elie  eftfinguliere  contre  la  colique 
&  les  autres  maladies  venteufes ,  &  dans  les  conftipa- 
tions  défefpérées  ,  où  les  clyfteres  &  les  autres  reme- 
des  ne  font  rien.  Il  eft  bon ,  pour  lâcher-  le  ventre  ,  de 
tremper  le  doigt  dans  l’huile  de  Navette  ,  pourrintro-  ' 
dnire  de  tems  en  tems  dans  le  fiege. 

Nefflier  (  Mefpilus^  eft  un  arbre  de  médiocre! 
grandeur ,  dontle  fruits  appelîé  A^f^e,eft  aftez  connUé« 
Il  croît  dans  les  haies  ,  dans  les  builTons  ;  on  le  cultives 
aufti  dans  les  jardins  *  où  il  porte  des  fruits  plus  gros... 
On  les  cueille  en  Automne  j  quand  ils  ont  atteint  leur  r 
grofîeur  parfaite  ,  &on  les  metfur  de  la  paille ,  où  ils» 
s’amolliffent ,  &  deviennent  bons  à  manger.  LesNef-~ 
fies  font  rafraîchiftantes  ,  deflicatives ,  &  dhme  faveufr 
auftere  ;  elles relferrent  &  conftipent  puiflamment, 
font  contraires  à  l’eftomac  :  les  molles  r efîerrent  moinS;)*- 
font  moins  nuifibles;  mais  plus  fujettes  à  la  corrup 
tion.On  les  emploie  intérieurement,dansleur  verdeur 
dans  le  flux  de  ventre,  la  dyfTenteriejle  vomiffement 
la  naufée  .  &  en  général  dans  tous  les  cas  où  les  fibres;? 
relâchés  ontbeloin  d’être  refterrés.  Les  Neffles  confi-*  - 
tes  avec  le  miel  font  les  plus  en  ufage  ,  car  elles  font , 
plus  agréables  àla  bouche ,  fans  avoir  perdu  de  leur  af— 
triélion.  Foreftus,  Liv.  22*  Obf.  i ,  a  apaifé  plufieurs 
diarrhées  très-opiniâtres  ,  &  qui  réfiftoient  à  tous  les» 
remedes,  par  l’ufage  feul  des  Nefles  crues  belles  réuP  » 
fifTent  encore  mieux  dans  la  dyfTenterie.Lesosde  Nef- 
Iles  réduits  en  poudre  font  recommandés  pourcliafter 
la  pierre  des  reins,  que  cette  poudre  eft  capable  de  bri- 
fer,  füivant  plufteurs  Autears*Oa  en  peut  donner  une 
dragme  dans  un  verre  de  vin  blanC  ,  après  y  avoir  in- 
fufé  du  foir  au  matin.  Les  feuilles  ont  les  mêmespro» 
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I  prîétés  que  les  fruits ,  &  les  mêmes  ufages*  On  s*en  fert 
(  dans  les  gargarifmes  pour  les  inflammations  de  la 

j 

I  Neige  (  Nix  )  eff  raréfiante  ,  humeélante,  déter- 
I  (ive ,  retraîdiiffante  ,  propre  pour  la  briilure  ,  pour 
i  les  ophthalmies,,  pour  lesinflammations.On  diflille  une 
l  eau  excellentepour  éclaircirla  vue  des  vieillards  avec 
j  les  fleurs  de  Bluets  macérées  dans  de  l’eau  de  Neige 
t  fondue  ,  qu’on  appelle  par  excellence  Eau  de  Ca  fi* 
Lunettes  ,  décrite  ci- defTus  parmi  les  Eaux  diflillées , 
page  104.  Si  on  applique  de  la  Neige  fur  la  chair,  à 
l’endroit  où  on  veut  faire  un  cautere  ,  ou  fa-re  l’ou¬ 
verture  pour  tirer  la  pierre  de  la  veflTie  ,  fur-tout  fi 

!c  eft  a  un  entant ,  elle  l’engourdit  &  empêche  qu’on 
ne  lente  la  douleur ,  félon  Bartholin.  Mife  fur  les  yeux 
affligés  dophthalmie,elle3ppaire  la  douleur, &  la  gué- 
I  rit,  félon  l’expérience  du  même  Bartholin,  auffi-bien 
I  que  la  douleur  de  la  goutte  de  caufe  chaude  ,  fi  on 
i  frotte  l’endroit  avec  de  la  Neige  ,  laquelle  ,  appliquée 
)  fur  une  plaie,  en  arrête  promptement  l’hémorragie  , 
j  &  appaife  la  douleur  de  tête  de  caufe  chaude  ,  mife 
I  deffus  la  tête.  Craton  dit  avoir  vu  de  bons  effets  de 
j  1  application  de  l’eau  de  Neige  recueillie  au  mois  de 
î  Mars ,  qu’on  avoir  laifTée  fondre  dansune  bouteille  de 
verre  ,  pourguérir  la  rougeur  &  la  douleurdesyeux, 
ce  qui  efl;  confirmé  par  l’expérience  de  Bartholin.  La 
Neige ,  tenue  dans  la  bouche,  &  renouvellée  de  tems 
en  tems ,  a  apaifé  de  violentes  douleurs  de  dents  de 
caufe  chaude  ,  félon  Zacutus ,  Liv.  i.  Obf.  76.  La 
I  Neige  efl:  encore  plus  utile  à  plufieurs autres  maladies 
4  qu’on  peut  voir  dans  le  Traité  qu’en  a  fait  Thomas 
il  Bartholin  ,  qui  prétend  qu’on  doit  préférer  celle  de 
Il  Mars  à  celle  des  autres  mois.  Pour  en  avoir  l’eau  on 
1  la  met  fondre  d’elle-même  dans  la  cave  ,  &  l’ayant 

IpafTée  enfuite  par  un  linge  blanc,  on  l’y  conferve  pour 
îebefoin  dans  des  vaiflTeaux  de  verre  ou  de  grès  ,  de 
peur  qu’elle  ne  gele. 

Ij  Nénuphar,  ou  Lis  d’étang  (Nympâæa)  eû  uns 
I  plante  aquatique  ,  dont  il  y  a  deux  efpeces  ,  une  à 
j  fleurs  blanches ,  qui  eft  préférée  ,  &  l’autre,  dont  les 
I  fleurs  font  jaunes.  L’un  6c  l’autre  Nénuphar  naiflenî 
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dans  les  marais  ,  dans  les  étangs ,  dans  les  rivières  ,  ou 
leurs  feuilles  nagent  fur  la  furface  de  l’eau.  La  racine 
6c  la  femence  de  Nénuphar  font  rafraîchiffanteSsdeiFi- 
catives  &  aflr ingéniés.  Les  feuilles  &  les  fleurs  font  ra- 
-frakhiffantes'  &i  humides.  On  fefert  de  toutes-ces  par¬ 
ties,  particuliérement  contre  le  flux  de  ventre,  contre 
les  âcretés  d’urine  ,  contre  l’eflerveicence  &  la  diflb- 
■lution  du  fang.  LaTadrie  -eû  recommandée  contre  la 
manie  ;  laprile  eil; d’une dragme  aune  dragme&de- 
mie  en  poudre.  On  fe  fert  de  la  racine  &  des  fleurs  de 
cetteplantê-dansles  maladies oii  il  efl  nécefiaire  d  ap- 
paifer  le  mouvement  violent  du  fang  &.  des  e<^prits^ 
ainfi  dans  les  flevres  ardentes  ,  dans  les  infomnies, 
dans  les  inquiétudes  &  agitations  d’efprk,  dans  l’ar¬ 
deur  &  la  cétention  crurine  ,  dans  l’inflammation  des 
entrailles  ,  on  fe  fertavecfuccès  de  la  tiiane  faite  avec 
laracine  de.Nénuphar.Le  fyrop  préparé  avec  lesfleui^, 
donne  au  poidsd’une  onc-edans  les juleps'dc  les  potions 
Tafraichiflante-s ,  a  les  memes  vertus.  L’ufage  externe 
des  feuilles  &  des  fleurs  efl  contre  la  chaleur  des  fiè¬ 
vres  &■  les  infomnies ,  en  forme  de  lotions  aux  pieds  , 
ou  en  mettant desfeuilles furies  lombes ,  les  tempes-, 
6c  les  plantes  des  pieds.  Onfa-it  une  eau  diftillée  des 
fleurs,  un  fyrop  Ample  par  l’infuGon  des  fleurs,  un  fy- 
Top  coinpofé  ,  une  conleive  desfleurs,  un  extrait  des 
racines,  une  Auile  par  l’kifttfion  des  fleurs  ,  6c  l’on¬ 
guent  de 

Nerprun  ,  eu  Bourg-Ép.ine  (  Ramnm  Catharti- 
€us}^  eû  vn  arbriffeau  qui  croit  quelquefois  à  la  hauteur 
d’un  arbre  ;  il  porte  des  baies  molles  ,  greffes  comme 
celles  du  Genévrier  ,  vertes  au  commencement,  mais 
qui  noircifTent  enmûriffant.Cet  arbriffeaii  croît  clans 
les  haies  ,  dans  les  bois,  &.  autres  lieux  incultes;  il  ai¬ 
me  les  ruiFfeaux,1es  lieux  humides.  On  cueille  fon  fruit 
quand  il  efl;  mûr ,  en  Automne,  versle  tems  des  ven¬ 
danges.  On  doit  choiflr  les  grains  gros ,  bien  nourris, 
noirs  ,  luifans,  glutineux ,  nouvellement  cueillis ,  fuc- 
cqlens.  Ces.baies  purgent  la  bile  ,  la  pituite  ,  6c  fpé- 
cialemc^t  les  Férofités;  eilescoiiviennent  àia  cachexie, 
a  l’hydrtsplfie ,  à  la  goutte ,  au  thumatifme,  à  lapura- 
lyfie.La  Wfedes  baies  efl  de  dix  à  vingt:  -il  clt  né- 

ce  fl  aire 
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eeffaîre  cîe  manger  aufTi  tôt  qu’on  les  1  avalées  ,  aHn 
qu’il  fe  rencontra  dans  l’eftoinac  une  fubllance  ca¬ 
pable  d’émoulTer  l’acri  nonie  de  leur  Tel;  car  autre¬ 
ment  elles  exciteroient  des  tranchées  conlidérables. 
Quand  elles  font  feche'»  on  les  pulvénfe  ,  6c  la  dofe 
€lt  de  demi  dragme  à  une  dragme  6c  demie.  En  dé- 
coéhon  la  dofe  eft  de  quarante  à  foixante  des  baies. 
On  le  fert  plus-ordinairement  du  fyrop  de  Nerprun  , 
que  de  fes  baies  en  lubftance.  La  dofe  du  iyrop  eft 
d  une  once  a  une  once  6c  demie  ;  on  en  trouvera  ci- 
après  Yà  compofuion  parmi  les  Syrops;  Les  feuilles  du 
Nerprun  font  déterlives  6c  vulnéraires  ,  mais  on  ne 
les  met  guere  en  ufage. 

îvoix  !>£  Galle  ,  ou  Galles  (  G^.iUcz'^  eft  une 
excroilTance  qui  naît  lur  un  Chêne  du  Levant.  11  y  en 
a  de  deux  elpecesjqui  fonedidérentespar  leurgrolTeur^ 
par  leur  figure  ,  par  leur  couleur  ,  par  leur  furface  po¬ 
lie  ou  raboteufe  dcriide.  Les  meilleures  viennent  d’A- 
lep  6c  de  Tripoli.  Il  fiut  les  choiiir  bien  nourries  6c 
pelantes,  non  percées.  On  s’en  fert  pour  teindre  en- 
noir  ,  6c  pour  faire  de  l’encre.  El  les  font  auflî  en  idac^e 
dans  la  Vledecine.  Elles  font  tort  aftri-ngentes  ;  don¬ 
nées  en  poudre  elles  arrêtent  promptement  tousflut 
de  ventre  On  en  fait  entrer  dans  plufieursemplâtres  ^ 
dans  des  Onguens ,  dans  des  injeélions ,  dans  des  'o- 
mentations.  Pilees  6c  appliquées ,  ou  prife  en  breu-- 
vags  avec  vin  ou  eaü  ,  elles  fervent ,  félon  Diofco- 
ride  ,  à  là  dysenterie,  lienterie  ,  6c  à  ceux  qui  font 
fujets  aux  défluxîons  de  reltomac.Ohles  mêle  parmi- 
les  fauces  6c  viandes,  ou  bien  on  les  fait  cuire  entiè¬ 
res  dans  de  l’eau  en  laquelle  on  fait  bouillir  quelque’ 
chofe qui  ferVe aux  maladies  ci-deffus.  Cuites, broyées 
6c  réduites  en  cataplafmes,  elles  fervent  beaucoup  aux 
apoifumes  chaudes  ,  6c  aux  r.lâchenfens  6c  defcente» 
du  fondement  6c  de  la  matrice.  Si  on‘a  befoin  d’une 
aftriéfion  médiocre,  il  les  faut  fiire  cuire  en- eau  ; 
mais  s’il  faut  beaucoup  refTerrer,  il  les  faudra  faire 
cuire  en  vin;  6c  plus  on  voudra  rèirerrer ,  plus  il  fau¬ 
dra  que  le  vin  foit  gros  6c  rude.  Les  Gilles  brûlées 
étanchent  le  fmg  ,  6c  acquerent  par  U  brûlure  une 
ceruine  mordacité  6c  chaleur  6c  font  de  beaiieaup 
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plus  fubfliles  &  plus  defficatives  que  celles  qui  fbiïï 
crues.  Quand  on  les  voudra  préparer  pour  arrêter  le 
fane,  il  les  faudra  mettre  fur  les  charbons,  &  les 
îaiffer  entièrement  embrafer,  puis  après  les  éteindre 
dans  du  vin  où  dans  du  vinaigre.  On  mêle  la  décoc¬ 
tion  de  Noix  de  Galles  avec  la  d-iffolution  de  Vitriol 
.  &  d’Alun  pour  empêcher  la  gangrène  ,  &  pour  détert 
ger  les  ulcérés  :  cette  décoûion  eft  fort  noire. 

Noli  me  TANGEREj/vf  Balfamina  lutea,  eâ  une 
efpece  de  Balfamine ,  ou  une  plante^ qui  a ,  proche  de 
fes  feuilles  ,  plufieurs  petits  nœuds  remplis  de  fuc ,  & 
les  filiques  ou  fruits  qui  renferment  la  femence  s’ou^ 
vrent  au  moindre  attouchement  qu’on  leur  tait,  &  la 
font  fauter  en  l’air  par  une  maniéré  de  reffort,  ce  qui 
flui  a  fait  donner  le  nom  de  Noli  me  tangere.  Cette 
^  plante  croît  danslesbois ,  aux  lieux  humides,  ombra- 
-geux;  les  Botaniftes  la  cultivent  aufii  datis  leurs  jar¬ 
dins.  Elle  efttîès-apéritive  ,  propre  pour  faire  uriner  , 
pour  brifer  la  pierre  du  rein  &  cîe  la  veffie  ,  prife  en 
cléccéiion  ou  en  eau  diflillée.  Gefnere,  Liv.  i.  de  ■ 
fes  Epitres,pag.  2.1  ,  remarque  que  cette  plante  eft 
'  tonne  pour  provoquer  l’urine  ,  fur-tout  Ion  eau  dif- 
-  tillée  ,  &  que  fes  feuilles  appliquées  conviennent  àla  t 
vftranguriê  ,  &  à  calmer  la  douleur  ;  en  a^^-’ant  mus  ^ 
cinq  tcùillesinfufer  dans  un  verre  de  vin  qu’il  lit  avaler  ; 
'à  une  femme  travaillée  de  ftrangurie ,  elle  fe  trouva  î 
foula  gée  par  cette  potion;  &  un  chien  ayant  pris  d’un  : 
bouillon  dans  lequel  on  avoit  fait  bouillir  une  poi¬ 
gnée  de  cette  plante,  rendit  enfuite  une  très-grandes 
■  quantité  d’urine  pendant  une  heure  &  demie,  &  plu— 
*.  fleurs  heures  après  fon  ventre  s’ouvrit,  &  ilfutco— 
pieufement  purgé.  Les  nœuds  que  nous  avons  dit  quï 
étoient  proches  des  feuilles ,  ont  fait  conjeélurer  à  ceti 
•  Auteur  que  le  A^oli  me  tangere  pouvoit  être  propre 
à  la  goutte  nouée ,  à  caufe  de  fa  figure  ;  &  cette  con-; 
jeéliire  s’eft  trouvée  conforme  à  l’expérience  ;  car  lea 
feuilles  pilées  &  appliquées  en  forme  de  cataplafme^ 
avec  l’huile  de  Lis ,  ou  qiielqu’autre huile  appropriée 
avec  qLi@ton  les  fait  bouillir  j  réfoudent  puiffammenfî 
les  nodus  de  la  goutte. 

Noy£R  {JMux  jugl ans  ^fivs  régla  yulgaris)  eft  sw»i 
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arbre  grand  beau  ,  connu  de  tout  le  monde  ,  qui 
croît  dans  les  terres  grafles  ,  aux  champs  ,  6:  aux  jar¬ 
dins.  Les  Noix  vertes  font  chaudes  &  delïicaiives  ;  les 
feches  le  font  beaucoup  plus  :  elles  font  de  difficile  di- 
geflion  ,  peu  nourriffantes  ,  contraires  à  l’eftomac, 
bilieufes:  elles  font  mal  à  la  tête,  irritent  les  ma¬ 
ladies  des  poumons,  Si  principalement  la  toux.  L’é¬ 
corce  verte  de  Noix  fait  vomir  doucement  :  fou  fiic 
tire  par  expreifion  étant  épaifii  félon  l’art  fe  nomme 
chez  les  Apothicaires  Roh  Nucum,  qui  efi:  recomman¬ 
dé  avec  juftice  par  Hartman  dans  les  maux  de  gorge  , 
fpecialement  dans  l’inflammation  de  la  luette ,  des 
amygdales  ,  &  dans  l’efquinancie.  ün  l’emploie  dans 
cette  derniere  maladie  dès  le  commencement  pour  ar-< 
rêter  l’inflammation.  Les  coquilles  de  Noix  font  fii- 
dorifiques ,  defficatives  :  on  les  emploie  avec  l’Ef- 
quine  ,  la  Salfepareille  ,  le  Gayac  dans  les  tifmes, 
LesNoix  confites  fortifient  l’eflomac ,  donnent  bonne 
bouche,  &  corrigent  l’haleine  mauvaife.  On  tire  des 
Noix  feches  par  expreffion  une  huile  fort  en  ufage 
dans  la  Médecine.  M.  BoyleafTure  qu’ayant  pris  de 
tems  en  tems  deux  ou  trois  onces  de  cette  huile  vieille 
au  moins  d’une  année ,  parce  que  plus  elle  efi  vieille  , 
plus  elle  a  de  vertu ,  mêlée  avec  de  l’huile  d’Amandes 
douces  ,  cela  lui  a  plus  fervi  qu’aucun  des  autres  re- 
medes  dont  il  avoit  ufé  plufieurs  années  auparavant  , 
&lui  a  fait  rendre, en  forme  de  fable  menu, la  gravehe 
dont  il  étoit  tourmenté  ,  lequel  fecr'et  il  avoit  eu  bien 
de  la  peine  a  avoir  d’un  Chymifie.On  donne  aufii  des 
lavemens  de  cette  huile  a\'’ec  fuccès  dans  les  grandes 
douleurs  de  la  «olique  néphrétique  ;  on  l’emploie 
aufii  pour  les  coliques  venteufes,  pour  réfoudre  dc 
pour  fortifier  les  nerfs.  Mêlée  avec  partie  égale  d’eau 
de  chaux, elle  efi  bonne  aux  brûlures.  Bouillie  avec 
du  vin  elle  efi  bonne  aux  ulcérés,  auxquels  les  feuil¬ 
les  de  Noyer  bouillies  en  eau  ,  avec  un  peu  de  fucreg 
font  aufii  très-efficaces,  fi  on  applique  defius  des  com- 
prefTes trempées  dans  cette  décoéfion  ,  ou  les  feuilles 
mêmes.  Le  fuc  qu’on  tire  de  la  racine  de  Noyer,  au  . 
mois  de  Février ,  par  incifion  ,  appaife,  comme  par 
miracle  ,  les  douleurs  de  la  goutte  Sl  de  la  coliqaô 

V  Fl  ^ 
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néphrcticjue ,  &  outre  cela  il  convient  aux  ccpîiaîaî-^ 
cies.  Les  feuilles  &  les  chatons  ou  fleurs  de  Noyer 
font  aüringentes  ,  fudorihques  ,  &  propres  pour  ré-»- 
fifler  àla  malignité  des  humeurs,  étant  prifes  en  dé- 
coélior.  La  poudre  de  ces  chatons  defiéchés  efî:  ex¬ 
cellente  dans  la  dyflenterie,  donnée  au  poids  d’une 
dragme  dans  du  gros  vin  rouge  ,  &  pour  la  colique  dc 
la  fuflocaîîon  de  matrice  dans  du  vin  blanc» 


O  c  H  R'  E  f'  Ùchra  J  efl  une  terre  ou  mafTe  fecEev 
^raifleufe ,  friable  ,  douce  au  toucher  ,  de  couleur 
|aune  ou  dorée, qui  fe  tirede  quelques minesprofondes 
du  Berry.  îh  calcine  au  feu  jufqu’à  ce  qu’elle  aio 
acquis  une  couleur  rouge  ;  c’eft  ce  qu’on  apelle 
Qchn  rouge.  L'une  &  Tâutre  de  ces  terres  font  em- 
CJjoix  ployées  dans  là  Peinture  &  dans  la  Médecine.  On  les 
■yenui.  chmfit  nettes  ,  fragiîès>,.hau tes  en  couleur.  Elles  font 
ïéfolutives  ,  defTicatives  ,  aftringcntes  ;  elles  arrêtent 
îe-s  exeroiffances,  diffipenîles  tumeurs  dures  ,  &  font 
difparoître  les  marques  des  coups  &  les  contufions  , 
appliquées  extériaurement.  Quelques-uns  veulenîr 
qu’eî]esroientdiurétiques|,&  d’autres,  pour  toutes  for¬ 
tes  de  flux  defang,  prennent  groscomme un  œufde 
Pigeon  d’Oohre qu’ils  mettent  en  poudre  dans  uïï^ 
Bouillon ayant  men  remué  le  bouillon  ,  afin  qu-e 
rien  ne  demeure  au  fond  ,ils  îefont  avaler  au  malàde 
(Eiliet  de  Jardin  (  CaryophiUm  hortenjïs)  efb' 
«ne  plante  qu’on  cultive  dans  les  jardins*  à-caufe  de 
îà  beauté  de  fes  fleurs  ,  dont  il  y  en  a  de  diverles  cou¬ 
leurs.  On  referten  Médecine  de  l’Œillèt  rouge  Am¬ 
ple  préfér-aBlement au  double  ,  qu’on  cHoifit  haut  en 
conleuiT'' ,  ô’t  bien  odorant.  Il  eft  chaua'&  fec ,  cephali-- 
que  &  cordial  ,&eflordonné-principaîemem  dans  les 
vertiges  l^ipoplèxie,  répi'epfie,  &  autres afreélions 
des.  nerfs  ,  dans  la  fyncope  ,  la.  palpitation  de  cœuF  y. 
contre  les  vers.  On  en  fait  un  fuc  epaifïi  ,  un  fyrop  y 

une  €oafe.tv.e  qu’on  piênd  le miatiiid&-lag,roireur  d 
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îioix,unVmaigrcqui  eftnn  préfei-vatifcontrelaPeüe^, 
©n  l’applique  fur  le.pouls,  dansles  muladiei malignes 
&  dans  les  lipothymies.  Cette  pratique  eit  tort  ui'uée 
par  les  Médecins  rnodernes-:.- 

OlGNON  (  Cept  ^  five  Cepa.  rotiLnd  1  alh velrubray 
eft  une  plante  dedifFérenteserpeces  à  raifon  de  la  cou-- 
leur  des  fleurs  &'ciès  racines  ;  mai-s  toutes  ccs  efpeces 
ont  les  memes  vertus-,  &  il  TufFtc  de  cholfir  les  plus 
âcres  ,  favoir  ceux  qui  ont  la  tête  un  peu  longue.  Oa 
cultive  cette  planre  dans  les  jardins  potagers,  en  terre 

f  rafle.  On  ne  le  fert  en  Médecine  qure  de  la  rac  ne  ou- 
ulbe.  L’Oignon  elL  chaud  &  fec  ,  apéritif,  incifif,.. 
déterhf, mais  venteux  parla  grofTiéretéde fa  fubffan- 
ce.  If  fert  principalement  a  incifer  &L  à  déterrer  le- 
tartre  des.ppumons,  endécoéfion'avec  du  miel. Il  pro- 
I  voque  l’urine  ,  excite  les  mois  des  femmes,  rue  les 
j  vers  ,  en dnFuGon  dan«  du  vin.  Il  mûrit  &  rompt  les 
apoflumes  étant  cuit  fous  la  braife,  enveloppé  d’un' 
linge  mouillé,  &  appliqué  en  forme  de  cataplafmco- 
Si  cesapoflurnes  font  malignes  &  peflilentielles  ,  oa 
î  remplit  l’Oignon  de Thériaqueou  deMitridate  avant 
de  le  fairecuire;  &  dans  la  meme  pefle ,  pour  procurer 
là  fueurau  malade  ,  on  exprime  le  fue  de  l’Oignon  cuit 
commedeflus ,  avec  de  la  TLérinque  .  &  on.  lui  en  fait" 
avaler  une  cuillerée  ou  deuxi,  £i>il  guérit  par  le-moyeri  ' 
des  Tueurs  copieu fes  qui  s’en  enfuivent.  Unhydropi- 
^  que  extraordinairement  enflé  par  tout  le  corps  a  été 
t  guéri  en  prenant  pour  toute  nourriture  des  Oignons 
j  ojKsfous  les  cendres  chaudes,  avec  un  peu  de  vinaigre- 
&  d’huile  gUiangeant  peu  de  pain  ,  (Sc  buvantbeaucoup 
devin  blanc.  L’Oignon  excite  l’urine  étant  frit  dans 
dei’Axonge  ,  puis  appliqué:  cuit  ainfi ,  il  conviens  aux 
mules  ou  engelures.  Il  guérit  les  brûlures  non'  enta* 

>  mées  ,  étant  pilé  crudavec  du  Tel  ,  &.app]‘'qué  promp- 
jtement  fur  lapartie,  qu’il  préferve  des  vefîies.  On  tient 
I  des  Oignons  fufpendus  dans  les  chambres  en  teins  de 
jpefte ,  &  oiî-^prétend  que  la- contagion  s’y  arrête,  <Sc 
upui^e  les  chambres... 

Ij  Olivier.  {Olea.  )  eff  un  arBre  dé  grandeur  médio^ 
îcre,  dont  il  y  a  deux  efpeces,  un  cultivé  ,  &  l’autre 
^vage ',011  les  cultive  dansles  Pays  chauds^  en  Italie^ 
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en  Efpagne  ,  en  Languedoc ,  en  Provence  :  ils  alraerif 
les  lie  ux  fecs  &  argilleux.  Les  feuilles  de  l’Olivier  font 
rafraîchilTantes  ^  defficatives  Sc  aftringentes.Leiir  ufa- 
ge  principal  efl  externe  dans  la  céphalalgie  ,  le  flux 
de  ventre ,  l’herpe,  &  les  autres  maladies  femblables. 
On  confit  les  Olives  dans  la  faumure  avant  la  matu¬ 
rité  ,  &  quelquefois  lorfqu’elles  font  mûres  &  noires. 
Mangées  au  commencement  du  repas  elles  réveillent 
Fappétit ,  lâchent  le  ventre ,  deffeclient  &  fortifient 
l’efiomac  ,  Sc  lorfqu’elles  font  rances  elles  le  boule- 
verfent  ;  elles  font  diurétiques  &  communiquent  à 
i’urine  la  même  puanteur  que  les  Afperges.  L’huile 
exprimée  des  Olives  mûres  eft  ce  qu’on  appelle  Huile 
fimplement,  ou  Huile  commune',  elle  efi  chaude  & 
humide ,  la  vieille  plus  que  la  nouvelle ,  émolliente  , 
digeftive  ,  &.  vulnéraire.  Bue  avec  de  la:  biere  au 
poids  d’une  once,  elle  lâche  le  ventre,  corrige  la  lé- 
chereffe  de  la  poitrine  ;  appaife  les  tranchées  du  ven¬ 
tre  ,  relâche  les  conduits  urinaires  ,  déterge  &  confo¬ 
nde  les  érofions  des  mêmes  parties  :  fon  ufage  interne 
le  plus  fréquent  eft  dans  les  clyfteres ,  pour  déboucher 
le  ventre  conftipé  par  les  gros  excrémens  endurcis, 
qui  étant  ramollis  fortent  par  leur  propre  poids, 
avec  lefquels  on  a  guéri  des  conftipations  de  ventre 
très-opiniâtres.  Ceux  qui  n’aiment  point  les  clyfteres  . 
peuvent  manger  le  matin  à  jeun  une  mie  de  pain  lége- '• 
rement  rôtie  ,  &  imbibée  de  beaucoup  d’huile  ,  pour  ‘ 
lâcher  le  ventre.  Dans  les  conftipations  qui  ne  font 
point  furmontées  par  un  feul  clyftere  d’huile  ,  il  le:: 
faut  réitérer  d’heure  en  heure  avec  la  quantité  de 
quatre  onces.  On  en  avale  aufli  avec  du  fucredansK 
lesaffeélions  delà  poitrine.  L’huile  d’Olive  eftl’ingre-^ 
dient  ordinaire  des  Baumes ,  des  Onguens ,  &  desr; 
Emplâtres. 

Onguents  {U nouent  a')  font  des  compofitions  de:' 
grailTes ,  d’huiles ,  de  cires ,  de  poudres ,  auxquelles  onr 
donneordinairement  des  confiftancesapprochantes  dœ 
celles  des  graiffes,  dont  les  Chirurgiens  fe  fervent  poun 
panfer  les  plaies,  les  ulcérés,  &  guérir  les  autres  mauxi 
externes.  Dans  leur  préparation  ,  la  proportion  de 
l’huile  doit  être,  félon  Gallien  ,  de  quatre  fois  autant:' 
d’huile  que  de  cire ,  huit  fois  autant  que  de  poudre^ 
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la  matière  defqiiellesfe  prend  ordinairement  des  her¬ 
bes  léchés,  ou  des  minéraux  &  terres  pulvérifées,  lef- 
quelleson  doit  jetter  dans  leurcératà  demi-retroidi  , 

puis  les  agiter  tout  doucement  &  continuellement 
avec  une  fpatule  de  bois ,  de  peur  que  la  compofitiors 
ne  vienne  à  fe  grumeler;  &  quand  on  veut  mettre  dans 
•les  onguents  quelques  fucs  arides  &  fecs  ,  on  lesdoit 
premièrement  pulvériler  &.  puis  après  les  diffoudre  : 
que  s’ils  font  liquides ,  on  les  mêle  tels  qu’ils  font  dans 
le  refte  de  la  matière,  &  on  les  fait  cuire  dans  icelle 
jufqu’à  entière  confomption  de  leur  partie  aqueufe. 
Quant  aux  poudres,  elles  doivent  être  trcs-fubtiles  , 
fur-tout  celles  des  racines,  bois  ,  feuilles ,  fleurs  & 
réfines  léchés;  &  pour  les  gommes,  il  les  faut  bien 
ramollir  avec  un  pilon  de  ter  bien  chaud,  ou  les 
diffoudre  dans  du  vinaigre  ,  ou  autre  liqueur  convena¬ 
ble.  Et  touchant  les  autres  ingrédients  encore  plus  hu¬ 
mides,  on  les  mélange  diverfement  ;  car  on laillé  cou¬ 
ler  ou  filer  tout  doucement  la  Térébenthine  dans  le 
vaiffeau  de  l’Onguent ,  fans  y  apporter  autre  artifice, 
&  on  fait  cuire  en  perfeéfion  ,  ou  dans  du  vin  ,  ou  dans 
quelqu’autre  liqueur  propre  ,  les  herbes  qui  font  par 
trop  humides  ,  ou  les  parties  des  animaux  qui  ne  fe 
-  peuvent  pasréduire  en  poudre  ,  &.  onlaiffe  confom- 
nier  toute  leur  humidité  fuperflue  ;  puis  on  pafTe  le 
tout  par  le  couloir  ;&  dans  cette  liqueiu  on  jette  la 
poudre  6c  la  cire  en  la  proportion  ci-deffus  marquée, 
pour  en  faire  l’Onguent  de  bonne  confilfance.  Aux  On¬ 
guents  qui  font  deÜinés  pour  les  ulcérés  ,  &  qui  font 
tompofés  dechofes  minérales, pour  une  once  d’huile 
on  inet  demi-once  de  poudre,  &  deux  ou  trois  drag- 
.  mes  de  cire. 

Onguent  admirable  de  Nicodeme.  Pulvérifezdeux 
onces  de  Myrrhe  ,  autant  d’Aloës,  6c  autant  de  Sar- 
cocolle ,  incorporez-les  dans  une  badine  avec  trois 
quarterons  de  Miel  écumé;  vous  y  ajouterez  fept 
ou  huit  onces  de  vin  blanc  ,  vous  ferez  bouillir  le 
mélange  à  petit  feu  ,  l’agitant  toujours  avec  une  fpatu¬ 
le  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  épaiiïi  en  confiflance 
d’Onguent  ;  vous  le  garderez  au  befoint  Quelques-uas 
y  ajouteot  uneonçe  de  Cglcothar* 
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il déterge  ,  il  mofidifit;  les  plaies,  les  vieux  uîcerei:^ 
6^.les  fiiiules  ;  il  agglutine  ,  il  cicatrile  ,  il  réfifle  à  la 
pourriiure:  on  en  met  dans  les  plaies  avec  de  la 
charpie. 

On  GUENT  Ægfptîat'yûti'de  Prenez-  quatorze 
©nces  de  bon  Miel ,  fept  onces  de  fort  Vinaigre,  ^ 
cinq  onees'6i  demie  dè'Verd  de-gris  ;  au  lieu  de  piler 
du  V erd-de-gris  à  fecdans  le  mortier  à  la  maniéré  or-^ 
dinaire dont  ia  poudre  fubiile  qui  s^'éleveroit  entre- 
roit  dans  les  yeux  &  dans  le  nez,  &  y  caufeioit  une 
cuiiTon  inlupportable  en  rongeant  ces  parties,  mettez- 
îe  dans  une  poêle  de  cuivre  lur  un  fort  petit  feu  ,  ôc 
îy  ayantécraléavec  un  pilon  de  bois  ,  de  bicndélayé 
avec  du  vinaigre,  pafiezle  tout  par  un  tamis  de  crm; 
&  en  cas  qubl -refie  quelque  peu  de  Verd-de- gris  fur 
le  tamis,  remeiîez-le  dans  la  poêle,  &  l’y  broyez ÔC 
delayez^avec  une  portion  du  même  Vinaigre,  &  leS' 
pâlie  Z  par  le  tamis,  enforte  "qu’il  n’y  reâe  que  les  par* 
ties  inutiles  du  cuivre  &.  du  marc  de  railins ,  qui  s’y 
trouvent  ordinairement  mêlées  t  vousferez  cuire  alors 
.  fur  un  petit  feu  cette  difîolutron  de  Verd-de-grisavec 
le  Miel,  les  remuant  de  tems  en  tems-jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  acquis  une  confiflance  d’onguent  un  peu  mollej 
a,  &  une  couleur  aflez  rouge.  On  ordonne  cinq  onces’ 
&  demie  de  Verd-de-gris,  au  lieu  de  cinq  onces  fea^- 
lement ,  à  caufe  du  déchet  des  parties  de  cuivrôôc  de' 
marc  de  raifins  qui  font  mêlés.  Cettemaniere  d’incor¬ 
porer  le.  Verdide-gris  avec  le  Vinaigre ,  au  lieu  de  le- 
pilera  lec,  a  été  inventée  &  communiquée  par  M» 
Csharas. 

ÎI  ed  propre  pour  détefger  &  pour  confumer  les^ 
chairs  ba veuves  &  k  pourriture  ;  il  réMe  à  la  gair- 
grene.- 

Onguent  B  afiUcum  gu  Suppuratif  de  M.  Lemery^ 
Prenez  Cire  jaune,  Suif  dé  Mouton,  Réfine,  Poir 
Navale,  Térébenthine  de  Venife  ,  de  chaque  demi- 
livre.  Huile  commune  deux  livres  ék  demie;  vous  cou¬ 
perez  par  morceaux  la  Cire  &  le  Suif ,  vous  cadérezk 
Réfme  &  là  Poix  noire,  vous  mettrez  fondre  le  tout 
dans  l’huile  fur  un  feu  médiocre;  vous^coulerez  la  ma¬ 
tière  fondue,  de  vous  y  mêlerez  la  Térébenthine, pour 
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faire  iTn  Ongent  ,  que  vous  garderez,  lequel  eft  meil¬ 
leur  que  celui  de  MéruéjCompofé  avec  la  Cire,  la  Ré- 
fineja  Poix  noire  de  chaque  demi-livre,  &  l’Huile 
commune  deux  livres,  qu’il  appelle  Tetrapharm^z-' 
cum ,  ou  BafiUciim  minus. 

I.e  Bafiliciim  ,  ou  Suppuratif,  digéré  les  humeurs  , 

&il  avance  la  fuppuration  ,  étant  appliquéfur  les  tu¬ 
meurs  &  dans  les  plaies.  Si  on  ajoute  à  la  defcription  , 
de  la  Myrrhe  &  de  l’Oliban  réduits  en  poudre  lubtile , 
on  aura  ce  qu’on  appelle  Unouentum  Bafilicum  ma-  Badlî 
jus  ;  il  fera  plus  déterfif  &  plus  vulnéraire  que  les  cum 
entres.  majaSk 


O  NOUENT  Blanc  de  Cèrufe  de  Rhajzs,  corrigé.\oui 
romprez  fix  onces  de  cire  blanche  en  petit  morceaux, 
vous  la  ferez  fondre  fur  un  petit  feulent,  dans  une  livre 
ôi  demie  d’HuileRolat ,  ou  commune  ,  puis  vous  y 
mclerezavec  un  bidortier  huit  onces  de  Cérule  réduite 
en  poudre  fubtile  ,  &  enfin  une  dragme  de  Camphre 
)  difious  dans  un  peu  d’huile  ;  vous  agiterez  l’Onguent 
j  juiqu’à  ce  que  les  ingrédiens  foient  bien  unis  enfemble^ 

1  puis  v'ous  le  garderez  pour  le  befüin.  » 

:  Il  ed  propre  pour  deflécher  Seguérir  lesbrûlures,!! 

\  gratelle,les  demangeaifons  du  cuir,  les  dartres  ,  les 
plaies  légères  ,  comme  les  écorchures. 

Les  fixulancs  d’œufs  que  Rhafisy  mêle  pour  le  ren- 
dre  plus  rafraichlffant,  le  font  corrompre  ;  c’ed  pour- 
quoi  il vautmieux  y  en  mêler  lur  le  champ, quand.on 
:|  s’en  veut  fervir.  îî  ajoute  quatre  onces  davantage  de 
Cérufe,  &  une  dragme  de  Camphre;  mais,  ainfi  com- 
•3  pofé  ,  il  ed  trop  dur,  trop  fec  ,  &  fent  trop  fort.  On 
a  retranche  meme  fouveiit  de  la  compofition  tout  le 
Camphre  ,  à  caufe  de  Ton  odeur  défagréable. 
h  Onguent  Elan:  de  Fernel.  Prenez  quatre  onces 
I  de  Cérufe  ,  deux  onces  de  Litliarge  ,  lavez-les  long- 
ï*  tems  dans  l’Eau  Rofe;  ayant  fait  écouler  toute  l’Eau 
c|  Rofe  .mettez  la  Cérufe  &ia  Litharge  dans  le  mortier, 
i  5c  jettez  petit  à  petit  ,  en  remuant  toujours ,  ce  qu’il 
faudra  d’Hüile  Rofat  pour  en  faire  un  Onguent  d’une 
abonne  confidance:  fur  la  fin  ajoutez-y  un  peu  de  Vid 
^naigre  blanc  6cune  dragme  6c.  demie  deCampre  ea 
poudre^ 


bt 


O  N 

Il  rafraicMt  &  efl:  un  peu  aflringent;  îlappaire  Isâ 
inflammations  &  les  brûlures  ,  il  appail'e  &  réprime  le 
fende  la  gale , les demangeaifons ,  &  toutes  les  faillies 
bilieufes. 

,  Il  peut  fuppléer  aux  Qnguens  de  Litharge  ,  au  Na^ 
tritum  de Cérufe  crud  &  de Cérufe  cuit,  appellé  Em* 
plâtre  de  Cérufe  car  cet  Onguent  poflede  toutes  les 
vertus  de  ces  différens  Qnguens. 

Onguent  Vous  tirerez  par  expreffîon  trois 

quarterons  de  fuc  d’Ache  pilée  ;  vous  y  démêlerez  &  y 
ferez  cuire  neuf  onces  de  Miel ,  &  trois  onces  de  farine 
de  Froment ,  remuant  toujours  avec  un  biftortier  juf-; 
qu’à  conüftance  d’Onguent. 

H  eft  propre  pour  ramollir  &  pour  diflbudre  les  tu¬ 
meurs.  Cette  compofition  eft  plutôt  un  cataplafme 
qu’un  onguent.  Il  n’en  faut  faire  que  dans  le  tems  du 
befoin  ,  .car  il  fe  garde  peu. 

Onguent  d' Année,  Prenez  fix  onces  de  racine 
d’Aunée  fechée  au  foleil ,  &  réduite  en  poudre,  Vif- 
argent  ,  Térébenthine  claire,  Huile  d’Abflnthe  ,  de 
chaque  trois  onces,  &  une  livre  &  demie  de  Graifle; 
de  Pourceau  :  vous  éteindrez  dans  un  mortier  de  bron- 
zele  Vif-argent  avec  la  Térébenthine  ,  en  les  agitant 
cinq  ou  fix heures  enfemble ,  puis  vousy  mê’erez  peu-» 
à*  peu  l’huile  ,  la  grailTe  &  la  poudre  de  la  racine  d  An¬ 
née  ,  pour  faire  un  Onguent  que  vous  garderez  pour 
îe  befoin. 

Il  eft  propre  pour  la  gale ,  pourles  dartres  &  pour 
les  autres  demangeaifons  du  cuir. 

Ceux  qui  emploie  dans  cet  Onguent  la  pulpe  de 
îa  racine  d’Aunée  cuite  en  vinaigre  ,  perdent  la  meil¬ 
leure  partie  de  la  qualité  de  la  racine  ,  font  un  On¬ 
guent  grumeleux  ,  mal  lié  ,  &  qui  le  moiftt  promp¬ 
tement  j  au  lieu  qu’en  la  mettant  en  poudre,  toute 
îa  vertu  y  demeure  ,  FOnguent  eft  bien  lié  ,  &  de 
gatde. 

On  GUENT  de  Prenez  demi-livre  de  Cire 

neuve  ,  autant  de  beurre  frais  ^  &  fixonces  de  Téré¬ 
benthine  de  Venife ,  faites  fondre  la  Cire  ,  coupée  en 
petits  morceaux  ,  fur  un  petit  feu ,  en  remuant  avec 
mQ  fpatule  de  bois  j  étant  fondue ,  mettez-y  le  Beurre 
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^  remuet-ies;  étant  bien  incorporés  ,mettez-y  petit 

a  petit  la  Térébenthine  ,  en  remuant  tou’iours  juiqu’à 

cequelacomporitioncommenceàbouillir:ôtezauffi- 
tôt  lejailTeaude  defTusIefeii  .&  continuez  de  remuer 
julqu  a  ce  que  l  Onguent  foit  froid  ,  que  vous  confer- 
verez  dans  un  pot  couvert  pour  le  befoin. 

^  Il  eft  bon  pourles  plaies,  pour  les  ulcérés,  pour  les 
ecrouelles, 

de  Solde  Gt/zVo/z.PulvérifezrubtilemenC 
neuf  onces  de  Bol  d’Arménie,  méîez-le  peu-à-peu  dans 
un  grandmortier,  avec  neuf  onces  de  Vinaigre ,  ou  de 
Tue  de  IVIorelle ,  ou  de  Plantain  ,  ou  de  quelqu’autre 
plante  de  même  vertu,  &  dix-huit  onces  d’Huile  Ro- 
lat ,  agitant  le  mélangé  pour  en  faire  un  Onguent  iV/i- 
tritum. 

/  11  fortifie  ,  il  arrête  le  fang  étant  appliqué  fur  les 
plaies  ,  il  fedurcit  en  peu  detems,  enforte  qu’on  eft 
obligé  d’y  ajouter  de  l’Huile  Rofat  pour  le  ramollir. 

Onguent  de  Cyno^lojfum  ^  ou  langue  de  Chien,, 
Prenez  demi-livre  de  racine  de  Langue  de  Chien  dans 
leur  plus  grande  vigueur,  coupez*les  par  petits  mor¬ 
ceaux  ,  écrafez-les  .  &  les  faites  cuire  avec  une  livre 
&  demie  de  beurre  frais  ,  &  cinq  onces  de  vin  rouge  , 
a  petit  feu,  jufqu’à  confomption  du  vin  ;  coulezla  ma¬ 
tière  avec  forte  expreffion,  &  l’ayant  lailTée  repofer  , 
vous  en  féparerez  les  feces,  &  vous  garderez  l’On¬ 
guent  pour  le  befoin. 

Il  eft  propre  pourlescontufions,pourlesdiflocations, 
pour  dÜToudre  le  fang  caillé.  On  s’en  fert  extérieure¬ 
ment  &  intérieurement.  On  peut  en  donner  par  la 
bouche  depuis  une  dragme  juiqu’à fix. 

OliGVEWT  Défenfif.  PrenezH  iile  Rofat  troisquar- 
terons,  Cire  jaune  ,  Bol  d’Arménie  ,  de  chaque  trois 
onces  ;  Sang  de  Dragon,  une  once  ;  Vinaigre  très- 
fort  ,  une  once  &  demie  ;  vous  couperez  la  Cire  en 
petits  morceaux,  vous  la  ferez  fondre  dans  i’Huîle 
puis  la  baffine  étant  hors  du  feu  ,  &  la  matière  à  demi 
refroidie  ,vous  y  mêlerez  ,  avec  un  biffortier  ,  le  Bol 

le  Sang  de  Dragon  en  poudre  fubtile  ;  vous  y  in- 
corporerezenfuite  le  vinaigre  peu  àpeu, l’agitant  avec 
l’Onguent  dans  un  mortier. 
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Il  arrête  les  fluxions  ,&  il  empêche  de  tomber  fur 
les  parties  malades;  il  fortifie,  il  deffeche  ,  il  a  plus  de 
vertu  que  l’onguent  de  Bol ,  6c  il  eft  de  meilleure 
confifiance. 

On  G  UENT  de  Genievre  d' Arnault  de  Villeneuve» 
Prenez  une  poignée  deBaies  de  Genievre,  &  une  cuil¬ 
lerée  de  SeLcommun  ,pilez-les  fortement  enfemble^ 
enforte  qa’ils  foient  parfaitement  incorporés  ;  faites 
^  fondre  de  la  Graifle  de  Porc  mâle ,  jettez  dedans  votre 
Genievre  ,  &  les  remuez  enfemble  fur  le  feu  ,  en- 
fuite  paffez  le  tout  chaudement  au  travers  d’une  grofle 
6c  forte  toile ,  avec  exprefiion  ,  6c  gardez  la  colature 
pour  le  befoin.  Cet  Onguent  eff  bon  pour  oindre  li 
g-ale  ulcéré e- 

Onguent  Genievre  de  Guy  de  Chaultac.  Pre¬ 
nez  quatre  onces  de  Baies  de  Genievre  concafiées  , 
faites-les  bien  cuire  dans  une  fuffifante  quantité  d^eau^ 
pafl’ez  le  tout  par  unlinge  avec  forte  expreffion  ;  ajou¬ 
tez  à  la  colature  fix  onces  d’Oing  de  Porc  frais  ,  fondu 
6c  coulé,  6c  une  once  de  Térébenthine  ;  incorporez  le 
tout  iur  le  feu  en  remuant ,  puis  étant  bien  liés  enlem- 
He  ,  ôtez  le  vaifieau  de  delTusIe  feu  ,  6c  quand  l’On¬ 
guent  fera  refroidi ,  jettez  Taquofité  ,  6c  agitez  forte¬ 
ment  la  compofiîion  dans  un  mortier ,  y  ajoutant  petit 
à  petit  deux  onces  de  foufre  vif  en  poudre ,  pour  du 
to  ut  faire  un  Onguent. 

lleff  très-bon  pour  les  dartres ,  même  invétérées  da 
pîufieurs années ,  comme  onîa  éprouvé  avec  fuccès 
fur  une  dartre  de  cinq  ans. 

Onguent  de  Genievre  de  M,  Rongeard^  Faites 
ÏDOuillir  des  Baies  de  Genievre  concafiéesdansun  mor¬ 
tier,  avec  du  Beurre  ou  delà  GraiiTe,  fans  fel,  dans  im 
pot  neuf,  bien  bouché ,  pour  en  arrêter  les  fels  fugitifs; 
quand  le  Beurre  aura  tiré  toute  la  force  des  baies  , 
ayant  bouilli  enfemble  un  tems  fuffifantjà  petit  feu  , 
vous  pafierez  le  îoiiî  chaudement  au  travers  d’un  linge, 
€nle  tordant (Sc  preffant  le  plus  que  i’on  pourra,  6c on 
confervera  la  col.vMH’e  pour  s’en  lervir  à  guérir  la  tei¬ 
gne,  meme  la  plus  invétérée  en  cette  forte. 

Il  faut  commencer  par  purger  le  malade  avec  le 
g  le  Sç]  de  Tanre  6c  le  Mercure  doux  inepr- 
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pores  dans  la  Conferve  de  Rofes.  Chaque  fois  qu3 
rorr^fe  fervira  de  l’Onguent ,  il  faudra  bien  nettoyer 
îa  fete  ,  en  la  lavant  avec  de  l’urine  chaude ,  ou  avec 
de  la  décoftion  de  baies  de  Genievre ,  ou  de  CrelTon  , 
pour  mondiher  les  ulcérés;  enluite  on  eduiera  la  tête  > 
l'ans  frotter,  &  aulîi-tôt  on  appliquera  l’Onguent  feu¬ 
lement  ,  &  aufli  chaud  qu’il  faut  pour  le  tenir  fondu  , 
avec  un  pinceau  ,  ou  petit  linge  ,  &  pardefTus  l’On¬ 
guent  on  mettra  une  calotte  de  velTie  de  Porc.  M.  Ron- 
geard ,  MédeOin  habitué  à  l’Aigle  ,  inventeur  de  cet 
Onguent  ,  a  afluré  qu’il  guériflbit  Us  teignes  les  plus 
invétérées  en  huit  jours,  ians  douleur ,  dont  il  a  fait 
plu  heurs  expériences^ 

Onguent  u'i?  Genievre  pour  fluxions^  Prenez? 
une  livre  de  Beune  de  Mai, demi-livre  de  Baies  ver¬ 
tes  de  Genievre  bien  pilées,  deîni-|:)olgnée  de  SaugÆ 
franche  a  feuilles  étroites,  coupée  menu  ;  faites  bouillir 
le  tout  enfemble  a  petit  feu  environ  demi-heure,' 
puis  Payant  mis  dans  un  pot  de  terre  neuf,  bien  bou¬ 
che,  expofez-le^au  foleil  pendant  quinze  jours  ,  après 
lequel  tems  vous  le^ ferez  bouillir  deux  ou  trois  bouil¬ 
lons,  afin  de  leprefler  tout  chaud  dan-s  une  toile  forte  , 
ou  canevas;  ajoutez  à  la  colature  demi-verre  d’ Eau- 
de-vie  faiteavec  lie  de  vin  ,  &faites  bouillir  le  tout  en 
remuant  jufqu’à  la  confomption  de  l’Eau -de- vie,  &.  b 
confervez  pour  Pufage.' 

Il  eft  bon  pour  les  fluxionsfroides ,  toutes  fortes  de 
gouttes,  foulures  de  nerfs,  &  chûtes  fans  plaies,  en- 
torles  des  pieds  &des  mains.  On  en  frotte  foir  &  ma¬ 
tin  la  partie  malade  devant  le  feu  ,  paffant  la  main  def- 
fus  pour  mieux  pénétrer  l’Onguent ,  particuliérement 
à  la  nuque  du  col. 

Onguentu^^  Gomme  Prenez  Suif  de  Mou¬ 
ton  deux  onces.  Gomme  Eiîémi ,  Térébenthine  claire  , 
de  chaque  une  once  &  demie  ,  Graifle  dePorc  une  on¬ 
ce  ;  mettez  fondre  toutes  les  drogues  enfemble  fur  un 
petit  feu  ,  en  remuant ,  coulez- les  ,  &  h-iiléz  refroidie 
la  mati^e  ,  que  vous  garcTerez  pour  le  befoin. 

CdM^nguenteft  propre  pour  réfoudre  &  pour  fortt^ 
fier'Ws  nerfs. 

Onguent  de  Guybertpourla  Brûlure,VïttiQz^z^ 
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îre  onces  d’Huiîe  d’Olive  ,une  once  de  Cirerï^iïveJ 
faites  fondre  la  Cire  avec  lliuile  fur  un  petit  feu, 
puis  jettez  le  tout  dans  un  mortier ,  &  y  ajoutex 
trois  ou  quatre  jaunes  d’œufs  durcis  fous  les  cendres 
chaudes;  emiez  &  mêlez  bien  le  tout  enfemble  avec 
un  pilon ,  en  forme  d’Onguent,  &  leconfervez  pour  le 

Pour^s  en  fervir  on  l’etend  fort  mince  fur  du  linge  ^ 
OU  plutôt  fur  du  papier  brouillard,  qu’on  applique 
fur  la  partie  brûlée  ,  &  en  continuant  l’application 
deux  fois  le  jour ,  il  guérit  la  brûlure  très-promp¬ 
tement. 

Ongi  'ENT  Je  la  Mere  de  Sainte  Thech ^  Relîgleuf^ 
de  V Hôtel-Dieu  de  Paris.  Prenez  Beurre  frais ,  Sain¬ 
doux  de  Porc .  Suif  de  Mouton  ,  Cire  blanche ,  Lithar- 
ge  d’or  en  poudre,  de  chaque  un  quarteron  ,  d’Huile 
d’Olive  demi-livre ,  faites  fondre  la  cire  &  les  grailles 
av'écl’huiie,mêlezpemà*peulaLitharge  dans  la  fufion, 
en  remuant  avec  la  fpatule ,  ôtez  de  delTus  le  feu ,  6c 
remuez  jufqu’à  ce  que  POnguent  foit  froid. 

11^  eft  excellent  pour  les  panaris  ,  les  frondes ,  les 
abcès  &  fur-tout  les  tumeurs  qu’on  veut  faire  mû¬ 
rir  , amollir  ,fuppurer&  percer.  11  eft  fpécifique  pouf 
les  duretés  ôc  abcès  qui  furviennent  au  fein  des  nour¬ 
rices  &  des  nouvelles  accouchées;  il  ramollit  toutes 
Portes  de  plaies.  Quand  un  ulcéré  efl:  fec  ,  &  qu’il  ne 
fuppure  pas  bien  ,  il  le  faut  appliquer  delTus  pendant 
quelques,  jourspour  attirer  la fiippuration ,  &jpuis  oti 
î’ôte  pour  y  mettre  le  mondificatif.  Quand  il  a  fait  per¬ 
cer  une  tumeur  ,  il  ne  faut  point  mettre  de  tente  dans 
l’ouverture  ,il  fuffit  d’y^  mettre  une  emplâtre  de  cet  On¬ 
guent,  &  on  continue  jufqu’à  l’entiere  guérifon.  Il  faut 
étendre  l’onguent  allez  épais  fur  la  toile ,  parce  qu’il 
fond  aîfément ,  &  le  linge  refe  tout  fec. 

'Nota,  Pour  le  conferver  il  le  faut  bien  envelopper,  &  l’en¬ 
fermer  ;  car  fi  on  le  lailTe  àl’air ,  il  devient  blanc  ,  Sc 
perd  fa  qualité.  Il  n’en  faut  pas  beaucoup  faire  à  la  fois,' 
à  moins  que  ce  ne  foit  pour  un  Hôpital.  .  . 

Onguent  de  Lierre  terrejire,  compofé.  Prem^ùne 
livre  de  Panne  de  Porc  mâle  ,  faites-la  fondre  ,  jéttez 
dedans  deux  poignées  de  feuilles  de  Lierre  terrelire , 
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Bitautant  de  Teconde  écorce  verte  de  Sureau ,  Hachées  ; 
faites  bouillir  le  tout  enlemblefur  un  petit  feu  pen¬ 
dant  un  petit  quart-d’heure  ,  paffez le  tout  chaudement 
par  unlinge,avec  expreffion  ,  au-delTus  d’un  vaiiTeau  à 
demi  plein  d  eau  traîche ,  &  ramalTez  l’Onguent  quand 
il  fera  condenfe  ,  que  vous  mettrez  dans  un  pot  pour  le 
befoin. 

^  11  eft  très-bon  pour  les  brûlures  ,  plaies  &  ulcérés 
vieux,  tels  qu’ils  loient. 

Onguent  de  Lierre  terre jlre  ^  Jîmple.  Faites  cuire 
dans  du  beurre  frais ,  ians  fel ,  des  feuilles  de  Lierre 
i  '  terreflre  ,  fur  un  petit  feu  ;  palTez  le  tout  chaudement 
I  au  travers  d  un  linge  ,avec  expreflion,  comme  lepré- 
I  cèdent. 

Il  efl  éprouvé  pour  guérir  toutes  fortes  d’ulceres , 
meme  les  écrouelles. 

Onguent  de  Linaire.V ouh  réparerez  une  livre  & 
demie  de  GrailTede  Porc  de  les  membranes ,  vous  la 
laverez  bien  ,  &  vous  la  mettrez  dans  un  pot  de  terre 
.  vern^fTé  ;  vous  y  mêlerez  une  livre  de  Linaire  fleurie  , 
récemment  cueillie  ^  &  pilée  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  j  vous  couvrirez  le  pot,  6c  vous  le  placerez  dans  le 
fumier ,  ou  au  foleil ,  pour  y  lalffer  la  matière  en  dlgeA 
tion  trois  ou  quatre  jours,  enfuite  vous  la  ferez  boml- 
br  doucement ,  l’agitant  avec  une  fpatule  de  bois  juf- 
qu  à  confomption  de  l’humidité  aqueufe  :  vous  la  cou¬ 
lerez  avec  expreffion,  6c  vous  garderez l’OnCTuenc 
pour  le  befoin.  ^  ° 

il  efl  bon  pourramollir  6c  pour  adoucir;  on  s’en  fert 

pour  les  hémorroïdes. 

(f)n  peut  réitérer  l’infufion  de  la  Linaire  une  ou  deux  ^ota 
I  fois  .  pour  rendre  l’Onguent  plus  empreint  de  la  vertu 
1  de  l’herbe. 

Onguent  de  mddarrte  de  LanJ'ac.  Prenez  Beurré 
I  frais  une  livre  ,  jus  de  Sauge  6c  d’Yeble ,  6c  Via 
1  rouge  ,  de  chaque  un  demi-feptler ,  Baies  de  Laurier 
I  en  poudre  une  once;  faites  bouillir  le  tout  enfemble 

I  dans  une  bafîïne,  jufqu’à  confomption  des  jus  6c  du 
vin. 

Madame  de  Lanfac  a  donné  un  grand  renom  à  cet 

II  V^iguent  f  par  les  belles  cures  qu’elle  en  a  faites  de 
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toutes  fortes  <îe  plaies  &  d’ulcerss  qu’elle  guériffoit  ef¬ 
fort  peu  de  tems  ,’ quelque  opiniâtres  &  inyétéréeî 
qu'elles  fulTent, 

Onguent  de  Mar ruhe  blanc ^  Prenez  Grai/Te  dê- 
Mouton,  Poix  de  Bourgogne  &  Huile  d’Olive  ,  da; 
chaque  djemi- livre,  Sommités  de  Marruhe  blanc,  cucib 
lies  a  la  ûn  de  Mai ,  on  au  mois  de  Septembre  ,  trois 
quarterons  ;  faites  fondre  la  GraifTe  de  Mouton  ,  ôtet: 
ce  quife  trouvera  de  fec ,  puisjettezla  Poix  de  Bour— 
gogne  en  morceaux  dans  la  graiiTe  fondue  ;  mettez  le 
chaudron  hors  du  feu  ,  tournezle  îoutavec  une  grande  : 
ipatule  de  bois  jüfqu’à  ce  que  la  poix  foit  prefqua 
fondue  ;  remettez  le  vaifleau  fur  le  feu  pour  achever 
de  fondre  la  Poix,  fetirez-le,y  jettez  l’huile  d'Oli- • 
Te ,  &  remuez  avec  la  fpattile  pour  bien  mêler  le  tout  ' 
enfemble  ;  remettez  fur  le  feu ,  &  faites  bouillir  ’ 
quelques  bouillons,  retirez  du  feu  ,  &  y  jettez  le  Mar-  ■ 
Tube  hache  ,  poignée  a  poignée  ,  en  retournant  bien 
«vec  la fpatu}e,puis  remettez  le  vaiiTeau  fur  un  feu  doux  : 
de  charbon,  6e  faites  cuire  le  tout  en  tournant  pen-  ^ 
dant  environ  une  heure  de  demie  ,  ou  jufqu’à  ce  que  i 
î’es  herbes  foient  parfaitement  ciiites  ,  &  qu’elles  . 
aient  communiqué  leur  vertu  aux  autres  drogues  ; 
pour  1 

ors  pafTeztoutchaudement  dans  une  grolTe  toile  ! 
nette,  avec  forte  expreffion  fousla  preiïe  ,&  gardez  Fa 
•colature  pour  le  befoin.  Cet  Onguent  fa  conferve 
bon  plufieurs  années  ,  pourvu  que  le  pot  foit  bien 
couvert. 

Il  ed:  très-éprouvé  pour  les  plaies  Se  ulcérés ,  tant 
TÎeuxque  nouveaux,  foulures, maux  d’aventure, clous, 
apoftumes ,  loupes  &  gangrené ,  auffi  bien  furies  ani¬ 
maux  que  fur  les  hommes  ;  car  des  chevaux  de  prix 
ont  été  guéris  de  foulures  pour  lefquelles  on  défefpé- 
roit  de  leur  vie, 

O  NGUENT  de  A//V/.  Prenez  demi-livre  de  bon  Miel  , 
fix  Jaunes  d’œufs,  Se  demi-feptier  de  Vin  ,  battez  la 
tout  enfemble  dans  une  terrine  environ  l’efpace  d’un 
petit  demi' quart- d’heure  ,  enfuite  mettez-le  dans  un 
.chaudron  pour  le  faire  bouillir  doucement ,,  de  peur 
qu’il  ne  forte  par-delTus,  le  remuant  continuellement 
pour  l’empêcher  de  s’attacher  au  fond  :  il  le  faut  faire 


^bouillir  jufqu  a  ce  que  le  vin  Ibit  confommé  ,  &  qu’il 
füit  venu  en  conflltance  de  Cotignac  ,  ce  qui  durera 
I  plus  d’une  demi-heure. 

Cet  Onguent  eft  bon  aux  maux  de  mamelles, 
aux  abcès  des  genoux  &  des  autres  parties ,  aux 
plaies,  aux  ulcérés  même  défefpérés,  ainii  que  Borel 
1  a  vu,  aux  charbons  de  pelle ,  clous  ,  infiammntions 
'tumeurs.  Pour  s’en  fervir  aux  mamelles ,  il  en  faut 
•faire  un  emplâtre  aÜez  épais  fur  un  morceau  de  papier 
brouillard  ,  qu’on  appliquera  fur  la  mamelle,  lorf- 
qu  on  voit  qu’elle  eîl  prête  à  jetter  ;  ce  remede  l’ou¬ 
vre  en  peu  de  tems  ,  &  la  guérit  enfuite  en  très- 
peu  de  jours.  Lorfque  le  mal  ell  percé  ,  on  ne  met 
, point  dautre  remede  que  celui-là;  on  le  renouvelle 
en  taifant  d  autres  emplâtres.  lî  faut  faire  fervir  cha¬ 
que  emplâtre  jufqu’a  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  cet  On-* 
guent  lur  le  papier;  on  l’elTuie  feulement  tous  les 
jours  ,  &  on  le  remet  fur  le  mal.  Pour  Tordinaire  oa 
guérit  avec  trois  emplâtres.  Ce  remede  eB  fouverain  ^ 
i  ôi  on  en  a  guéri  plufieurs  femmes. 

I  Onguent  de  MiltefeuUles.  Prenez  Suif,  Cire  neii- 
I  ve  &  Poix  de  Bourgogne ,  dechaque  une  livre;  riier- 
I  -be  de  Millefeuille ,  une  livre  &  demis;  faites  fondre 
♦  '  le  fui  i  fur  un  petit  teii  ,  jettez-y  enfuite  la  cire  cou- 
I  pee  par  petits  morceaux  ,en  remuant  avec  une  fpa- 
I  tule  de  bois;  la  Cire  étant  fondue  &  incorporée  avec 
j  le  Suif ,  vaus  y  mettrez  la  Poix  de  Bourgogne  ,  aulTi 
I  en  morceaux  ,  en  remuant  ;  le  tout  étant  bien  lié  en- 
I  femble,  vous  y  jetterez  la  Millefeuille  hachée  par  poi- 
1  griée  ,  en  retournant  bien  avec  la  fpatule  ,  faifant  le 
*;  rePe  comme  il  eP  marqué  ci-'deP'us  à  l’Onguent  de 
i|  Marrube  blanc  ,  page  368. 

J  II  eP  éprouvé  pour  toutes  les  plaies  5c  ulcérés,  tant 
i  vieux  que  nouveaux  ,  comme  auPi  pour  la  gangrené 
3  &.  maux  pourris.Un  bras  tout  prêt  à  être  coupé  a  éré 
fauvé  par  l’ufage  de  cet  Onguent  indiqué  par  un  Sol- 
li.dat  SuiPTe. 

!  Onguent  de  M.  Lémery  pour  la  brûlure,  PreneT; 
i  quatre  onces  de  pelotes  de  Pente  de  Cheval ,  récem- 
:  ment  faites;  les  ayant  émiées ,  vous  les  mêlerez  avec 
douze  onces  de  graiffe  de  Porc ,  dan-s  une  poêle  ^  vous 
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fricafferezle  mélange  fur  un  feu  modérépendaUt  envi¬ 
ron  un  quart  d’heure  ,  remuant  toujours  la  mattere 
avec  une  fpatule  ,  puis  vous  la  coulereztoute  chaude  ^ 
l’exprimant  fortement  au  travers  d’une  forte  toile  ; 

'  vouslaiiTerezfroidir  la  colature,  &  l’Onguent  fera  fait. 

il  eft  bon  pour  la  brûlure  entamée ,  ou  non  enta¬ 
mée  ;  il  adoucit  beaucoup:  on  en  applique  delTusavec 
im  peu  de  papier  brouillard ,  qui  eh  préférable  au  lin- 
gu  ,  parce  qu’il  fe  leve  plus  facilement,  &  qu’il  ne  creu- 
ie  point  la  plaie  comme  le  linge. 

M.  Lémery  dit  qu’il  a  trouvé  par  expérience  que  cet 
Onguent  efl  le  meilleur  de  ceux  qu’on  emploie  pour 
la  brûlure. 

Si  vousn’avez  point  de  graiiTe  de  Porc ,  faites  cuire  ^  i 
comme  il  eh  dit  ci-deffus ,  la  dente  de  Cheval  fraîche  , 
avec  égal  poids  d’huile  de  Noix  ,  &  faites  le  rehe 
comme  dehus  ;  car  cette  huile  ainfi  préparée  eh  auhi 
bonne  aue  l’Onsuent. 

Onguent  de  Patience  de  du  Renou^  corrigé.  Faites  r 
bouillir  des  racines  de  Patience  fauvage  dans  du  vi-  * 
naigre,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  molles;  écrafez-les, , 
&  les  pafTez  par  un  tamis  renverfé  pour  en  avoir  de-  * 
mi-once  de  Pulpe ,  que  vous  mêlerez  dans  un  mortier  • 
avec  fix  onces  de  graille  de  Porc,  demi-once  de  Popu-  • 
leum ,  &  autant  de  Soufre  fubtilement  pulvérifé ,  pour  * 
faire  un  Onguent. 

Il  eh  propre  pour  la  gratelle ,  pour  les  dartres ,  & 

.  pour  les  autres  demangeaifons  du  cuir. 

Nota.  On  ne  doit  préparer  de  cet  Onguent  qu’à  mefure‘ 
qu’on  en  aurabefoin  ,  parce  qu’étant  gardé  il  feraoi-- 
droit  à  caufe  de  la  pulpe  qui  y  entre.  Si  on  veut  qu’il  1 
fe  garde  ,  il  y  faut  employer  la  racine  de  Patience  î 
féchée  &  pulvérifée ,  il  n’en  aura  pas  moins  de  vertu«. 

Onguent  de  Patience  jauvage  crue.  Cueillez  des» 
racines  de  Patience  fauvage  :  ôtez- en  la  corde  du  mi¬ 
lieu;  coupez  le  rehe  des  racinesmenu  ,  pilez-les  dansî 
im  mortier  de  pierre  ,  mettez-y  enfin  du  beurre  frais  ,  , 
&  pilez  le  tout  enfemble,  fi  bien  qu’il  s’enfaiTe  une: 
efpece  d’Onguent ,  qui  ne  fe  garde  paslong-tems ,  à» 
caufe  de  la  racine  crue. 


il  guérit  la  rogne  la  groffe  gale  en  la 
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doucement  d*icelui  foir  &c  matin  :  la  gale  fortira  d’a¬ 
bord  avec  abondance  ;  mais  l’humeur  s’étant  enfin 
épuifée  par  la  continuation  ,  la  gale  fe  guérira  par- 
faitem.ent ,  ainfi  qu’il  a  été  éprouve  plufieurs  fois^ 
Il  eft  bon  auffi  à  la  gale  des  animaux  ,  comme 
Chiens ,  &c. 


Onguent  de  petite  Chélidolne  ,  ou  Eclair  e,Vxzntz 
I  feuilles  de  petite  Chélidoine  ou  Eclaire  ,  non-lavées  , 

I  &  une  poignée  des  racineslavées  &  efluy ées,  une  livre 
1  de  b  eurre  frais  ;  faites  cuire  le  tout  eiifemble,  à  petit 
feu  de  charbon  ,  environ  pendant  une  demi-heure  , 
jufqu’àce  que  les  herbes  &  racines  foient  bien  cuites, 
&  l’humidité  confommée  ;  enfuitepalTezle  tout  chau¬ 
dement  par  un  linge  net,  avec  forte  exprelTion  ,&.con- 
fervez  l’Onguent  dans  un  pot  de  faïance  ou  de  terre 
:  vernifTée  pour  lebefoin, 

I  II  efl  très- excellent  pour  en  oindre  leshémorroïdes 
j  douloureufes. 

(  Onguent  /^^yz/z^.Coupez  une  once  de  Cire  ,  & 
i Autant  de  Réfmeen  petits  morceaux, faites-les fondre 
j  dans  une  bafTine  avec  une  once  de  Térébenthine ,  6c 
t  une  once  d’Huile ,  fur  un  petit  feu  ;  coulez  la  matière 
i  fondue ,  6c  la  laifTez  refroidir. 

ill  eft  digefllf ,  Si  propre  pour  préparer  Si  attirer  les 
matières  des  abcès  :  il  a  à  peu  près  la  même  vertu  que 
i  rOnguent  Bafilicum  y  mais  il  n’eflguere  en  ufage. 
Onguent  dejjicatif rouge.  Edites  fondres  fur  un  pe¬ 
tit  feu  trois  onces  de  Cire  blanche  rompue  par  petits 
morceaux ,  dans  trois  quarterons  d’huile  ,  &  quand  la 
matière  fera  à  demi-refroidie ,  vousy  mêlerez  deux 
onces  de  Pierre  Calaminalre,  autant  de  Bol  d’Armé¬ 
nie  ,  une  once  &  demie  de  Litharge  d’or ,  &autant  de 
Cé  ufe,  le  tout  en  poudre  ;  &  quand  l’Onguent  effc 
refroidi ,  demi-dragme  de  Camphre  diffous  dans  envi¬ 
ron  une  dragme  d’huile,  &  vous  aurez  l’Onguent  def- 
ifficatif,  que  vous  garderez  dans  un  pot. 

;  11  defieche  en  rafraîchiffant  ,  il  fortifie  Si  fait  reve¬ 

nir  les  chairs  :  on  s’en  fert  pour  les  plaies  enflam- 
;  mées. 

I  Onguent  de  Soufre,  Faites  fondre  la  ^rofleur  de 
iîdeux  noix  de  Cire  blanche  dans  deux  verreescommu- 
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nés  d’huile  de  Noix ,  fur  un  feu  doux,  Sc  y  mêlez  d^- 
mi-onee  de  fleurs  de  Soufre,  &  remuez  le  tout  conti- ■ 
nuellement  pendant  un  Miferere  ;  ôtez-le  du  feu 
continuez  de  le  remuer  jufqu’à  ce  qu’il foisfroid  j  met-- 
tez-ie  dans  un  pot  pour  l’ulage. 

Il  efl  admirable  pour  guérir  lesplaies^  ! 

O  N  GUINT  de  StGTax,ViQnQz  Storax  liquide  ,  Gom-| 
me  Elémi  jCirejaune,  de  chaque  fept  onces  de-  i 
mie  ;Colüphone  ,  deux  onces;  huile  de  Noix  ,  trente  3  : 
onces  ;  mettez  fondre  enfemble  tous  les  ingrédients^ 
dans  une  bafline  ,  fur  un  feu  médiocre  ,  paflez  la  ma—  j, 
tiere  par  un  linge ,  pour  la  purger  des  ordures  qu’elletï  l! 
pourroit  contenir,  &  laiffez  refroidir,  l’agitant  de^' 
tems  entems  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  fafle  dcsgru--j 
meaux. 

CetOnguentefl  propre  pour  déterger&  mondiflerr  ■ 
lesulceresic-orbutiques.il  fortifie  les  nerfs  il  réfout  J  i 
les  tumeurs  froides.  |i 

On  peut  augmenter  on  diminuer  la  quantité  de  [ 
l’huile  de^Noix,fuivant  qu’on  veut  rendre  TOnguen^  \ 
plus  oir  moins  liquide.  il 

Onguent  de  Tabac  compofé.  Prenez  une  livre  Si  .  ,1 
demie  de  feuilles  de  Tabac  nouvellement  cueiliiesea  l  i 
leur  vigueur,  incifez-les,  les  pilez  bien  dans  un  mor— ; 
lier  ,  mêlezdes  avec  une  livre  &  demie  de  Sain-doux  q 
de  Porc ,  dans  un  pot  de  terre  vernifle  ;  couvrez  le  pot^  ,! 

laiffez  la  matière  en  digeftion  pendant  trois  jours,, 
enfuite  tirez  par  expreflion  flx  onces  de  fuccFautreTa*'  -i 
i)ac,aprèbravoir  bien  pilé;verfez  ce  fac  dans  le  pot  avec 
îes  autres  drogues  ,  &  faites  bouillir  le  mélange  douce^ 
ment  jufqu’à  la  comfomption  de  i’humidfté  aqueufe^, 
l’agitant  fort  fouvent  avec  une  fpaîule  de  bois ,  puis» 
coulez  le  tout  à  travers  d’un  linge,  avec  forte  expref-» 
fion  ;  quand  la  eolature  fera  prefque  refroidie  ,  vous  5 
y  mêlerez  deux  onces  de  racines  d’Ariftoloche  ronde,, 
llîbtilement  pulvérifée,  &  vous  ferez  un  Onguent: 
que  vous  garderez. 

II nettoie  les  ulcérés ,  même  chancrenx  ,  fans  dou^ 
leur;  il  digéré  lestumeurs  ,il  guérit  les  dartres ,  la  grs- 
telie,  &le§autres^deniang.eaifons  du  cuir,  ôi  toutes 
plaies. 
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Onguent  de  Tabac fmple.Yows  ferez  cuîre  une  li¬ 
vre  de  feuilles  de  Tabac  nouvellement  cueillies,  pilées 
I  avec  demi-livre  deSain-doiix  ,  nettoyé  de  toutes  Tes 
I  pellicules  &  membranes,  julqu’à  conl'omption  de  l’hii- 
I  midité  ;  vous  pallerez  le  tout  par  un  linge  avec  forte 
I  exprelTion  ;  vous  remettrez  la  coLuurelur  le  feu  pour 
t  confommer  quelqu’humidité  qui  s’y  pourroit  trouver , 
,  &  vous  la  garderez  pourîe  beloin. 

I  11  a  les  vertus  du  précédent. 

I  Onguent  de  Térébenthine  compofé.  Prenez  Maf- 
I  tic,  Myrrhe 6c  Oliban  ,  de  chaque  demi-once,  Téré- 
!  benthine  de Venife, douze  onces, trois  Jaunes  d’œufs; 

’  mêlez  le  Madic,  la  Myrrhe  &  TOliban  en  poudre  fub- 
tile  avec  la  Térébenthine  ,  puis  ajoutez-y  les  Jaunes 
d’œuts  ;  agitczbien  le  mêlangeavec  un  bil'tortier  ,  6c 
i  gardez  ceiOnguent  ,  qui  eddigeftif. 

!  Il  digéré,  il  difpofe  les  matières  pour  la  fuppura- 
tion:  on  en  applique  dans  les  plaies  nouvellement 
Élites  fur  des  plumeaux  ,  ôc  l’on  en  entoure  les 
tentes, 

I  de  Térébenthine  plus  funple,  Preneztroîs 

1  onces  de  Poix  de  Bourgogne ,  &  douze  onces  de  Té- 
I  rébenthine  commune  ;  faites  fondre  la  Poix  de  Bour- 
Igogne,  rompueauparavanten  petits  morceaux,  fur  un 
!£etit  feu  ,  &  étant  fondue,  incorporez  avec  elle  de  la 
iTérébenthine  ,  en  remuant  toujours ,  jufqu’à  ce  que 
Iro  nguentfoit  froid. 

^  Il  ed  très-bon  pour  les  apodhumes,  maux  d’aven¬ 
tures  ,  &  tumeurs  des  mamelles. 

ONGUENTiff  Tuthic.  Prenez  quatre  onces  de  Beurre 
frais,  lavez-le  dans  de  l’eau  d’Euphraife  cinq  ou  fix 
fois,  ou  jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  fon  odeur;  égou- 
tez-le  pour  en  féparer  l’eau  autant  qu’il  fe  pourra  , 
puis  vous  y  mêlerez  exaéfement  demi-once  de  Tu- 
ihie  préparée  :  vous  garderez  cet  Onguent  pour  le 
befoin. 

Il  ed  propre  pour  les  demangeaifons  des  yeux,  il 
len  nettoie  les puftules  &  la  chaflie  ,  il  en  appaife  les 
doul  eurs ,  11  en  arrête  les  fluxions.  On  en  met  un  petit 
morceau  dans  le  coin  de  l’œil  malade  en  fe  couchant, 
êc  on  en  frotte  doucementJa  paupière. 


’S74  ONG 

On  peut  doubler  la  doi e  de  laTuthie  îorfqu’on  veut 
rendre  l’Onguent  plus  defficatif. 

Onguent  Di^efiif  magiflral.  Faites  fondre  demi- 
livre  de  Cire  blanche  dans  une  livre  d’Huile  Rofat, 
puis  ajoutez-y  une  livre  de  Térébenthine  :  quand 
l’Onguent  fera  refroidi,  vousle  laverez  avec  de  l’eau  . 
de  Plantain. 

Il  eft  digedif  &  vulnéraire  ,  il  prépare  la  matière" 
des  plaies  pour  la  fuppuration  ;  on  en  applique  avec 
des  plumaceaux. 

Il  fe  garde  pluslong-tems  que  celui  que  les  Chirur¬ 
giens  préparent  avec  le  Jaune  d’œuf ,  l’Huile  Rofat.! 
.  érébenthine. 

Onguent Prenez  Beurre  de  Mai  cuit  à  pe¬ 
tit  feu ,  purihé  de  fes  feces  &  de  fon  humidité  ,  trois  li¬ 
vres;  Cire  jaune  ,  deux  livres  ;  Réfine  ,  une  livre  ; 
Térébenthine  deVenife,  demi-livre;  compofez  cet:î 
Onguent  félon  l’art. 

Il  ed  un  peu  folide  ,  afin  qu’il  féjourne  fur  les  maux» 
pour  lefquels  on  le  prépare.  Il  ed  propre  pour  guérir 
les  ulcérés  des  jambes  ,  les  dartres  ,  les  engelures  ,  lesr 
gerfures,  &  les  fentes  des  mamelles  &.  des  autres  par¬ 
ties  du  corps. 

Onguent  Napolitain  Jimple,  Agitez  fortement! 
fix  onces  &  demâede  Vif-argent  ,  avec  quatre  onces! 
de  Térébenthine  de  Venife  ,  dans  un  grand  mortier  de? 
bronze,  pendant  cinq  ou  fix  heures,  afin  qu’il  s’éteignœ^ 
entièrement;  mêlcz-y  enfuite  peu-à-peu  trois  livres  de? 
Graide  de  Pourceau  ,  pour  faire  un  Onguent ,  qu®W 
vous  garderez  pour  le  befoin. 

Il  ed  propre  pour  la  gale ,  la  gratelle  ,  les  dartres  „ 
Si  les  autres  demangeaifonsdu  cuir  ;  il  tue  les  poux,, 
les  puces,  les  punaifes  ;  on  en  frotte  les  parties  dut 
corps ,  excepté  la  poitrine  ;  à  laquelle  il  pourroit  ap¬ 
porter  quelqu’altération  ,  à  canfe  du  Vif-argent  quiyi» 
entre  ;  on  en  oint  les  colonnes  des  lits  pour  faire  mou¬ 
rir  les  punaifes. 

Onguent  Nutritum  ,  ou  Litharge.  Agitez  long- 
tems  fix  onces  de  Litharge  d’or  pulvérifée  fubtilementj 
avec  huit  onces  de  purvinaigre  &  dix-huit  onces  d’huilei 
d’Olive,  que  vous  mettrez  peu  à  peu  dans  le  mortier^ 


Itantoî  de  Tuti  ,  tantôt  de  l’autre  ,  pour  nourrir  ,  unir 
&  lier  les  ingrédients  enfemble ,  &  pour  f  ure  une  ef- 
pece  d’Onguentjque  vous  garderez  dans  un  pot  pour 
-  le  befoin. 

i|  Il  eil:  propre  pour  delTécher  la  gale  ,  les  dartres  , 
'î&les  autres  demangeaifons  de  la'^peau  ;  ilote  l’in- 
if  flammation  &  lacrete  des  plaies  ,  c.ir  il  les  cicatrife 
[î  étant  appliqué  delTus. 

'  On  peut,  à  la  place  de  Litharge,  employer  laCcru- 
)  fe  ou  le  Minium  ,  &  à  la  place  de  Vinaigre  ,  les  lues  ^  "** 
!  de  Morelie  ,  de  Plantain  &  de  Joubarbe,  mais  ces  On- 
51  guens  fe  corrompent  bientôt  à  caufe  de  l’aquofité  de 
9  ces  fucs  ,  d’où  vient  qu’on  ne  les  prépare  que  dans  le 
t;  befoin  ,  &  qu’on  ne  tait  provi'aon  q  le  de  celui  v':[irt  ed 
;)  préparé  avec  le  vinaigre,  qui  fe  peut  garder  pliifieurs 
a  mois  lorfqu’il  eft  bien  préparé.  On  l’emploie  à  la  gué- 
drifon  des  ulcérés,  fur-tout  de  ceux  qui  font  caufés 
a  par  une  pituite  falée  :  il  rafraîchit  &  delTeche  beaii- 
H  coup. 

C  Ceux  qui  auront  fait  une  difTolution  de  Litharee  dans-  at 
w  le  vinaigre  pourront  en  tout  tems  préparer  prompte- 
IJment  &rans  beaucoup  de  peine  un  Nutritum  d’aulli 
hibonne  confiflance,&.  pour  le  moins  aulla  ei'Hcaceque 
îlcelui  ci-deffus,  décrit,  en  incorporant  à  froid  cette  dif- 
üfolution  avec  une  pareille  quantité  d’huile. 

G  On  GUENT  O phthalmique.  de  J?^z/Jro/2.Prenezquatre 
■oonces  de  Beurre  frais  lavé  en  Eau  Rofe  ,  T uthie  d’ A-  - 
tiexandtie  préparée  ,  fix  dragmes  ;  Sucre  Candi ,  trois 
l^ragmes  ;  Vitriol  blanc  ,  un  lcrupule  ;  tous  ces  ingré- 
ildiens  ,  pulvérifés  fubtilement ,  feront  incorporésavec 
llle  Beurre,  après  en  avoir  fort  exaéfementféparél’liu- 
bmidité  de  l’Eau  Rofe. 

(I  II  empêche  les  défluxions  desyeux,  tempere  la  cha- 
ideur  &  l’acrimonie  des  humeurs  ,  arrête  &  defléche 
::|leur  trop  grande  humidité,  en  ôte  la  rougeur  ,  ôc 
irfortifie  l’œil.  Cet  Onguent  eft  expérimenté  clepuis 
Ifong-tems  à  Montpellier,  dit  Verni  ;  on  en  graifle 
coin  des  yeux  ,  les  paupières  &  la  tarfe  fou  vent  , 
i&fans  chauffer  ,  à  condition  que  rien  n’y  puiffeen- 
îtrer  ,  à  caufe  du  fentiraent  exquis  de  la  membrane 
^dnate. 
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Onguent  -Ophthalmique  de  M.  Ckaras,Vrenez  (che 
o-nces  de  Beurre  bien  frais ,  Payant  fait  fondre  &  cuire 
à  .petit  feu  dans  une  poêle  de  cuivre  ou  de  laiton ,  juP- 
qu’à  ce  qu’il  nepctiile  pins  ;  on  verfera  peu-à-peu  , 
ëc  à  diverfes  reprifes  -  quatre  onces  de  très-fort  vinai¬ 
gre  ,  Si  on  continuera  de  cuire  le  Beurre  julqu’à  ce 
qu’il  ne  faiie  plus  de  bruit ,  ce  qui  eff  une  marque  af- 
furée  de  la  çonfomption  de  toute  Phumidité  ;  alors  il 
faut  mettre  quatre  onces  de  Xuthie  préparée  dans  un 
mortier  de  bronze  de  grandeur  proportionnée,  y  ver- 
fer  deffus  le  Beurre  cuit  pailé  pârun  petit  linge  blanc 
bien  fin  ,  qui  en  retiendra  les  feces ,  qu’on  doit  rejet- 
ter  après  en  avoir  bien  exprimé  le  Beurre^  puis  on 
agitera  dans  le  mortier  le  Beurre  Si  la  Tuthie  ;  mê¬ 
lez  jufqu’à,  ce  que  l’Onguent  foit  tout-à-  fait  refroidi  ; 
ce  qu’on  eff  obligé  de  faire  pour  empêcker  que  la  Tu- 
thie  ,  fe  féparant  du  Beurre  ,  ne  tombe  au  fond  du 
mortier  par  Ton  propre  poids. 

Je  puisafTurer  delà  bonté  de  cet  Onguent  ,ditIVr. 
Charas  ,  pour  les  longues  expériences  que  j’en  ai  fai¬ 
tes  ,'Si  que  ]’eîi  fais  tous  les  jours.  Il  eft  merv^eilleux 
pour  éteindre  les  inflammations,  &  appaifer  les  dou¬ 
leurs  Si  les  demangeaifons  qui  arrivent  aux  yeux  ,  de 
même  que  pourmondiller  &cicatrifer  leurspuftules  , 
&  celles  des  paupières.  Il  eft  auffi  fort  éprouvé  pour 
deft  é  ch  e  r  1  e  s  y  e  U  X  c  h  a  ffie  U  X ,  Sc  P  a  r  t  î  c  uii  é  r  e  men  t  c  eux 
des  perfonnes  âgées ,  arrêter  Sc  defl'écher  les  fluxions 
qui  caufent  les  chaffieSj,  .S<.  empêcher  que  les  paupières 
ne  fe  collent  l’une  à  l’autre,  il  faut  en  fe  couchant  en 
mettre  dans  le  coin  des  yeux  malades  la  groffeur  d’un 
petit  pois,  &L  fermer  en  même-tems  les  paupières  , 
jufqu’à  ce  que  l’Onguent  foit  tout-â-faiî  fondu.  On 
fent  d’abord  un  petit  picotement  dans  l’osil  ;  mais 
celapaffeun  moment  après.  L’expérience  qu’on  en 
pourra^ faire  confirmeratout  ce  que  ]e  viens  d’avancer* 

Ong  pour  U-  Gmt  elle  ,  ô-m.  Vous  mêlerez  de¬ 
mi-once  de  Sel  de  Saturne  ,  &  une  dragrae  de  Subli¬ 
mé  doux  pulvérifés  fubtilement ,  avec  trois  onces 
d’Onguent  Rofat  exaéfement,  &  vous  garderez  cet 
Onguent  pour  le  befoin, 

11  eft  propre  pour  guérir  la  gratelle ,  les  dartres 

& 
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Sl  autres  demangeairons  du  cuir  ;  on  en  frotte  les 
parties  malades  :  raais  il  ed:  fort  à  propos  d’avok* 
auparavant  faigné  &  purgé,  de  peur  d’enfermer  les 
humeurs. 

Oh:  OUEST  four /es  //emorroiWes. Faites  fondre  deux 
j  .onces  du  plus  vieux  lard  que  vous  pourrez  trouver, 
I  ôtez  les  peaux  feches ,  jettez-y  environ  demi-once 

Id-e  Cire  blanche  coupée  en  petits  morceaux  ;  remuez 
le  tout  jufqu’à  ce  que  la  Cire  foie  fondue  6l  incorpo- 
I  rée  avec  la  graüTe  ;  retirez  le  vailTeau  du  feu  ,  &.  re- 
I  muez  rOnguent  avec  la  fpatuîe  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
1  froid,  ÔL  le  confcrvezpourle  befoin.  Il  ellbicn  éprou¬ 
vé  pour  appalfer  la  douleur  deshémorroïdes;  onles- 
on  frotte  louvent  avec  le  bout  du  doigt. 

Onguent  Rofat,  Vous  aurezde  la  graifTe  de  Porc 
récente  ,  vous  la  nettoierez  de  fes  peauX',  &  vous  U 
laverez  plulleurstois  dans  de  l’eau  ;  vous  en  mettrez 
trois  livres  dans  umpot  de  terre,  vous  y  mêlerez  un 
égal  poids  de  Rofes  pâles  récemmen-t  cueillies  ,  répa¬ 
rées  de  leur  pellicule  6c  do  leur  calice, &  concafléesdans 
un  mortier  de  marlxe  ;  vous  couvrirez  le  pot ,  6c  vous 
1  le  mettrez  en  digeflion  au  foleil  pendant  fept  jours,' 
t  remuant  de  te  ms  en  tems  la  matière  avec  une  fpatule 
!  de  bois;  enluite  vous  ferez  cuire  l’infufian  à  petit 
i  feu  pendant  uneheure  ou  deux  ,  vous  la  coulerez  ,  ex¬ 
primant  fortement  le  marc  ;  vous  mettrez  dans  l’On^ 
ài  guent  coulé-autant  de  nouvelles  Rofes  pâlesqu’aupara- 
"  vant  ;  vous  laifTerez  encore  digérer  la  matière  pendartt 
fept  jours;  vous  la  ferez  bouillir  à  petit  feu  ,  6c  vous  U 
coulerez  avec  expreffion  ;  vous  aurez  l’Onguent  Rofat 
achevé  ,  dont  vous  féparerez  les  feces  ,&  vous  le  gar¬ 
derez  pour  le  befoin.  Si  vous  voulez  y  donner  une  cou- 
a  leur  rouge,  vousy  ferez  tremper  chaudement, pendant 
wquatre  ou  cIiK|  heures, deuxoncesderacined’Orcanette. 
k  Onfaitde  même  l’Onguent  Violat,& celui  de  tètes 
;de  Pavot. 

l  L’Onguent  Rofat  eff  eflimé  pour  réfoudre  6c  pour 
o.adoucir;  on  s’en  fert  pour  les  hémorroïdes,  pour  les 

1  inflammations,  pour  les  douleurs  de  jointures. 

O  NOUENT  Ver  d. Vous  prendreztrois  livres  de  beurre 
offrais,  cuit  6c  purifié, de  la  Réfine  6c  de  la  Poix  de  Bour- 
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gogne ,  de  chaque  trois  quarterons,  &  quatre  onces  êé 
Cire  jaune ,  pour  faire  cet  Onguent  félon  Fart ,  y  ajou¬ 
tant  hors  du  feu  deux  gros  de  V  erd-de-gris  pulvérifé  , 
6c  agitant  le  tout  enfemble  jufqu’à  ce  que  l’Onguent 
foit  froid. 

.  Il  eft  merveilleux  pour  mondiher  ôc  pour  guérir  tou-* 
tes  fortes  de  plaies  &  d’ulceres. 

Onguent  Ver d de  Gallien,  Mettez  fondre  jdans  de¬ 
mi-livre  d’huile  d’Olive ,  une  livre  de  Réfine  de  Pin., 
6c  demi- livre  de  Cire,  puis  mêlez-y  exaéiementavee 
le  biftorîier  deux  onces  de  V erd-de-gris  réduit  en  pou¬ 
dre  fubtile  ;  faites  du  tout  un  Onguent  dur  ôc  emplafti- 
jque  ,  que  vous  garderez  pour  le  befoin. 

Il  nettoie  les  plaies  ôc  les  ulcérés  ,  &  il  les  guérit  i 
en  en  fait  une  emplâtre  qu’on  applique  deffus. 

Onguent  Faites  fondre  demi-livre  du 

plus  vieux  lard,  ôtezles  peaux  feches,  jettez  dedans 
autant  de  Réfine  ,‘incorporez-les  bien  enfemble ,  en  les 
remuant , retirez  le  vaiüeau  du  feu,  filez  dedans  demi- 
livre  de  Térébenthine  ,  en  remuant  toujours  avec  la 
fpatule,  jufqu’à  ce  que  l’Onguent  foit  froid  ,  que  vous 
conferverez  dans  un  pot  bien  bouché  pour  le  befoin. 

11  eft  bon  pour  guérir  les  plaies. 

Opiat  (^Opiatum)  efl  un  nom  qu’on  donne  fou* 
vent  aux  Conîeéhons,  Antidotes  ScEleéluaires,  quo^ 
qu’on  ne  le  dût  donner  qu’aux  Compofitrons  molles  > 
dans  lefquelles  entre  ,  qui  leur  a  donné  fon 

nom.  C’efi  en  général  un  remede  interne,  diverfement  ‘ 
compoféde  poudres, de  pulpes, de  liqueurs,  de  Su¬ 
cre  ,  ou  de  Miel ,  réduits  en  confifiance  molle  &  pro-, 
pre  à  être  enfermée  dans  des  pots. 

Opiat  Faites  bouillir  du  meilleur  Miel' 

vierge  àpetitfeupourFempêcher  defe  brûler,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  bien  écumé  ,  6c  qu’il  foit  bien  clair  ;  après  î 
prenez  de  la  poudre  de  feuilles  d’Hyfope  féchées  à  , 
l’ombre  6c  paüées  au  tamis  ,  autant  qu’il  en  faudra 
pour  réduire  le  tout  en  confifiance  d’C^aiat  ,delaquel-  • 
le  on  prendra  tous  les  matins  la  groüeur  d’une  Noi- J 
fette.  Elle  eft  fouveraine  pour  l’afthme,  1 

On  peut  faire  delà  même  maniéré  des  Opiats  de  ; 
Bétoine  3  de  Véronique,  6c  d’autres  plantes  femblableSf  J 
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Opiat  fébrifuge.  Prenez  une  once'  de  bon-  Quin¬ 
quina  en  poudre  déliée  paffée  au  tamis  ,  petite* Cen¬ 
taurée  J  Yeux  d  fcjCrevices  en  poudre  ^  ôc  Confection 
^  ^^X^cintne,  de  chaque  deuxdragines  j  incorporez  le 
tout  avec  ce  qu’il  faudra  de  fyropde  Capillaires  pour 
faire  un  Opiat  d’une  bonne  confiftance. 

On  en  pre  ndra ,  en  fuivant  le  régime  ordinaire  an 
Quinquina,  c’eit-à-dire  mangeant  deux  heures  après 
la  prife  ,  deux  fois  chaque  jour ,  dans  le  tems  de  l’inter- 
miffion  de  la  hevre  ,  un  gros  chaque  fois  de  cet 
Opiat  en  bol  ,  dans  du  pain  a  chanter  ^  avalant  par— 
delfusun  demi-verre  de  vin  trempé  d’autant  d’eau ,  6c 
on  continuera  huit  ou  quinze  jours ,  félon  la  malignité 
de  la fievre  ,  tanttierce  que  quarte,  même  invétéréede 
plufieurs  mois. 

Cet  Opiat  eft  bon  a  toutes  fortes  de  tempéra*! 
ments.  ^ 

Opium^,  le  véritable  eft  une  Larme  gommeufequî 
fort  de  la  tête  des  Pavots  d’Egypte  &  de  la  Grece  ;les 
Turcslegardentpour  eux,  nepermettantpas  qu’on  en 
tranfporte ,  ils  nous  envoient  en  fa  place  le  Atcconiuïïi  ^ 
qui  elt  un  fuc  tiré  par  exprefTion  des  têtes  &  des  feuil¬ 
les  du  même  Pavot ,  &  réduit  par  évaporation  en 
confiftance  d’extrait  :  ils  le  divifent  par  pains  de 
différentes  grofieurs,  &  ils  les  enveloppent  de  feuil¬ 
les  de  Pavot ,  afin  qu’ils  s’humeétent  moins  ;  c’eft 
ce  que  nous  appelions  improprement  Opium ,  5c  dont 
nous  nous  fervons  au  défaut  du  véritable.  Il  doit 
être  choifi  pefant ,  compaét ,  net ,  vifqueux ,  de  cou¬ 
leur  noire  tirant  un  peu  fur  le  roux ,  amer  un  peu 
âcre  au  goût ,  facile  à  fe  diffoudre,  5c  luifant  au  de- 
dansquand  il  eft  fraîchement  rompu.  On  trouve  dans 
les  Auteurs  diverfes  maniérés  depurifier  5c  de  préparer 
V Opium  ,  aprèslefquellesopérations  on  l’appelle  Lau¬ 
danum,  Voyez-en  une  fort  fimple  6c  fort  eftimée  pac; 
M.  Dubé  ,  décrite  ci-deffus  au  mot  Narcotiques  , 
page  346.  VOpium  e{ï  propre  pour  épaiffir  les  hu¬ 
meurs,  pour  exciter  lefomfneil,  pour  calmer  lesdou- 
Ieurs,pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  le  vomifTement^ 
le  Choiera  morhus  ,  les  hémorragies,  le  h(X|uet  ;  pour 
provoquer  la  Tueur,  pour  les  maladies  desycux-Scdoi 
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dents.  M.  Boyle  dit  qu'il  a  obfervé  avec  bien  des  gens 
que  des  malades  Te  trouvoient  délivrés  de  cruelles 
douleurs  par  leurs  parties  internes  par  le  fecours  d’ua 
peu  à’ Opium  mêlé  avec  les  ingrédiens  des  Emplâtres  , 

appliqué  extérieurement.  VOpium  âfes  inconvd- 
niens  aum-bienquefes  vertus,  &  il  demande  bien  des 
précautions  dans  la  pratique  ;  car  iifupprime  les  uri¬ 
nes  &  les  felles  ,  il  renferme  de  la  malignité ,  il  rend 
les  parties  livides ,  excite  des  fueurs  froides ,  rend  la 
refpiration  petite  &  diiîicile  ;  caufe  le  délire  &  les  de- 
mangeaifons  fi  en  en  ufe  fouvent.La  dofe  efl  depuis 
demi  grain  jufqu’à  deux  grains. 

Opopanax  elb  une  Gomme  jaune  qu^on  tire  par 
incifion  de  la  tige  &  de  la  racine  d’une  efpece  de 
Spondilïum  qui  croit  dans  la  Macédoine  ,  dans  la 
,  Eéotie  5  &  dans  la  Phocide  d’Âchaïe.  On  doitcboifir 
rOpopanax  récent ,  pur,  en  greffes  ’armes,  jaunes  au 
dehors  ,  blanches  au  dedans ,  graffes  &  allez  fragi¬ 
les,  d’un  goût  amer  ,  d’une  odeur  forte  &  trés-défa- 
gréable  II  eff  chaud  ,  émollient ,  defficatif ,  digeffif , 
carminatif;  il  purge  la  pituite  grcffiere  &  lente  des 
parties  éloignées  du  cerveau,  des  nerfs ,  des  jointures, 
de  la  poitrine  ;  il  incife  &  atténue  le  mucilage  gref¬ 
fier  vifqueux  ;  c’eff  pourquoi  il  convient  à  l’affhme 
&  aux  toux  invétérées ,  bu  avec  du  fuc  de  Marrube 
blanc  &  du  Miel.  Sa  fumée  ,  reçue  par  la  bouche ,  re¬ 
médie  à  la  chute  de  fti  luette.  Son  ufage  externe  fert 
contre  les  vieux  ulcérés  &:  les  hffules. 

Oranger  ^zznz/2ff.2-)effunarbretoujours  . 

rerd,  qui  porte  des  Oranges  aigres  &  ameres  ,  ou 
douces.  L’Orange  amere  eftlaplusufitée  en  Medecine; ,, 
ce  fruit ,  appelié  en  Latin  Aiirantium  ,  five  Aureum 
JMalum  ,eft  connu  de  tout  le  monde.  L’écorce  de  l’O-  ■ 
tange  amere  eff:  chaude  »  &  convient  aux  coliques ,  à 
la  dyfurie,  pour  chaffer  les  vers  du  corps,  réjouit  & 
fortifie  Teffomac  &  lè^erveau  ,  réfifte  à  la  malignité 
des  humeurs,  &  convient  aux  fievres ,  en  qualité  de  ' 
fébrifuge  fudorifiqiie.  La  dofe  eff:  d’un  fcrupule  à  une 
dragme  en  poudre.  Lefuc  d’Orange  eff:  cordial  &hu- 
meéianî  ;  on  en  mêle  avec  de  l’eau  &  du  fucre  pour 
Édre  une  efpece  de  Julep  tortagré;ible  au  goût ,  qu.ou 


+ 
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appelle  Orangeat.  L’Orange  douce  eil;  hume6lante  , 
cordiale.  rafrakhil]ante,&  propre  pour  défaltérerdans 
les  nevres  continues.  La  fleur  d’Orange  efl:  céphalique, 
ûomacale  ,  hyflérique  ,  6c  propre  contre  les  vers. 

Orcanete  (  Anchufü,  )  efl:  uneelpece  de  Buglofe 
i|  fauvagejquialaracinegroile  comme  le  pouce ,  roiig« 

Il  en  fon  écorce,  blanchâtre  versle  cœur;  elle  croît  dans 
if  le  Languedoc,  dansia  Provence,  aux  lieux  l’ablonneux; 
li  on  tait  fécher  fa  racine  au  loleil  ,  &  on  l’envoie  aux- 
H  Droguifles,qiri  la  vendent.  Il  faut  la  choifir  récemment  Choix. 
4  féchee,  un  peu  pliante,  de  couleur  rouge  foncée  exté- 
if  rieuremenî,  blancheintérieurement,  rendant  une  belle 
^  couleur  vermeille  quand  on  en  trotte  l’ongle.  Ellefertà- 
ïj  .donner  une  teinture  rouge  à  IXDnguent  Rofat  ,  à  des 
^  Pommades  ,  à  de  la  Cire  ,  à  de  l’Huile  ,  étant  intufée 
li  dedans  ;  cette  teinture  vient  de  fon  écorce.  La  racine  V’.rtus. 


d’Ürcanetteeflaflringentc;elle  arrête  les  coursdeven- 
tre,  étant  prife  en  décoélion.  On  l’emploie aufli  exté¬ 
rieurement  pour  déterger  6c  pour  fécher  les  vieux 
ulcérés. 

Oreilled-’OuRS  Urfi^five  Sankulaat- 

plna)  efl  une  plante  qu’on  cultive  dansles  jardins  à 
caufe  de  la  beauté  de  tes  fleurs  ,  qui  font  odoriféran- 
res-,  6c  de  diflérentes  couleurs;  elle  croît  aux  lieux  mon¬ 
tagneux  ,  humides  6c  ombrageux.  Cetteplame  efl  fm- 
guliere  pour  lesbreuvagesquei’-on  ordonneà  ceuxqui 
ont  des  plaies  dans  le  corps  ,  6c  pour  confolider  le-s 
plaies  extérieures.  Les  Allemands  en  font  grand  état 
pour  les  ruptures 6c  defeentes  d’inteflins,  6c  pour  les 
bleflfures  de  la  poitrine  ,  la  prenant  tous  les  jours  en 
breuvage,  ils  s’en  fervent  généralement  à  toutes  fortes 
de  plaies,  la  prenant  par-  la  bouche',  6c  l’appliquant 
par  dehors.  Etmuller  dit  qu’on  la  recommande  con¬ 
tre  le  vertige. 

Orge  (^H\)rdeurîi)  de-deux  fortes;  l’une  fefeme 
en  Hiver ,  6c  l’autre  en  Eté  ;  la  première  efl  la  meil¬ 
leure.  L’Orge  efl  rafrakhiflFanre,delîîeative,abfleriive, 
apéritive,  digeflive,  émollierrte , diurétique  6c  nourrif- 
fante.On  fépare  l’écorce  des  grainsd’Orge  ,  6c  on  les 
appelle  Orge  mondée.  Us  font  peéloraiix ,  émolliens  , 
huiAccfa.^s ,  adouciff:i-ns;  ils  excitent  le  crachat ,  ils 
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tetnperent  par  leur  partie  miKilagineufeles  âcretésquI 
defcendent  du  cerveau  ,ils  concilient  lefommeil  ;oii 
s’en  fert  en  décoilion.  11  faut  choifir  l’Or^  nouvelle  , 
bien  nourrie,  blanche, nette, feche.  La  farine  d’Orge  efl: 
employée  dans  les  cataplafmes  pour  amollir  ,  pour  ré- 
^pu  dre,  pour  aider  à  la  fuppuration.  On  fait  une  boif- 
fon  pour  les  maladesqu’on  appelle  Orgeat  cette  ma¬ 
niéré.  On  lavera  trois  onces  d’Orge  mondée ,  on  la  fera 
bouillir  un  demi-quart  d’heure  dans  environ  dix-huit 
oncesd’eau  commune;  on  rejettera  cette  première  eau 
quifera  jaune,  &  l’on  mettra  àfa  place  trois  chopines 
d’autre  eau  bien  claire  ;  on  continuera  la  coélion  à  pe¬ 
tit  feu  jufqu’à  ce  que  l’Orge  foit  crevée ,  alors  on  reti¬ 
rera  la  décoédon  de  deffus  le  feu  ;  &  quand  elle  fera  à 
demie  refroidie ,  on  écrafera  l’Orge  avec  le  dos  d’une 
cuiller ,  &  on  la  diffoudra  autant  qu’on  pourra  dans 
la  liqueur:  on  paffera  la  diflblution  dans  un  tamis  de 
crin  ,  on  y  ajoutera  ce  qu’il  faudra  de  fucre  pour  la 
rendre  agréable  ,  &  on  fera  mittonner  le  mélange  fur 
un  petit  feu  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foitépailTi  en  confif- 
tance  de  Panade  claire.On  en  doit  avoir  une  moyenne 
écuellée,  qu’on  fera  prendre  chaude  au  maladejComme 
un  bouillon,  à  fheure  du  dormir  :  c’eft  l’Orgeat  qu’on 
appelle  communément  O mu/zJce.  C’eft  unremede 
alimenteux  ;  il  nourrit  &  reüaure ,  en  humeâant  &ra- 
fraichillant  la  poitrine  ;  il  provoque  le  fommeil ,  ôîl 
modéré  la  toux. 

'  Si  les  trois  chopines  d’eau  ne  fufEfoient  pas  pour 
faire  cuire  l’Orge  jufqu’à  crever,  il  en  faudra  mettre  da¬ 
vantage  ;  mais  il  faut  qu’elle  foit  chaude;  carfi  on  Vy 
verfoitfroide,ell€  empêcheroit  que  l’Orge  ne  s’amollît. 

Origan  (  Orïganutn^five  Major  ana  fylveflris')  eiï 
une  efpece  de  Marjolaine  qui  croît  aux  lieux  champê¬ 
tres  ,  montagneux  ,  ombrageux.  L’Origan  eft  chaud 
&  defficatif  ,  abfterfif  &  aflringent  ;  il  facilite  la  ref- 
piration  :  on  s’en  fert  principalement  dans  l’obftruc- 
tion  des  poumons,  du  foie  &  delà  matrice, dans 
la  toux  ,  l’afthme ,  la  jaiiniiTe  ,  pour  augmenter  le 
lait  des  nourrices,  &  pour  faire  fuer  avant  de  prendre 
le  bain.  Pour  les  rhumatifmes  &  fluxions  fur  le  roi  , 
qui  en  empêchent  le  mouvement ,  il  faut  hacher 
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rOrigan  nouvellement  cueilli,  réchauffer  en  le  re¬ 
muant  à  fec  dans  une  poêle  de  fer  fur  le  feu , 
l’appliquer  chaudement  fur  la  partie  en  fe  couchant , 
que  l’on  couvrira  de  linges  bien  chauds  en  plufieurs 
doubles. 

i  Orme  (  Ulmus  )  eft  un  grand  arbre  qui  croît  dans 
î  les  champs  ,  aux  lieux  plats  &  découverts,  en  terre 
f  humide  ,  proche  des  rivières.  L’Orme  eft  aftringent  , 
&  il  eft  tout  rempli  d’une  humeur  gluante  &  bal  fa- 
mique  ,  qui  le  rend  excellent  pour  toutes  fortes  de 
plaies.  L  humeur  claire  que  l’on  trouve  enfermée  dans 
lesvefties  qui  viennent  aux  feuilles  d’une  efpece  d’Or- 
I  me  ,  qu  il^  faut  ramafter  au  mois  de  Juin  ,  vers  la  Saint 
Jean  ,  guérit  les  defeentes  des  enfansjftl’on  applique 
fouvent  deffus  des  lingestrempés  dans  cette  liqueur, 
les  y  arrêtant  avec  un  bandage ,  ce  que  Matthiole 
aflure  favoir  par  expérience.  Cette  même  liqueur 
mife  dans  un  vafe  de  verre  double ,  bien  bouché  ,  & 
enfeveli  dans  terre ,  ou  dans  du  fumier  chaud ,  pendant 
vingt-cinq  jours ,  le  fond  d’icelui  pofé  fur  un  lit  de 
fel  commun  ,  fait  une  lie  au  fond  ,  &  au-delTus  une 
liqueur  très-claire,  laquelle  appliquée  furies  plaies 
fraîches,  avec  des  linges  trempés  dedans  ,  les  guérit 
avec  une  promptitude  furprenante.  La  décoéfion  de 
l’écorce  des  racines  de  l’Orme  amollit  la  dureté  des 
jointures  ,  &  réfout  le  retirement  des  nerfs  ,  fi  on  en 
iife  en  fomentation  ou  en  bain ,  &  elle  diftipeles  en¬ 
flures  qui  viennent  au  col  des  bœufs  par  le  frottement 
du  joug.  Si  on  fait  bouillir  la  groffeur  de  deux  poings 
de  la  fécondé  peau  de  la  racine  d’Ormeau  concaffée 
dans  trois  chopines  de  gros  vin  rouge ,  à  petit  feu ,  juf- 
qu’à  diminution  des  deux  tiers ,  on  aura  une  très-bonne 
liqueur  pour  les  plaies  fraîches  ,  fi  on  applique  deffus 
des  linges  trempés  dans  icelle  étant  chaude.  Vous  au¬ 
rez  encore  un  très-bon  Baume  vulnéraire ,  fi  vous 
mettez  dans  une  bouteille  de  verre  double  des  vefties 
d’Orme,  des  fleurs  de  Millepertuis  ,&  des  boutons  de 
Rofes  avec  de  l’huile  d’Olive  ,  &fi  ayant  bien  bou¬ 
ché  la  bouteille ,  vous  la  laiffez  expoféeau  foleil  tant 
i  que  le  tout  foit  confommé  &  comme  pourri ,  que 
yous  pafferez  par  un  linge  avec  expreftxon  ^  le  réfer*; 
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vanî  pour  le  beioin.  Si*  vous  voulez  encore  avoir  uilé 
liqueur  ou  eau  via-lnéraite  excellente  dans- la  feve  de 
Juin,  fendez  l’écCrfce'  d-e  la  racine  de  l’Ormeau,  ou 
coupez  la  pointe  de  fes  branches,  p-ilez4es,  &  y  mettez 
des  bouteilles  pour  recevoir  la  liqueur;  mettez  cettô 
eau  dans  des-phioles  de  verre  double ,  laiffez-les  ex- 
pofées  au  foleii  julqu’à  la  fin  de  la  Canicule  mettez 
un  lit  de  fel  au-deffousdes  phioles  pour  mieuxclarifiêr 
cette  eau  ,  palfez-ia  par  un  linge  délié  cinq  ou  iixfois  , 
de  cinq  en  cinq  jours  ,  à  eommeneer  duqour  que  vous 
l’aurez  ramaffée  5  &  vous  en  iervez  en  cette  iorte  :-il 
faut  étiiver  la  plaie  ou  contuilon  avec  de  la  Sauge 
bouillie  dans  du  vin  tout  chaud  ,  frotrer  le  mal  avec 
une  plumetrempée  dans  ladite  eau  ,  &  en  couler  dans 
la  plaie  J  il  elle  profonde,  enforte  qu’elle  touche 
par- tout  ;  rejoindre  les  chairs  avec  un  point  d’aiguille  , 
s’il  y  a  üiiTolufion  5  &  a]outer  une  compreffe  trempée 
dans  ladite  eau  j  il  n’y  vieîidra  ni  pus  ni  fluxion  ,  & 
on  guérira  en  quatre  ou  cinq  jours.  Enfin  tout  eil 
vulnéraire  en  l’Orme  jurqu’aux  feuilles  ;  car  Gallien 
dit  avoir  réuni  des  plaies  fraîches  avec  ces  ieuilles* 
Orpin  (Telephium-  y  fiv e  Fabariû^  eif  une  plante 
dont  les  feuilles  iontépaiifes  'Sc  remplies  de  fuc  comme 
celles  du  Pourpier ,  &  la  racine  efi;  glanduleule-,  ou 
formée  de  plufieiirs  tubercules  bl'ancs ,  infipides  au 
goût. Cette  plante  croit  aux  lieux  incultes,  pierreux  , 
ombrageux  ;  elle  eft  humeélante ,  ralraichinante ,  ré- 
folutive  5  déteiTive  ,  vulnéraire,  eonfolidante ,  propre 
pour  les  hernies  ,  pour  effacer  les  taches  de  la  peau. 
Les  feuilles  pilées  &  appliquées  fur  les  plaies  les  fou- 
dent  pnifi’amment.  Quelquefois  on  en  fait  boire  ha 
cécoéfion,  ou  bien  on  la  reçoit  en  forme  de  clyf- 
îere,  après  les  remedes  généraux,  pour  confolider 
les  ulceres' des  intefiins  dans  la  dyfienterie  ,&  fou- 
vent  on  y  ajoute  la  grande  Confonde' ,  &  les  au- 
très  vulnéraires.  La  racine  cueillie  au  commencement 
du  Prlntems  ,  pilée  avec  de  l’huile  Rofat  dans  un 
mortier  de  plomb,  s’il  y  a  infiammati'on  ou  ardeur, 
finondans  un  mortier  de  marbre  ,  ou  de  quelqu’autre 
matière  5  s'applique  avec  fuccès  furies  hémorroïdes 
‘enfiamméss,  doCo-iireufes,  oiv  accompagnées  de 


O  R  T  ,8- 

quelqu  autre  Tymptôme  ;  d’autres ,  pour  le  même 
mal,  ecralent  cette  racine,  &  la  font  cuire  avec  du 
beurre  frais  &  réduire  en  onguent,  qu’ils  appliquent 

V-  Æ  ;  enfin  d’autres  prétendent  qu’il 

luttit  de  lufpendre  cette  racine  toute  leule  entre  les 
deux  épaulés  pour  guérir  le  meme  mal.  Les  feuilles 
rot^s  lur  la  braife  font  percer  aifément ,  félon  M.  de 
de  1  ournefort ,  les  panaris  ,  &  mondifient  les  ulcérés; 
Ortie  morte  (Lamnium,  GaUopfis.fivc  Urtica 
Il  y  a  plufieurs  genres  d’Orties  mortes  ,  quf 
ditterent  par  la  couleur  des  fleurs ,  par  l’odeur  6c  Is 
tigure  ;  il  y  en  a  de  puantes  &  non  puantes  ,  de  ta- 
(  chees  ^non  tâchées,  à  fleurs  rouges,  blanches  6^ 
jaunes.  Ces  Orties  croiifent  proche  les  haies  ,  les  mu^ 
railles,  les  chemins,  &  dans  les  mafures.  On  fe  ferC 
en  Medecine  deleursfeuilles  &  de  leurs  fleurs;  elles 
l^ont  deflicatives  &  aflnngentes ,  propres  pour  arrêter 
les  cours-dc- ventre.  Le  Galeorfîs  à  fleurs  rouges,  ea 
tonne  de  decoétion,  eflfalutaire  contrela  dyflTenterie 
^  celuia  fleursblanches  contre  îesflenrs  blanches.  Les 
feuilles  du  blanc,  &  particuliérementfcsfleurs.prifesâ 
la  maniéré  du  Thé  ,  font  très-bonnes  pour  la  aravelle 
des  reins6cde  aveiTie,ainfi  qu’on  la  éprouvé ,  au  Tr 
bien  que  pour  la  goutte  des  pieds  ;  on  l’appliqua  aulft 
fur  le  heu  alflige,  pile  ou  bouilli  dans  de  l’eau.  Les 
feuilles p.lees  avec  du  fel ,  fontbonnesaux  contufions. 
aux  ulcérés  pourris ,  &  aux  plaies.  L’huile  d’olive  , 

dans  Jaquelleon  afaitinfuferaufoleillesfleursdecette 

plante,  eft  un  excellent  Baume  pour  lesblelTures  des 
tendons.  L’0.»-tie  morte  efl:  ainfi  appellée  àcaufe  qu’elle 
ne  pique  point.  ^ 

9rTIE  MORTE  GRANDE  DES  JiOK  {G aleop fis pro- 
cerior  fiztLda  fpicata  ,  efl:  une  efpece  d’Ortie  non  pi¬ 
quante  ,  qui  croît  dans  les  bois,  où  elle  fe  multiplie 
beaucoup,  parce  que  les  racines  rampent  fous  terre-  U 
tige  efl  quarrée,  haute  de  plus  d’une  coudée ,  portant 
des  fleurs  rouges  difpofées  en  forme  d’épi  à  fon  fom- 

i  deTournefort,  fent  le  Bitume 

|ou  I  Huile  fétide  ,  d’un  goût  d’herbe  un  peu  falé 
j  aflringent  ;  elle  efl  vulnéraire  &  fort  adoucilfante.  A 
la  campagne  on  fe  fert  avec  fuccès  de  l’infiifion  de 
I  K  k  * 
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Ses  feuilles  &  de  fes  fleurs  pour  la  colique  népîiréti- 
c[ue ,  fur-tout  fi  on  la  boit  étant  dans  le  bain.  Frite 
avec  du  beurre,  &.appliqu.ée  ,  elle  diflipe  la  douleur 
de  la  pleuréfie  ,  réfout  les  tumeurs  fcrophuleufes,  6c 
€Û  un  excellent  remede  contre  les  hémorroïdes.  Elle 
efl.  très-adoucÜTante ,  taijt  prife  par  dedans ,  qu’appli¬ 
quée  par  dehorSo  On  en  peut  préparer  l’extrait  pour 
;s’en  Itrvir  pendant  l’hiver.  On  en  fait  une  Huile  par 
l’infufîon  ,  fur-tout  de  fes  fleurs,  au  foleil ,  dans  celle 
d’Olive ,  ou  de  Noix  pure  ,  ou  de  Lin  ,  excellente 
pour  les  brûlures,  pour  les  plaies,  fur- tout  des  ten- 
-idons  ;  pour  les  ulcérés,  Sc  pour  arrêter  &  guérir  la 
gangreii.ejà  laquelle  on  l’a  éprouvé  avec  beaucoup  de 
luccès^ 

Ortie  piquante  (  Utrka  urtns  )  eft  une  plante 
dont  il  y  a  trois  efpeces  principales  ;  favoir  ,1a  gran¬ 
de  5  dont  les  Heurs  font  en  forme  de  grappes  ;  la  petite  , 
qui  périt  tous  les  ans  .  appellée  Ortie  griêche  ,  &  la 
romaine  ,  qui  porte  de  petits  globules.ou  fruits  ronds, 
gros  comme  des  pois  ,  qui  renferment  une  fenience 
femblabk  à  celle  du  Lin.  Les  Orties  croifTent  ans 
lieux  incultes  ,  fablonneux  ,  dans  les  haies  ,  contre 
les  murailles,  dans  les  jardins. Toute  Ortie  efl;  chaude 
6c  deificative  ,  de  parties  tenues,  apéritive ,  incifive  ^ 
abfterfive  ,  .émolliente  ,  diurétique  ,  luhontriptique  , 
6c  l’antidote  de  la  Ciguë  &  de  la  Jufquiame.La  racine 
de  la  grande  Ortie  eft  recommandée  contre  la  jaü- 
nifte  ;  les  fommités  mifes  en  potage  ou  en  falade  , 
lâchont  ie  ventre  ,  détergent  les  reins ,  pouftent  le 
calcul ,  avancent  l’expeéforation  &  l’éruption  de  la 
rougeole.  La  poudre  des  feuihesd’Ortie  eft  bonne  aux 
poumons  &:  à  la  phthifie.  On  prend  l’Ortie  à  la  ma¬ 
niéré  du  Thé  pour  la  gravelle  des  reins  &  de  la  vef- 
fie,  pour  purifier  le  fang  ,  pour  la  goutte,  pour  le 
^rhumatifme.  Le  fuc  d’Ortie,  fur-tout  celui  de  la  gran¬ 
de  ^  donné  depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces  ,  eu  un 
Temedeaffuîé  contre  les  hémorragies  ,  foit  de  la  bou¬ 
che  ,  du  nez des  hémorroïdes  ^  &  d’autres  endroits  , 
ce  qui  ,eft  attefté  par  tous  les  Praticiens^  Borel  dit 
avoir  vu  guérir  un  homme  àl’extrêmité  d’une  hémor- 
^agig  du  iî.ez  ^  en  lui  appliquant  des  feuilles  d’Ortie 
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pilées  aux  plantes  des  pieds ,  &  aux  paumes  des  mains , 
enveloppant  le  Szrotum  avec  un  linge  trempé  dans 
:  l’eau  froide  d’Ortie,ou  dans  Ion  jus,  &  en  mettant 
î  dans  le  nez  des  tentes  faites  avec  le  dedans  d’un  Oi- 
î  gnon ,  trempées  dans  l’eau  ou  dans  le  jus  d’Ortie, 

.  laillant  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  fang  fût  arrêté.  D’au- 
^  très  fe  contentent  d’introduire  dans  les  narines  fai- 
I  gnantes  des  Orties  pilées,  ou  de  les  appliquer  fur  la 
j  front.  Le  jus  en  gargarifme  guérit  l’inflammation  da 
f  la  luette.  On  fait^etirer  la  matrice  relâchée  en  appli- 
J  quant  les  feuilles  fraîches  d’Ortie ,  ou  en  la  touchant 
J  feulement  d’icelles, Les  feulllesd’Ortie  piléesavec  im 
J  peu  delel,&  appliquées,  font  bonnes  aux  morfures  de 
!  chiens,  aux  gangrenés  ,  chancres,  aux  ulcérés  ma- 
j  lins  fordides  ,  &  aux  parotides.  L’huile  d’Olive 
:  appaife  la  douleur  des  piquûres  de  l’Ortie  étant 
(  enduite. 

1  O  R  VALF,  ou  Toute- BONNE  {Horminum  Scalarex 
I  di^lum')  ell  une  plante  odoriférante  qu’on  cultive  dans 
les  jardins,  il  y  en  a  aufîi  une  fauvage  ,  qu’on  trouve 
clans  les  prés.  L’Orvale  ell  chaude  ,  delTicative ,  abfter- 
flve  &.  atîénuanre  ,  apéritive  6l  hyflérique.  Ses  fleurs 
fonteftimées  parles  Modernescomine  (pécifiques  con* 
tre  les  fleurs  blanches  des  femmes,  lafalfocation  de  ma- 
ï  trice  6i  la  colique ,  tai^  priiespar  dedans  qu’appliquées 
î  par  dehors.  (  es  mêmes  fleurs  infufées  dans  du  via  oa 
dans  de  la  biere  ,  donnent  à  ces  liqueurs  un  goût  ap- 
:  prochant  de  celui  du  Vin  mufcat  ;  mais  ceux  qui  erj 
e  boivent  en  font  facilement  enivrés  La  femence  d’Or- 
i  vale  raife  dans  l’ocil ,  &  tournée  autour  d’icelui,  en  tire 
les  ordures  delà  poufTiere  qui  s’y  attachent.  Renealmus 
5  guérilloltlesOzenasavecla  décoéllon  d’Orvalefauva* 
!»  ge  04  le  Miel  Rofat. 

1  Orviétan  c/f  ALy/7^/7r:/Vr.Prenez  racines  de  Gen- 
S  tiane  jdeFraxinelle ,  d’Aunée  de  chaque  deux  onces, 
i  racines  d’Ariflolocln  s  longues  rondes, de  Tormen- 
1  tille  ,  de  Scorionerç  ,  d’Angélique  ,  de  grande  Valé- 
riane  ,de  chaque  une  once;  Diéfam  de  Candie  ,  de- 
if  nl-once  ;  Thériaque  fidèlement  préparée,  trente-fix 
!i  onces  ;  Miel  cuir  &  écumé  félon  l’art ,  ce  qu’il  faut 
1)  pour  toe  ,  de  tout  ce  que  deffus ,  les  racines  bien  pul-* 
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vériféesôi  paffées  au  tamis,  unEle6î:uaire  d’iinebouné 
confi  fiance. 

Cet  Orviétan  efl  bien  éprouvé  ,  &  facile  à  compo- 
fer.  Lorfqu  on  s’en  veutfeivir  pour  quelque  venin  ava¬ 
lé  ,  il  en  faut  prendre  une  dragme ,  &  le  difToudredans 
de  bon  vin,  de  l’eau  deScorfonere  ou  de  Bétoine,  qui 
font  les  plus  propres  contre  les  venins.  Le  fieur  Meyf- 
fonnier  dit  l’avoir  eu  d’original,  ScTaVoircompofé  ÔC 
éprouvé  lui-même  avec  fuccès.  ^ 

Oseille,  ou  Surelle  (  Oxalis  ^  five  Acetofa)  efl 
une  plante  potagère  dont  il  y  a  beaucoup  d’efpeces  , 
entre  lefquelles  ily  en  a  trois  principales  qu’on  emploie 
pour  les  aliments  &  pour  la  Médecine.  Toutes  les 
Ofeilles  fortifient  le  cœur  ,  excitent  l’appétit ,  défal- 
terent ,  réfiflent  au  venin  &  à  la  corruption  ,  calment 
la  bile,  arrêtent  le  cours-de-ventre  ,  &  les  pertes  de 
fang.  L’Ofeille  &  fon  fuc  font  excellents  contre  le 
feorbut ,  fur- tout  dans  un  fujet  bilieux ,  &  on  fait  bien 
de  l’ajouter  aux  autres  feorbutiques  acrimonieux  ; 
favoir ,  à  la  Cochlcaria  ,  au  CrefTon  &  au  Raifort  , 
parce  que  l’acidité  volatile  qu’elle  contient  corrige 
doucement  l’acrimonie  de  cesingrédiens,  &  en  même 
tems  modéré  leur  eftervefcence.  La  Conferve  d’O- 
feille  fe  donne  dans  les  fievres  ardentes  &  malignes  , 
où  elle  fait  merveilleufement  revenir  le  cœur  aprèsles 
fueurs.  Le  cataplafme  fait  des  feuilles  d’Oleille  avec 
deux  fois  autant  de  vieux-f)ing,  le  tout  bien  pilé, 
îneorporé  enfemble  ,  puis  mis  dans  une  feuille  de 
Chou  ,  fous  les  cendres  chaudes  ,  efl  louverain  pour 
tcutesapofThumes froides.  La  femence  d’Ofeille puî- 
vériféeau  poids  d’une  dragme  ,  &  bue  avec  vin  ou 
eau  ,  appaife  les  dyfTenteries.  Les  feuilles  d’Ofeille 
trempées  en  vinaigre  ,  &  mangées  le  matin  à  jeun  , 
préfervent  de  la  pefle. 

Cstéocolle  ,  ou  Pierre  des  os  ROMPUS  (0/eo- 
colla)  efl  une  Pierre  fabîonneufe ,  creufe  ,  de  couleur 
cendrée,  ou  blanchâtre,  ayant  la  ngure  d’un  os,  de  dif¬ 
ferentes  groPeurs.  On  en  trouve  qui  font  grofîes  com¬ 
me  le  bras.  On  en  voit  de  deux  efpeces  :  une  ronde  , 
raboteufe,  graveleufe  ,  pefante  ;  l’autre  moins  ra- 
boteufe  &  légère  j  elle  adhéré  à  la  langue  comme  fait 
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E  la  Pierre  ponce.  On  trouve  l’une  &.  l’autre  dans  plu- 
fleurs  endroits  de  rAllemagne, com.ne  du  Palatinar, 
en  Saxe  ,  proche  de  Spire  ;  elle  naît  dans  les  lieux  fa- 

blonneux.CettePierreeftcatagmatique&célebrepour 

conlblider  promptement  les  tra61ures  des  os  ,  par  le 
moyen  de  la  matière  du  calus  qu’elle  fournit  abondam¬ 
ment.  On  la  donne  Intérieurement  depuis  une  dragme 
jufqu  à  une  dragme  &  demie.  On  la  mêle  autTi  aux  em¬ 
plâtres  &  aux  cataplafmes.  On  la  donne  en  forme  de 
poudre  feche  avec  du  Sucre  ou  de  la  Canelle ,  ou  dans 
I  une  decoétion  de  Pervenche.  Pour  préparer  cette  pou- 
I  dre  ,  on  broie  l’Oftéocolle  avec  l’eau  de  grande  Con- 
I  foude  ,d  Herbe  Robert,  ou  queîqu’autre  appropriée, 

I  II  faut  prendre  garde  que  l’ufage  de  cette  pierre  ne  foit 
pas  excelîit;  car  on  a  remarqué  qu’elle  faifoit  en  ce  cas 
le  calus  trop  gros ,  qu’il  falloit  enfuite  diminuer  avec 
des  émolliens  &  des  difcuffits. 

OxiMELyzm^/^.Vous  mêlerez  dans  un  plat  de  terre, 
&non  d’airain,  deux  parties  de  bon  Miel  blanc,  & 
une  partie  de  Vinaigre  blanc  ;  vous  placerez  le  plat  fur 
le  feu  ,  &  vous  ferez  bouillir  doucement  le  mélan¬ 
ge  ,  l’écumant  à  melure  qu’il  paroîtra  de  l’écume  ;  & 
quand  il  fera  cuit  en  confiflance  de  fyrop  ,  vous  le  gar¬ 
derez. 

I  II  eft  effime  proprepourincifer  &  pour  déraciner  les 
humeurs  cralTes  &  vifqueufes  qui  font  attachées  à  la 
1  &  a  la  poitrine  :  on  le  mêle  dans  les  gargarif- 

mes  &c  dans  les  loochs.  On  en  peut  prendre  aulîi  à  la 
cuiller  :  la  dofe  eff  d’une  demi-cuillerée.  Il  n’eft  pas  Vo/jt 
convenable  a  la  poitrine ,  quand  elle  eff  irritée  par  des 
humeurs  trop  âcres  qui  tombent  delTus  ;  au  contraire , 
par  Ion  acidité  ,  U  feroit  touffer ,  &  l’irriteroit  encore 
davantage  ^  mais  il  eff  propre  a  incifer  par  fes  pointes , 

&à  dilToudre  la  pituite  grolîiere  qui  s’attache  en  plu- 
fieurs  endroits.  11  efl:  bon  de  l’avaler  doucement ,  afin 
qu’il  ait  le  temsde  pénétrer  les  phlegmes  qu’il  rencon¬ 
tre  à  fon  pafTage. 

OxYRRHODiN.  On  mettra  dans  une  même  phiole 
îdeux  onces  d  huile  Rofat  ,  &  une  once  de  vinaic^re 
^)Rofat,  on  les  agitera  quelque  tems  ,  afin  qu’ils^fe 
mêlent  autant  que  faire  fe  pourra  ^  ce  fera  VOxyrrho* 

il  K  k  3  ^ 
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dm ,  qui  eil  bon  pour  les  inflammations  ,pour  delîci* 
cher  les  dartres  Ôcles  gratelies;  on  en  frotte  les  par¬ 
ties  malades. 

Oye  (  Anfer)  eft  un  oifeau  allez  connu  ,  dont  le 
mâle  s’appelle  Jars,  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ,  un 
domeftique  &  Tautre  fau  vage.  Etant  mangé  j  il  donne 
un  aliment  excrémenteux  6c  m.élancolique.  La  graiITe 
d’Oye  efl;  plus  chaude  que  celle  de  Porc  ;  &  à  raifon 
delà  lubîilité  de  fes  parties,  elle  pénétré  &  réfout 
promptement  :  injeâée  dansfanus,  elle  émoufleles' 
jnatieresacrimonieufesdes  inteilins,  elle  fait  venir  du 
poil  oh  il  n’y  en  a  point  :  elle  eft  d’un  grand  ufagé 
«lansles  paraly  fies  des  nerfs ,  les  con  vulfions  &  les  con- 
iraélîons  des  membres.  Quelques-uns  prennent  pour 
fe  purger  plein  la  coquille  d’une  noix  de  graille  d‘Oy  e  ^ 
qu’ils  appliquent  fur  le  nombril ,  &  peu  de  tems  après 
leur  ventre  fe  lâche  abondamment:  la  même  graiffe  ,  , 
avalée  dans  une  Pomme  cuite ,  ramollit  puifamment 
le  ventre  conflipé.  Schmuckdit  que  la  graille  d’Oye 
bien  purgée  peut  tenir  lieu  de  l’Onguent  de  Sy  mpathie^ 
dit  TJn^uentum  Armariurn  ^  aulîi  bienque  la  graÜTe  de 
Verrat,  ou  Porc  rrjâle  -,  pour  cet  effet  on  prend  le  fer 
avec  quoi  la  plaie  a  été  faite  ;  on  le  plonge  fanglant 
dans  la  graiffed’Oye  ,  ou  dans  la  graiiTe  ou  lard  de 
Verrat ,  6c le  blefîé,  quoiqif éloigné,  fe  guérit  comme 
avec  l’Onguent  Amarium  ;  l’épreuve  en  eft  facile  6c 
fans  danger.  La  graiffe  d’Oye  non  lavée  ,  enduite  aux 
pieds  &  aux  mains,  les  défend  contre  la  rigueur  du 
froid.  Cette  graiffe  enduite  guérit  les  fiQures  des  le- 
Tres,  &  remédie  au  tintement  des  oreilles,  diffillée  de* 
dans.  Bartbolet  donne  un  excellent  liniment  contre  la 
Paraly  fie.  Prenez,  dit  il,une  Oyeéventrée  ,  que  vous 
remplirez  de  plantes  nervines ,  d’onguens  6c  de  moel¬ 
les  appropriées ,  6c  vous  la  ferez  rôtir  à  la  broche  î 
gardez  la  graiffe  qui  en  diffilkra ,  6c  vous  eh  frotterez 
les  membres  paralytiques. La  fiente  d’Oye  eft  chaudé 
6c  fort  defficative ,  incifive  6c  apéritive  :  elle  fait  fortir 
l’arriere-faix ,  6c  pouffe  par  les  urines  :  elle  eft  par  cet¬ 
te  raifon  d’un  grand  fecours  dans  la  jauniffe ,  l’hy- 
drcpifie  &  la  toux ,  en  poudre.  La  prife  eft  d’une  drag- 
me  dans  du  vin  blanc  j  ou  autre  liqueur  convenable» 


j  ^  P  A  î  *  39Î 

Elle  convient  au  fcorbut ,  en  forme  poudre  ou  de 
décoiVion.  J’ai  vu,  dit  Etmuller,  un  fcorbutique  dé- 
felpéré  guéri  avec  la  décoélion.  La  meilleure  fiente  efl: 
la  verdâtre,  qui  fe  trouve  au  Hrintems  dans^les  prairies  :• 
on  la  defifeche  à  une  chaleur  modérée ,  puis  on  la  pul- 
vérife.  La  dole  eft  de  demi-dra^me  à  une  dra'^uie.Oa 
la  peut  prendre  fraîche  depuis  une  dragmejufqu’àcleux, 
dans  quelque  liqueur  convenable.  La  fiente  d’une  Oye 
mâle  appliquée  ,  tire  leë  fieches  &  les  balles  hors  dti 
corps.  La  Langue  d’Oye  guérit  la  ftrangurie&la  dyfu- 
fie  par  une  propriété  particulière,  étant  delléchée -SC 
donnéeen  poudre.  Lapetirepeau  des  pattes, defiéclice 
&  pulvérifée  ,  ell:  recommandée  par  fonafiriétion  pour 
arrêter  les  pertes  de  fang  des  femmes ,  la  prife  eli  de 
demi-dragme.  On  l’applique  avec  fuccès  extérieure¬ 
ment  fur  les  engeluresr 

» 
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P  AIN  DePouRCEAU  (  Cyclamen  y/îve  Pan  s  Pof- 
cinus)  eft  une  plante  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa  racine 
qui  eft  ample  &  ronde  comnre  un  cercle  ,  ayant  la  for-- 
me  d’un  petitpain,quelesPourceaux  aiment  beau  coup; 
Elle  croît  dans  les  bois,  dans  les  builTons  ,  aux  lieux 
ombrageux,  fous  les  arbres.  On  fe  lerten  Médecine 
de  fa  racine,  qui  fe  cueille  en  Automne,  Llle  eft  chaude 
&  defticative ,  elle  découpe  puilTamment ,  ouvre  ,  dé- 
terge  &  fait  éternuer,  bon  ufage  principal  eft  dans  la- 
dureté  de  l’ouie,  en  infifion  dans  l’efprit-de-vin  ;  elle 
fert  à  chafter  la  pierre  des  reins ,  à  guérir  la  jaunili'e  , 
&  à  difcuter  les  tumeurs  fcrophuleufes.  On  la  donne 
intérieurement  avec  circonfpeélion  ,  à  caufe  qu’elle 
j  opéré  avec  quelque  violence  ,  mais  l’ufage  externe  eft 
plus  ordinaire.  L’eau  diftillée  de  la  racine  ,  bue  à  la 
quantité  de  fix  onces ,  avec  une  once  de  Sucre, arrête 
aufti-tôt  le  fang  fluant  de  la  poitrine ,  del’eftomac  on 
du  foie,  <Sc  confoîide  les  vaifteaux  rompus ,  s’il  y  en 
a;  ce  qu’on  â  éprouvé.  Son  jus ,  mêlé  aux  clyfteres, 
foulage  efficacement  les  coliques,  &  autres  femblabloji 
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îranchées,  &  il  efl  très^mile  mêlé  aux  on^ucns  ,  lini. 
mens  &  catéplalmes ,  qu’on  ordonne  pour  les  duretés 
Ce  tumeurs  de  la  rate  &i  du  foie, 

1.  f Palma  )  eft  un  grand  arbre  qui  croît  dans 
a  uuee ,  la  Syrie ,  l’Égypte ,  i’‘Afiique  ,  &  les  autres 
rays  chauds,  il  porte  un  fruit  qu’on  appelle  Datte  , 
en  Latin  Da^tilus,  On  doit  choifir  les  Dattes  nouvel- 
es  ,  grolTes,  charnues,  pleines,  fermes  au  toucher, 
e noyau  s  en  feparant  aifément , jaunes,  douces,  com¬ 
me  lucrees.  Les  rr-eilleures  font  celles  qui  viennent  du 
Koyaumede  Tunis.  On  en  apporte  de  Salé,  mais  elles 
entmaigres  &  léchés;  celles  qui  viennent  de  Provence 
îom  .oit  belles  &  de  bon  goût,  mais  elles  ne  peuvent 
etre  gai dees, car  les  vers  s’y  engendrent  aifément,  &: 
e  ies  le  iechent,  enforte  qu’il  n’y  relie  plus  d’humeur. 

Vertus,  La  chair  des  Dattes  mûres  ell  chaude  &  moins  allrin- 
genteque  celle  des  vertes  ;  elle  adoucit  l’âpreté  de  la 
gorge,  arrête  je  cours-de^ventre,  fortifie  lefœtusdans 
la  ipatrme  ,  &  remédieaux maladies  des  reins  &  delà 

les  tilanes  peéloraîesmon- 
ciees  de  leurs  noyaux;  on  les  emploie  auffi  à  faire  des 
Ctiîaplafnies  altringens.  Elles  font  difficiles  à  digérer, 
font  mai  a  la  tete  ,  &  engendrent  du  fang  groiîier  & 
meiancoiique  :  leurs  noyaux  font  eflimés  contre  l’ac-» 
couchement  difficile. 


Panais  ou  Pastenade  (  Pajîinaca  )  ell  une  plante 
fort  commune  dans  les  jardins  potagers  pour  l’ufage 
delacniline.  lly  en  a  de  deux  efpeces,une  cultivée  & 
1  autre  fauvage  :  celle-ci  ell  plus  petite  en  toutes  fes 
parties  que  la  cultivée  ,  dont  on  mange  les  racines. 
Leurs  femencp  &  leurs  feuilles  font  quelquefois  em¬ 
ployées  en  Médecine.  Lafemence  ell  defficative  & 
chaude  :  fon  ufage  efl  dans  le  hoquet ,  la  pleuréfie ,  les 
tranchées  du  ventre ,  le  calcul  &  la  r  étention  des  mois. 
La  dofe  ell  d  une  dragme;  elle  abailTe  les  vapeurs 
chalfe  les  vents. 


Paon  (  Pavo  )  ell  le  plus  beau  de  tous  les  Oifeaux 
que  nous  connoiffions  en  Europe.  Sa  chair  ell  feche , 
<3ure  &  difficile  à  digérer  ;  mais  elle  fe  garde  long-tems 
fans  fe  corrompre ,  &  en  fe  mortifiant  elle  devient 
bonne  a  manger.  On  en  fait  du  bouillon  qui  ell  pro¬ 
pre  pour  la  pleuréfie ,  pour  le  calcul  des  reins  &.  de  la, 
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veffie ,  pour  exciter  rurine.  La  fiente  a  la  propriété  de 
guérir  répileprie&  le  vertige.  Onen  prend  durant  plu- 
iienrs  jours  une  dragine  qu’on  met  infufer  en  poudre 
dans  du  vin,  puis  on  boit  la  colature  à  jeun  ,  conti- 
i  nuant  depuis  la  nouvelle  lune  jufqu’à  la  pleine  lune  , 
\  &  plus long-tems,  s’il  eft  nécefiaire.  Quelques-uns  en 

î  font  un  fyrop  anti-éplleptique.  Une  Dame  ,  dit  Et- 
j  muller ,  a  guéri  plufieurs  épileptiques  delà  maniéré 
J  qui  fuit.  Ellemettoitinfufcr  de  la  fiente  de  Paon ,  fraî- 
t  -che ,  dans  du  V  inaigre  de  fleurs  d’Œillet ,  puis  elle  fai- 
)  foit  boire  l’exprelTion  neuf  jours  de  fuite  au  malade. 
I  Tous  les  Auteurs  en  général  recommandent  la  fiente 
*  de  Paon  dans  cette  maladie.  Elle  eft  admirable  au  ver- 
î  ti^  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l’épilepfie.  Voici 
comme  on  l’emploie  :  prenez  unepoignée  de  fiente  de 
Paon  ,  verfez  fuffifamment  de  vindefTus,  coulez  le 
tout  par  un  linge  ,  partagez  la  colature  en  trois  par¬ 
ties  égales  ,  à  prendre  trois  fois  avant  le  paroxifme, 
couvrant  bien  le  malade  ,  enforte  que  la  fueur  s’ea 
fuive.  La  fiente  de  Paon  mâle  eft  la  meilleure  pour 
les  hommes ,  &  celle  d’un  Paon  femelle  pour  les 
femmes, 

Pareira  brava  ou  Vign£  sauvage,  efi  une 
racine  qui  vient  du  Bréfil ,  que  les  Naturels  du  pays 
nomment  Bouton  ^oüBoutoua  ;  ellefutapportéepour 
la  première  fois  en  France  par  M.  Amelot,  Confeiller 
d’Etat  ,  au  retour  de  fon  ambaffade  de  Portugal  en 
1688.  Onen  connoît  deux  efpeces  en  France,  une  qui 
efl:  la  plus  ufitée ,  &  qui  eft  brune  par  dehors ,  &  d’un 
jaune  brun  au  dedans;  l’autre  efl:  blanche  par  dehors  , 
&  en  dedansd’un  jaune  citron.  Toutes  deux  font  d’une 
fubftance  dure  ,  &  cependant  poreufe  &  fpongieufe,' 
quelquefois  de  la  grofTeur  du  pouce  ,  &  d’un  goût 
t,  amer  ,  mêlé  de  quelque  légère  douceur ,  comme  la 

I  RéglifTe.  M.  Geoffroy  a  reconnu  par  diverfes  expé- 

II  riences  que  cette  racine  ne  manque  gusre  de  coliques 

i  néphrétiques;  guérifon  qu’elle  opéré, non  pas  comme 
les  Portugais  le  prétendent,  en  brifant  la  pierre  dans 
les  reins  ou  dans  la  vefîie ,  mais  en  diffolvant  les  glai¬ 
res  qui  collent  enfemble  dans  les  reins  les  fables  &  les 
graviers  dont  fe  forment  les  pierres  ;  6c  en  effet ,  après 
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avoir  pris  de  cette  racine ,  on  rendordinairemelittiealî^ 
coup  de  fable.  M.  Geoffroy  s'eft  encore  fervitrès  uti¬ 
lement  de  cette  racine  pour  la  cure  des  ulcérés  des 
reins  &  delaveffie:  elle  rend  les  urines  plus  coulantes, 
elle  nettoie  peu  à  peu  les  u  ceres  ;  &  y  joignant  à 
€n  le  Baume  de  Copaü  ,  quelques  malades  ont  été  en¬ 
tièrement  guéris.  Gette  propriété  de  fondre  prompte¬ 
ment  &  facilement  les  paires  ^  éprouvée’ dans  le  Pa-‘ 
reira  brava  par  M.  Geoffroy,  lui  a  fait  juger  que  cette 
plante  feroit  bonne  pour  t’afthme  humoral ,  caufé  par 
une  pituite  gluante  qui  embarraffe  les  bronches  du 
poumon,  &  pour  la  jàunifTecaufée pari  epaiffiflement 
de  la  bile  ;  le  fuecës  a  juüifié  fon  eipérance,  &  il  a 
guéri  par  deux  verres  d’infulion  de  brava, 

a  une  demi-heure  Tua  de  l’autre ,  un  vieillard  de  foi- 
Xante- douïc  ans,  foible  &  prêt  à  eire  fuffoqué  par 
une  pituite  qu’il  ne  p'ouvoit  arracher  de  fa  poitrine;: 
éc  cette  même  infufon  lui  a  réufîi  fur  une  femme  at¬ 
taquée  d’une  jaunilfe  univerfelle  ,  à  l’occafion  d’une 
colique  violente  ,  &  qui  fut  délivrée  defu  colique  par 
trois  verres  de  cttte  infufion  pris  à  demi-heure  l’aiî- 
de  l’autre,  &  fa  jauniffe  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  après  avoir  continué  de  boire  ,  de  quatre  heu¬ 
res  en  quatre  heures  ,  une  prife  de  brava,  La’ 

dofe  de  cette  racine  eh  de  deux  gros ,  coupée  par  pe¬ 
tits  morceaux,  que  l’on  fait  bouillir  dans  trois  démi- 
fepiiers  d’eau ,  jufqu’à  ce  que  la  liqu-eur  foit  réduite  à 

chopine.  On  coule  cette  décoéhon  la  partage 
en  trois  verres, que  l’on  fait  prendre  cHauds  comme 
du  Thé  avec  un  peu  de  Sucre  ,  pour  préferver  ceux 
qui  font  fujets  à  la  gravelle.  On  leur  fait  uferde  cette 
racine  tous  les  mois  pendant  huit  jours ,  à  la  dofe  de 
vingt-quatre  grains  feulement,  qu’on  fait  bouillir  lé¬ 
gèrement  dans  une  taffée  d’eau.  On  peut  donner  cette 
racine  en  fubifanee  pulvérifée  à  la  dofe  de  douze  otr 
dix-huit  grains.  Selon  M.  Helvetius  ,  la  maniéré  de 
s’en  fervir  dans  le  Bréfil  &  euîPdî'tugal ,  eft  de  faire 
bouillir  une  once  de  cette  racine  battue  &  effilée ,  avec 
wn  gros  de  Sel  Ammoniac  dans  une  pinte  d’eau  ;  lorf- 
qu’elle  a  fait  cinq  ou  fix  bouillons  on  la  retire  du 
feu ,  on  la iaiffie  infufer  jtifqu’à ce  qu’ellefoit  froide; 
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èn  paffe  la  liqueur  ,  &.  le  malade  en  boit  enfulte  un 
verre  de  quatre  heures  en  quatre  heures.  On  en  peut 
auffi  donner  en  fubüanceun  demi-gros,  avec  quinze 
pains  de  Sel  Ammoniac ,  qu’on  réitéré  de  quatre 
heures  en  quatre,  heures  ,  juiqu’à  ce  qu’on  Toit  fou¬ 
lage. 

P  A  RFU^S  (  S u  ffimina  ^Jive  fuj^menta  )  lont  des  va*» 
peurs  bonnes  ou  mauvaifes  qu’on  fait  élever  en  l’air 
pour  guérir  lesmaladies.il  y  a  des  parfums  fecs  qui 
l'ont  en  trochifques&.  en  pillules  ,  faits  d’Oliban  ,  de 
MaftiCjd’Aloës,  de  Clous  de  Girofle  ,dè  Benjoin,  &c. 
les  autres  ,  humides  ,  vilqueox  &  gras  ,  qui  fe  font  de 
jus  &  de  décoéfions  d’herbes  ,  &c. 

P  ARFVM  agréable  pour  CaJfoUtte^On  préparera  une 
poudre  avec  trois  dragmesde  Benjoin  ,  une  drag  ue 
demie  debonStorax ,  une  drag  ne  de  Bois  de  rôle ,  de- 
mi-dragme  de  Santal  citrin,  demi  fcrupule  de  Cala* 
mus  aromaticus  ,  autant  de  fleurs  de  Benjoin  ,  &  trois 
Clous  de  Girofle  ;  on  mêlera  cette  poudre  dans  fix  on¬ 
ces  de  bonne  Eau  Rofe  .  &  trois  onces  d’eau  de  fleur 
d’Oiange  ;  &.  apres  qu’on  les  aura  gardéesà  froid  dans 
un  matras  de  v^erre  bien  bouché  l’elpace  de  vingt-qua¬ 
tre  heures,  &.  même  plus  long-tems ,  fi  on  le  veut, 
on  verfera  une  partie  de  ce  mélange  dans  mie  cafTo- 
lette ,  qu’on  fera  chauffer  doucement  pour  en  faire  ex¬ 
haler  dans  la  chambre  la  bonne  odeur  défirée.  Oa 
pourra  garder  le  (urpliis  des  matières  dans  le  matras  ou  ' 
dans  une  bouteille  forte  bien  bouchée  pour  s’en  fervir 
au  befoin. 

Parfum  céphalique,PïQx\2z  Storac  calamite  ,  Ben- 
join^  de  chaque  une  dragme  Ôc  demie,  Gom.uecleGé- 
nievre  &  Encens,  de  chaque  une  dragme;  Girofles  , 
Canelle  ,  de  chaque  deux  fcrupules;  feuilles  de  Lau¬ 
rier,  de  Sauge  ,de  Romarin,  de  Marjolaine  ,de  cha¬ 
que  demi-dragme;  pulvérifez  enfembleles  Gommes ,, 
puisles autres  drogues,  le  tour grofîiéremeni;  mêlez 
ces  poudres  enfemble ,  &  en  jettez  une  pincée  à  la  fois 
dans  un  réchaud  ou  il  y  aura  un  peu  de  braife  ou 
charbon  bien  allumé ,  pour  en  faire  recevoir  la  vapeur 
au  malade. 

Ce  parfum  efl  bon  pour  l’épilepfie  ,  apoplexie  , 
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paralyfis.  On  peut  faire  auffi  flairer  au  malade  l’ef- 

prit  volatil  de  Sel  Ammoniac ,  l’Eau  de  la  Reine  de 

Hongrie. 

^  Parfum  contre  U  mauvais  air.  Prenez  fix  cuille¬ 
rées  de  bonne  Eau  Rofe ,  dix  ou  douze  Clous  de  Gi¬ 
rofle  concafTes ,  trois  ou  quatre  petits  morceaux  d® 
pelure  de  Citron  ou  d  Orange,  mettez  le  tout  enfem- 
ble  dans  une  écuelle  fur  un  réchaud,  dans  lequel  ait  été 
mis  un  peu  de  feu ,  &  le  mettezau  milieu  de  la  cham¬ 
bre,  ou  autre  lieu  a  parfumer  j  vous  chafTerez  ainfi 
le  mauvais  air. 


Autre.  Prenez  fept  ou  huit  cuillerées  de  Vinaigre 
Rofat ,  ou  autre  bon  Vinaigre,  quatre  ou  cinq  mor¬ 
ceaux  de  pelure  de  Citron ,  douze  ou  quinze  Clous  de 
.  Girofle  concaffés ,  Refaites  comme  deffus.  Ce  parfum 
n’eft  pas  fi  odoriférant  quelautre  ;  mais  il  efl  fortbon. 
Remarquez  qu’il  ne  faut  pas  que  la  liqueur  bouille  , 
mais  qu’elle  fe  refonde  doucement  en  vapeur. 

^  AR'FVlj-pour  arrher  la  fluxion  quitonihe  furlapoî- 
mW.  Prenez  Ambre  jaune  ,  '.IzfJc  ,  Gomme  Taca- 
mahaca  ,  Rofes ,  Laudanu.n^  5u.ci-e  ,  de  chaque  deux 
dragmes  ;  pulvérifez  grcfiéremçnttout<csits  drogues  , 
meiez  les  poudres ,  &  en  jettez  un  peu  dans  un  ré¬ 
chaud  de  feu  ,  pour  en  faire  recevoir  la  vAoeur  au 
malade.  * 


Ce  parfum  eft  propre  pour  calmer  le  grand  mou¬ 
vement  des  férofités  qui  coulent  du  cerveau  fur  la 
poitrine  dansleccmmencementdu  rhume ,  &pour  les 

Parfums  pour  diverfes  maladies.  On  verfe  peu-à- 
peu  un  mélange  d’efprit-de-vin  &  de  foufre  dans  un 
poêlon  de  fer  ,  pour  en  faire  recevoir  la  vapeur  aux 
pulmoniques. 

On  fait  recevoir  la  vapeur  de  bon  Vinaigre  mis  fur 
un  petit  feu  par  un  entonnoir renverfé  à  ceux  qui  font 
enchifrenés. 


On  fait  brûler  des  poudres  céphaliques  pour  for¬ 
tifier  le  cerveau. 

On  fait  brûler  des  poudres  aftringentes  pour  empê¬ 
cher  que  les  férofités  ne  tombent  fur  la  poitrine 
commencement  du  rhume. 


PAR  PAS  ,07 

Un  fnit  brûler  des  poudres  cordiales  pour  fortifier 

le  cœur. 

On  tait  des  fachets  de  fenteur  pour  réjouir  les 
iT^e  ancohques ,  &  pour  leur  fortifier  le  cerveau:  on 

parfume  aufîi  leurs  habits  avec  des  poudres  aromati¬ 
ques. 

Pariétaire  Ç  P arietarîa  ^  Jîve  Helxine  )  eff  une 
plante  ainfi  nommée  à  caufe  quelle  naît  ordinairement 
entre  lespierres  des  murailles  :  elle  croît  aufîi  dansles 
haies.  Les  feuilles  de  la  Pariétaire  font  rafraîchiiran- 
,  un  peu  humides  ,  émollientes  ,  maturatives  ab- 
lterlives,avec  un  peu  d’aft riaion.  On  fe  fert  de  la  Parié- 
taire  dans  les  clyderes,  cataplafmes  &  fomentations 
emol  lentes  :  on  s’en  lert  intérieurementpour  provo¬ 
quer  furine,  nettoyer  les  reins,  &  poufTerla  gravelle, 
a  quoi  le  fel  nitreux  dont  elle  abonde  la  rend  très-pro¬ 
pre,  fur-tout  celle  qui  croît  fur  les  vieilles  murailles 
parce  qu’elle  tire  le  fel  nitreux  de  la  chaux ,  qui  aue' 
mentefavertu  diurétique.  Les  Anglois  font  un  fyrop 
efuc  de  I  arietaire  ,  dontils  purgentparles  urinesles 
eaux  des  hydropiques  ,  foit  dans  l’Afcite,  fuit  dans 
1  Analarque.  La  Pariétaire,  appliquée  fur  la  région  du 
pubis ,  en  forme  de  cataplafme ,  avec  l’Huile  de  Scor¬ 
pion,  guérit  infailliblement  la  fuppredion  d’urine  :  ce 
meme  cataplalme  m’applique  ordinairement  auxlom- 
bes  pour  faciliter  le  paflage  de  la  pierre  des  reins,  & 
pour  diminuer  la  douleur.L’iifage  externe  de  la  Parié¬ 
taire  cft  très-fréquent  contreles tumeurs, leséréfipel- 
Jes,  les  brûlures  &  les  plaies  fraîches ,  qu’elle  guérit 
avec  une  promptitude  furpienante ,  dit  Matthiole  , 
étant  appliquée  deffus  à  demi-pilée.  Le  mémeaffure 
que  trois  onces  de  fon  jiis  avale  efl  très-efficace  dans 
les  rétentions  d’urine  ;  &  gargarifé  ,  il  appaife  la  dou¬ 
leur  des  dents. On  donne  auffi  aux  graveleux  un  demi- 
verre  de  Jus  purifié  .avecfuccès. 

Pas-d’Asne  ,  ou  Tussilage  (  Unguia  cabalUna ^ 
five  Tuj[filago)c{k.  une  plante  qui  croit  aux  lieux  humi- 
cles,  comme  aux  bords  des  rivières ,  des  ruifTeaux  , 
desfoiles;  qui  pouffe  fa  fleur,  qui  eft  jaune  ,  avant 
fes  feuilles ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  Filius  ante  pa^ 
tiem»  On  fe  fert  en  Médecine  de  fes  feuilles ,  de  fes 


fleurs  &  de  fa  racine ,  qui ,  étant  récentes ,  font  plus 
tempérées  que  rafraichillantes;  mais  en  fe  féchanielles 
deviennent  âcres  &  chaudes.  Toute  la  plante  eft  pec¬ 
torale  ,  &  Ion  principal  ulage  eft  contre  la  toux  ,  fur- 
tout  celle  qui  dépend  d’un  mucilage  vifqueux  6e  grof- 
fier.  Ellecit  propre  à  faire  ejipeéforer  dans  la  pleuré¬ 
sie  le  Vumica  des  poumons,  6e  i’empy  ême,  en  forme  de 
décoéfion  ,  d’Oxymel,  &  autres  femblables  prépara¬ 
tions  ,  conjointement  avec  les  autres  fimples  appro¬ 
priés,  à  quoi  1  elience  6c  le  fyrop  de  Tuffilage  nelont 
pas  moins  efficaces.  La  fumée  de  Tulîiiage  ,  tirée  par 
la  bouche  ,  iert  à  arrêter  les  catharresqui  toiTibent  fur 
la  trachée- ancre  ,  ou  fur  les  poumions  ,  ou  bien  on 
mêle  les  feuilles  hachées  enferme  de  tabac  avec  de 
l’Ambre  jaune  en  poudre ,  &  de  la  femence  d’Anis  , 
pour  fumer  dans  une  pipe.  Son  fuc,  bu  durant  neuf 
jours  ,  chaEe  la  fievre  quarte.  Les  feuilles  vertes  ap¬ 
pliquées,  guérifïent  les  ulcérés  chau-ds  &  les  inflam¬ 
mations,  iSi  la  déeoétion  des  l'euiiles  &  des  fleurs  cui¬ 
tes  dans  du  vin  avec  duMaflic  ,  de  la  Myrrhe  6c  de  la 
Litharge  ,  enipcche  la  gangrens  des  jambes  ulcérées 
des  hydropiques. 

Passer  A  GE  i  Lepidiumiatifüriumyjîve  Pip-erïtis  ) 
eft  unt  plante  haute  de  deux  ou  trois  pieds  ,  dont  les 
feuilles  lont  longues  &  larges  comme  celles  du  Citron¬ 
nier  ,  &:  quelquefois  plus  grandes  ;  la  racine  eft  lon¬ 
gue,  grofie  commele  doigt,  lerpeniante  ,  blanche  , 
d  un  goût  âcre  :  elle  croit  aux  lieux  ombrageux  &  hu¬ 
mides.  Cttte  plante  eft  d’une  faveur  très- âcre,  péné¬ 
trante  &  corrolive  comme  le  Poivre,  apéritive,  pro¬ 
pre  pourpeufler  les  urines ,  6c  très-lalutaire  contre  le 
i'corbut ,  à  quoi  elle  n’efl:  pas  miolns  fpécifique  que 
Therbe  aux  Cuillers  6c  le  Greffon.  Elle  convient  au  fll 
à  la  maladie  hypocondriaque  ,  d’amar.t  mieux  qu’elle 
eff  ffomachiqLie  ,6c  corrige  la  matière  acide  qui  charge 
î’eftcmac  ,  qui  eft  la  fource  ,  non-leulement  du  m  d 
hypocondriaque  6c  du  feorbut  ,  mais  de  beaucoup 
d’auttes  ;  car  en  général  les  tels  âcres  conviennent  à 
toutes  les  maladies  où  l’acide  domine  ,  foit  dans  It 
mafte  du  fang  ,  loit  ailleurs.  On  fe  fert  exiérieure- 
anentdela  racine  pilée  avec  le  beurre  pour  l’applU 
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quer  fur  les  .endroits  où  la  goutte  fe  fait  fentir,  &  des 
feuilles  pilées  pourles  appliquer  en  cataplafine  fur  les 
dartres  ,  gales  aux  endroits  douloureux  de  la  fdati- 
<]ue,&  pour  effacer  les  cicatrices  &  les  taches  de  la 
peau.  Quelques-uns  les  mettent  dans  le  chauffon  ,  fous 
lespieds ,  en  marchant  deffus ,  pour  guérir  les  fluxions 
qui  travaillent  les  yeux  par  la  rérultion  des  humeurs 
en  bas. 

-  Patience,  ou  Parelle  (  Lapatum  acatum,  five 
Oxylapatum  )  et!  une  plante  tort  commune,  dontles 

feuilles  font  faitescomme  celles  de  l’<^feille  ordinaire, 

mais_^heaucoup  plus  longues.  Sa  racine  eff  longue  j 
^roffe  comme  le  doigt ,  jaune  ,  d’un  goût  amer  f  elle 
croît  par-tout,dans  les  terres  incultes.  Les  Pruffiens  U 
nomment  P upiLluris  ,  a  caule  cju  elle  guent  les  ulcé¬ 
rés  des  mamellons,  appelles  en  Latin  PapiUæ.  La 
Patience  eff  affez  tempérée  ,  excepté  qu’elle  inclineà 
la  ficcité.  La  femence  donnée  au  poids  d’une  dra-u  ne 
dans  du  vin  rouge  ,  arrête  tous  les  flux  de  ventre^,  6c 
les  feuilles  le  lâchent.  La  racine  eff  laxative  &  apéri- 
tive;ün  s’en  fert  dans  l’hydropifie  ,  dans  les  pâles  cou¬ 
leurs  appellées  Jauniffe  ,  &  dans  les  a  mes  miladies 
qui  viennent  d’obffruâion.  On  Lemploie  en  tifane. 
Ladécoéfion  de  Patience  eff  bonne  pour  purifier  le 
fang  dans  les  maladies  de  la  peau,  même  meilleure 
que  la  Fumete-rre.  Le  fuc  de  la  racine  ,  ou  rinfuffon 
font  ufités  dans  la  gale  ,  l’fierpe  ,  rouffeurs  ,  &  les 
autres  vices  de  la  peau,  en  forme  de  fomentation  ou 
de  liniment  ,  dont  on  en  fait  un  excellent  pour  la 
gale  &  la  gratelle  ,  en  pilant  cette  racine  avec  du 
beurre  frais  ,  comme  nous  avons  dit  ci-deffus  .  page 
370  ,  au  mot  Onguent  de  Patience  fauvjge  crue.  Pour 
guérir  les  dartres  on  met  infufer  les  racines  de  Pa¬ 
tience  fauvage  coupées  en  rouellesdansdu  fort  Vinai¬ 
gre  ,  &  on  en  Irotte  les  dartres.  On  fait  des  cataplaf- 
mes  pour  les  tumeurs  de  la  rate  de  cette  racine  cuite 
dans  du  Vinaigre,  &  pilée.  L’eau  diffillée  de  cette 
même  racine  eff  excellente  pour  efficer  les  infeétions 
du  cuir  ,  les  pullules  ,  les  aphthes,  les  lentilles:  à  fou 
défauton  y  peut  employer  unetortedécoélion  de  cette 
racine.  L’eïtrait  de  la  femence  eff  utile  à  lady  (Tente  riç. 
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Pavot  BLANC  et  noir  cultivé  {P^apaver fatU 
vum  album  &  nïgrum.  )  Le  Pavot  eft  une  plante  fort 
commune,  dont  il  y  a  deuxefpecesgénéralesj  unedo- 
meftique  &  cultivée  dans  les  jardins  ,  &  l’aurre  fau- 
vage  ,  dont  nous  parlerons  en  l’article  fuivant.  La  cul¬ 
tivée  eft  divilée  en  deux  autres  eipeces  ,  favoir  en 
Pavot  blanc  &  en  Pavot  noir  ,  ainft  nommés  à  caufe 
de  la  couleur  de  leur  femence.  Le  blanc  eft  moins  dan¬ 
gereux  à  prendre  par  la  bouche  ,  le  noir  étant  plus 
narcotique.  On  emploie  en  Médecine  leurs  têtes  ou 
coques  ,  &  principalement  celles  du  Pavot  blanc  ,  ra¬ 
rement  leursfeuilles  &  leurs  fleurs.  On  doit choifir  ces 
têtes  récentes,  lesplus  groftes  &  les  mieux  nourries. 
Elles  font  narcotiques  ou  fomniferes  ;  elles  calment  les 
douleurs,  elles  épaiflifl’ent  les  férofttés  âcres  qui  tom¬ 
bent  fur  la  poitrine,  ellesarrêtent  lecours-de*ventre6i 
les  hémorragies  ;  elles  abattent  les  vapeurs  ,  elles 
adouchTent  la  toux , étant  prifes  en  décoéflon  ,  en  in- 
fufion  ,  ou  en  fyrop.  On  en  met  aufli  bouillir  dans 
les  décoélions  deslavemenspour  appailer  les  coliques» 
La  femence  de  Pavot  eft  anodine  ,  peftorale  ,  adou- 
ciftante ,  très-peu  fomnlfere.  On  l’emploie  dans  les 
émulfionsavec  les  quatre  grandes  femences  froides. 
Pavot  rouge  sauvage  ,  ouCoquelicot  ( 
paver  shczas ^  five  Erraticum  rubrurn  campefîre  )  eft 
une  plante  qui  fe  fait  affez  remarquer  dans  les  bleds  par 
la  couleur  vive  de  fa  fleur  ,  qui  eft  rouge;  elle  croît 
auffi  dans  les  terres  labourées,  &  le  long  des  che-- 
mins.On  fe  fert  de  fa  fleur  en  Médecine  ;  elle  eft  pec¬ 
torale  ,  adouciflante  ;  elle  épahîit  les  humeurs  ,  elle 
excite  le  crachat  &  la  fueur  ;  elle  eft  bonne  dans  les 
rhumes  invétérés  ,  dans  l’afthme  ,  dans  la  pleuréfie,' 
dans  l’efquinancie-  On  s’en  fert  en  teinture  à  lama- • 
niere  du  Thé,  en  infuflon  ,  en  fyrop  ,  ou  en  tifane , 
y  joignant  la  racine  deScabieure,&.  la  Réglifte  bonne 
dans  la  pleuréfie,  toux  feche  ;  on  en  fait  aufli  une 
conferve.  L’inlufton  des  fleurs  dans  de  l’efprit-de-vin 
arrête  le  flux  menftrual  immodéré  :  ces  fleurs  excitent 
un  peu  le  fommeil;  mais  très-foiblement.  Pour  la 
colique  venteufe  il  enfant  donner  une  infuflon  à  ,1a 
nuaniere  du  Thé  ,  un  peu  chargée. 

Perce» 


Perce- FEUILLE  (  PerfoHata.  vulgaris  annua  )  eft 
une  plante  ainfi  appellée  à  caufe  que  fes  feuilles  ,  qui 
font  prefque  rondes  ,  font  traverfees  par  leur  tige  ^ 
par  leurs  branches.  Elle  croît  dans  les  champs  ,  entre 
les  bleds,  aux  lieux  fablonneux.  Cette  plante  eft  chau¬ 
de  ôc  delficative  ,  d’une  faveur  ainere  ,  aifringente  <Sc 
vulnéraire.  Son  principal  ufage  eft  dans  les  plaies  ré¬ 
centes,  la  defcente  de  rinteltin  &  du  nombril,  dans 
la  tumeur  desarticles ,  &  les  ccroiielles,  tant  intérieu¬ 
rement  en  poudre ,  qu’extérieuremenr ,  en  forme  d’on¬ 
guent.  L’herbe  pilée  s’applique  avec  fuccès  à  l’extré¬ 
mité  des  pieds ,  lorfqu’ils  font  enflés  enfuite  d’une  ma- 
î  ladie  chronique,  ou  au  commencement  de  l’hydro- 
(  pifie.  L’eau  &.  l’efTence  de  Perce-feuille  font  pouQ 
I  ï’ufage  interne. 

I  Perce-pierre  ,  ou  Passe-pierre  ,  ou  Fenouil 
^  MARIN  (  Crlthmum  ,  (îve  Fœniculurn  maritïmum  )  eft 
I  une  plante  dontil  y  a  deux  efpeces,une  grande  Sc  un<2' 
1  petite  ;  la  grande  croît  aux  lieux  maritimes  Sc  pier- 
J  reux  en  Sicile  ;  &  la  petite  croît  fur  les  rochers,  dans: 

Iles  Pays  chauds ,  proche  de  la  mer  ;  elle  fort  des  fen¬ 
tes  des  pierres,  quelle  femble  avoir  faites ,  d’où  vient 
]  qu’on  l’appelle  Perce-pierre.  On  la  confit  dans  du 
!,'  vinaigre  ,  après  l’avoir  cueillie  en  fa  vigueur ,  pour  U 
conferver  ,  &.  en  manger  l’hiver  en  falade.  L’une  &, 
l’autre  efpece  font  apéritives ,  &  particuliérement  la 
grande,  propre  pour  la  gravelle,  pour  atténuer  la  pierre 
du  rein  &  de  la  vefTie  ,  pour  exciter  l’urine  &  les  mois 
des  femmes ,  &  pour  la  jaunifTe.  Au  défaut  de  celle 
Il  qui  eft  confite  en  vinaigre ,  on  peut  faire  une  décoc¬ 
tion  delà  feuille  ,  de  la  racine  &  de  la  femence  en  vm 
blanc  ,  pour  en  ufer  aux  memes  maladies. 

Perdrix  (^Perdrix)  eft  un  Oifeau  affez  connu* 
Son  fiel  eft  préféré  aux  autres  fiels  contre  lesaffeéfions 
des  yeux.  Le  fang  &.  le  fiel  de  Perdrix  font  propres 
pour  les  ulcérés  des  y  eux,  pour  les  cataraéfes  ,y  étant 
inftillés  chauds ,  fortant  de  l’animal  quand  on  le  tue. 
Le  foie  defféché  au  feu  ,  &  pulvérifé ,  guérit  la  jau- 
nifte  ,  &  il  chafte  la  fievre  ,  fi  on  en  prend  plufieurs 
fois  dans  de  l’Eau  de  Mille-feuilles.  Les  plumes  des 
ailes  de  Perdrix  font  fort  ufitées  en  forme  de  parfuiî^ 
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aux  nez  dans  î’épilepfie ,  Si  la  fuffocation  de  matriee» 
La  poudre  des  pattes  rôties  &  delTéchées  furune  tuile, 
înife  proche  des  charbons  ardens ,  donnéefoir&  matin 
au  poids  d’une  dr^me,  dans  du  vin  rouge  oudubouil- 
îon  ,  guérit  la  dyüenterie. 

Persicaire  acre&brulakte ,  dite  Curage  ^ 
eu  Poivre  d’Eau  {^Perjîcaria  urens,five  Hydropiper) 
cftuneplantequi pouffe  destigesrondes, nouées,  por¬ 
tant  des  feuilles  femblables  à  celles  du  Pêcher  ou  dtt 
Saule  ,  d’un  verd  jaunâtre,  d’un  goût  poivré  oubrû:-» 
iant.  Ses  fleurs  fortent  en  épi  des  aiffelles  des  feuil¬ 
les  d’en  haut  ,  attachées  par  de  longs  pédicules.  Elle 
croît  aux  lieux  humides,  &  auprès  des  eaux  dorman¬ 
tes.  Le  Curage  eft  très-efficace  dans  Paffeéfion  hypo¬ 
condriaque  ,  le  feorbut ,  les  maux  de  rate  ,  les  tu- 
îneurs&  les  obftruéfions  du  méfentere.  Son  principal 
lafage  efl: externe , contre  les  plaies,  les  tumeurs  dures, 
les  ukeres  malins ,  invétérés  &  difficiles  à  guérir  ,  en 
forme  de  cataplafme  ou  de  décoélion,  M,  Chomel, 
dans  fon  hihoire  des  Plantes,  dit  qu’ri  a  vu  de  très- 
prompts  effets  de  la  décoélion  de  cette  plante  pour 
diffiper  les  enflures  &  les  tumeurs  œdérnateufes  des 
ïambes ,  des  cuiffes&  des  autres  parties,  en  appliquant 
un  peu  chaudement  l’herbe  bouillie  ,  ou  des  linges  im- 
î)ibés  de  fa  décoéfion.  Le  fuc  de  l’herbe  piIee  fait 
mourir  les  vers  des  oreilles,  inftillée  dedans,  &  nettoie 
les  ulcérés  des  hommes  &  des  animaux  ;  &  l’herbe 
pendue  au  col  d’un  animal  qui  a  une  plaie  ou  un  ul¬ 
céré  plein  de  vers  les  en  chaffe.  On  met  macerer  du 
durage  verd  dans  de  Feau  ,  puis  on  met  l’herbe  fur 
une  plaie,  ou  fur  un  ulcéré  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
Lien  échauffée,  &  alors  on  l’enfouit  dans  du  fumier 
pour  la  faire  plutôt  pourrir  ,  Si  les  plaies  &  les  ulcérés, 
fe  guériffentàmefure  qu’elle  pourrit,  parce  qu’elle  at¬ 
tire  à  elle  toute  leur  malignité.  Planifcampi  affure 
que  Feau  de  Curage  tirée  par  la  diflillation  au  Bain- 
Marie  des  feuilles  &  desfommités  de  cette  plante,  y 
ajoutant  le  fel  tiré  des  cendres  de  l’herbe  reftée  après 
la  diflillation  ,  avec  de  Feau  de  pluie  diftilîee-,  eft  ex¬ 
cellente  pour  toutes  fortes  d’ulceres  fi  malins  &  û 
invétérés  qu’ils  foient ,  même  véroliques  j  toutes 
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nltulp  cancers ,  No/i  me  tangere  ,  toutes  plaies  d’ar¬ 
mes  à  teu,  gangrené  &  mortification  de  chair,  ulcérés 
des  cnevaux  ,  &c.  Le  Curage  pilé  ,  appliqué  fur  les 
vieux  ulcérés  ,  en  mange  les  chairs  baveufes ,  &  en 
nettoie  la  pourriture  &  les  vers.  Le  Curage  convient 
aux  affeéiions néphrétiques,  &lün  eau  cohobée  pla¬ 
neurs  fois  fur  la  plante  récente,  eft  un  préCrvatif 
louverain  <Sc  éprouvé  par  quelques  Anglois  contre  le 
calcul  ,  au  rapport  de  M.  Boyle. 

PeRSîCaire  douce  tachetée  (  Perjicaria  mitis 
maculofa)  ed  une  plante  qui  ditfere  delà  Perîicaire 
acre  ,  en  ce  que  fes  feuilles  font  plus  larges  -Sc  plus 
longues,  d’un  verd  plus  foncé  ,  «narquéesaii  milien 
d  une  tache  noire ,  ou  de  couleur  plombée ,  &  pref- 
quinfipides  au  goût  lorfqu’on  les  mâche.  Elle  croît  , 
comnie  le  Curage,  aux  lieux  aquatiques,  dans  les 
marais,  dans  les  folles  humides  6t.  dans  les  étanps, 
Ceue  plante  efl  incifive  ,  aflringente  ,  vulnéraire,ra- 
fraîchilTante,propre  pour  arrêter  les  hémorragies  étant 
Ptife  endécoélion  &  appliquée  extérieurement.  Pour 
le  mal  de  tête,  ayant  broyé  cette  plante  dans  un  mor¬ 
tier  ,  on  la  faupoLidre  de  fel  ,  &  on  applique  le  tout 
furie  front  ,^entre  deux  linges,  en  forme  de  bandeau, 
qu  on  y  arrête  avecune  bande.  Pour  arrêter  les  pertes 
.  ^  femmes  ,  on  met  de  cette  herbe  fous  leurs 

aiilelles,  &  pour  lesprovoquer ,  il  faut  mettre  huit  ou 
d^xde  ces  feuilles  du  côté  de  la  tache  noire,  qui  eÜ  le 
cote lifTe,  fous  la  plante  de  chaque  pied,ànud,  dans  les 
ÿaulTons ,  le  matin ,  en  s’habillant,  deux  ou  trois  jours 
de  fuite  ,  les  renouvellant  chaque  jour,  dans  le  tenis 
que  les  purgations  ont  coutume  de  fe  faire  ,  ou  lorf- 
qu’ilfe  fau  quelque  mouvement  dans  le  corps  ,  qui 
efl:  comme  l’avant-coureur  des  purgations.  La  décoc¬ 
tion  de  la  Perficaire  eft  bonne  dans  le  cours-de-ventre’ 
&  clans  ladyffenterie,  fur-tout  fi  les  iateifins  font  ul¬ 
cérés,  comme  aufli  à  ceux  qui  ont  la  gale  ,  qui  font 
fujetsauxinfeéfionsdela  peau.  On  fait  par  expérien¬ 
ce  que  cette  plante  eft  fort  réfolutive  ;  car  ft  on  l’ap¬ 
plique,  après  l’avoir  pilée ,  fur  la  contufion  d’un  cheval 
blefté,  elle  la  guérit  dans  24  heures:  elle  guérir  les 
plaies  les  fiitules  fur-tout ,  dit  Fuchf,  qui  aftare 
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quelle  efl  bonne  pour  la  diffenterie  ,  &  pour  îesau^î 

très  maux  qui  demandent  du  rafraîchifTement  &  de 

l’aftriftion. 

Persil  (  Apïumhortenfe ^Jlve  P etrofdlnum  vulgo^ 
eft  une  plante  potagère  6c  médecinale  ;  on  la  cultive 
dans  les  jardins  potagers,  en  terre  humide.  Sa  racine 
&  fa  femence  font  plus  en  ufage  dans  la  Médecine 
que  fes feuilles;  la  racine  eft  du  nombre  des  cinqapé- 
ritives  majeures.  Le  Perfd  efi:  chaud  6c  defficatif,  at¬ 
ténuant,  apéritif,  déterfif ,  diurétique  &  hépatique. 
Son  principal  ufage  eft  dans  l’obllruéllondu  poumon, 
du  foie ,  de  la  rate ,  des  reins ,  de  la  veffie ,  la  jauniffe  , 
la  cachexie,  le  calcul ,  la  gravelle  ,  la  fuppreffion  d’u¬ 
rine  6c  des  mois.  La  décoction  de  la  racine  faite  en  vin 
blanc  ,ou  en  eau,  eft  très-bonne  pour  faire  uriner  6c 
chaffer  le  calcul  &  la  gravelle  des  reins ,  6c  provoquer 
les  mois  t  on  la  met  aiilTi  dans  les  bouillons  6c  dans 
les  tifanes  apéritives.  Les  feuilles  de  Perfd  font  réfo- 
lutives  6c  vulnéraires  ;  c’eft  pourquoi  on  les  applique 
avec  grand  fuccès  fur  les  coupures,fi  profondes  qu’elles 
foient ,  6c  fur  les  contufions ,  après  les  avoir  froiffées 
entre  les  doigts  ;  comme  auffi  fur  les  mamelles ,  pour 
fiiire  perdre  le  lait  aux  femmes  nouvellement  accou¬ 
chées  :  elles  font  réfoudre  les  tumeurs  chaudes,  6c 
ipécialement  les  contufions  des  yeux.  Ces  feuilles  ré¬ 
centes  répandues  fur  l’eau  des  étangs  ou  des  fontaines  ,’ 
ïécréent  6c  réjouilTent  les  poiiîbns  malades.  La  fe- 
jnence  de  Perfd  eft  une  des  quatre  petites  femences 
chaudes. 

Pervenche  (^Pervinca^Jive  Vinca  Pervînea  )  eft 
une  plante  dont  il  y  a  deux  efpeces  principales  ,  uns 
grande,  6c  l’autre  petite  ;  celle-ci  eft  la  plus  en  ufage 
dans  la  médecine  ;  elle  pouffe  plufieurs  farmens  ou 
tiges  menues ,  ferpentantes  fur  terre ,  garnies  de  feuil-  * 
les  approchantes  de  celles  du  Laurier,  mais  pluspe-- 
tites  ,  vertes  en  tout  tems:  fes  fleurs  font  bleues,  L’une  • 
Ôcl’autre  croiffent  dansles  bois ,  aux  lieux  humides.  La  i 
Pervenche  eft  rafraîchiffante  ,  defticative  ,  déterfive,' , 
aftringente  ,  vulnéraire  par  excellence  ,  propre  pour 
les  cours-de-ventre,  la  diffenterie  ,  le  crachement  de  ‘ 
;Pour  puriftçr  k  (âpg  ,  pouç  le§^lçfrçs  du  pou-* 
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mon  ;  elle  convient  aux  plaies  &  aux  ulcérés  ,  tant 
dans  les  potions  vulnéraires ,  que  pour  mondifier  Sc 
conrolidcr. Son  Tue  entre  dans  les  clji'lteres  contre  la 
dylTenterie ,  quand  il  eft  tems  de  confolider  les  petits 
ulcérés  des  inteflins.  On  s  en  lert  extérieurenaentpour 
arrêter  les  hémorragies  de  quelque  partie  que  ce  foit. 
Agricola  eflimelaPervenche  fpecitîque  dans  lesaftec— 
tions  des  amygdales  &  de  la  luette.  Si  la  luette  eft  en¬ 
flammée  &  allongée  ,  dit  cet  Auteur  ,  &  prête  d  e- 
trangler  le  malade  jfaitesbouillir  de  la  Pervenche  dans 
de  1  eau  commune  pour  gargarifer  la  tumeur.  Le  tems 
propre  pour  la  cueillir  efl  vers  le  i  ^  Septembre.  Ce 
gargarilme  tire  une  quantité  prodigieule  de  pituite 
I  vifqueule ,  6c  par  ce  moyen  remet  les  parties  ,  &  rend 
le  paiTage  de  1  air  libre.  LJne  feuille  ou  deux  de  Per¬ 
venche  mifesfous  la  langue  ,  arrêtent  l’hémorragie  du 
nez.  Pour  la  pieurehe,  broyez  une  poignée  de  Perven- 
’  !  faites-Ia  tremper  une  heure  ou  deux  dans  un  verre 

de  vin  blanc  ^  paflezle  tout  par  un  linge  ,  avec  expref- 
flon  ,  6ç  donnez  la  colature  au  malade  avant  le  qua¬ 
trième  jour  de  la  maladie  ,  couvrez-le  bien  ,  &  le  faites 
fuer.  D’autres  font  avaler  demi-verre  de  jus  de  Per- 
^  venche  avec  autant  de  vin  blanc,  &,  couvrent  bien  le 
I  malade. 

^  Pescher  (  Malus  perjïca  )  eft  un  arbre  fort  eflimé 
a  caille  de  Ion  fruit  ,  appellé  en  Français  Pêche  ,  6c 
^  en  Latin  P erjicuin  maliiin»  On  la  cultive  dans  les  jar- 
I  dins  &  entre  les  vignes.  Les  Pêches  font  rafraîchif- 
I  fantes  &  humides ,  elles  donnent  peu  de  nourriture  ^ 

I  &fe  corrompent  aifément.  Elles  lâchent  le  ventre, 
j  étant  mangées  à  l’entrée  du  repas,  &  elles  le  confli- 
pent  étant  feches  ,  &  font  edimées  dans  le  cours- Je- 
ventre.  Les  fleurs  ,  les  feuilles  &  les  noyaux  font 
chauds,  deflicatifs  &  détcrfifs.  L’ufage  principal  des 
fleurs,  &  même  des  feuilles,  fert  contre  les  vers  des  pe¬ 
tits  enfans,  pour  lâcher  le  ventre  ,  lever  lesobftruc- 
tions  du  méfentere  ,  &  purger  les  férofités.  On  en 
metinfuferau  Printemsdans  du  vin  ou  du  petit-lait 
pourfe  purger  doucement  en  buvant  l’infufionle  ma¬ 
tin.  On  diftille  de  l’eau  de  ces  mêmes  fleurs,  &  orj 
{ait  un  fy rop  de  leur  ^  qui  font  également 
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purgatifs ,  &  propres  pour  chafTer  les  vers  des  petite 
enfans.  Quelques-uns  prennentdes  feuillesde  Pêcher 
6l  du  fiel  deTaureau  ou  de  Bœuf,  dont  ils  font  un  ca- 
taplafme  pour  appliquer  fur  le  nombril  au  décours  de 
là  lune ,  ce  qui  tue  &  fait  fortir  puiiîamment  les  vers. 
Lefyrop  de  fleur  de  Pêcher  convient  à  la  goutte,  pour 
purger  l’acide  vicié  s  fuivant  Cardan.  Les  noyaux  ou 
amandes  de  Pêche  font  eftimés  contre  le  calcul  ,  & 
iis  excitent  puifTamment  les  urines.  La  poudre  de  ces 
amandes  ,prife  dans  du  vin  blanc  au  poids  d’une  drag-^ 
me,. durant  neuf  jours,  guérit  le  calcul ,  dontEtmui- 
ler  dit  avoir  vu  pîufieurs  expériences.  On  tire  de  ces 
mêmes  noyaux  une  huile  par  expreflion  ,  qui  eff  un 
beau  fecret  pour  les  maux  d’oreilles,  fur-tout  pour  les 
vers  qui  s’y  trouvent  ,  la  douleur  de  ces  parties ,  le 
tintement  &  la  furdité.  Ce  remede  fera  meilleur  fi  on yr 
ajoute  de  l’huile  dans  quoi  on  aura  fait  bouillir  delà 
Coloquinte , qui  eft  elle-même  bonne  aux  maladies  des 
oreilles. 

PÉTASITE,  OU  GrAISîD-PaS'D’AsNE  (  Peta/ltlS  ^ 
Jive  TuJJilago  major)Q{{  une  plante  dont  il  y  a  deux  efpe- 
ees  ;  une  grande  ,qui  a  les  Heurs  purpurines  ,  &  une 
petite  ,  qui  les  a  blanches  :  elle  eft  plus  petite  que  la. 
première  dans  toutes fes  parties  ,  &  eff  moins  uhtée 
qu’elle.  L’une  6c  l’autre  efpece  croifTent  auxlieux hu¬ 
mides,  aux  bords  des  rivières,  des  étangs ,  des  lacs 
on  fe  ferî  de  leurs  racines ,  &  rarement  de  leurs  feuil^ 
les.  La  racine  du  grand  Pétafite  eff  préférée  à  celle  du 
petit  ;  elle  eft  gommeufe  ,  chaude  ,  defhcative  ,  raré¬ 
fiante,  atténuante  ,  apéritive  ,  fudorihque  ,  réfolu- 
îive  ,  vulnéraire  ,  alexipharmaque  ;  aufîi  la  nomme- 
t-on  par  excellence  la  Racine  de  la  Pefle  ,  à  caufede 
fes  vertus  contraires  au  venin  &  à  la  maladie  ,  qu’elle 
chafïe  puilTamment  par  lespores  de  la  peau  ,  &  par  les 
fueurs  ;  elle  entre  par  cette  raifon  dans  toutes  les  pou- 
dresalexipharmaquescompofées.  Sonuiagêeft  dansla 
pefte  ,  la  fufiocation  de  marrice  ,  la  toux  ,  Tafthme  , 
ëc  les  autres  maladies  de  poitrine ,  caiifées  par  le  tar¬ 
tre  mucîîagineux.  La  racine  verte ,  pilée  6c.  appliquée 
furies  bubons  peftilentiels ,  les  mûrit  ,  en  tire  la 
malignité:  eikefl bonne  auffi  aux.  ulcérés  malins. On 
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i  a  remarqué  que  cette  racine  avoit  les  mêmes  vei  tu& 
)  que  le  Cofius  ^  auquel  onia  peut  fubll:ituer. 

PÉTROLE  ,  OU  Huile  de  Pétrole  (  Petrolæum 
five  Oltum  Petrcz)  ç.^  uneefpecede  Naphta  ,  ou  une 
liqueur,  bitumineule  qui  fort  des  (entes  des  pierres  , 
des  rochers,  des  terres,  en  plufieurs  lieux  d’Palie  ,  de 
I  la  Sicile,  du  Languedoc.  On  en  apporte  deplufleurs 
I  couleurs,  denoire,  de  rouge,  de  claire  au  blanche,  de 
j  jaune.  Le  Pétrole  noir  vient  ordinairement  d’un  vil- 
I  LU  Languedoc  nomme  ,  ce  qui  l’afait  ap- 

I  peller  Huile  de  elle  aune  odeur  forte  &  défa- 

I  gréable.  Toutes  les  efpeces  de  Pétrolè  font  incifives 
t  pénétrantes,  raréfiantes  ,  réldlutives ,  atténuantes 
I  elles  réfiftent  au  venin  ,  elles  chaffent  les  vers ,  elles 
}  font  difliper  les  vents ,  elles  fortifient  les  nerfs  :  on  en 
fait  prendre  quelques  gouttes  par  la  bouche.  Dix  ou- 
dou2e  gouttes  avalées  dans  du  vin  provoquent  .  fans 
manquer,  les  mois  ,  fpéclalement  fi  on  fait  en  même- 
I  temsrecevoirparle  brasla  fumée  de  quelques  goutteS' 
de  la  meme  liqueur  jettées  fur  des  cailloux  rougis;  il 
efl  bon  aulTi  d’en  oindre  la  région  du  pubis,  L’Huile  de 
Petrole  eff  tres-(alutaire  aux  offeéfions  convuUives 
&  paralytiques  dos  nerfs  ,  fur-tout  quand  c’eff  de 
caufe  froide ,  enduite  feule ,  ou  mêlée  avec  l’Huile 
de  Succin. 

Peuplier  (  Populus)  eft  un  grand  arbre  dont  il  y 
;  à  trois  efpeces;  lavoir  le  blanc  ,  en  Latin  Popiilus 
f  alba,  le  noir  Populus  nï^ra  ,  &  le  tremble  Populus 
tremula.  On  ne  fefert  en  Médecine  que  des  deux  pre¬ 
miers;  Les  Peupliers  croilTent  aux  lieux  humides,  ma¬ 
récageux  ,  aux  bords  des  rivières ,  de  la  mer  ,  des 
étangs.  L’un  &  l’autre  Peuplier  eft  d’une  nature  tem¬ 
pérée  &  déterfive  ,  tirant  un  peu  vers  le  froid.  L’écor- 
!  ce  du  blanc  efl  employée  intérieurement  &extérieu- 
f  rerrent  dans  la  fciatique  ,  la  ftrangurie  &  la  brûlure, 
j  Les  yeux  ou  bourgeons  du  Peup'ier  noir,  appellés 
I  en  Latin  Oculi  ,  feu  Gemmce.  Povidi  ni'^n ,  qui 
)  donnent  le  nom  à  l’Onguent  Populcum  ,  (ont  pro- 

f)res  pour  ramollir  ,  pour  adoucir  ^  calmer  lesdou- 
eurs,  appliqués  extérieurement.  Leur  décoéfion ,  dans 
de  l’eau  ou  du  vinaigre  ,  tenue  dans  la  bouche,  appaife 


'^o8  PEU  P  H  A 

la  douleur  des  dents.  La  teinture ,  tirée  de  ces  botî'fi 
geons ,  avec  i’efprit-  de-vin  ,  eft  excellente  , félon  M.1 
Chomeljpour  les  vieux  cours-de- ventre  ,&  pour  ks 
ulcérés  intérieurs,  prife  foir  &  matin  au  poids  d  lyi 
demi-gros  ,  ou  d’un  gros ,  dans  une  cuillerée  de  bouil¬ 
lon  chaud.  Le  Peuplier  noir  donne  une  Gomme  chau¬ 
de  5  maispeu  ufitée.  On  croît  que  le  lue  qu’on  ramalTe 
dans  les  trous  qu’on  fait  au  Peuplier ,  guérit  les  verrues. 
Les  feuilles  font  eftimées  bonnes  par  quelques-uns  pour 
adoucir  la  douleur  de  la  goutte  ,  étant  écrafées  &  appli¬ 
quées  fur  la  partie  malade.  L’Onguent  Populetim  &C 
l’Huile  de  Peuplier ,  qui  fe  fait  enfaifant  cuire  fesbour- 
geons,  au  commencement  du  Printems,  dans  de  vieille 
huile  &  du  vin,jufqu’àla  confomption  du  dernier,  font 
fort  ufités  dans  les  affeéhons  des  nerfs  &  de  la  tête  , 
fpéciaiement  l’Onguent  dont  on  enduit  le  front  &  les 
tempes  ,  pour  appaifer  le  mal  de  tête  &  procurer  un 
doux  fommeil ,  leul  ou  mêlé  avec  l’Onguent  Rofaf» 
Appliqué  aux  poignets  &  fous  la  plante  des  pieds  ,  il 
appaife  les  douleurs  de  tête  des  fébricitans ,  &  tempe- 
re  l’ardeur  de  leurfievre:  il  guérit  les  brûlures,  leséré- 
fipelles ,  &  toutes  fortes  de  feux  volages ,  étant  enduit 
fur  le  mal,  &  il  appaife  l’inflammation  des  hémorroï¬ 
des,  fur-tout  fl  on  y  ajoute  àQVOpiuTn. 

Phalarîs  ,  ou  Graine  de  Canarie  j  efl  une 
plante  qui  pouffe  trois  ou  quatre  tiges  ou  tuyaux  a  la 
hauteur  d’un  pied  &  demi,  noués  :  fes  feuillesfontfem- 
blables  à  celles  du  bled  ,  mais  plus  petites.  Elle  pouffe 
des  épies  courts ,  garnis  de  petites  écailles  blanchâtres  ■ 
oui  renferment  des  femences  blanches  .,  luilantes  ÔC 
oblongues.  On  cultive  cette  plante  aux  environs  de 
Paris  5  dont  la  femence  fert  à  nourrir  les  Serins  de  Ca-< 
narie.  Son  origine  vient  des  îffes  de  ce  nom.  Le  fuc 
tiré  de  l’herbe  verte  pilée  ,  bu  dans  du  vin,  ou  dans 
de  l’eau,  appaife  les  douleurs  de  la  velffe,  ce  que  fait . 
auffi  la  graine  quand  on  la  boit  dans  de  l’eau  à  la  me-  ^ 
fure  d’une  cuillerée.  Cette  graine,  bue  dans  du  vin,' , 
ou  du  vinaigre ,  ou  oxymel  ,Yait  fortir  les  pierres  delà  t 
veflie  ,&  guérit  les  autres  maux  à  quoi  elle  efffujette,  J 
comme  auffi  le  pain  qu’on  fait  de  la  farine  de  fa  graine , 

félon  Lobel,  ^ 
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Pharmacie  {^Ars  médicamentaria)  eflla  fécondé 
partie  de  la  Médecine,  qui  enfeigne  l’éleélion  ,  la  pré¬ 
paration  &  la  mixtion  des  médicamens.  il  y  a  une 
\  Pharmacie  Galénique  pratiquée  par  les  Anciens ,  & 
i  n;:e  Pharmacie  Chymique  ,  qu’on  appelle  autrement 
c  Hcrmétiqiiè^ow  Art  difldlatoire  ,  que  Paracelfea  nom- 
f  me  Spargyrique  qui  enfeigne  à  réfoudre  les  corps 
f  mixtes,  à  en  connoître  les  parties  ,  à  en  féparer  les 
I  mau  valfes,  à  en  alfembleréc  exalter  les  bonnes.  L’Ëin* 

I  ploi  de  l’Apothicaire  ed  la  Pharmacie. 

Pied-DE-Chat  (  Pes  Cad  ,  Hifpidala^  five  Pilo^ 

II  fella  montana  hifpida  )  efl  uneefpece  de  Pilofelle  ,  ou 

J  de  La  plante  ed  petite  &.cotonneufe,fur- 

•:  touthsdeurs,  quifontblanches  ou  rougeâtres,  repré- 

fentant  en  figure,  quand  elles  font  bien  épanouies,  le 
If  defious  du  pied  d’un  Chat,  d’où  on  a  donné  le  nom  à 
la  plante.  Elle  croit  fans  culture  aux  lieux  fecs ,  dé- 
E  lerts  ,  fur  les  collines.  La  fleur  avec  la  plante  ed  eu 
*!  iilage  dans  la  Médecine  ;  elle  a  les  m.êmes  vertus  que 
i  les  autres  Pilofelles ,  dont  elle  ed  une  efpece.  Elle  ed 
I  déterfive  ,  vulnéraire,  adoucidante  ,  pectorale , fpé- 
i  cifique  dans  les  alTecligns  des  poumons,  dansleurexul- 
j  cération,  la  phthifie  l’empyême  ; -elle  excite  le  cra- 
i  chat ,  elle  arrête  le  crachement  de  fang  ,  étant  prife  eu 
tdécoébon.  La  fleur  entre  dans  les  tifanes  béchiques  ; 
r  on  en  fait  un  fy  rop  fimple  ,  un  compofé  ,  &  iinocon- 
1  ferve ,  dont  on  fe  fert  avec  fuccès  dans  les  maladies  de 
c  Poitrine. 

PieD'DE-Lion  (  Pes  Leonis  ^ /îve  Alc/ilmilla')  ed 
rime  plante  dont  les  feuilles  attachées  à  de  longues 
I  queues  font  prcfque  femblablesà  celles  delà  Mauve  , 
Li  partagées  chacune  en  huit  ou  neuf  quartiers  ou  angles. 
tSa  racine  ed  longue, noire  en  dehors,  Sefibreufe.  Elle 
)  croît  aux  lieux  herbeux  &  humides;  dans  les  prés,  le 
[îlong  des  vallées.  On  la  cultive  dans  les  jardins  bota- 
pniques  comme  un  excellent  vulnéraire.  Lesfeuillesdu 
)Pied-de-Lion  tiennent  le  premier  rang  parmi  lesvul- 
’^néraires;  elles  font  tempérées  entre  le  chaud  Sc  le  froid; 
déliés  fervent  pour  confolider,  pour  adreindre,  déterger 
i  6c  incraiTer  le  fang  ;  partant  elles  font  utiles  aux  flux 
uimniodérés  des  mois  de.-' femmes.  On  les  emploie  inté- 
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rieurement  en  décoftlon  pour  les  ulcérés  du  poumon  I 
pour  la  phthifie  ,  dans  les  potions  vulnéraires  &:  dyf- 
lenteriques  ,  &  dans  les  lavemens ,  quand  il  s’agit  de 
confolider  dans  la  dyffenterie.  On  les  emploie  aufli 
extérieurement  pour  les  ulcérés  &  pour  les  plaies ,  & 
on  en  forme  des  cataplafmes  pour  appliquer  fur  les 
hernies  ou  dei'centes  de  l’inteilin. 

PlED-DE-PiGEON  (  Gerarâam  folio  Aialvcz  rotun^ 
'do  ^  fivc  P  es  Colurnbinus  )  efl:  une  efpece  de  Gera^ 
niiim ,  ou  Bec-de-Grue  ,  dont  les  feuilles  reflemblent 
sfiez  à  celles  de  la  MaUve  ;  mais  elles  font  plus  petites. 
î.ile  a  des  îi<ges  menues,  longues  ëilouples.  Ses  fleurs 
font  purpurines  ,  d’oii  naÜlent  enfuite  certaines  têtes 
îiTec  des  becs-de-grue  ,  attachées  à  de  longues  queues 
rougeâtres.  Elle  croît  le  long  des  chemins,  aux  lieux 
incultes  &  pierreux  ,  &  aux  montagnes.  Cette  plante 
efl  d'un  goût  d’heibe  falé  ,glu.  nt  &.  ftiptique ,  dit  M. 
de  Tourneiort.  Son  fuc  ,  cuit  avec  du  Sucre ,  eft  bon 
pour  la  dyflenterie.  aufii-bien  quefon  extrait.  On  em¬ 
ploie  fes  feuillesdans  les  potions,  dansles  décodions, 
dans  les  emplâtres,  dans  les  onguents ,  &  dans  les 
huiles  que  l’on  prépare  pour  Icîs  plaies  &  pour  les 
Oontubons  ^  auxquelles  l’herbe  feule  pilée &app]iquée 
dfl  bonne  aufii .  l’eau  que  l’on  en  diftille  a  la  m.eme 
vertu.  La  décoêfion  du  pied-de-Plgeon  ,  laite  en  vin 
ou  en  eau  ,  moridifie  &  nettoie  les  plaies  &  lesbifules; 
prife  par  la  bouche,  elle  pouffe  paries  urines, &  net¬ 
te  ie  les  reins  du  fable  ,  des  glaires  &.  des  petites  pier¬ 
res  qui  les  embarrailent ,  alrdi  qu’on  l’a  éprouvé.  Ron¬ 
delet  ordonne  cette  plante  dans  les  clyfteres  qu’on 
donne  pour  rhydropiûe.  Les  fomentations  faites  dé 
î’herbe  de  ia  racine  foulagent  extrêmement  les . 
goutteux. 

Fied-de-Veau.  (  Arum)  eff  une  plante  dont  il  y  a  , 
deux  efpeces  en  uiage  dans  la  Médecine  ,  une  dont 
ks  feuides  font  tachetées  de  tacnesblanches  Se  noires  , . 
t>i  celles  de  l’autre  ne  le  font  point.  L’une  &  l’autre  ; 
croiffent  aux  lieuxombrageux,  gras  &  champêtres.La 
racine  du  Pied-de-Veau  n’eft  guere  en  ufage  quand: 
elle  eft  fraîche  ,à  caufe  de  fa  trop  grande  acrimonie.,. 
Onda  cueille  au  mois  de  Mai^s,  quand  la  plante  coin- 


PIE 

«lence  a  pouiTer  ,  puis  on  la  laifTe  lecher.  Elle  eft  inci- 
live  pénétrante,  atténuante,  purgative  ,  hydraeo- 
gue.  On  la  donne  en  poudre  pour  l’aflhme  ,  pouHa 
cacnexie  ,  hydropifie  ,  pour  la  mélancolie  hypocon- 
driaque  ;  elle  guérit  les  hernies  ,  pouffe  par  les  urines, 
&  deff  pile  les  vilceres.  Vanhelmont  la  vante  tortpou? 
difloudre  le  lang  grumelé  dans  le  corps  après  les  gran- 
5  es  chutes.  On  la  donne  en  poudre  depuis  demi-gros 
)u{qu  a  un  gros  dans  un  bouillon  ,  &  dans  quelqu’eait 
convenable,  (^n  la  prépare  enU  faifant  macérer  dans 
du  V  maigre  aihille  ,  puis  enruite  on  la  fait  fécher.  Le 
lue  de  cette  racine  ffaîcheeft  fort  fouverain  pour  gué- 
rir  tous  ulcérés  chancreux  ,  corrofifs,  le  Polype  ,  <54 
meme  UNoU  me  Lmgere,  tant  au  nez  qu’aux  ma¬ 
melles  ,  il  on  le  mêle  avec  de  la  roféede  Maididillée. 
La  racine  du  Pied-de-Vcau  ,  à  feuilles  tachetées  de 
noir ,  cuite  fous  les  cendres  chaudes,  dans  une  feuille 
de  Poiree,  incorporée  avec  du  Sain-doux,  ^apliquée 
l^ur  un  panaris,  le  guérit:  les  feuilles  cuites  en  vin  & 
huile  font  bonnes  pour  appliquer  fur  les  brûlures.  La 
poudre  de  la  racine  d’^r///n,  incorporée  avec  du  Miel 
gueiu  es  ulcérés  malins  6c  corrorits,Scprincipalemen’t 

le  Polype  du  nez.  ^ 

PiERREadmirable,  Pulvérifez  &  mêlez  enfemble 
du  Vitriol  blanc  dix-huit  onces  , du  Sucre  lin  ,  du  Sal¬ 
pêtre  dechaqueneufonces  ,  de  l’Alun  deux  onces, 
du  Sel  Ammoniac  hx  dragmes,  &  du  Camphre  de- 
muonce  ;  mettez  le  mélange  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nifle ,  hum^lez-leen  conhffance  de  Miel  avec  de  la 
laumured  Olives,  puis  ayant  mis  le  pot  fur  un  petit 
teu ,  faites  deffecher  doucement  la  matière  jufqu  a  ce 
qu  elle  ait  pris  la  dureté  d'une  pierre  ;  gardez-la  cou¬ 
verte,  car  elle  s’humeéfe  aifément. 

>  vulnéraire  ,  aftringente  ;  elle  ré- 
fifte  a  la  gangrené ,  elle  arrête  le  ftng  ,  étant  appliquée 
■  ieche  ,  ou  dilToute.  On  l’emploie  pour  les  cataraéles 
des  yeux  en  collyre  ,  pour  les  ulcérés  feorbutiques 
pour  les  vieilles  gonorrhées  ,  en  injeéfion.  On  ne  s’en 
lert  qu  extérieurement. 

Pierre  admirable  de  M.  Char  as.  Prenez  du  Vitriol 
-blanc  &  du  Vitriol  verd  j  de  chaque  quatre  onces  j  da 
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k  Cériife  &  du  Bol  de  Levant ,  de  chaque  une  once,' 
&  un  gros  de  Camphre^pulvérirez  toutes  ces  drogues, 
6iles  mettez  dans  trois  onces  deVinaigre  dlftillé,  pour 
les  faire  cuire  enfemble  jufqu  à  ce  qu’elles  aient  acquis 
une  dureté  de  pierre.^ 

On  recommande  principalement  cette  Pierre  pour 
guérir  les  maladies  des  yeux.  On  en  fait  infufer  une 
dragme  dans  quatre  onces  de  quelqu’eau  ophthal- 
îTiique  ,  l’ayant  filtrée  ,  on  ia  met  tiede  dans  les 
yeux. 

Pierre  admirable  de  SoUeyfel.Ÿ venez  une  livre  de 
Ccuperofe  blanche ,  une  livre  &  demie  d’Alun  de  ro¬ 
che  ,  un  quarteron  de  Bol  d’Arménie,  Ôc  une  once  de 
Litharge  d’or ',1e  tout  étant  en  poudre, mettez-le  dans 
un  pof neuf  de  terre  verniffé ,  dans  lequel  vous  verfe- 
rez  trois  chopines  d’eau  pour  la  faire  cuire  fort  iente- 
înenî  fur  un  petit  feu  fans  flamme  ,  tant  que  Peau  toit 
entièrement  évaporée;  il  faut  que  le  feu  foit  également 
tout  autour  du  pot  :  il  fe  fera  au  fond  une  matière 
qui  doit  être  dure  ,  &  qui  durcira  de  plus  en  plus  ,  fi 
vous  la  gardez  long-tems. 

On  met  difioudre  une  dragme  de  cette  Pierre  dans 
quatre  onces  d’eau  ,  pour  s  en  fervir  aux  fluxions  6c. 
maladies  des  yeux;  pour  les  plaies  &  pour  les  ulcérés, 
on  peut  faire  l’eau  plus  forte  en  augmentant  la  dofe 
de  la  Pierre  ,  ou  diminuant  la  quantité  de  l’eau  :  on  la 
filtre  &  on  la  met  tiede  dans  les  yeux. 

Solleyfel  ordonne  de  s’en  fervir  pour  les  chevaux 
«n  cette  forte.  Jettei  demi-once  de  cette  Pierre  dans 
quatre  onces  d’eau,  ou  elle  dilToudra  dans  un  quart- 
(d’heure,&  remuantlabouteille, l’eau  blanchira  comme 
du  lait ,  de  laquelle  on  mouillera  Tceil  du  cheval foir  6c 
matin;  elle  fe  peut  conferver  vingt  jours.  Elle  efi  bonne 
pour  les  fluxions  des  yeux  ,  pour  les  coups  ,  &  pour 
la  lune  des  chevaux;  &  il  y  a  peu  de  remedes  pour 
les  yeux  qui  ne  cèdent  à  cette  pierre  ;  on  met  ae  1  eau 
Îufdiîe  fept  ou  huit  fois  par  jour  dans  l’œil  du  che¬ 
val  ,  ayant  remué  la  bouteille  auparavant.  Cette 
pierre  efi  bonne  aufii,  fi  vous  en  mettez  deiixdragmes 
dans  trois  onces  d’eau  ,  pour  les  plaies,  les  ulcérés  ; 
en  ote  le  fçu  »  &  defieche ,  lavant  deux  fois  if 


jour  la  plaie  ,  ou  l’iilcere  ,  &  y  appliquant  uneconi- 
pre&  de  linge  mouillée  dans  cette  eau. 

Pierre  des  P hilofophes  de  M.  Vous  pren¬ 

drez  de  l’Alun  de  roche  &  de  Vitriol  romain  de  chaque 
une  livre  6c  demie  ,  Sel  de  Tartre  deux  onces  ,  de  la 
Cérufeôc  du  Bol  blanc  de  chaque  trois  onces  ,du  Cam¬ 
phre  &  de  rOliban  de  chaque  demi-once,  6c  douze 
onces  de  fort  Vinaigre  ;  ayant  mêlé  le  tout  enfemble  , 
réduit  en  poudre  ,  vous  le  ferez  cuire  doucement  en 
confiifance  de  pierre.- 

Vous  mettrez  infufer  une  once  de  cette  Pierre  dans 
fix  onces  de  Vin  blanc,  6c  autant  d’eau  de  Plantain  j6c 
ayant  filtré  cette  liqueur  ,  vous  y  tremperez  de  petits 
linges,  que  vous  appliquerez  iur  toutes  iortes  d’ulceres 
pour  les  mondifier  vX  cicatrifer. 

Pierre  Hlmatite  ,ou  Sanguine  (  Hczimitltes  , 
i  five  Lapis fan^uineus)t{i  unePierre  dure ,  compaéfe  , 
î  pelante  ,  participant  du  fer ,  difpüfée  en  aiguilles  poin- 
ij  tues,  de  couleur  brune  rougeâtre,  mais  devenant  rouge 
Ij  comme  du  lang  à  melure  qu’on  la  met  en  poudre.  On 
la  tire  des  mines  de  fer.  La  plus  effimée  &  la  meilleure 
Ij  eft  celle  qui  vient  d’Efpagne ,  nette  ,  pefante  ,  dure  , 
||  compacte,  en  belles  aiguilles ,  de  couleur  rouge-bruneg 
I  avec  des  lignes  noirâtres  par  dehors ,  refifemblante  au 
.  Cinabre  en  dedans.  On  prépare  la  Pierre  Hématite  fur 

I  îe  porphyre,fui vant  la  méthode  ordinaire, avec  de  l’eau 
j  de  Plantain  ,  ou  deTormentille  ,  ou  d’Ortie  ,  ou  quel- 

qu’autre  affringente.  Elle  eft  rafraichÜîante  ,  defiTicati- 
ve ,  affringente  ,  agglutinative  ,  6c  par  conféquent  fa- 
lutaireaux  ulcérés  desyeux  6c  du  poumon, aux  larmes 
involontaires,  au  crachement  de  fang  ,  aux  flux 6ché- 
(  tnorragiesdu  ventre  .  des  reins,  delà  velTie  6t  des  vif- 
H  ceres.  La  pi ifeeft  d’un  fcrupule  aune dragme  en  forme 
de  poudre  très-fine  ,  ou  en  farine,  Elle  fert  auîîi  exte¬ 
rn  rieurement;  tenue  dans  la  main,  ou  apphquée  au  front, 

II  elle  arrête  infailliblement  l’hémorragie  du  nez. 

H  Pierre  Hématite  d’ANGLETERRE  ,  ou  Crayon 
tj  EOüGE,  efl  une  autre  efpece  de  Sanguine  qu’on  ap- 
:t  porte  d’Angleterre,  6c  qu’on  peut  appeller  en  Latin 
^  Hæmatit'es  Spurius  :  elle  différé  de  la  précédente  en 
il  ce  qu’elle  n^eff  point  difpofée  en  aiguilles ,  ni  fi  dure; 
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car  on  la  taille  facilement  pour  en  faire  des  crayot5's  | 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Crayon  rongée ,  dont  les  Pein- 
_tres  &  les  Deflinateurs  fe  fervent.  On  doit  la  choifir 
rouge,  brune,  pefante,  compare  ,  unie,  douce  au 
.toucher.  Elle  eif  fort  adringente;  on  l’a  éprouvée  avec 
fuccès  pour  arrêter  le  crachernenî  de  fang  ,  en  la  don¬ 
nant  en  poudre  au  poids  d’une  dragme  dans  un  jaune 
d’œuf  trais ,  cuit  mollet ,  entuîîe  d’une  faignée  de  la 
bafilique. 

Pierre  Infernale  ou  Chirurgicale  dt  M.  Duhé, 
Prenez  deux  onces  cl’Argent  de  Coupelle  réduit  eu 
.limailles ,  taites-les  diffoudre  dans  un  maîras  avec 
■quatre  onces  d’Eau-torte  ,  verfez  la  dÜTolution  dans 
une  cucurbite  couverte  de  fon  alambic  ,  ou  autre 
vaiffeau  convenable,  que  vous  mettrez  au  feu  de  fa¬ 
ble  ,  &  en  retirez  environ  la  moitié  de  l’humidité  de 
1  Eaii“torte  ;  laifTez  enduite  refroidir  le  vaifîeau  du¬ 
rant  quelques  heures  ,  vous  trouverez  la  matière  ref- 
tanteau  tond  de  laciicuibite  en  forme  de  fel ,  lequel 
vous  mettrez  dans  un  creiifet  d’Abemagne  un  peu 
profond,  qui  fera  mis  fur  un  petit  feu .  iufqn’à  ce  que  les 
grandes  ébullitions  foient  p.iflees  ,  &  que  la  matière 
s’abailTeau  fond  ;  &  environ  cetems-  là  vous  augmen¬ 
terez  un  peu  le  feu  ,  &  la  matière  paroitra  comme  de 
l’huile  au  fond  du  creufet ,  laquelle  fera  verfée  dans 
im  vaiffeau  bien  net ,  &  vous  la  trouverez  dure  com- 
iTie  de  la  pierre.  Si  vous  voulez  vous  la  retirerez  avant 
qu’elleait  cettegrande  dureté. pour  lacouperpar  mor¬ 
ceaux  avec  un  couteau,  Siiiii  donner  unehgurelongue 
en  pointe  pour  i’ufage  ,  la  réfervant  dans  une  boîte  ou 
dansunephiolebien  bouchée ,  &  ne  la  maniant  qu’aveç 
vin  peu  de  papier. 

■  Elle  divife  les  parties  qui  font  unies  ,  &  par  acci¬ 
dent  elle  unit  celles  qui  font  divifées  ;  elle  confume 
ce  qui  eft  fuper£lu^&  par  ce  moyen  elle  ote  toutes 
qui  eft  étranger  auxdites  parties  :  ce  que  vous  trou¬ 
verez  véritable  par  les  obfervations  fuivantes  ,  fon¬ 
dées  fur  nos  expériences  .dit  M.  Dnbé  ,  &  celles  de 
quelques  experts  Chirurgiens  qui  nous  les  ont  com¬ 
muniquées.  Il  eft  doncaffuré  que  par  le  miniftere  de 
«cette  Pierre ,  en  touchant  les  chairs  baveufes  6c  fordU 
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<3es  des  ulcérés ,  vous  les  guérirez  ;  &  fi  la  gangrené 
n’eft  pas  profonde  ,  vous  iéparerez  fi  bien  le  mort  du 
vif,  6l  les  chairs  mortifiées  de  celles  qui  font  faines , 
que  vous  ferez  obligé  d’avouer  que  le  fecours  que 
vous  tirerez  de  l’affivité  de  cette  Pierre  eif  plus  l'ûr 

plus  prompt  que  celui  que  vous  pouvez  efperer  des 
remedes  ordinaires.  L’exoérience  nous  a  aufii  lait  con- 
noîtrequeles  écrouelles  ulcérées  &  les  chancres  vé- 
rolés  touchés  de  cette  Pierre  ont  été  guéris  lorfque 
Ion  opération  a  été  aidée  par  les  remedes  généraux.  Si 
lesbords  calleux  d’un  vieux  ulcéré  empêchent  la  réu¬ 
nion  ,  vous  les  réparerez  plusheureufement  en  les  tou¬ 
chant  de  cette  Pierre  ,  que  par  la  lancette  ,  qui  fait  les 
fcarifications  ;  car  par  ce  moyen  vous  avancerez  la 
cicatrice  de  tel  ulcéré  ,  qui  ne  fe  feroit  point ,  fi  vous 
n’ôtiez  cet  empêchement.  S’il  y  a  des  tumeurs  ou  des 
excroifiances  qui  ayant  le  pied  grêle  ,  qui ,  félon  l’art , 
doivent  être  amputées  ,  vous  le  ferez  facilement  par 
cette  Pierre  ,  en  touchant  la  partie  la  plus  mince  ,  qui 
doit  être  féparée.  Ce  qui  vous  étonnera  davantage  , 
c’ed  fl  je  vous  dis  qu’introduifant  cette  Pierre  au  fond 
des  ulcérés  filfuleux  ,  la  callofité  a  été  confommée  , 
&  que  telle  carrie  d’os  qui  avoit  réfilfé  au  bouton  de 
feu  ,  a  cédé  à  la  puiïïance  de  ce'remede  ,  après  avoir 
été  appliqué  quelque-tems  fur  ladite  carrie.  Une  tella 
Pierre,  qui  ne  coûtera  que  quinze  fols,  pourra  fer- 
vir  durant  un  an  aux  pauvres  malades  de  toute  une 
Province.  , 

Pierre  Médecinale,  Prenez  douze  onces  de  Vitriol 
de  Hongrie  ,  fix  onces  de  Sel  de  Nitre,  de  la  Cérule , 
de  l’Alun  ,  du  Bol  de  Levant  ,  du  Sel  de  Verre,  de 
chaque  quatre  onces ,  deux  onces  de  S?1  .Ammoniac  ; 
toutes  ces  matières  bien  pilées  feront  hiimeéfées  de  Vi¬ 
naigre  commun  ,  &i  cuites  dans  un  pot  de  terre,  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  devenues  dures  comme  pierre  ;  &C 
alors  ayant  caffé  le  pot,  on  en  féparera  la  Pierre,  qu’on 
gardera  pourl’ufage. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  defcrlptions 
de  Pierres  médicamenteufes  fous  divers  noms  ,  &  qui 
tendent  toutes  à  une  même  fin.  Celle-ci  pourra  iufiire 
pour  toutes.  Elle  efl  fort  propre  pour  mondifier  ci- 
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catrifer  les  plaies  &  les  ulcérés  ,  pour  guérir  les  ma» 
ladies  des  yeux ,  la  gale  ,  les  éréfipeiles  ,  &  tous  les 
^  maux  qui  arrivent  a  la  peau  ,  ôc  même  les  brûlures  i 
elle  eflauîîi  fpécifique  pour  arrêter  les  chaudepiffes  en 
en  faiiaht  iujeêtion ,  lorfqu’on  a  bien  furmonté  leur 
malignité.  On  en  diflout  une  once  dans  une  livre  Sl 
demie  d’eau  de  pluie  ,  puis  on  en  filtre  la  liqueur, 
6e  on  s’en  fert  en  lotion  ,  en  injeêlîon,  ou  en  y  trem¬ 
pant  des  linges  qu’on  applique  fur  les  endroits  qui  en 
ont  befoin. 

PIERRE  Ophtkalmi^ue.VrQnez  deux  livres  de  Cou- 
perofe  blanche^  demi-livre  de  Bol  d’Arménie  ,  & 
trois  livres  d’Alun  déroché  calciné,  mettez  le  tout 
en  poudre  fort  déliée  &  tamifée  dans  un  pot  de  terre 
plombé,  avec  ce  qu’il  faudra  d’eau  de  pluie  ,  &  faites 
cuire  &  évaporer  i’humrdité,  enforte  que  la  matière 
devienne  en  forme  de  Pierre. 

Pour  r  ’indaramation  5'ou  autres  maladies  des  yeux, 
îl  en  faut  faire  diflbudre  la  groffeur  de  trois  pois  dans 
trois  onces  d’eau  de  Plantain  ,  ou  au  défaut  ,  d’eau 
de  fontaine.  Pour  les  plaies,  ulcérés,  éréfîpelles,  & 
autres  mauxfemblables,  on  en  fera  dilToudreune  once 
dans  trois  chopines  d’eau  ,  puis  on  filtrera  laliqueur  , 
dont  on  fe  fervira  en  lotion,  en  injeéfion  ,  ou  en  y 
'  trempant  des  comprefTes  pour  appliquer  fur  les  en¬ 
droits  malades. 

PiERPvE-poNCE  (  Pumexyeûune  pierre  ou  une  terre 
qui  a  été  calcinée  par  des  feux  fouterreins ,  &  emportée 
pardes  ouragans  dans  la  mer, oii  elle  fe  trouve  nagean¬ 
te.  Il  y  en  a  de  plufieursefpeces ,  de  gcolTes ,  de  petites , 
de  rondes ,  de  plattes,  de  légères,  de  pefantes,  de 
Choix.  5  blanches.  Les  plus  eftimées  font  les  plus 
grofres,îes  plus  légères, les  plus  nettes  ;  elles  doivent 
étreporeufes,  fpongieufes,  d’un  goût  falé  marécageux, 
remplies  de  petites  aiguilles  5  aifées  à  polir  ,  &  fansmê- 
VcituF.  l«înge  de  lable.  La  Pierre-ponce  efi:  defficative  ,  rafraî- 
chiliante ,  atténuante;  elle  mondifie  les  ulcérés ,  &  ci- 
catrife;  les  Chirurgiens  en  faupoudre  les  plaies  Sa  fa¬ 
rine  ou  fleur  entre  dans  lesyeux,  comme aufifi  dans  les 
poudres  pour  blanchir  les  dents ,  ôi.  dans  les  flernuta- 
toires. 
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Pierre  V ulnéraire  d’ Acier.  Prenez  poudre  fine  de 
limaille  d’Acier  &  de  Tartre  de  Montpellier ,  de  cha¬ 
que  demi-livre  ;  racine  d’Ariftoloche  ronde  en  pou¬ 
dre  fine,  quatre  onces;  mettez  le  tout  dans  une  ter¬ 
rine  vernifl'ée  ,  verfez  defTus  de  bonne  Eau-de-vie, 
qui  fumage  les  matières  de  deux  bons  doigts  ,  laiiTez- 
les  tremper  en  digedion  ,  la  terrine  étant  bien  cou¬ 
verte,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  remuant  de 
teins  en  tems  les  matières  avec  une  fpatule  de  bois  : 
au  bout  de  ce  tems ,  faites  confumer  l’Eau-de-vie  fur 
un  tort  petit  feu  ,  enforte  que  les  matières  foient 
comme  de  la  pâte  ,  dont  vous  formerez  de  petites 
boules. 

Pour  vous  en  fervir  ,  mettez  tremper  une  de  ces 
boules  dans  de  l’Eau-de-vie ,  ou  à  fon  défaut  dans  du 
vin,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  prenne  la  couleur  de 
la  pierre  ,  ce  qui  fe  fera  en  moins  d’un  quart  d’heure. 
Il  faut  faire  tiédir  cette  teinture  avant  que  d’en  laver 
la  plaie,  &  appliquer  defîtis  une  comprefTe  trempée 
dedans.  Si  la  plaiepénetredansle  corps  ,{il  y  faut  faire 
entrer  de  la  liqueur  bien  teinte  de  la  Pierre  en  fe- 
ringuant,  ou  autrement ,  enforte  qiPelle  touche  &  pé¬ 
nétré  julqu’au  fond  de  la  plaie  ;  enfuite  il  ,faut  réunir 
fes  bords  autant  qu’on  le  pourra  &  mettre  pardefTus 
une  comprefTe  imbibée  de  ladite  liqueur ,  la  tenant 
toujours  humide  pendant  24  heures,  en  la  mouillant 
de  tems  en  tems,  au  bout  duquel  tems  on  la  leve.  Si 
la  plaie  pénétré  dans  la  capacité  du  corps  ,  le  bleflé 
peut  avaler  deux  ou  trois  cuillerées  delà  teinture ,  la¬ 
quelle  efl  bonne  aufTi  pour  le  rhumatifme  appliquée 
par  dehors. 

Pierre  Vulnéraire  &  Styptîcjue.VtQntz  livres 
de  Vitriol  Romain  ou  de  Chypre,  &  une  livre  d’A- 
lun  de  roche ,  mettez  ces  deux  minéraux  feuls  .fans  eau, 
dans  un  pot  de  terre  vernifré,fur  un  bon  feu  clebrafier 
de  de  charbon  ,  &  les  y  laifTez  fondre  ,  bouillir  ,  dur¬ 
cir  ,  &  pour  ainfi  dire  calciner  pendant  trois  ou  quatre 
heures  ;  au  bout  de  ce  tems  retirez  le  pot  de  clefTus 
le  feu ,  5e  la  matière  étant  refroidie ,  cafTez  le  pot  pour 
avoir  la  Pierre,  qui  fe  conferve  tant  que  Ton  veut. 

Pour  s’en  fervir ,  on  en  réduit  une  demi-once  en 
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poudre,  qu’on  metenfuite  dansnn  vaifleaiî  de  terre  dtî 
de  grès  j-avec  une  pinte  d’eau.  Plus  la  Pierre  a  été  fur 
le  feu  5  moins  il  en  faut  pour  préparer  l’eau;  mais 
pour  connoître  fi  elle  efî;  bonne  ,  il  ne  faut  qu’en  faire 
couler  un  peu  dans  l’œil  :  û  elle  cuit  ,  elfe  eft  trop 
forte ,  &  elle  eft  bonne  quand  elle  ne  pique  plus.  On 
la  conferve  dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  grès. 
Dans  les  plaies,  de  quelque  maniéré  qu’elles  foient  ar¬ 
rivées,  dansla  teigne  ,  ou  dansles  écrouelles,  on  prend 
imlinge  délié ,  onl’imbibe  de  cette  eau ,  &  on  le  preffe 
avec  la  main  pour  en  faire  dégoutter  fur  le  mai ,  en»» 
fuite  on  le  retrempe  dans  ladite  eau ,  &  on  l’étend 
delTus ,  &  pardefTus  celui-là  on  y  en  remet  encore  un 
plus  gros,  auffi  imbibé,  &  il  ne  faut  jamais  que  les 
linges  fe  fechent  fur  le  mal ,  mais  il  faut  les  remouil¬ 
ler  aulTi  fouvent  qu’il  eft  befoin  ,  fans  pourtant  les 
lever.  Quand  la  plaie  traverfe  ,  par  exemple,  la 
main  ,  le  bras ,  la  jambe  ,  il  faut  tâcher  d’en  faire  en¬ 
trer  un  peu  dedans ,  &  mettre  deux  compreftes  im¬ 
bibées  d’icelle  des  deux  côtés.  Si  le  mal  eft  dans  une 
partie  que  l’on  puifte  tremper  dans  l’eau  fans  la  dé¬ 
velopper  ,  comme  le  doigt ,  fans  ôter  le  premier  linge, 
il  ne  faut  que  tremper  de  teras  en  tems  le  doigt  dans 
l’eau.  Pour  arrêter  le  fang  que  l’on  jette  par  la  bouche 
d’une  veine  rompue  dans  le  corps ,  &  celui  d’un  flux 
de  fang  par  le  bas  ,  on  fait  avaler  une  ou  deux  petites  : 
cuillerées  de  cette  eau  au  malade  chaque  jour.  Cette  ' 
eau  a  produit  des  effets  furprenans. 

Pigeon  (  Columba  ^fivc  Coliimhus  (  eft  un  Oifeaii . 
affez  connu.  Sa  chair  eft  mafîive  &  un  peu  difficile  r 
à  digérer.  Le  Pigeon  vif  coupé  par  le  milieu,  &  ap-  • 
pliqué  chaud  fur  la  tête  ,  après  l’avoir  rafée  ,  tempere  r 
les  humeurs  effarouchées ,  diffipe  la  mélancolie  &  : 
la  triffeffe.  C’eft  un  excellent  remede  dans  la  phréné-* 
fie  ,  la  céphalalgie  ,  la  mélancolie ,  la  goutte.  On 
l’applique  de  la  même  maniéré  aux  plantes  des  pieds,!, 
dans  les  fievres  malignes  jointes  à  la  phrénéfie.  Le; 
fang  de  Pigeon  diftillé  chaud ,  dans  l’œil ,  guérit  la  dou¬ 
leur  de  la  partie ,  la  chaffie ,  la  fuffufton  ,  la  fugilîation  ■ 
ou  meurtriffure  ,  &  les  plaies  récentes.  Il  fert  particu¬ 
liérement  à  arrêter  le  fang  qui  fort  des  membranes  dj^j 
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cerveau  ,  Si  à  calmer  les  douleurs  de  la  goutte.  Le  l'ang 
du  Pigeon  mâle, tiré  fous  l’aile  droite  efl: préférable  , 
comme  le  plus  chaud  &le  plus  fpiritueux.  Le  cœur 
d’un  Pigeon  ouvert  vif,  avalé  crud  ,  encore  palpitant, 
avec  deux  cuillerées  du  lâng  tout  chaud,  a  délivré  une 
hile  affligée  de  dyfienterie,  avec  une  promptitude 
comme  merveilleufe  ,  Si  des  douleurs  du  flux  immo¬ 
déré  du  lang.  La  tunique  du  gélier  deiléchée  &  pul- 
i  vérifée  ,  eft  recommandée  aulii  contre  la  dyfienterie, 

I  La  fiente  de  Pigeon  eil  très- chaude  ,  à  caufe  du  nitre 
î  dont  elle  abonde  ;  elle  brûle  ,  difflpe  6i  rougit  la  peau 
par  le  fang  qu’elle  y  attire.  Llle  entre  par  cette  raifon 
dans  les  cataplafmes  Si  emplâtres  rubéfians.  On  la 
pile,  on  la  tamife  ,  puis  on  la  mêle  avec  la  femence 
du  Creflon  pour  appliquer  dans  les  maladiesin  vétérées, 
telles  que  font  la  goutte  ,  la  migraine  ,  le  vertige  ,  la 
céphalée,  les  douleurs  de  côté  &  d’épaule ,  du  colôc 
}  des  lombes ,  la  colique  ,  l’apoplexie  6i  la  léthargie  : 

[  elle  diflipe  les  écrouelles  Si  les  autres  tumeurs ,  appll- 
I  quée  avec  de  la  farine  d’Orge  Si  du  Vinaigre  :  elle 
I  guérit  la  chauveté  étant  enduite,  elle  remédie  à  la 

(colique  en  clyflere  ,  Si  elle  difflpe  les  défluxions  qui 
fe  jettent  fur  les  genoux,  appliquéeavec  de  l’huile  Sc 
i  du  Vinaigre.  Prife  par  dedans ,  elle  brife  le  calcul ,  Sc 
I)  pouffe  par  les  urines.  La  dofe  eff  d’un  ou  de  deux 
Icrupules.  On  en  fait  auffi  ,  après  l’avoir  calcinée  , 
une  lefflve  avec  de  l’eau  fimple  pour  boire  ,  qui  pouf¬ 
fe  à  merveille  par  les  urines ,  Si  convient  aux  hydro¬ 
piques.  Si  on  lave  les  pieds  Si  les  mains  avec  la  même 
lefîive  ,  ces  parties  feront  exemptes  du  froid  pour 
quelque  tems.  Les  gants  Si  les  bas  de  toile  trempés 
j  dans  la  même  lefflve,  défendent  les  pieds  Scies  mains 
trois  femaines  ou  environ  contre  la  plus  groffe  ri- 
ij  gueur  de  l’hiver.  On  applique  cette  fiente  avec  les 
|:  autres  difcuffifs  fur  les  tumeurs  œdémateufesScféreu- 
!  fes ,  ce  qui  les  fait  bientôt  difparoître. 

I  PlLOSELLE,  OU  OREILLE  DE  SOURIS  (  PllofelU 
1  mnjor  repens  hirfuta  ^  Jive  Auricula  Mûris')  eff  une 
1  plante  rampante  fur  terre  en  y  prenant  racine, dont 
li  les  feuillesont  la  figure  des  oreilles  de  rat  ou  defou- 
ij  ris ,  font  velues.  Ses  fleurs  font  jaunes:  elle  croît 
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aux  lieux  îïloîîtagneux  ,  dans  les  champs.  La  Filofeîle 
efl;  chaude,  feche^  aflringente ,  abfterfive,  h'eriîüt'a- 
toire ,  vulnéraire  ,  propre  pour  arrêter  la  dylreiiterie  , 
le  flux  de  ventre  ,  &  les  mois  des  femmes  :  elle  con¬ 
vient  aux  maux  de  poitrine ,  au  calcul,  Mife  dans- 
la  bouillie  &  dans  les  autres  alimens  des  entans  , 
réduite  en  poudre  &  appliquée  extérieurement,  elle 
guérit  leurs  defeentes  :  en  gargarifme  ,  elle  convierlt 
aux  ulcères  de  la  bouche  ,  &  arrête  l’hémorragie  du 
nez  attirée  en  poudre  comme  le  Tabac  :  elle  eft 
excellente  poiirla  guérilon  des  plaies;  onia  met  dans- 
les  potions  vulnéraires  ,  dans  les  Baumes  ,  &  dans  lé$ 
On  guenîs.  Elle  entre  avec  la  Sauge  &  la  Brunelle 
danslesgargarifmcs  pour  les  inflammations  des  amyg¬ 
dales  ,  pour  les  ulcérés  de  la  gorge  ,  &  la  chûte  de  la- 
luette. 

ViLULUs  ÇPillula  5  Cataputiay  eû  un médicam.ent 
qu’on  prend  à  fec  en  forme  de  petit  bol ,  qa’cn  a  in-' 
venté  peurdeux  raifons  principales ;la  première,  ahu 
qu’en  cette  forme  l’on  puiïïe  faire  prendre  facilement- 
plufieurs  remedeSjqulferGrentinfupportabies  au  goût 
s’ils  étoient  pris  d’une  autre  maniéré ,  comme  l’Aloes , 
la  Coloquinte  &  autres  fernblables  ;  la  fécondé  ,  afin- 
que  le  remede  étant  pris  fec  ,  il  demeure  davantage 
daas  l’eflomac  avant  que  d’y  être  dîfToiis,  &  ait  le 
loifir  d’attirer  peu  à  peu  les  mauvaiies  humeurs  des 
parties  éloignées,  auxquelles  il  communique  fa  vertu^ 
comme  aux  jointures,  à  la  tête,  &  de  les  pouffer 
enfuite  dehors  par  les  voies  ordinaires. 

La  plus  grande  partie  des  Pilules  font  purgatives, 
mais  il  y  en  a  aufli  d’altératives  ,  de  roboratives  , 
d’aftrrngentes  ,  de  fomniferes,  de  dîaphorétiques , 
d’apéritivesyde  céphaliques,  debéchiques,  d’arthri¬ 
tiques,  &c. 

On  conferve  les  Pilules  autrement  que  les  Tro- 
chilqnes;  car  au  lieu  qu’on  forme  les  Trochifques 
dès  que  la  maffe  eft  faite,  afin  de  les  Eiffer  fécher , 
on  garde  les  Pilules  en  maffe  af n  que  les  différentes 
drogues  dont  elles  font  compofées  fermentent  enfèm- 
fcle,  &  l’on;  fe  réfervè  à  les  former  fur  le  champ,  à 
fcefure  qu’on  en  a  befoin  p  mais  il  faut  remarquer 


P  I  L  42t 

<jue  quand  la  mafTe  des  Pilules  a  été  faite  avec  des 
lues  ,  ou  avec  d’autres  liqueurs  ,  fans  Sucre  ni  Miel  , 
elle  durcit  li  fort  quelque-terasaprès  ,  qu’on  eit  oblige 
de  la  mettre  en  poudre  ,  &  de  la  malaxer  de  nouveau 
avec  une  liqueur  pour  en  former  des  Pilules  ;  ce  qui 
arrive  ,  parce  que  ces  liqueurs  fe  corporifrent  exac- 
itement ,  (Sife  delTechent  lansfe  réhumeéfer.  Quant  au 
contraire  on  s’eil  lervi  d’un  Syrop  ou  d’un  Miel  ,  la 
malle  ne  peut  pas  fe  delTécher  fi  fort,  parce  que  le 
Miel  le  Syrop  contiennent  beaucoup  de  fels  qui 
prennent  facilement  l’humidité  de  l’air  ,  ce  qui  entre¬ 
tient  cette  compolition  dans  la  conlillance  qu’elle  doit 
avoir. 

il  efl  plus  avantageux  que  la  malfe  des  Pilules  fe 
conferve  plus  mollette  que  dure,  parce  que  lafermen- 
ttation  fe  tait  beaucoup  mieux  dans  l’humide  que  dans 
jlefec. 

I  Comme  les  Pilules  pourroient  donner  un  mauvais 
Igoût'en  palTant  par  le  Palais  ,  on  les  enveloppe  tantôt 
i>  .avec  du  pain  à  chanter  mouille,  tantôt  avec  dos  feuilles 

id’or  ou  d’argent ,  tantôt  avec  des  contitures  ,  tantôt 
avec  du  pain  de  la  foupe. 

Pilules  Angéliques  de  Sennert,  De  tres-habiles 
bMédecins,  dit ‘Sennert ,  ont  coutume  de  fe  fervir 
apour  Pilules  Angéliques  d’Aloés  très  pur ,  imbu  plu- 
jliieurs lois  de  fuc  de  Violette  de  Mars,  &féche  autant 
■de  to’s. 

I  Pilules  Angéliques  ordinaires,  Dn  pulverife  eii- 
(ffemble  demi- once  de  Rhubarbe,  deux  dragmes  de 
‘/Trochifques  d’Agaric ,  &  une  dragme  de  Canelle;  on 
Isméle  la  poudre  avec  fix  onces  d’extrait  d’Aloés ,  oc  ce 
rqu’il  faudra  de  Miel  rolat  pour  faire  une  inalTefolide  , 
Lqii’on  gardera  pour  en  former  de  petites  Pilules  dans 

die  befoin.  ^  ^  ^  i  i 

}  On  les  appelle  Grains  Angéliques  a  caule  de  leurs 

.ivertus;  elles  purgent  la  bile  Ôc  les  autres  humeurs  ;  on 
j  les  prend  en  mangeant,  afin  que  le  manger  corrige 
fd’aôtion  trop  violente  de  I  Aloes,  La  dois  eft  depuis 
fidemi-fcrupule  pifqu’à  une  dragme. 

^  Pilules  apéritives  de  Duclos.  On  pulverifera 
-iifubtilGment  demi-once  de  Vitriol  blanc  ,  6c.  on  le 
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mêlera  exaêlement  avec  autant  de  Térébenthine  âê 
Venife  ,  pour  en  faire  une  malïe  ,  qu’on  gardera  pouf 
en  former  des  Pilules  au  befoin. 

Elles  font  apéritives  ,  propres  pour  lever  les  obf-» 
truêboiis  ,  pour  exciter  l’urine  ,  pour  arrêter  le  piffe- 
meiit  de  fang.La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
quatre  :  elles  produifent  de  fort  bons  effets  dans  toutes 
les  difiicultés  d’urine. 

Pilules  ajlrin pentes  de  M.  Helvétius .  Prenez  deux 
onces  d’Âiun  déroché  purifié,  c’eft-à-dire  diffous, 
filtré ,  évaporé  &  cryftallifé ,  félon  l’art  ,  en  la  maniéré 
ordinaire  ;  dans  les  rencontres  preffantes  on  pourra 
fe  fervir  de  l’Alun  de  roche  tout  fimple,  &  fans  être 
purifié  ;  mais  il  faut  choifir  le  plusbeau  :  mettez  le  en  t 
poudre,  &  le  faites  tondre  dansune  écuelie  d’argent, 
alors  vous  y  ajouterez  une  demi-once  de  Sang  de  * 
Dragon  pulvérifé,  &  vous  le  mêlerez  bien;  ôtez-le  : 
du  feu  ,  en  le  remuanttoujours  jufqu’à  ce  que  vous 
le  croyiez  en  confiftance  de  pâte  molle,  &  propre  à  . 
former  des  Pilules  de  la  groiîeur  d’un  gros  pois;  &: 
parce  que  pendant  qu'on  lesforme  ,  ce  mélange  fe  dur-  - 
cit  à  mefure  qu’il  fe  refroidit  ,on  le  réchauffe  denou-  • 
veau  quand  il  eft  devenu  trop  dur  ,  &  on  le  remet  : 
par- la  au  degre  de  confiffance  iiéceiTaire  jufqu’à  ce  : 
qu’on  ait  achevé  de  former  toutes  les  Pilules, 

Si  en  n’a  point  de  Sang  de  Dragon  ,  on  peut  s’en 
paffer  ,  &  former  des  Pilules  de  lagrofleur  d’un  pois  ,  , 
avec  la  pointe  d’un  couteau  ,  du  feul  Alun ,  même  tel . 
qu’il  vient  de  chez  les  Dreguiffes,  fans  être  purifié  ,  , 
comme  on  a  dit  ci-defTus  ;  mais  il  faut  choifir  le  plus  . 
beau,  &  ces  Pilules  ne  laifferont  pas  de  faire  leur  " 
effet,  parce  qu’elles  tirent  leur  principale  vertu  de 
l’Alun, 

t^ota*  Ces  Pilules  ont  été  éprouvées  avec  un  fuccès  mer-  • 
veilleuxpar  leur  Auteur  contre  toutes  fortes  d’hémor-  ■ 
ragies  ,  comme  cracliemens  &  vomiiXemens  delàng,  , 
fiuxd’hémorroides  ,  du  nez ,  de  cjiielque  veine  rompue  r 
dans  le  corps  ,  par  le  conduit  des  urines  ,  &  par  toute  r 
antre  voie  ;  mais  on  doit  laifîer  agir  la  nature  dans  les 
hémorragies  qu’on  préfume  être  critiques,  dans  le  i 
cours  des  fievres  &  autres  maladies.  La  dofe  ordi-  f 
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naire  eft  un  demi-gros ,  que  les  malades  prennent  de 
quatre  en  quatre  heures ,  julqu’à  ce  que  l’hémorragie 
s’appaife  ;  on  leur  fait  boire  pardeflusun  verre  d’eau 
panée,  ou  d’une  tifane  biire  avec  quelc|ue  plante 
ailringente,  comme  racine  de  grande  Confoude  , 
feuilles  de  Plantain  ,  de  Renouée,  d’Ortie,  de  Mille- 
i  feuille  ,  Bourfe-à-Berger ,  Pervenche  ,  Sanicle  &au- 
*  très  femblables.  Quand  l’hémorragie  eft  tout-à-fait 
î  ^PP^idee ,  on  en  donne  une  prife  feulement  chaque 
C  jourle  matin  ,  &l  une  le  foir  ,  pendant  quelques  jours , 
î  cequ’on  fe  contente  aulTi  de  faire  dansles  hémorragies 
)  nouvelles  &l  peu  confidérables.  Il  faut  remarquer 
I  qu’on  ne  peut  jainaisdonner  ce rernede  mal-à  propos  , 
J  6cqu’  'il  n’y  a  aucun  contre-temsà  craindre  ,  en  quelque 
î  état  ou  dilpolltion  que  les  malades  fe  puilTent  trou- 
5  ver  ,  quand  mémeil  fe  rencontrercit  une  complication 
3  de  maux. 


Pilules  cochées  petites^  dites  admirJihUs.  On  pul- 
è  vérifera  iubtilement  enfemble  une  once  d’Aloés  & 
a  autant  de  Scammonçe  dans  un  mortier  oint  de  quel- 
j  ques  gouttesd’huile  d’Amandes  douces  ;d’autre  part , 
.a  on  mettra  en  poudre  une  once  de  Trochifques  Al- 
FE  bandai  ;  on  mêlera  les  poudres  &  on  les  incorporera 
is  avec  ce  qu’il  faudra  de  fyrop  de  Rofes ,  compofé  avec 
;  .  Agaric  .  pour  faire  unernaflé  de  Pilules.  Il  eif  indiffe- 
•1  rent  quel  lyrop  on  emploie  pour  réduire  les  poudres 
‘  en  inaiTe  ,  pourvu  qu’il  loit  convenable.  Les  uns  dé¬ 
fi  mandent  le  fyrop  de  Stœchas  ,  les  autres  le  fyrop  de 
B  oies,  les  autres  le  lue  d’Abfinthe,  les  autres  un  fy- 
rop  purgatif  autre  que  celui  de  Rofes  ,  avec  Agaric  , 
. I  quand  il  manque. 

i  Elles  purgent  toutes  les  humeurs,  mais  principa- 
rrlementla  pituite;  c’efl:  pourquoi  l’on  s’en  lert  pour 
1:.  purger  le  cerveau.  La  dofe  eft  depuis  dcmi-fcrupule 
■ ,  jLifqu’à  deux  fcrupules. 

l  Pilules  de  Duobus,  On  pulvérifera  une  once  de 
>t  Trocliifques  Alhandal ,  &  autant  de  Scammonée  , 
li  chacun  léparément  ;  on  mêlera  les  poudres  enfemble , 
. avec  ce  qu’il  faudra  de  fyrop  de  Nerprun  ,  011 
il  fera  une  mafle  qu’on  gardera  pour  former  des  pilules 
•Kpour  le  befoin. 


Notai 
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Elles  purgent  la  pituite  craiTe  &  les  férofités ,  elles 
dégagent  le  cerveau.  On  s’en  iert  pour  les  goutteux  , 
pour  les  hydropiques.  La  dofe  efl  depuis  huit  grains 
jüfqu’à  un  fcrupule. 

Pilules  de  Francfort  ou  Impériales  des  Médecins 
de  Lyon,  Prenez  quatre  onces  d’extrait  d’Aloës  ,  une 
once  de  Rhubarbe  en  poudre  ,  fuc  de  Rôles  ce  qu’il 
faut ,  faites  des  Pilules  du  tout ,  en  mêlant  la  Rhubar¬ 
be  &  l’Extrait  d’Aloës  avec  le  fuc  de  Rofes.  Quelques- 
uns  le  lervent  du  lue  de  Bouillon-blanc,  au  lieu  de  ce¬ 


lui  de  Rofes,  pour  empêcher  qu’elles  n’excitent  les  hé¬ 
morroïdes. 

Elles  purgent  la  bile  &  les  autres  humeurs,  elles 
fortilient  i’eitomac  ;  on  les  prend  en  fe  mettant  à 
table.  La  dofe  efl  depuis  demi-lcrupule  jufqu’à  une 
dragme. 

Pilules  de  longue  vie  de  Macrohe,  Prenez  Myrrhe 
quatre  onces,  Aloes  fuccotrin  trois  onces ,  Maflic 
deux  onces  ,  &  Safran  une  once;  mettez  infufer  juf¬ 
qu’à  l’entiere  difToliuion  les  trois  premières  drogues 
chacune  à  part  dans  le  nieilleur  Efprit-de-vin,  &  le  Sa¬ 
fran  dans  de  l'Eau- de-vie  commune;  mettez  toutes  ces 
dilTolutions  enfemble  ,  dans  un  grand  baffin  de  terre 
vernifle,  fur  de  la  cendre  chaude,  ou  autrement  à  feu 
de  cendres ,  jufc|ii’à  ce  que  le  tout  devienne  en  confif- 
tance  de  Miel  ;  alors  retirez  vos  Pilules  ,  que  vous 
formerez  de  la  groileur  d’un  pois,  que  vous  avalerez 
devant  le  fouper  immédiatement  ;  une  fuffira  tous  les 


mois  pour  vous  entretenir  en  bonne  fanté.  Elles  font 
particuliérement  bonnes  pour  les  vieillards,  elles  ré- 
tabliflent  les  corps  nfés  par  la  débauche,  elles  font 
bonnes  pour  reflomac  &  pour  les  poumons ,  elles  pré¬ 
fet  vent  de  la  pefle  &  de  Pair  envenimé  ,  fortifient  les 
inteflins  ,  mondih’ent  la  poitrine  ,  foulagent  les  hec¬ 
tiques  ,  catarreux  ,  6l  Icb  oppreflés  de  la  toux  ;  elles 
font  bonnes  aux  refroidifl’eniens  de  tête  dei’eflo- 
mac  ,  loulagent  la  migraine.  Quelques-uns  en  pren¬ 
nent  deux  fois  chaque  femaine  avec  le  premier  mor¬ 
ceau  qu’ils  mangent  à  leur  fouper. 

Pilules  de  Térébenthine»  Prenez  quatre  onces  de 
Térébenthine  claire  ,  poudre  de  racine  de  Guimauve 


féche  , 
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fechef^  d’Yeux  de  Cancres  préparés, de  chaque  une 
I  once  ,  Nitre  puritié  &.  Cloportes  préparées  de  chaque 
j  demi-once  ,  lél  de  Succin  deux  dragmes  ;  mêlez  ôc 
I  faites  une  maflé  de  Pilules:  comme  elle  fera  un  peu 
[  molle  l’Eté ,  il  eft  bon  de  la  garder  dans  un  pot ,  Ôi.  de 
1  la  faire  prendre  en  bol. 

Elles  font  bonnes  pour  la  pierre ,  pour  la  gravelle  , 
pour  les  ulcérés  du  rein  ôc  de  la  velbe.  La  dofe  efl  de¬ 
puis  un  fcrupule  ]ufqu’à  quatre. 

Pilules  de  Tribus.  Onpulvérifera  une  once  d'A- 
lüës  à  part  ,  &  une  once  de  Rhubarbe  ,  &  autant  de 
I  Trochil'ques  d’Agaric  enfemble  ;  on  mêlera  les  pou- 
i  dreSj&avec  une  quantité  fuffifante  de  fyrop  de  Robes 
l  folutif,  on  fera  une  maffe  iolide  ,  qu’on  gardera  pour 
t  en  former  des  bilules  au  befoin. 

Cette  compofition  a  beaucoup  de  rapport  avec  les 
j  Pilules  Angéliques  pour  les  ingrédiens  qui  y  entrent  ; 

,  mais  elles  different  dans  les  dofes, 

I  Elles  purgent  la  pitu'te  &  la  bile  ,  elles  fortifient 
i  l’eflomac.  La  dofe  elf  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
*  dragme. 

•|  Pilules  Prenez  Térébenthine  de  Chio, 

t  Vitriol  blanc  pulvérifé  lubtilement ,  de  chaque  deux 
onces  ;  mêlez  le  tout  enfemble ,  6c  en  faites  une  malle 
î  de  Pilules  pour  l’ufage. 

l!  La  qualité  vomitive  du  Vitriol  fe  trouvant  corrigée 
‘;jpar  le  mélange  de  la  Térébenthine  ,  6c  changée  ea 
U  diurétiques,  ces  pilules produifent  de  tort  bons  effets 
dans  toutes  lesdifiicultés  d’urine  ,  les  donnant  depuis 
■«demi- dragme  jufqu’à  une  dragme, 
î  Pilules  hépatiques  & Jlomachiques.  On  pul vérifiera 

II  enfemble  deux  dragmes  de  Santal  citrin  ,  6c  une  once 
iide  Rhubarbe;  on  mêlerala  poudre  avec  lix  onces  d’ex- 
ii trait  d’Aloës ,  6c  ce  qu’il  faudra  de  fyrop  de  Rofes 
jL pâles ,  6c  on  fera  une  maffe  qu’on  gardera  pour  for- 
imerdes  Pilules  au  befoin. 

f  Elles  purgent  principalement  l’humeur  bilieufe  , 
s.elles  lèvent  lesobllruébons  ;  6c  après  qu’elles  ont  pur- 
.  gé  ,  elles  fortifient  l’eftomac.  On  les  prend  en  man- 
ngeant ,  ou  immédiatement  avant  le  repas,  La  dofe 
^  depuis  de mi-fcrupule  jufqu’à  une  dragme, 
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Pilules  pour  U  toux.  On  pulvérifera  enfemWé 
demi'-oRce  d’Encens  ^  &  quatreicrapules  de  Myrrhe^ 
d’un  autre  côté  quatre  fcrupules  de  Safran  ,  après  l’a¬ 
voir  fait  fécher  entre  deux  papiers  ;  on  amollira  en- 
femble  quatre  fcrupules  û’üpium  ,  &  demi-once  de 
fuc  de  RéglilTe,  en  les  battant  long-tems  dan-s  un  mor¬ 
tier  de  bronze  ,  &y  ajoutant  un  peu  defyrop  de  Co¬ 
quelicot  ;  on  y  mêlera  les  poudres  &  on  incorporera 
le  tout  enfemble ,  pour  en  faireune  mad’e  qu’on  garde- 
Jra  pour  en  former  des  Pilules  au  befoin. 

Elles  agglutinent  &  épaifiiffent  l’humeur  âcre  qui 
defcend  du  cerveau  fur  la  poitrine,  elles  calment  la 
■toux  ,  elles  excitent  le  crachat  &  le  fommeil.La  dofe 
depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

ViLVLES  jlomachiques.  Prenez  une  once  &  demie 
d’AloésSuccotrin  bien  cboifi,  des  Rofes  rouges  ^  dont 
vousféparerez  l’onglet,  &  de  bon  Maftic,  de  chaque 
demi- once  ;  pulvérifez chacun  à  part ,  mêlez- les  bien  , 
Sl  les  incorporez  enfemble  dans  le  grand  mortier  de 
bronzejavec  autant  de  fyrop  d’Abfinthe  qu’il  en  faudra 
pour  les  réduire  en  une  maffe  de  bonne  confiftance^ 
que  vous  ferrerez  après  l’avoir  long-tems  battu  ,  de 
même  que  les  autres  pilules. 

Ces  Pilules  font  nommées  Romacbiques ,  parce 
qu’en  nettoyant  l’eftomac  de  fes  impuretés  ,  elles  lô 
fortifient ,  &le  rendent  en  état  de  bien  faire  fes  fonc¬ 
tions.  On  les  nomme  aufii  Pilules  cibum  ,  parcé 
qu’on  a  accoutumé  de  les  prendre  avant  que  de  fe 
mettre  à  table  ,  &  qu’elles  ne  demandent  aucun  régi¬ 
me  particulier  :  elles  ne  font  pas  auffi  de  grandes  éva¬ 
cuations  à  la  fois ,  parce  qu’on  les  donne  en  petite 
dofe  ,  &  d’ordinaire  depuis  demi-fcrupiile  jufqu’à  de- 
mi-dragme  ;  c’efl  pourquoi  l’on  en  réitéré  l’ufage 
auffi  fouvent  qu’on  en  a  befoin. 

PiMExNT  ,  ou  Pâte  d’Oie  (  Botrys  ambrofîoïdes) 
eft  une  plante  bafl’e qui  croît  en  maniéré  d’un  petit  ar- 
briffeau  ;elie  aime  les  lieux  humides ,  proche  des  fon¬ 
taines  &  des  ruifieaux.  Cette  plante  eft  fort  efiiméè 
par  les  modernes  pour  les  affeclions  du  poumon.  Ca- 
merarius  affure  qu’on  en  fait  un  Eleêiuaire  dans  la 
Mifnie  ,  lequel  eR  fouver^in  dans  les  jiialadies  de 
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poitrine  ,&:Et.muller  dit  que  pour  la  tonx  ocTafthme 
on  la  fait  cuire  dans  du  vin  pour  la  boilTon  du  malade  , 
laquelle  fait  beaucoup  expectorer  ,  &  parce  moyen 
diminue  la  difficulté  de  refpirer.  La  décoétion  fera 
meilleure  fi  on  y  a  joute  un  peu  de  Miel ,  ou  ii  on  fait 
bouillir  la  plante  dans  de  l’Hydromel.  On  la  peut  con- 
caffer,  puis  la  mettre  fermenter  dans  de  l’eau  avec 
du  Miel ,  &  on  aura  un  remede  excellent  dans  les  maux: 
chroniques  de  la  poitrine  ,  de  la  trachée-artere  ,  & 
pour  l’ortopnée.  La  conferve  de  Piment  convientàla 
phthifie  ,  ainfi  que  le  Syrop  qui  fuit.  Prenez  trois  poi¬ 
gnées  de  Botrys  ,  (MEreJirîiurn  ,  &  d’Ortie  ,  de  chaque 
deux  poignées  ;  Choux  rouges,  Tudilage  ,  de  chaque 
une  poignée  &  demie  ;  faites  cuire  le  tout  dans  dfl 
l’eau  ,  puis  faites  un  fyrop  de  la  colature  avec  du  fu- 
cre.  L’herbe  prife  en  décoébon  de  Réglife  ,  dit  Mat- 
thiole  ,  ou  la  décoéVton  de  l’hetbe  meme ,  prife  pendant 
quelques  jours  avec  Miel  \iolat,ou  Sucre  Violât, 
eft  finguliere  à  toutes  les  affeébons  de  la  poitrine  pro¬ 
cédant  d’humeurs  froides  ,  même  aux  althmatiques  , 
àceux  qui  ne  peuvent  refpirer  fans  avoir  le  col  droit, 
aux  phthifiques  ,  qui  crachent  du  pus  ,  ainfi  qu’on  l’a 
éprouvé.  La  décoélion  de  cette  plante  eft  falutaire  en 
gargarifme  dans  l’allongement  de  la  luette  ,  en  clyf- 
:  tere  dans  la  diarrhée  ,  en  parfum  dans  le  (lux  immo¬ 
déré  des  mois  des  femmes.  Le  fuc  eft  excellent  contre 
I  les  fluxions  des  yeux. 

[  PiMPRENELLE  Sh.'üQVlSOV.^'E^PimplnelU SanguU 
\  foîba  )  eft  une  plante  fort  connue  dans  les  cuifines  , 
i  pour  mettre  dans  les  falades.  Elle  croît  fur  les  monta¬ 
gnes  ,  dans  les  prés,  dans  les  pâturages ,  &onla  cul- 
I  tive  dans  les  jardins  potagers.  Cette  plante  eft  rafraî- 
chiiïaute  ,  deflTicative  ,  aftringente ,  vulnéraire  ,  pul- 
moniqiie,  d’une  faveuragréable.  Son  ufage  principal 
î  eft  dans  les  affeélions  catarreufes  des  poumons ,  dans 
fl  l’érofion  de  poumon ,  dans  la  phthihe  ,  dans  les  mala- 
a  dies  malignes ,  dans  la  dyiTenterie ,  diarrhée  &  flux  des 
rj  hémorroïdes.  On  l’emploie  intérieurement  en  decoc- 
tion  ,  &  extérieurement  par  application  contre  toutes 
fortes  d’hémorragies  de  plaie  ou  du  nez.  Les  feuilles 
É  tendres  purifient  le  fang:  enfin  elle  eft  vulnéraire  ,  Si. 
”  N  n  2; 
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en  cette  qualité  elle  entre  dans  les  potions  vulnéraires» 
PimprenelleSaxifrage, Boucagî, ,ou  Persi l 

DE  Bouc  (  Pimpinella  Saxifraga^five  Tragofdiniim  ) 
cft  une  plante  dont  il  y  a  plulieurs  efpeces ,  qui  ne 
different  que  par  la  grandeur  de  leurs  feuilles  ,  & 
parla  couleur  de  leurs  fleurs.  Ces  plantes  croiffent 
aux  lieux  incultes ,  en  terre  graffe.  La  Pimprenelle  Sa¬ 
xifrage.  eff  chaude,  defficative  .  atténuante ,  apéritive , 
abfferfive,  lithontriptique ,  vulnéraire  &  fudorifique. 
Sa  faveur  eff  acre  ,  &  fonufage  principal  eff  de  pré¬ 
server  &  de  guérir  les  maladies  malignes  &  contagieu¬ 
ses,  de  lever  les  obffruâions  du  foie  ,  des  reins ,  du 
|)Oumon  :  elle  remedie  à  la  gravelle  ,  à  la  ffrangurie  , 
a  la  colique,  a  la  toux  ,  a  l’afihme  ,àla  péripneumo¬ 
nie  ,  aux  crudités  &  a  la  foibleffe  de  l’eftomac  ,  étant 
prifeen  decoélion  ou  en  poudre, La  déccclion  de  cette 
plante ,  dans  de  l’eau  avec  du  beurre  ,  guéritladyffen- 
teiie,  félon  Riviere  :  fa  racine,  frite  dans  du  beurre,  eff 
bonne  pour  tirer  les  bal  es  dehors,  fui  vantStaricius:  elle 
eff  bonne  pour  mon dihcr  les  ulcérés ,  pour  mûrir  les  bu¬ 
bons  &  les  tumeurs  carcinomateufes ,  &  pour  mondi- 
£er&  confolîder  lesp!abes,tant  récentes  qu’invétérées» 
PiK  (  Pïnus  )  eff  un  arbre  dont  il  y  a  quatre  efpe- 
ces^,  une  cultivé  ,  &  les  autres  fauvages.  Le  pin  cul* 
tive  porte  des  fruits  appellés  Pignons  ou  Pignolas  , 
en  Latin  Nuces  pincez  ,  Strobilipïnci,  On  cultive  cet 
arbre  dans  les  jardins, principalement  aux  Pays  chauds; 
les  autres  efpeces  croiffent  aux  lieux  montagneux  & 
pierreux.  L’écorce  &  les  feuilles  de  Pin  font  aff  ringen- 
tes  &  deffeatives.  On  nous  envoie  les  Pignons  delCa- 
talogne,^du  Languedoc,  de  la  Provence. On  doit  les 
choifir récens  ,  affezgros  ,  nets,  blancs ,  tendres,  d’un 
bon  gouî  doux.  Les  Pignons  font  tempérés  &  humi¬ 
des  ,  maturatifs,  adouciffans  ,  peéforaux  ,  propres  à 
engraifler  ,  ce  qui  fait  qu’on  en  donne  aux  phthifiques 
dans  la  toux  ,  la  ffrangurie,  &  raefimonie  de  Purine 
pour  radoucir  ;  ils  mondinent  les  ulcérés  du  rein  ils 
réfolvent ,  ils  muriflent ,  ils  amolliffent ,  ils  font  falu- 
tairesdans  les  maladies  du  poumon  qui  dépendentde 
la  limphe  âcre,  falée  &  acide  qui  tombe  deffûs,comme 
la  phthiffe  J  l’enrouement,  lapreté  delà  gorge.  On  en 


tire  uneHnile  par  expreflion  ,  comme  on  tire  celle  des 
Amandes  ,  après  les  avair  bien  pilés  clans  un  mortier 
demaibre.  Cette  Huile  eft  peèdürale  &adouciffante , 
à  peu  près  comme  THulle  d'Amandes  douceSi 
I  Pissenlit  ou  Dent  de  Lion  ^  1  a^dx^icum ^  (Ivc 
l  Dcns  Leoniâ)  eit  une  plante  fort  commune,  &  fort 
I  connue  :  elle  croit  aux  lieux  herbeux  ,  incultes.  On  la 
mange  ea  lalade  au  Printems,  quand  la  feuille  com¬ 
mence  à  croître  ,  &  pendant  qu’elle  ell  encore  tendre; 
Elle  eif  chaude  &  dellicative  ,  d’une  faveur  amere', 
I  abfteriive  ,  aperitive  ,  hépatique  .  &  a  du  rapport  avec 

1  l’Endive  ou  Chicorée,  excepté  qu’elle  eft  plusefHcace. 
Le  Piil'enlit  pafTe  pour  une  des  principales  plantes  hé¬ 
patiques,  c’eft'à-dire  qui  ont  la  vertu  de  corriger 
de  rétablir  le  vice  de  la  malle  du  fang  ,  il  el\  très- 
falutaire  dans  toutes  les  fievres  intermittentes  ;  de 
j  quelque  maniéré  qu’on  le  donne  avant  l’accès,  il  agit 
1  par  les  fueurs.  On  le  boit  en  forme  d’infuiion  ,  d’ex- 
|j  preffion  ,  ou  de  décoction  dans  du  vin  ,  à  quoi  les 
;i  tievres ,  tant  nouvelles  qu’invétérées  6l  chroniques,  ne 
i)  fauroient  réfider  ,  dit  Etmuller.  La  décoéîion  de  Tes 
si  feuilles  en  eau  éî?ant  bue  ,  fait  uriner  ,  aulli  bien  que 
W  leur  fuc  ,  qui  eft  très-propre  à  déboucher  les  parties 
I  intérieures  lorlqu’ellesl'ontembarrairées. Ce  même  fuc 
)  déterge  les  plaies  &  les  ulcérés  fales ,  qui  enfuite  fe 
1  foudentd’eux«mêmes  ,  &  il  efface  les  taches  ,  les  nua- 
||  ges,  &  les  autres  vices  des  yeux,  en  diflillanttrois  fors 
I  le  jour  dans  l’œil  le  lait  qui  fort  de  la  tige  quand  on 
la  rompt ,  délayée  avec  de  l’eau  de  Fenouil.  La  racine 
fait  le  même  cfiet,  portée  en  forme  d’Amiilette  ,  fui- 
vant  Schmuck  ,  qui  dit  que  les  malades  L  ntent  d’a¬ 
bord  une  douleur  pefante,nvecopprefriün,  &  enfuite 
des  contorfions auxyeux,  après  quoi  ils  fontguéris. 
Pivoine  (  Pæonia  )  ei\  une  plante  dont  il  y  a  deux 
efpeces  principales,  une  nommée male,  dont; 
les  fleurs  font  limples;  6c  l’autre  ,  Pivoine  femelle,  qui 
lésa  doubles.  L’une  6c  l’autre  efpece  font  cultivées 
dans  les  jardins.  La  Pivoine  mâle  eft  préférée  en  Mé¬ 
decine  à  la  femelle,  ■ikeft  la  plus  efficace  ^onfe  fertde 
fa  racine  &  de  (a  femence.  La  Pivoine  eft  chaude  «Sc 
^eflicaiive,  d’une  faveur  amere  aftringente  j  elle 
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eil  céphalique  &  éprouvée  dansles  grands  manxqu’oîi 
a  coutume  d’attribuer  à  la  tête  ,  comme  lepilepfie  , 
le  vertige ,  la  convulfion ,  l’incube  ,  appellé  vulgaire¬ 
ment  ou  oppreffion  noélurne.  La  racine  de 

Pivoine  feule  ,  pendue  au  col  ,étoit  ufitée  du  tems  de 
Gallien  ,  qui  en  a  fait  plufieurs  expériences  pour  pré- 
ferverdes  enfansdes  accès  de  l’épilepfie  ,  «5c  depuis  a 
été  mife  en  pratique  par  Riviere  ,  par  Bartholin  ,  ÔC 
parForellus  ,  qui  taille  cette  racine  par  tranches,  6c 
pulvérifela  femence  de  la  même  plante,  puis  il  fait 
de  tout  un  fachet  piqué  qu’il  fait  pendre  au  col  du  ma¬ 
lade  ;  mais  pour  réuffir ,  il  faut  prendre  la  racine  de  la 
Pivoine  mâle  ,&  qu’elle  foit  cueillie  dansfon  temsbaî- 
famique  ,ou  dansfon  exaltation, fous  certaine  conftel- 
lation  ,  fur  quoi  les  Auteurs  ne  font  pas  tous  d’accord. , 
Paracelfe  ,  qui  eft  fort  expert  dans  la  connoilTance  des  » 
conflellations  pour  cueillir  les  plantes  ,  veut  que  ce  î 
foit  dans  le  croilTant  de  la  lune  ,  lorfque  le  loleil  la  re¬ 
garde  de  fon  afpeêf  fextil  ,  &  Riviere  dit  qifii  la  faut  : 
arracherai!  décours  de  la  Lune  ,  le  foleil  étant  dans  le  : 
Bélier.  On  a  vu  des  perfonnes  fujettes  à  l’épilepfie 
îefquellesfentant  venir  l’accès,  mordoient  dans  une  ra¬ 
cine  de  Pivoine  mâle  ,  la  mâchoient,  &  le  mal  ne  les  3 
prenoit  point.  Voici  un  très-bon  remede  pour  le  même  : 
mal.  Prenez  quatre  onces  de  racine  de  Pivoine  mâle, , 
faites-les  bouillir  dans  quatre  pintes  d’eau  julqu’à  lac 
confomption  de  la  moitié  ,  &  en  faites  prendre  huit  ou  = 
neufjourseonfécutifs  au  malade  un  verre  chaque  jour 
le  matin  à  jeûn  ,  y  ajoutant  fix  gouttes  d’efprit  de; 
Vitriol ,  &  i)  guérira,  La  dofe  de  ta  racine  &  de  la  fe— 
mence  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  en  poudré,  aprèsü 
les  avoir  fait  fécher  à  l’ombre  ,  en  bol  ou  en  oplat. 

Plantain  (  Plamap)  eft  une  plante  très-com- ^ 
mune  ,  dont  il  ya  principalement  troL  efpeces  tintées  : 
favoir  \q grande  dont  les  feuilles  font  luifantes ,  larges, 
marquées  chacune  de  fept  nerfs  en  leur  longueur;  les 
moyen^  qui  différé  du  précédent,  en  ce  que  fes  feuilles 
fes  tiges  &  fes  épis  font  cou  verts  un  poilblanc  &  mou, 
&  en  ce  que  fa  racine  eft  un  peu  plus  greffe  ;  &  enfiin' 
h  long ,  ainfi  appellé  à  caufe  que  fes  feuilles  font  lon¬ 
gues  ,  étroites  ,  pointues  comme  le  fer  d’une  lances; 
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I  ïêquî  la  fait  appelleren  Latin  Plantago  lanceolata.  Le 
Plantain  croît  par-tout ,  clans  les  lieux  herbeux,  fur-tout 
les  deux  dernieres  efpeces.  On  fe  fert  en  Médecine  de 
la  femence ,  des  feuilles  &  de  la  racine.  Cette  plante  effc 
ratraîchilfante  ,  delîicative,  abfterfive  ,  incraflante  * 
hépatique,  aÜringente  ÔC  vulnéraire.  Son  ufage  efl 
dans  toutes  fortes  de  flux,  principalementla  femence, 
au  poids  d’une  dragme;  par  exemple  ,  dans  le  cours 
de  ventre ,  la  dyffenterie ,  le  crachement  de  fang ,  la 
gonorrhée  ,1e  piffement  involontaire ,  le  flux  des  mois 
immodéré;  6c  on  a  arrêté  oc  guéri  avec  trois  ou  qua¬ 
tre  prifes  au  plus  de  cette  femence  desflux  de  ventre , 
j  même  mêlés  de  fang  ,  qui  ne  l’avoient  pu  être,  ni  par 
I  ripécacuanha,  ni  par  plufieurs  autres  remedes  réitérés. 
Lefuc  de  Plantain  ,  tiré  par  expreflion ,  ou  le  fyrop, 
remédieau  crachement  6c  au  vomifTement  de  fang , 
aux  pertes  de  fang  des  femmes.  Ce  fyrop  cil;  encore 
recommandé  comme  unfpécifiqueéprouvé  dans  le  pif- 
femcntdefang  ;  (Sc  Potier  guérit  les  diarrhées  6c  les 
dyflenteries  avec  le  Plantain  feul,  cuit  dans  unbouillon 
de  Mouton. La  poudre  de  la  racine &.  de  l’herbe, prife 
par  la  bouche  ,réfifl;e  à  la  malignité  ,  6c  chafle  toutes 
fortes  de  venins.  La  décoélion,  ou  le  fuc  do  Plantain 
confolide  mcrveilleufement  toutesles  plaies,  mondifie 
les  ulcérés  invétérés  6c  les  abcès ,  6c  les  guérit  parfai¬ 
tement.  Ruland  recommande  fort  la  décoétion  6c  le 
fuc  de  Plantain  dans  les  ulcérés  de  la  langue;  6c  il  rap¬ 
porte  l’exemple  d’un  homme  qeiavoit  la  langue  cou¬ 
verte  d’ulceres  malins,  finueux  6c  gangreneux  ,  à  qui 
I  il  ordonna ,  après  les  remedes  internes ,  de  fe  laver  la 
bouche  folr  6c  matin  ,  avant  de  manger,  avec  une  dé- 
coéfion  chaude  dePlantain  ;  6c  tous  ces  ulcérés  furent 
bientôt  guéris.  Le  Plantain  a  coutume  d’entrer  dans 
toutesles  décodions  des  gargarifmes  pour  les  ulcérés 
des  amygdales ,  de  la  luette ,  de  la  gorge  ,  6c  des  par- 
'.S  ties  voifmes;  Le  Plantain  ,  pilé  6c  appliqué  fur  une 
d  coupure  ,  fur-tout  celui  qui  a  la  feuille  longue,  la  gué- 
fj  rit  promptement.  L’eau  de  Plantain  fert  aux  inflamina- 
9  tions  des  yeux. 

Plantain  d’eau  {Planta^o  aquatlca)  eft  une  plan-1 
te  dontlesfeuillesfontplus  longues  6cpluspointues  que 


4yi  ^  L  A'  ^ 

ceile  dn  grand  Plantain.  Elle  croit  dans  les  etangfî  j 
da  ns  les  marais,  &  dans  les  eaux  dormantes.  Le  Plan¬ 
tain  d’eau  renferme  un  Tel  très-cauftique ,  âcre  &  vo¬ 
latil  comme  celui  Ftamm.ula  \  de  forte  qu’étant 
appliquéfur  quelque  part’e,^!!  y  excite  des  ampoules  <$C 
des  veilles.  On  en  applique  mêmie  fur  les  deux  pouls 
dans  les  fievres  intermittentes,  6l  on  croit  qu’elles 
ceiTentpar  ce  remede,  pourvu  qu’on  ait  fait  précéder 
les  généraux.  Quelques-uns  font  porter  la  racine  de 
ce  Plantain  aquatique  au  col  en  forme  d’ Amulette  ^ 
dans  les  fievres  intermittentes.  Son  lei  âcre  ,  volatil  , 
capable  de  corriger  l’acidefcorbutique  ,  le  rend  fpéci- 
fique  contre  le  feorbut  ;  il  paiTe  outre  cela  pour  un  ex¬ 
cellent  alexipharmaque  interne,  qui  chaflele  venin  par 
les  fueurs.Sa  graine  ,  priie  en  breuvage,  guérit  toutes 
fortes  de  flux ,  même  ceux  de  fang  les  plus  invétérés  , 
ainfi  qu’on  l’a  éprou  vé.  La  décoétion  de  fa  racine, faite 
en  vin,  eil;  bonne  au  calcul  des  reins  &  de  la  veffie. 
Cette  racine,  prife  en  breuvage  feule  ,  ou  avec  fem- 
blable  poids  de  Daucus  ,  efl:  bonne  aux  tranchées  ÔC 
dyffenterie  :  l’herbe  rellerre  le  ventre.  L’eau  de  fa  dé- 
cochon  prife  en  breuvage  ,  rompt  &  diminue  la  pier¬ 
re  &  la  gravelle  des  reins.  Toutes  les  fuldites  venus 
font  celles  du  Dama/onium  ou  Alïfma  de  Diolco- 
ride ,  que  noiisattribuons  au  Plantain  d’beau, parce  que 
quelques  doéfes-  Botanides  aflurent  qu’il  efl:  le  vrai 
J)amafonium  ,  en  ayant  toutes  les  marques  ,  &mê- 
me  les  vertus,  ce  qu’ils  difent  avoir  trouvé  vrai  par 
expérience. 

Pl ASTRE  CRUD  (  Gypfum  erndum  )  eft  une  pierre 
blanche  d’une  dureté  médiocre,  allez  poreufe,  qui  fe 
trouve  dans  toutes  les  carrières  ;  on  la  calcine,  &  l’on 
en  fak  une  demi-chaux,  qui  eft  le  Plâtre  dont  on  fe 
fert  dans  la  Maçonnerie.  Le  Plâtre  crud  eft  aftringent, 
&  propre  pour  deffécherleshumiditésfuperflues,pour 
arrêter  le  fang  .  pour  refferrer  &  fortifier.  On  s’en  fert 
dans  les  hernies,  on  en  fait  entrer  dans  quelques  em¬ 
plâtres  ouonguens.  Si  on  en  avale,  il  étouffe  &  étran¬ 
gle  la  perfonne.  Etant  brûlé,  il  n’eff  pas  fi  emplaffi- 
qnequ’auparavant ,  toutefois  il  eft  plus  fubtil  &  plus 
dçilicatif;  on  trouve  aufti  qu’il  çft  répercuftrif,&  prin¬ 
cipal  eaiçnt 
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tlpaîcm^nt  étant  détrccnpé  en  eau  5^  vinaigre.  Le  Plâ¬ 
tre  ratilTé  à  une  muraille  ,  mii>  fur  une  coupure  irai- 
che  ,  en  an  été  le  l'ang  bi  la  guérit. 

Flomb  (  Plumbum  ^  fivc  Saturnus  )  eft  un  métal 
mol ,  pliant ,  pefant ,  noir  »  luilant ,  tort  froid  ,  s’éten¬ 
dant  tous  le  marteau.  Il  naît  dans  des  mines  d’Angle¬ 
terre  &  de  F'rance ,  en  une  pierre  nommée  Plomb  mi¬ 
néral  ,  ou  Mine-dc-Plomb  ,  &.  par  quelques  Ouvriers 
j4lquifcux.  Le  Plomb  minéral  doit  être  choifi  en  beaux 
morceaux,  les  plus  nets  ,les  pluspefans  ,  les  plus  bril- 
îans ,  doux  ,  6c  comme  gras  au  toucher.  Les  Potiers  de 
terre  s’en  iervent  pour  vernir  leurs  pots.  Le  Plomb  pu¬ 
rifié,  ou  en  faummons,  doit  être  pefant,  pliant  ,luirant , 
doux  au  toucher.  Le  Plomb  efi:  rafraîchiffant  ,  af- 
tringent ,  incrafiant;  il  incarne  les  ulcérés,  cicatrife 
•  6c-  diminue  l’excroilTance  des  chairs  ;  il  convient  aux 
plaies  ,  aux  ulcérés  nommés  chironniens  ,  malins  , 
chancreux  &  pourris  ,  feul  appliqué  deflus  en  plaque 
ou  mêlé  avec  d’autres  remedes.  On  applique  aulli 
des  plaques  fur  les  tumeurs  pour  les  réfouclre  ,  fur  le 
périnée  pour  calmer  les  ardeurs  de  la  concupifcence. 
Four  purifier  le  plomb  ,  on  y  jette  de  la  cire  ou  vieux- 
oing,  lorlqu’il  fond ,  &  quand  la  flamme  efl:  palTée  ,  on 
verfe  deilus  de  l’eau  chaude;  mais  la  meilleure  ma¬ 
niéré  de  purifier  le  Plomb  ,  efl;  de  le  faire  fondre  dans 
nn  creufet ,  6c  d’y  jetter,  un  quart  d’heure  après  qu’il 
efl:  fondu  ,  fans  le  retirer  du  feu  ,  un  peu  de  fel  Am¬ 
moniac  ,  6c  de  remuerdoucement  avec  une  fpatule  de 
fer  ,  jufqu’à  ce  que  le  tel  Ammoniac  foit  évaporé  , 
après  quoi  jettez  les  ordures  qui  font  deffus  ,  6c  vous 
aurez  du  Plonab  blanc  6c  pur  comme  l’argent.  Cette 
dépuration  a  pareillement  lieu  à  l’égard  de  l’Etain.  On 
pulvérife  le  Plomb  en  le  faifant  fondre  ,  &  y  mêlant  du 
charbon  en  poudre  ;  on  lave  enfuite  ce  Plomb  pulvé- 
rifé  pour  en  leparer  le  charbon  ,  puis  on  le  fait  lecher. 
On  P  eut  pulvérlfer  le  Plomb  en  le  contentant  de  le 
faire  fondre  dans  une  terrine,  6c  l’agiter,  fans  y  ajouter 
de  charbon  ;  mais  l’opération  en  efl  plus  longue.  Pour 
faire  le  Plomb  brûlé ,  qu’on  appelle  en  Latin  Plumhiun 
ufîum  ,  on  met  dans  un  creufet  ou  dans  un  pot  deux 
parties  de  Plomb  6c  une  partie  de  foufre,  on  calcine 
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Je  tout  enfemble  jufqu’à  ce  que  le  foufre  foît  brûle  ^ 
Sl  que  le  métal  foit  réduit  en  poudre  noire.  Il  eü  deffi- 
catif ,  aftringent ,  réfolutif  ;  on  l’emploie  dans  les  em¬ 
plâtres  &.  dans  l-esonguens.  Quantau  Sucre  de  Saturne 
commun  ,c’eft  un  remede  poiycreftej&  d’une  grande 
utilité  ,  dit.EtmuJ.ler  ;  car  il  eft  propre  à  abforber  l’aci¬ 
de  YÎcié  du  corps ,  &  un  remede  fpécinque  dans  le 
-mal  Sc  la  mélancolie  hypocondriaque  ,  &  dans  les 
affeélions  de  la  rate  ,  caulées  par  l’acide.  J’ai  vu ,  con- 
îinue-î-il ,  plufieurs  mélancoliques  hypocondriaques 
:guéris  par  Je  moyen  de  ce  Sucre  ,  qui  n’eft  pas  moins 
falutaire  au  fcofbut.  LeSucre  de  Saturne  eft  excellent 
.contre  la  colique  caufée  par  la  bile.  Il  eft  éproiivé-coiv 
tre  l’éréripelle  fcorbutique, provenue  du  vice  de  la  rate. 
iün  kom,iTîe  de  ma  conaoiftance, affligé  d’une  éréftpelle 
fplénique  ^i-ériftantà  tousJes  remedes ,  a  été  guéri  par 
i’ufage  interne  du  Sucre  de  Saturne,  qui  lui  nt  jetter 
des  excrémens  fort  noirs ,  après  quoi  il  fe  porta  bien. 
Ce  Sucre  ,  diftons  dans  de  l’eau  de  Plantain  ,  ou  même 
dans  de  l’eau  commune ,  eft  un  remede  incomparable, 
félon  M.  Boyle ,  pour  la  brâiure ,  aufti  bien  que  pour 
arrêter  lefang ,  &,poi>r  détourner  les  lymptomes  qui 
fuiventTamputation  des  membres^appliquant  auffi-rû£ 
des  étoupesimbuesde  cette  liqueur  le  plus  chaudement 
qu’on  lespeu-t  iouffrir,  arrêtées  avec  des  bandages,  les 
y  la  ftanî  Jong-t-ems  pour  donner  au  remede  le  tems 
d’opérer.  La  do(e  eft  d’une  once  de  Sucre  de  Saturne 
■dans  une  livre  d’eau.  Il  a  encore  d’autres  propriétés 
qu’iiferoît  trop  long  de  rapporter.. L’expérience  a  fait 
connoître  que  fon  ufage  interne  ne  caufe  point  la  fté»* 
filité  , comme  quelques  uns  ont  cru. 

Poids  qui  font  en  ufage.  Les  Poids  dont  nous  nous 
Cervons ,  font  la  Livre ,  la  Demi-livre ,  le.  Quarteron  , 
l’Once  ,  la  Dragme  ou  Gros  ,  le  Scrupule  ,  6c  le 
Grain. 

La  Livre  ma  rchande ,  &  qui  eft  celle  dont  on  entend 
parler  dans  ce  Dièlicnnaire  ,  <eft  de  feize  onces  ,  qui 
font  deux  marcs  des  Orfèvres  ;  mais  la  livre  de  Mé¬ 
decine  n’eft:  que  de  douze  onces.  Les  Anciens  la  défi- 
gnoienî  pas  ou  ;  mais  les  Modernes  la  dé- 

fignent  par  ce  caraèlere  ib  j.  ;  pour  la  Deuü-livre  i’oa 
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iïïct  ib  {?  ,  &  pour  la  Livre  &  demie  ib  j.  fj. 

Le  Quarteron  ,  poids  de  Marchand ,  eft  de  quatre 
onces,  &  poids  de  Médecine,  trois  onces.  Il  eft 
défigné  par  4Ur  j.  Le  demi-Quarteron  eft  défi^né 
par  4rar{^.  ^ 

^  il  tant  remarquer  que  les  Livres  marchandes  des  dif¬ 
férentes  Villes  de  France  ne  lont  pas  toujours  d  une 
égale  pefanteur;  car,  par  exemple,  la  Livre  de  Rouen  ’ 
pefe  plusque  celle  de  Paris,  Si  celle  de  Paris  pefeplus 
que  celle  du  Languedoc ,  de  la  Provence,  du  Dauphi«5 
né  ,  du  Lyonnois. 

L  Once  e(l  toujours  la  ieiziemepartic de  la  Livre# 
poidsde  Marchand  ,&la  douzième  partie  de  la  Livre 
poids  de  Médecine.  Ainfi  l’on  ne  doit  point  admettre 
deux  fortes  d’Onces  ,  une  de  poids  de  Marchand  & 

1  autre  de  poids  de  Médecine  ,  comme  quelques-uns 
tont  ;  car  l’Once  de  la  Livre  du  poids  de  Médecine 
efl  égale  a  celle  du  poids  de  Marchand.  On  défiane 
rOnc^  en  Médecine  par  ce  caraflere  5  j.  ,  la  De^i- 
onceg  R  l’Once  6<  demie  5  j,  R.  L’Once  eft  corn- 
pofée  de  huitDragmes  ou  giaos. 

La  Dragme  ou  gros  eû  la  hulfieme  partie  d’une 
Once ,  delig.nce  par  ce  caraéiere  3  )• ,  qui  eft  comme 
im  3  en  chiffre  .  parce  qu’elle  eft  compofée  de  trois 
Scrupules.  La  derni-dragme  eft  déftgnée  par  3  R.  ÔC 
la  Dragme  6c  demie,  par  3  j.  R.  On  appelle  auffi  la 
Dragme  unGros,  ôde  poids  d’un écu d’or.  Nosliards 
pefent  à^7eu  près  un  Gros. 

Le  Srupule  eft  la  troifieme  partie  d’une  Dragme,^ 
déftgnêe  par  ce  cara^ere^  j.  il  cftcompofé de  vingt- 
quatre  Grains  le  demi  Scrupule  eft  marqué  ^ 

Le  Grain  eft  la  vingt-quntr'eme  partie  d’un  Scnipule, 
marqué  pargr,  j.  On  doit  le  fervir  de  celui  de  Laiton  , 
6c  qu’on  emploie  dans  le  commerce;  car  quand  on  fe 
fert  de  grains  de  Bled  ,  ou  de  grains  d’O.'ge  ,  comme 
plufieurs  font, on  n’eft  pas  bien  fiir  du  poids  jàcaufe 
que  ces  grains  font  de  pefanteur  différente  ;  ce  qui  peut 
avoir  de  dangereufes  fuites  dans  les  médieaniens  vio- 
3ens  ,  comme  les  chymiques. 

Foïreaü  ,  iPorrum  )  eft  une  plante  potagère  fort 
commune  ^  qu’oa  cultive  dasss  les  jardins  ,  quiaim® 
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lin  terrein  gras.  Le  Poireau  eft  très-chaud  ,  deillcatîf, 
Btténiiantï  apéritif,  incÜif,  réfolutif  ;  il  excite  les 
urines  &  les  mois  aux  femmes  ;  il  efl:  bon  contre  la 
rnorfure  des  ferpens  ,1a  brûlure,  le  mucilage  des  pou¬ 
linons  ,  le  tintement  &  la  fuppuration  des  oreilles  ,  la 
tumeur  &  la  douleur  des  hémorroïdes.  On  tait  cuire 
fous  la  cendre  ,  dans  une  feuille  de  Chou  ,  ou  bien 
dans  la  poêle,  avec  du  vinaigre,  une  ou  deux  poignées 
du  blanc  des  Poireaux ,  qu’on  applique  enfuite  avec 
beaucoup  de  fuccèsfur  le  côté  des  pleurétiques.  La  fe- 
mence  &  la  racine  du  Poireau  font  apéritives  ;  on  en 
donne  .un  gros  après  les  avoir  concaflées  &L  fait  in- 
fuferdans  un  verre  de  vinblancjpourguérirla  difficulté 
d’urine  ,  &  pour  faire  lortir  le  fable  des  reins  &  de  la 
veffie.  Le  Poireau  cuit  fous  les  cendres  &  mangé ,  efl: 
fingulier  contre  le  venin  des  Champignons.  Enfin  il 
convient  dans  toutes  les  maladiesoù  i’Ail  &  l’Oignon 
font  eilufage  ;  mangé  trop  fréc|uemment ,  il  nuit  à  la 
vue  ,  &  caufe  des  longes  turbulens. 

PoiRÉE  ou  Bette  eft  une  plante  potagère  , 

dont  il  y  â  deux  efpeces  principales,  une  blanche  & 
une  rouge.  La  première  eft  appellée  Poirée  blanche  , 
JBeta  alha  ;  la  leconde  eft  fubdivifée  en  deux  efpeces, 
dont  la  premiiere  eft  appellée  Poirée  rouge,  Beta  ru- 
$ra  ^fivc  nigra  ;  &  la  fécondé,  Betterave ,  Beta  rubra  , 
tadicc  rap<z  ;  elle  différé  de  l’autre  efpece  de  Bette  rou¬ 
ge  en  ce  que  Tes  feuilles  font  plus  petites  &  plus  rouges, 

Bc  en  ce  que  fa  racine  eft  fort  greffe  ,  ayant  la  ftgure 
d’une  rave  ,  &  empreinte  d’un  fuc  rouge  comme  du 
fang.  On  cultive  toutes  les  Bettes  dans  les  jardins  po¬ 
tagers  ,  parce  qu’elles  font  d’un  grand  ufage  dans  la 
cuifme.  On  fe  fert ,  en  Médecine  principalement ,  de 
ia  blanche.  La  Poirée  eft  chaude ,  deflicadve  &  abfter- 
five;  elle  eft.  bonne  à  ceux  qui  font  incommodés  de  la  , 
fate  ;  cuite  &  mangée  avec  de  l’Ail  ,  elle  fait  mourir 
les  vers  dans  le  ventre.  Son  jus  ,  bien  pailé  &  purifié  , 
donne  en  clyftere ,  eft  fingulier  pour  vuiderlamaîiere 
fécale  qui  réfifte  aux  autres  clyftereslaxatifsXa  Bette-  ; 
fave  pilée  avec  Beiirrefrais ,  enfortequ’ils  foientbieiî  ) 
incorporés  ,  eft  admirable  aux  inflammations  des  hé-  > 
tnorroides.  Le  fuc  de  Poirée  feui,  ou  mêlé  avec  cc-« 
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lui  de  Mouron  à  fleurs  bleues,  mis  dans  le  creux  dè 
la  main,  &  attiré  par  le  nez,  eft  admirable  pour  faire 
fortir  les  mulcofités  qui  caufent  l’enchitrenement  ëc 
donnent  de  cruels  maux  de  tête.  On  applique  les  feuil¬ 
les  fur  la  peau ,  lorfqu’elle  elf  enlevée  par  quelque  vé- 
ficatoire  ou  remede  cauftique.  On  les  met  aufli  fur  les 
petits  ulcérés  de  la  gale  ;  elles  entretiennent  douce¬ 
ment  l’écoulement  des  humeurs  par  les  glandes  de 
la  peau.  t 

Poirier  (  Pyrus^  efl  un  arbre  dont  il  y  a  deux  ef- 
peces  générales  ,  un  domellique  ou  cultivé  ,  &  l’autre 
fauvage.  Le  Poirier  eft  l’arbre  qui  porte"  les  Poires; 
les  douces  &  franches  font  les  plus  ufitées.  Les  Poires 
en  général  ont  de  raftriéfion  ;  &  outre  qu’elles  char¬ 
gent  l'eftomac  pour  être  de  difficile  digeftion  ,  elles 
rendent  le  ventre  parefleux.  Les  Poires  feches  font  ef- 
timées  contre  les  flux  de  ventre  excelufs  &  les  diar¬ 
rhées.  Le  Poiré  efl:  un  excellent  remede  pour  forti¬ 
fier  l’effomac  ëc  les  inteflins  ,  en  raflermillant  leurç 
fibres. 

Poîs-CHICHE  (  Cher')  efl  faurage  ou  cultivé  ;  ce¬ 
lui-ci  efl  blanc  ,  rouge  6c  noir  ;le  rouge  efl  le  meilleur, 
puis  le  blanc.  Les  Pois-chiches  font  chauds  ,  defiica- 
tifs  :  ils  amolliflTent ,  détergent ,  difeutent ,  adouciffent  ; 
excitent  les  urines ,  nettoient  les  reins  &  la  vefl'ie  i 
lâchent  le  ventre ,  6c  enlevent  les  obflruéfions  du 
foie  &  de  la  rate.  Leur  clécoefion  ou  bouillon  ,  pré¬ 
paré  avec  racines  de  Perfil,  efl:  très-bon  aux  né¬ 
phrétiques.  Par  dehors  on  fait  des  cataplafmesde  leur, 
farine. 

Poivre  (^Piper)  efl: un  fruit Idng  ou  rond:  celui-cî 
eft  blanc  ou  noir,  &  celui-là  efl:  grand  &  petit.  Le  pe¬ 
tit  vient  des  Indes  Orientales ,  &  eft  le  plus  ufité.  Le 
grand  nous  efl:  apporté  des  Indes  Occidentales.  Le  Poi¬ 
vre  blanc  rond  efl  le  meilleur;  il  s’appelle  en  Latia 
Piper  rotondum  album,  11  y  en  a  beaucoup  à  Malabar,' 
Java  ,  Sunda ,  &  les  liles  voiflnes.  Il  croît  fur  une 
plante  qui  reffemble  au  Liferon  ,  6c  a  befoin  d’un  ar¬ 
bre  pour  s’appuyer  ;  il  efl  plus  gros  &  moins  piquant 
que  le  noir  ;  on  n’efl:  pas  encore  bien  d’accord  furfoa 
piigiiie.  Les  Aiickixs  put  cru  qu’il  naiffoit  à  une  plante 
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différente  de  celle  qui  porte  le  Poivre  noir  ;  mais  î* 
plupart  des  Modernes  prétendent  que  le  Poivre  blanc 
li  eit  autre  chofe  que  du  Poivre  noir,  duquel  on  a  fé- 
pare  la  première  écorce  ,  après  l’avoir  mis  tremper 
queique-temsdansdereaurnarine,  Etmuller  ditqu’on 
le  cmeiLe  avant  qu’il  fort  parfaitement  mûr  ,  &  qu’il 
perd  fa  peau  en  defféchaEt  ,  ce  qui  le  fait  paroîîre 
Blanc  ;ôt  M.  Pomeî  prétend  que  le  i'oivre  blanc  vient 
.  plante  différente  de  celle  du  Noir.  Quoi  qu’il 

en  foit ,  on  doit  choitii  le  Poivre  blanc  gros  ,  biea 
nourri ,  pefant ,  net ,  ayant  la  figure  extérieure  d’un 
grain  de  Coriandre  ;  mais  étant  plus  gros  &  beaucoup 
plus  dur ,  environné  de  petits  rayons  en  forme  de  cô- 
tes  :  il  a  les  qualités  du  Poivre  noir  ,  mais  moins 
lortes.  Le  Poivre  noir  eft  plus  commun  que  le  blanc 
rtinî  '  ^  PP^ll^  Latin  7/2  ,  &  oar 

cho..  quelques-uns  Méianopiper,  On  le  doit  choifir  bien 
nourri,  net,  compaa  ,  allez  pefant,  fort  âpre  au 
laud  ûè  defficatif,  incifif.  atténiî:4nr  . 


Vertus  ^  peianr,  rort  âpre  a 

Vertus,  Il  efi  chaud  6è  defficatif,  incifif,  atténuani  ,  ape- 

ntit,  afinngent ,  &  ufité  dans  la  froi  deur  Si  la  cru¬ 
dité  de  i  efiomac  ,  dans  la  colique  ,  la  vue  baile  &  Ies^ 
maladies  ^'enteufes  ;  il  convient  à  toutes  les  maladies 
caule^^  par  l’acide  vicié  ;  par  exemple  ,  à  la  colique  ÔC 
^  aux  aftedîons  de  Teftomac.  On  en  donne  quelques, 
grains  concafies  dans  du  vin  ;  &  quoiqu’on  les  rende 
comme  on  les  a  pris,  leur  fel  n’a  pas  laiffé  de  faire 
ce  bons  effets  dans  l’efiomac  durant  le  féjour  qu’il  y 
a  fait,  en  corrigeant infenfiblement  l’acide ,  &  décou¬ 
pant  le  mucilage  groffier.  Quand  les  Médecins  ordon- 
iient  limplement  le  Poivre,  c’eff  le  noir  ,  fmon  ils 
^  ajoutent  l’épithete  de  long,  ou  de  blanc.  Le  viih^aire. 
a  coutume  de^prendre  quelques  grains  de  Poivre  dans 
du  vin  ou  del’eau-de-vie  avant  l’accès  des  fievres  in- 
termittentes,  fou  vent  avec  fuccès, pour  les  pefanteurs- 
d  eftomac  ,  indigefficns  ,  douleurs  &  plénitudes  qui 
procèdent  de  l’abondance  descrudités:  le  plus  prompt 
remede  eft  q  avaler  en  forme  de  pilules  trois  ou  qua¬ 
tre  grains  de  Poivre  noir  entiers  ,  &  ne  rien  prendre 
que  trois  ou  quatre  heures  après.  L’ufage  externe  du 
Poivre  eft  d’appaiferla  douleur  des  dents,  de  diminuer 
1  enflure  de  la  luette ,  ou  la  faire  remettre,  à  fa  place  j.. 
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qy^nd  elle  efl  relâchée  par  quelquehumeur  qui  tombe 
delTus ,  &  de  guérir  les  affeéVions  froides  en  forme 
pophlegmatifmes ,  de  gargarifmes.,  de  fternutatoires 
&c.  Le  Poivre  long  elf  appelle  en  Latin  Piper  longurn  , 

Jîve  Miicropîper  ;  c’eif  un  fruit  long  &  gros  comme  le- 
doigt  d’un  enfant ,  rond  ,  relevé  de  plufieurs  petits 
grainsbien  arrangés ,  &.  joints  les  unsaux  autresfi  étroi¬ 
tement  ,  qu’iL  ne  font  qu’un  même  corps  ,  de  couleur' 
griie ,  tirant  tant  foit  peu  fur  le  rouge  en  dehors , 
noirâtre  en  dedans.  11  naît  attaché  par  une  longue  queue- 
à  une  plante  femblable  à  celle  du  Poivre  noir ,  excepté 
qu’elle  eft  plus  baffe,  &  qu’elle  ram.pe  moins  haut. 

Cette  plante  croît  abondamment  en  Bengale  aux  In¬ 
des.  On  le  doitchoifir  récent, bien  nourri ,  affezgros,  ciioîr, 
compaél,  pefant;  il  a  le  goût  du  Poivre  noir,  mais 
moins  âcre,  il  eff  apéritif ,  carminatif  &  propre  pour  Vetcusj 
réfffter  au  venin.  ^ 

Poix  DE  Bou  R  GO  GNE, Poix  GRASSE  ou  blanche 
Pix BurgundicE  )  eft  du  Calipot  fec  ,  fondu  furie  leu 
&  mêlé  avec  de  la  Térébenthine  grolTiere  ,  6c  tant 
Ibit  peu  d’Huile  de  Térébenthine  ,  qu’on  apelle 
P oix-de- Bourgogne ,  parce' qifôn' prétend'  que  la  pr^î-' 
miere  a  été  préparée  em  cette  Province  ,  la  meü-' 

Jeure  vient  de  Hollande  6c  de  Strasbourg.  Il  faut  la 
choifir  allez  dure ,  nette ,  blanchâtre  ,  tirant  fur  le 
jaune.  Elle  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  on- 
cuens  ;  on  en  fait  des  emplâtres  avec  la  Cire ,  appel- 
fées.  Ciro  'énes ,  dont  les  pauvres  6c  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  fe  fervent  communément  lorfqu’ils  fe  font  blel- 
fés  en  portant  des  fardeaux  trop  pefâns,  ou  qu’ils  ont 
fait  quclqu’effort  dans  leur  travail  ;  ils  l’appliquent  fur 
lesvertebres  des  lombes,  ou  fur  les  autres  parties  fouf- 
fiantes.  La  P oix-de* Bourgogne  eft  réfolutive,  digef*  vertus 
tive,déterfive  6c  ramolliffante.  Il  eft  dangereux  ,  dit 
M.  Chomel,  de  l’appliquer  fur  une  partie  ,  lorfqu’ily 
a  difpofition  àéréfipelle  ;  car  elle  pourroit  augmen¬ 
ter  l’inflammation.  Om  ap|:>lique  avec  fuccès  lur  les 
loupes  des  genoux  une  emplâtre  dePoix-de*Bourgogne 
toute  feule,6c  faupoudréede  Soufre  en  poudre ,  ou  de 
Minïum^^owï  la  iclatique,  Scl’y laiftant  jufqu’àce  qu’il 
tombe  de  lui-même  ;^6c  s’il  fur  vient  de  mangealfon,  on 
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baffinerendroîtavec  de  i’eau  commtrne ,  mêlée  aVêH 
autant  d’eau-de~vie. 

Poix  NOIRE,  appellée  anffi  Poix  navale  (Pix 
navalis  )  eftun  mélange  d’Arcançon  ou  faulTe  Colo- 
phone ,  &  de  Tare  ou  Goudron  ,  afin  de  lui  donnes 
une  couleur  noire,  dont  nous  avons  de  deux  fortes  , 
€hoix  ^^‘^iff^î'sntnéamnoinsqaefuivantqifellesfontdLi- 

resou  molles.  La  meilleure  eft  celle  qui  vient,  auffi  bien 
que  le  Tare,  delaNorwege&delaSuede;  mais  prin¬ 
cipalement  de  Stockholm ,  laquelle ,  pour  être  de  bon¬ 
ne  qualité ,  doit  être  d*un  beau  ndir  luifant  ,faifant  le 
foleii  ,  &en  un  mot  la  plus  approchante  du  Bitume 
de  Judée  que  faire  fe  pourra.  Celle  qu’on  fait  en  France 
V cftu'«  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près  celle  de  Stockholm.  Elle 
eft  réfolutive ,  déterfive ,  defiicative ,  vulnérairCj  dt- 
gefrive  ;  on  l’emploie  dans  lesemplâtres  &  dans  les  on- 
guens.  La  Poix  navale ,  dit  Etmuller ,  appliquée  en 
forme  d’onguent  on  d’emplâtre,  amollit,  digéré  6c 
dilPipe  puilTamment  les  tumeurs  doiiloureufes  des  par*» 
tiescaufées  par  une  lymphe  âcre  &  acide  ,  qu’elle  at¬ 
tire  par  les  pores  de  la  peau  :  l’emplâtre  de  Poix  eft  pat^ 
cette  raifon  fort  faiutaire  à  la  foiatiqug  &àla  goutte  ^ 
comme  auffi  aux  rhumatifmes.  En  voici  une  formule 
de  Potier ,  excellente  contre  la  feiatique.  Prenez  Poil© 
navale  quatre  onces,  Térébenthine  commune  de¬ 
mie-once  ,  Maftic  trois  dragmes,  Soufre  bien  pilé 
dem. Fonce  ;  mêîez-le  tout  en  formée  d’emplâtre,  félon 
Part.  On  tire  de  la  Poix  noire  ,  félon  M.  Pomet  y  par 
le  moyen  d’une  cornue,  une  huile  rougeâtre ,  à  qui , 
par  excellence  ,  à  caufe  de  fes  grandes  propriétés,  on 
a  donné  le  nom  de  Baume  ou  Huile  de  Poix,  C’eft 
im  très'-bon  Baume ,  &  l’on  prétend  que  i'es  qualités  ap¬ 
prochent  de  celles  du  Baume  naturel.  Outre  cette  Poix 
I  noire  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  en  a  encore 
nne  autre  à  qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Zu- 
piffa ,  qui  ed  proprement  ce  que  les  Mariniers  appel¬ 
lent  Goudron  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  goudronner 
leurs  Vaifleaux,  Ce  Zoplffa  eft  une  compofttion  de 
Po  ix  noire ,  de  Poix-réhne  ,  de  Suif  &  de  Tare  fon-  j 
dus  enfembie.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  c’eft  la 
yraie  Poix naytiie  que  les  Apothicaires  doivent  eni:^ 
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I  ployer  dans  leurs  compofitions  où  la  Poix  navale  eil: 
requife  :  c’eft  ce  que  je  ne  fais  pas  ,  dit  M.  Lémery  ; 
mais  je  fais  bien  qu’ils  ne  fe  donnent  paslapeined’em- 
ployer  dans leurspréparations celle  qulaété racléedes 
Vaifleaux ,  mais  le  fervent  de  la  Poix  noire  ordinaire 
dont  on  calfeutre  les  VailTeaux ,  &  qui  eif  employée 
par  les  Savetiers. 

Poix-RÉsiNE  (  Refina  pini  )  eft  le  Galipot  pur," 
ou  Lncens blanc, qui  ed  forti  par  les  incifions  qu’on  a 
faites  au  Pin  ,  cuit  jufqu’à  une  certaine  confiüance  ; 
mais  celui  qu’on  vend  eft  fait  de  celui  qui  ed  ra- 
made  au  pied  des  arbres  ,  appelle  Encens  marbré , 
qui  ed  plein  d’ordures.  La  plus  belle  Poix-réfine  vient 
de  Bayonne  6c  de  Bordeaux  ;  &  pour  être  de  la  plus 
belle  qualité  ,  elle  doit  être  feche ,  blanche  ,  la  moins 
I  remplie  de  fable  que  faire  fe  pourra.  La  Poix  ed  pro-  Vertus^ 
I  pre  pour  amollir ,  pour  atténuer ,  pour  digérer ,  pour 
I  réfoudre,  pour  contblider ,  pour  déterger ,  pour  deffé- 
cher.  On  ne  s’en  fert  qu’extérieurement  ;  on  la  mêlç 
dans  les  emplâtres  &  dans  les  onguens. 

POLYPODE  (  Poly podium  )  eft  une  plante  dont 
les  feuilles  redemblent  à  celles  de  la  Foiigere  mâle; 
mais  elles  font  beaucoup  plus  petites.  Elle  croît  fur 
les  troncs  des  vieux  arbres  tk  furies  vieilles  murailles. 

On  fe  fert  de  fa  racine  pour  les  remedes.  La  meil¬ 
leure  &  la  plus  edimée  ed  celle  qu’on  trouve  entor¬ 
tillée  au  bas  des  Chenes  j  on  l’appelle  en  Latin  Poly-- 
podium  qiurniim  aut  quercinum»  On  la  -doit  choifif  Choî^ 
récente,  bien  nourrie,  grode,  fe  cadantaifément;  on 
1  la  monde  de  fes  dlamens  ayant  que  de  s’en  fervir. 
t  La  racine  du  Polypode  fert  à  purger  la  bile  recuite  &  ^ 
la  pituite  vifqueufe  ;  elle  convient  aux  obdruédons 
du  méfeniere,  du  foie  ,  de  la  rate,  aux  maladies  de 
laquelle  elle  ed  fpécifique;au  mal  hypocondriaque, 
au  feorbut  &  aux  écrouelles.  Le  Polypode  poffede 
I  une  vertu  purgative  &  laxative ,  &  on  en  met  infufer 
»  depuis  une  once  jufqu’à  deux  dans  un  nouet ,  avec  les 
autres  purgatifs;  car  on  ne  l’ordonne  jamais  feul , 
parce  qu’il  purge  foiblement.  Pour  mieux  tirer  la 
vertu  des  fimples ,  tant  altérans  que  purgatifs ,  on  y 
met  toujours  quelques  dragmesde  creme  ou  de  fei 
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de  Tartre,  ou  de  quelqu’autre  corps  faiin,  pour  aninief 

îemenftrue. 

PoLYTRic  (  Trichomanes  Jîve  Polytricum  )  eft 
un  des  cinq  Capillaires.  Cette  plante  aime  les  lieux 
humides.  Elle  croît  proche  des  fontaines  ,  aux  bords 
des  ruilleaux,  contre  les  vieilles  murailles,  à  l’ombre,, 
dans  les  puits,  lur  les  rochers;  elle  demeure  verte-- 
pendant  i’hiver.  Elle  eft  apéritive'.  peftorale  ,  déter- 
five  ,  propre  pour  les  maladies  de  la  rate  ,  pour  exci¬ 
ter  les  mois.  Tabernamontanus  remarque  que  fon  eau-  , 
diftillee  eft  fpécifique  à  ceux  à  qui  le  foie  commence-; 
a  fe  pourrir.  Les  Payfans  pendent  le  Polytric  au  col 
des  enfàns  pour  leur  ôter  le  chana-e ,  l’appeilenr; 
Haht  à  Chancre^ 

Pdmmads  pour  la  Gæ/E  Prenez  quatre-'onces  der 
graiffe  de  Porc ,  lavée  plufieurs  fois,  à  demi-once  de; 
Mercureblanc  précipité,  inéJez-lesenfemble  en  forme  * 
de  Pommade»  Si  on  veut  qu’elle  foit  od-drante,  on 
pourra  fe  fervir  de  Pommade  de  Jaiïemin  a  la  place  r 
de  la  graift’e  lavée. 

PoMMA'D'E-po.ur  les- Hémorroïdes»  Prenez  un  quar— ■ 
teron  de  panne  de  Porc  mâle  ,  bien  épluchée  de  fesa 
peaux,  coupée  en  petits  morceaux  ;  faites-la  fondrez 
dans  un  poêlon  fur  le  feu ,  palIez-la  dans  un  linges 
nn  pour  en  féparer  les  pellicules;  remettez  la  colatur^ 
dans  le  poêlon ,  fur  un.  petit  feu ,  avec  un  quarteron  de* 
beurre  bien  frais ,  qu’on  fait  fondre  en  remuant  tou^ 
îpurs  avec  une  fpatnle;  le  tout  étant  bien  fondu 
incorporé ,  retirez-le  du  leu ,  &  le  mettez  dans  un,'* 
plat ,  avec  deux  onces  dô  miel  Rofat ,  &  deux  jaunes- 
d’œufs  bien  frais  ,  que  vous  aurez  délayés  dedans;  re¬ 
muez  toujours  avec  la  Ipatule  le  tout  enfemble  juf— 
qu’à  ce  qifil  foit  bien  incorporé  &  bien  froid,  &  Is; 
mettez  dans  un  pot , dans  lequel  il  eft  bon  deleremueE! 
de  tems  en  tems. 

Pour  s’en  fervir  on  met  fouvent  de  cette  pommade 
avec  le  bout  du  doigt ,  c’eft- à-dire  quand  celle  qu’onr 
yamife  eft  feche.  Si  on  fent  quelque  petit  picotement, 
il  ne  s’en  faut  pas  étonner  ;  car  c’eft  un  ligne  que  lai 
Nota,  féroftté  fe  dilEpe.  Si  les  hémorroïdes  font  internes ,  il 
faut  avoir  une  canule  de  bois  ou  d’ivoire,  femblabl^ 
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a  celles  des  Teringiies,  mais  un  peu  plus  ouverte  ,  dans^ 
laquelle  on  mettra  de  la  Pommade,  qu’on  pouiTera. 
.doucement  avec  un  petit  bâton  arrondi  par  le  bout ,, 
pour  la  communiquer  plus  facilement  à  la  partie 
doulüLireule.  • 

Pomme  de  Merveille  ,  ou  Balsamine  mâle 
(  MomordiCii  ,  ji\e  Buljamina  mas  )  ell  une  plante' 

»  qui  poulTe  des  tiges  menues,  farmenteufes, à  la  hauteur 

I  de  deux  ou  trois  pieds  ,  s’attachant  par  des  fibres 
)  qu’elle  poufTc.  Son  fruit  eft  long  ,  formé  à  peu  prés 
J  comme  un  petit  concombre  ,  renflé  vers  fon  milieu  , 

I  prenant  en  mûrifiant  une  coykur  rouge.  On  cultive 
ï  cette  plante  dans  les  jardins.  Onfeferten  Médecine 
]  de  fes  feuilles  &  de  fom  fruit ,  qu’on  appelle 
)  de  Merveille.  Elle  eft  rafrakhiffante  ,  un  pou.deiîica- 
tive ,  &  fort  vulnéraire  :  elle  appaife  les  douleurs  des 
hémorroïdes,  remédie,  auxrnerfs  bielles ,  aux  hernies 
6c  à  la  brûlure.  On  l’appelle  Balj amine  à  caufe  de  fa 
*  qualité balfamique  ,  &  qu’elle  efl  une  efpece  de  baume- 
il  guérit  fonde  toutes  fortes  de  plaies.  On  fait 
une  huile  par  infufion  Ôc  par  la  décoéfian  du  fruit 
fans  la  femence,  dans  de  l’huile  d’amandes  douces,  ou 
même  dans  l’huile  commune  ,  qui  efl:  excellente  pour 
calmer  les  douleurs  des  hémorroïdes,  &  qui  guérit 
toutes  fortes  de  plaies  fans  fuppuration*  On  dit  que 
la  poudre  des  feuilles  prifes  dans  de  l’eau  de  plantain 
guérit  lesplaiesdes  inteflins  ,  quand  ils  ferokat  même 
percés.  Enfin  on  ne  fauroit  affez  recommander ,  dit 
Etmuller ,  l’ufage  de  ce  fimple  dans  les  plaies  récen¬ 
tes  ;  car  il  efl  certain  que  la  douleur  ceffe  d’abord  qu’on 
:)  en  a  appliqué  ,  &  que  les  plaies  fe  guérifTent  parfaite¬ 
ment  ,  fans  crainte  d’inflammation.,  dont  on  a  fait  plu- 
fieurs  épreuves. 

Pomme  epineuse  , ou  Noix  metelle  ^Stramo^ 
nium  ,  five  Solanum  porno  fpinofo  rotundo  longo  florey 
efl:  une  efpece  de  Solanum  ,  haut  de  quatre  ou  cinq 

-  pieds  ,  qui  porte  des  fleurs  de.  la  forme  de  celles  du 

-  grand  Liferon  ;  mais  beaucoup  plus  longues  &  plus 

■  larges.  Les  fruits ,  qui  font  plus  gros  que  les  noix,, 
font  armés  de  groflTes  &  courtes  épines,  &  remplis' 
de  femence  femblable  à  celle  de  la  Mandragore,  Cette 
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plante  eft  aiiilidangereufe ,  étant  prife  î'nténeuretïieîlt^ 
que  ia  Jufquiame  ,  la  BeLladona  ,  la  Ciguë  ;  mais 
appliquée  par  dehors  en  eataplafme ,  elle  efi:  adou- 
ciiiante  ,  refolutive  ,  anodine  Ôe  émolliente*  On  airu-  ^ 
re  ,  dit  M.  de  Taurnefort,  que  le  vinaigre  diflilM  • 
oii  les  graines  ont  trempé  pendant  un-e  nuit,  efi  ad¬ 
mirable  pour  les  dartres  vives ,  6e  pour  les  ulcérés 
ambulans. L’onguent  tait  avec  le  fnc  de  fes  feuilles, 
bi  le  fain-doux,  guérit  les  brûlures  ,  même  les  plu-'s  s 
grandes,  &  efl  bon  aux  hémorroïdes,  auffi-bien que 
rhuile  préparée  en  cette  maniéré.  Prenez  une  livre  de 
feuilles  fraîches  de  Stramonium ,  pilez-les ,  en  verfarüt 
dans  lemiortier  deux  livres  &  demie  d’huile  d’olive  ; 
faites  cuire  le  tout  à  ia  confomption  du  ]us  ;  expri-^ 
rnez  la  décoélion  au  travers  d’un  gros  linge  clair  , 
ajoutez  a  la  colature  deirii-Iivre  de  nouvelles  feuil— 
les  ccncatlées  de  la  même  plante  ;  expofez  enfuite  an 
foleil  cette  préparation  ,  mite  dans  une  bouteille ,  du¬ 
rant  14  ou  15  jours,  éi  enfuite  la  cuifez  Si:  l’expri¬ 
mez.  Cette  colature  eidadmiirabls, félon  Bateus,  pour, 
les  bletlures  de  toutes  fortes  de  feux.  Le  Stramonium 
eft  ordonné  dans  le  baume  tranquille  de  l’Abbé  Rouf- 
feau  ,  tous  le  nom  de  Solarium  furiofum  ,  ou  Mania- 
cum.  On  fe  fert  utilemfnt  de  cette  plante  ,  dit  M. 
Chomél  ,.dans  les  éréfipelles,  brûlures  ^intlamma-i  t 
tions  5  ulcérés*  chancreux  , 

Pommier  (  Malus  )  eft  un  grand  arbre  dont  il  y  3 
deux  efpeces  générales ,  un  cultivé,  &  l’autre  fau- 
vage.  Il  y  a  une  infinité  d’efpeces  de  pommes,  qui 
difterent  par  leur  figure  ,  par  leur  groffeur,  par  leur 
couleur  ,  par  leur  goût.  Celles  qui  font  les  plus  em¬ 
ployées  en  Médecine  font  les  pommes  dé  reinette  3 
elles  font  humeftantes  ,  peéloraless  rafraîchiirantes, 
aperitives,  cordiales;  elles  châtient  la  mélancolie; 
elles  lâchent  le  ventre  ,fi,  les  ayant  fait  cuire  devant 
le  feu,  on  les  mange  le  matin  à  jeun, mêlées  avec  du 
beurre  frais.  Pour  la  pleuréfie  on  creufeiine  pomme 
de  reinette  ou  autre  ,  on  remplit  le  trou  d’une  drag- 
me  d’Oliban  en  poudre  ,  on  rebouche  l’ouverture, 
qn  tait  cuire  ia  pomme  devant  le  feu ,  puis  on  eu 
i'dït  manger  la  pulpe  au  malade ,,  qu’on  couvre  fcie|î  ^ 


i  Air  vient  une  faeur  qui  le  guérit,  ainfi  qu’on  ri 

[  éprouvé  pluficurs  fois.  L’efprit  tiré  du  cidre  fortifie 
I  le  cœur,  &  convient  aux  affeaions  mélancoliaues, 
j  arnd  que  les  pommes  douces  ,  &  ipéclalement  celles 
J  de  reinette.  Le  cidre  qui  a  fermenté  avec  de  grosrai- 
I  lins  de  Damas  paffés,  eft  la  meilleure  boiflon  médi- 
*  camenteufe  qu’on  puifTe  ordonner  dans  le  mal  hvpo- 
j  condriaque.  Le  Ivropde  pommes  (impie  eft  falutàire 
I  dans  les  maladies  camées  par  le  chagrin  delatrlftelTe  , 
j  dans  la  fyncope  ,  la  palpitation  de  cœur,  &c.  Le 
lyrop  de  pommes  compofe  ,  appelle  vulgairement  le 
Syrop  du  Roi  Sapor,  eft  laxaff  ,  &  purge  la  mélan¬ 
colie.  Si  on  met  intufer  du  Séné  dans  ce  lyrop  ,  ce 
lera  un  purgatif  agréable  àc.  fpecihque  pour  les  mé¬ 
lancoliques  ,  les  feorbutiques,  les  hypocondriaques ,  & 
lesautres  maladies  de  cette  forte.  On  diftille  des  pom¬ 
mes  pourries  une  eau  éprouvée  &  fpécifique  dans  les  - 
maux  externes,  fpécialement  dans  les  ulcérés  malins  , 
la  brûlure  ,  la  gangrène  ,  &  le  fphacele,  ou  il  n’y  a 
point  de,[remede  pareil  à  cette  eau.  Si  on  dllTout  du 
Mercure  doux,  ou  du  Sucre  de  Saturne,  dans  la  même 
eau  ,  elle  fera  fouveraine  contre  les  ulcérés  pha<7cdé- 
iaiques,téléphlens  &  cacoëthes,  où  quelques-uns  re¬ 
gardent  ce  remede  comme  un  fecret.  Elle  eft  encore 
finguhere  contre  le  pneer  putride  Sc  corrofif ,  à  quoi 
les  Chirurgiens  n  oient  toucher  ;  on  la  met  avec  des 
comprefles  mouillées  delTus  les  cancers  &  les  ulcérés 
corrofifs,  &  c’eft  un  remede  éprouvé.  La  même  eau 
iripe  avec  le  Sucre  de  Saturne  ,  &  appliquée  fur  h 
.jbrulure  ,  avec  du  linge,  la  guérit  en  ralraichillant, 

&  en  corrigeantle  vice  quele" feu  y  acaiifé.  Les  pom- 
‘||mes  douces  ,  étant  cuites  t>L  appliquées  fur  les  yeux  ^ 
j|c,n  forme  de  cataplafmes,  font  mervellleulés  contre 
jjrinflammation  .Sc  la  douleur  des  yeux,  enfulte  d’mi 
,}coup  ou  d’une  hleirare.  Les  pommes  fauvages  font  af- 
I  tfingentes  ,  propres  pourarrêier  les  cours-de-ventre  , 

.  étant  prifes  en  décoefion ,  ck  pour  les  maux  dep'orf^e 
,  en  gargarifrne.  ” 

,,  PoMPHOLix, ou  Calamine  blanche  (  Nil,  feu 
.  Nihili  album)  une  fleur  d’airain  blanche,  léc^ere, 
qu’on  trouve  attachée  au  couvercle  ou  à  la  voûîe  de 
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la  foirrnaire  oîi  on  le  rafine  ;  maïs  comme  on  e# 
trouve  rarement  chez  les  Droguiftes  ,  on  lui  fubftituc' 
laTuthie. 

Le  Pompholix  doit  être  blanc  ,  léger  ,  friable  ; 
étant  lavé,c’eiUe  meilleur  de  tous  les  delTicatifs  pour 
Vctîus.  dehécher  ,  ians  mordiçation.  il  convient  à  tous  les 
ulcérés  chancrenx  ik  malins ,  &.  aux  plaies.  Il  entre  dans 
les  collyres  pour  les  fluxions  &puftü]es  des  yeux»  qu'il- 
ouérit  parfaiteiiiont.  On  ne  s’en  fert  guere  qu’exté- 
neurenient  aans  les  onguens. 

Porc  ,  ou  Cochon  (  Sus  ^  five  Perçus)  eft  ua 
animal.à  quatre  pieds  ,  hile  ,  fangeux  ,  fe  noiirrifTant 
dans  l’ordure,  fort  connu:  fa  femelle  s’appelle  en 
Français  Truie  ,  &  en  Latin  Scrofa  ,  Jïve  Força,  Le 
bel  de  Porc  eft  falutaire  contre  les  ulcérés  des  oreil¬ 
les  .&  des  autres  parties.  Le  foie  fert  aux  atteélions 
.du  foie  ,  étant  appliqué.  Le  poumon  guérit  les  écor¬ 
chures  desfouliers  trop  étroits  ,  appliqué  fur  le  maU 
La  grsifie  ,  appel ice  ,  eil  a molliirante  ,  anodi¬ 

ne  .  réfolutive  ;  elle  entre  dans  les  cataplafmes  pour 
xamollir  les  tumeurs ,  à  caufe  de  la  qualité  rafraîchif- 
fante.Xettéebouillante.  goutte  à  goutte,  fur  des  feuilles 
de  Laurier,  enduite  fur  une  partie  brûlée  ,  elle 
guérit  très-promptement  la  brûlure  d’une  manieread- 
mirabîe  ,  quelque  grande  qu’elle  foit ,  &  de  quelque 
maniéré  qu’elle  foit  arrivée.  Le  lard  cuit  &  dié  iur 
les  fraélures  des  os  les  agglutine  heureufement.  La 
graiffe  d’un  vieux  Porc  ,  ou  la  graiffe  falée  ,  eft  plus  ► 
chaude  &  plusÆcace  que  celle  des  jeunes  Porcs,  , 
&  que  la  douce:  la  vieille  eft  aufli  plus  âcre  que  la 
fraîche..  Si  on  applique  une  couenne  de  lard  fur  des  \ 
verrues ,  qu’on  l’y  laifte  julqu’à  ce  qu’elle  foit  échauf-  - 
fée  ,  &  qu’enfuite  on  la  pende  à  la  cheminée  ,  ou  • 
qu’on  l’enfoiiifre  dans  du  fumier  de  cheval,  à  me- ■ 
fure  qu’elle  fe  feche  à  la  cheminée  ,  ou  pourrit  dans  ; 
le  fumier  ,  les  verrues  fe  fechent  &  fe  confumenr*. 
Dans  refqulnancie  ,  ou  la  langue  eft  feche  ,  brûlée  Sc  : 
noire ,  fi  un  gargarifme  fait  avec  le  fac  de  grande  Jou-- 
barbe  ,  avec  du  fel  Ammoniac  diftous  dansce  lue,  net 
déterge  paslalangue,  il  faut  mettre  deffus  une  couennes 
de  lard  l’y  lifter  quelque  tems  j  la  langue  fe  ra— 
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•molîlî*a  &.  la  matière  de  deffas  fe  lèvera  comine 
une  croûte ^  ce  qui  ed  éprouvé.  Contrôles  toux  vio¬ 
lences,  qui  tourmentent  principalement  durant  la  nuit, 
prenez  trois  têtes  d’ail  &  une  quantité  {urhfante  de 
pjraifTe  de  Porc,  pdez-les  enlemble ,  &  en  faites  un 
onguent  pour  oindre  les  plantes  des  pieds  du  malade  , 
devant  le  teu  ,  le  foir  en  lé  couchant  ;  &  étant  au  lit, 
•on  lui  en  oindra  un  peu  1  epine  du  dos  i  li  on  con¬ 
tinue  troisjours,  la  touxcelTera  inlailliblement.  Pour 
■^guerir  urre  plaie  ,  on  prend  le  fer  avec  lequel  elle  a 
J  cté  faite,  on  le  plonge  langlant  dans  de  la  grailTe 
j  ou  du  lard  de  Verrat, ^ou  Porc  mâle  ,  &  le  malade  , 
I  quoiqu’eloigne  ,  fe  guérit  comme  avec  runguent  Ar-> 
I  maruim^  dit  Onguent  di  'Sympathie.  La  graille  de  Porc 
t  fert  a  hiire  pîulieurs  Onguens,  comme  le  Rofat,  la 
•Pommade ,  6c  beaucoup  d  autres  qu’il  leroit  trop  long 
de  rapporter  ici.  La  hente  de  Porc  elf  émolliente  , 
•dilculîive,  &  bonne  à  mettre  toute  chaude  fur  les  de- 
mangeaifons,  fur  la  gale,  les  exanthèmes  ou  pudu- 
les  qui  s\’!even;  fur  la  peau  ,  les  cors-des-pieds , 
les  autres  tumeurs  dures  delà  peau  :  elle  remédie  aux 
morllires  de«  bêtes  venimeufes,  étant  cuite  avec  du  vi¬ 
naigre.  Elle  furpaffe  toutes  les  autres  fientes  d’ani- 


maux pour  arrêter  leshémorragies;  on  exprime  lefuc 
de  la  fiente  de  Porc  récente  ,  &  od  le  donne  intérieu¬ 
rement^  ou  bien  on  l’applique  au  front  au  nez, 
i  On  en  faitaudi  un  fyrop  pour  prendre  intérieurement. 
Si  la  fiente. ed  feciie,  on  la  délaie  avec  de  l’eau  oit 
i  -du  fuc  de  Plantain  ,d’Ortie  ,  de  Bourfe-à-berger ,  ou 
autrefemElable  ,  pour  l’ufage  interne  &  externe.  Si  ou 
a  de  la  fiente  toute  chaude,  on  la  peut  appliquer  au 
front.,  ou  aux  tempes  ,  la  donnera  .flairer  au  ma¬ 
lade  dans  un  linge  d  lir,  ou  la  faire  brûler  fous  fou 

I  nez  ,  ou  bien  on  trempera  une  rente  de  linge  dans  le 
j  fuc  pour  la  fourrer  dans  le  nez.  Par  exemple  ,  prenez 

II  trois  dragmes  de  poudre  de  fiente  de  Porc  deflechée , 
j .  demi-dragme  de  poudre  de  Rofes ,  pour  corriger  la 
I  puanteur;  mêlez  ces  poudres  avec  du  fuc  de  Plan- 
I  tain ,  ou  plutôt  avec  du  fuc  cTOrtie ,  puis  trempez-y 
ddu  coton  pour  introduire  dans  le  nez.  La  vefiie  de 
jj  Porc  ioulage  ie  piflement  involontaire  ;  on  la  donne 
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en  déco6llon  ou  en  poudre ,  après  avoir  été^deneclieâv 
au  four  dans  un  poî  de  terre  ;  elle  a  la  même  vertu 
appliquée  fur  la  région  du  pubis. 

PoüDiiE  contré  la  ragé»  Prenez  telle  quantité  qu6 
vous  vouerez  d’écailles  de  délions  des  Huîtres,  met¬ 
tez- les  lur  de  la  brade,  couvrez-les  de  charbon  noir, 
qui,  s’allumant ,  les  brûlera  ,  &  les  y  laiiïez  jufqu  a  ce 
[  qu’edles  iüient  toutes  blanches,  6i  fe  rompent  laci- 
lemenî  j  enluite  mettez-les  en  poudre  ,  qui  le  conier- 
vera  long- teiTss  fans  le  corrompre  ,  &  la  gardez  pour 
Vous  en  iervir  au  beloin  en  la  maniéré  luivante.  ^ 

I  D’abord  qu’on  aura  été  mordu  d’une  bête  enragée, 

^  ou  qu’on  foupçonnera  de  l’être  ,  pour  ernpecher  tou¬ 
tes  les  fuites  fâcheufss  d’une  telle  morfure  ,  fans  être 
obligé  d’aller  fe  baigner  dans  la  mer  ,  on  prendra  la 
poudre  d’une  écaille,  ou  même  davantage ,  car  le  plus 
ne  peut  nuire  ,  tant  aux  hommes  qu’aux  bêtes .  avec 

quatre  œufs  on  en  fera  une  omelette ,  qu  on  fricailera  . 
avec  de  l’huile  d’Olive  au  lieu  de  beurie ,  on  la  lera  . 
manger  à  la  perfonne  mordue  etanta  jeun  ,  laqueuene 
prendra  rien  fix  heures  après  ;  &  quand  elle  auroit  eu  ; 
même  un  accès  de  rage ,  elle  guérira  aiTurément  ;  &  . 
pour  plusgrande  précaution,  i|  faut  réitérer  ce  remede  t 
de  deux  jours  l’un,  trois  fois,  c  eit-a-diie  pendant  > 
fix  jours  :  d’autres  ne  fe  contentent  pas  de  manger  l’o¬ 
melette  ,  mais  ils  en  appliquent  fur  la  morfure  :  d  au*^- 
très  enfin  fe  contentent  de  taire  avaler  une  dragme  de:: 
cette  poudre  dans  un  verre  de  vm  blanc» 

Pour  les  chiens  mordus  on  leur  fait  manger^la  pou 
dre  d’une^caille  calcinée ,  mêlée  avec  cle  l’huile  d’oli¬ 
ve  ,  puis  on  les  laiffe  jeûner  ,  &  on  réitéré  trois  fois? 
en  fix  jours  comme  aux  hommes.  Aux  chevaux  ,  bœufa 
ÔL  vaches ,  on  leur  fait  avaler  la  pondre  de  qhaîre  oui 
cinq  écailles  avec  de  bonne  huile_  d’olive  ,  &  on  réi¬ 
téré  feulement  deux  fois  de  deux  jours  l’un ,  les  ayantl 
fait  jeûner  fix  heures  avant  la  prife,  &  autant  après. 

Poudre  contre  les  Vers.  Vrenez  Semen  contra  qua-. 
tre  onces  »  feudles  de  Sene  une  once  ,  Corianare  pie-. 
^  parée  &  . Corne  de  Cerf  en  poudre,  de  chaque  demi- 
dragmœ,  mêlez  le  tout  enfemble  réduit  en  poudre: 

Ceue  poudre  eft  une  des  plus  ufitées  dans  les  bouti- 
^  '  quas 
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qnes  ,  Sc  on  l’appelle  avQC  r3\(on  Poudre  à  vers  ^ 
parce  qu’elle  les  attire  ,  &.  les  fait  fortir. 

Autre  Contre  Us  vers.  Prenez  Semin  contra  ,  fe- 
mences  de  Citron  mondé,  de  Genêt,  de  Pourpier  Sc 
de  Chou  ,  de  la  Rhubarbe  ,  AwScordium  ,  de  la  petite 
Centaurée  ,  racine  de  Gentiane  ,  raclure  de  Corne  de 
Cerf,  de  chaque  une  once  ;  laites  une  poudre  très- 
déliée  de  tous  ces  médicarnens,que  vous  garderez  pour’ 
le  befoin  ;  vous  pourrez  y  mêler  lors  de  l’ufage  quel¬ 
ques  grains  de  Mercure  doux.  Cette  poudre  contient 
un  aflemblage  de  ce  que  la  Médecine  a  de  plusfpéci- 
fique.contre  les  vers. 

La  dofe  eft  depuis  demi*fcrupule  jufqu’à  demi- 
I  dragme ,  &  même  jufqu’à  une  dragme  pour  les  adul- 
j  tes.  On  la  peut  donner  dans  du  vin ,  ou  dans  de  l’eait 
j  de  Scordiiim  ,  de  Pourpier,  ou  de  fleurs  d’Orange  ,ou 
dans  de  la  Pomme  cuite ,  quelque  fyrop  ,  ou  confitu¬ 
re.  On  la  mêle  aufli  quelquefois  dans  les  opiats ,  ou 
dans  les  potions  ;  on  peut  y  ajouter  quelques  grains 
de  Mercure  doux  lorfqu’on  la  veut  donner  ,  mais  ou 
ne  peut  pas  alors  la  faire  prendre  commodément  eu 
breuvage  ,  parce  que  le  Mercure  doux  refle  au  foncjl^ 
du  verre,àcaure  de  fa  pefanteur. 

On  peut  aulTi ,  lorfqu’il  en  efl;  befoin ,  rendre  cett<î 
poudre  purgative  en  y  mêlant  quelques  grains  de  ré- 
line  de  Scammonée,  ou  deJalap,  ce  qui  réuflit  orn 
dinaîrement  bien ,  faifant  fortir  par  bas  les  vers  que 
poudre  a  fait  mourir. 

On  doit  choifir  autant  que  l’on  peut  le  décours  de 
la  lune  pour  donner  cette  poudre  ,  &  toutes  fortes  ds 
remedes  pour  les  vers,  parce  quele  fuccès  en  eftbeau- 
coup  meilleur  qu’en  un  autre  tems. 

Poudre  Ccrnachine  de  M.  Charas.  Prenez  deux 
onces  &  deux  gros  de  bonne  Scammonée  préparée  3 
la  vapeur  du  Soutre ,  une  once  &  demie  d’Antimoine 
diaphorétique,  &  autant  de  crème  de  Tartre;  réduifez 
le  tout  en  poudre  fubtile  pour  l’ufage.  On  l’a  amft 
i|  nommée  à  caufe  qu’elle  a  été  inventée  par  M.  Cor- 
nachinus,  Profefléuren  Médecine  à  Pife.rlufieursont 
voulu  y  retrancher ,  ou  y  ajouter;  mais  celle-ci  pro¬ 
duit  tous  les  bçQS  eflets  qu’on  en  peut  attendre ^  li 

■  P  ft 
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initia  dofe  comme  elle  eft  ici  rharqiiée; 

Elle  opéré  promptement,  fûrement  &  agréable*^ 
suent  ;  elle  purge  doucement  les  humeurs  fuperflues 
qui  fe  rencontrent  dans  tous  les  vifceres,  &  déracine^ 
la  matière  &  la caufe  des  fievres  5  &  de  plufieurstà- 
cheufes  maladies,  La  dofe  eft  depuis demi-icrupule ]u(- 
qu  a  demi-dragme ,  même  jufqu’à  une  dragme.  Om 
iaprend  le  matin  à  jeun  dans  du  vin  blanc,  du  bouil¬ 
lon  ,  ou  quelque  décoftion  hépatique  ;  on  la  mêle 
auffi  quelquefois  dans  quelque  infuhon  de  médecine. 
On  la  peut  prendre  auhi  dans  une  jaune  d’œuf, dans- 
un  peu  de  îyrop  ,  ou  dans  quelque  confiture. 

Poudre  de  Baudron  pour  les  defcentes  des  enfans» 
Prenez  feuilles  d’Herniaire, racine  de  grande  Con~ 
fonde  de  chaque  deux  dragmes,  racines  de  Pain  de 
P oureeau,  de  Sceau  de  Salomon,  de  chaque  une  drag¬ 
me  &  demie;  cendres  de  Limaces  rouges  une  drag¬ 
me  ;  on  mettra  fécher  les  racines  après  les  avoir  net¬ 
toyées  &  coupées  par  morceaux  on>  enveloppera 
TMerniaire  d’un  papier  brouillard,  &on  la  ferafécher 
fans  que  fa  qualité  foit  détruite  ;  on  la  mettra  en  pou¬ 
dre  avec  les  racines;  on  mettra  des  Limaces  rouges, 
dans  un  pot  de  terre  non-  vernilTé  en  dedans  ;  on  cou¬ 
vrira  le  pot,  &  on  le  placera  entre  les  charbons  ar- 
dens  jufqu’a  ce  que  les  Limaces  foient  réduites  eiî; 
cendres  ;  alors  on  les  retirera  du  pot ,  &  on  les  mettra^, 
en  poudre  :  on  mêlera  tous.lesingrédienspulvérifés,. 
on  en  fera  une  poudre^. 

Elle  eh  propre  pourlesdefceiîtes  des  petits  enfan  s 
on  leur  en  fera  prendre  dans  une  petite  quantité  de 
bouillie,  leur  donnant  à  manger  pardefTus  le  refte 
de  là  bouillie  ,  &  l’on  continue  l’idage  de  ce  remede 
pendant  plufieurs  jours mettant  cependant  un  petit: 
bandage  fur  la  partie. 

La  dofe  de  lapoudre  eft  de  demi-dragme. 

Poudre  dè:  Bouiltàn-hianc  de  Mynjîcht,  On  rem«- 
plira  un  creufet  de  feuilles  de  Bouillon  blanc  vertes,, 
on  le  couvrira. d’uîî’ autre  creufet,  on  luttera  bien  les- 
joinîures  ,  on  placera  le  vailTeau  au  milieu  des  char¬ 
bons  ardens  pour  faire  réduire  la  matière  en  une  ef- 
pece  de  charbon  qu'on  puiiTe  mettre  en  poudre  ;.oa 
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la  retirera  du  creufet  ,  &  on  la  pulvérifera  fubtile- 
ment  ;  on  mêlera  une  once  de  cette  poudre  noire  avec 
deux  dragmes  de  Rhubarbe  aulîi  en  poudre  fubtile. 

Elle  eit  propre  pour  résoudre  les  hémorroïdes;  on 
l’applique  dellus,  ayant  été  détrempée  avec  un  peu  de 
iàlive. 

Poudre  de  Gallïen  contre  la  Rage.  Prenez^^ix  on¬ 
ces  de  poudre  de  Cancres  ou  d’ircrevilTes  d^iviere 
delTéchées  ,  enforte  qu’elles  le  puilTent  mettre  en 
poudre  aprèsdes  avoir  mifes  vivantes  dans  un  pot  de 
ter  non-vernilé  ,  à  l’entrée  du  tour  , «pendant  la  cani¬ 
cule  ,  après  que  le  Soleil  eft  Tord  du  ligne  du  Lion  ^ 
le  1 8  de  la  Lune  ;  une  once  d’hncens ,  6c  cinq  onces 
de  poudre  de  racine  de  grande  Gentiane:  mêlez  ces 
trois  poudres  enl'emble  pour  Tufage  fuivant.  On  fera 
avaler  à  la  perfonne  mordue  de  chien  ou  autre  bêtar 
enragée ,  une  bonne  cuillerée  de  cette  poudre  dans  de’ 
l’eau  pendant  quarante  jours  :  file  malade  fe  trouve 
incommodé  au  commencement  ,  ora  lui  en  donnera 
deuxaiillerées,au  lieu  d’une,  6c  on  mettra  pendant  le 
temsfur  la  blelïure  uneemplâtre  compofée  avec  douze 
onces  de  Poix  ,  vingt  onces  de  fort 'Vinaigre  ,  6c  trois 
onces  d’Opopanax.' 

Galliendit  avoir  appris  6c  vu'pratiquerGe  remede" 
avec  fuccès  par  fon  Maître  le  vieillard  Æfchrion 
Empirique  ,  doète  6c  habile  Médecin. 

Poudre  M.  Pirou  contre  la  Prenez  des' 

feuilles  de  grande  Abfinte  ,  d^Armoife,  de  Bétoine  g. 
de  petite  Centaurée  ,MélilTe,  de  Menthe  ,  de  Mille- 
I  pertuis  ,  de  Plantain^  de  Po-lypode ,  de  Rhue,  de  petite 
Sauge  6<:  de  Verveine  ,  de  chaque  parties  égales 
ayant  recueilli  toutes  ces  herbes  en  un  beau  teins  , 
environ  la  pleine  lune  de  Juin,  ou  du  moins  en-pleine' 
lune  ,  lorlque  chacune  d’elles  eft  en  la  grande  torce,- 
6c  les  ayant  fait  fécher  à  l’ombre  enveloppées  dans  du 
papier  ,  faites-en  une  poudre  très- fine  pafTée  par  le 
tamis  de  foie. 

Cette  poudre  a  été  inventée  par  Pirou  ,  6c. 
elle  fe  trouve  décrite  dans  un  Livre  de  la  morfure  du 
chien  enragé  ,  compofé  par  M.  Palmarius  ,  Médecin' 
de  Paris ,  qui  affure  l’avoir  très-fouvent  éprouvée , 
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avoir  vil  des  effets  tnerveilleiix  ,  &qn0  tons  ceux  qiu 
Cnavoientuféavoientéîépréfervés  de  i’hjdrophobie,' 
fans  y  être  jamais  tombés ,  &  que  même  ceux  qui  y 
étoient  tombés  avant  qu’avoir  pris  delà  poudre  ^  en 
avoient  été  délivrés  par  fon  ufage  ,  pourvu  qu’ils 
n’euffentpas  été  mordus  à  la  tête , aux  parties,  au-deffus 
^es  dents  &.  qu’on  n’eut  pas  lavé  la  partie  mordue 
avec  l’eau  ,  auquel  cas  il  eflime  qu’il  y  a  fort  peu 
d’elpéranee  de  giiérifon.  Je  puis  alTurer ,  ditM.Cha- 
ï'as,  d’avoir  préparé  autrefois  cette  poudre  avec  beau¬ 
coup  d’exadtiîude  cliezM.  Noël  Simard ,  xMaitre  Apo— 
ihicaire  de  Blois ,  très-habile  dans  la  profeiTion  ,  où 
î’ai  vu  le  grand  débit  qu’il  en  faifoit ,  particuliére¬ 
ment  pour  la  campagne ,  ou  j’ai  fouvent  oui  les  gran¬ 
des  louanges  cju’ondonnoit  à  cette  poudre,  de  laquelle 
on  prenoit  une  dragme  mêlée  avec  demi-dragme  de 
poudre  deVipere  dans  un  derni-verre  de  bon  vin  blanc, 
le  m,atin  à  jeûn ,  réitérant  la  dofe  pendant  neuf  jours 
confécutifs  même  quelquefois  quinze  jours  ,pour 
plus  de  fiireté  ;  Ôc  on  alTuroit  que  tous  ceux  qui  en 
avoient  ufé  en  étoient  parfaitement  bien  guéris.  M,' 
Palmarius  veut  qu’on  puifTe  augmenter  la  dofe  jufqu’à 
deux  ou  trois  dragmespour  les  perfcnnes  robufles.  Je 
duisfort  perfuadé  qu’on  le  peut  faire,  n’y  ayant  au¬ 
cun  médicament  dans  cette  poudre  qui  puifîe  empê¬ 
cher  l’augmentation  de  la  dofe.  Il  y  en  a  qui 
parmi  l’iiiage  de  la  poudre ,  veulent  qu’on  aplique  le 
Perfil  pilé  fur  la  morfure ,  ce  qui  n’efl  pas  à  rejetter. 

Poudre  de  Mynficht  pour  les  Eréjipelles»  Prenez 
farine  volatile  fix  onces  ;  Plomb  brûlé ,  Bol  rouge  ,  de 
chaque  deux  onces  ;  Maflic  ,  Oliban  &  Cérufe ,  de 
chaque  une  once  ;  on  pulvérifera  enfemble  |e  Bol  & 
la  Cérufe ,  d’une  autre  part  on  piilvérifèra  féparément 
î’Oliban  dans  un  mortier  oint  de  quelques  gouttes 
d’huile  ,  &  le  Maflic  humeêlé  de  quelques  gouttes  • 
d’eau  ;  on  mêlera  ces  ingrédiens  puivérifés  avec  le 
Plomb  brûlé  ,  &  la  farine  de  froment  bien  tamifée  , 
pour  faire  une  poudre  qu’on  gardera  danslebefoin. 

Elle  efl  propre  pour  fécher  &  guérir  les  éréfipelles; 
•n  en  applique  un  peu  dellns,  &  on  les  couvre  d’un 

paorçegu  de  papiçrJjiçuj  après  qu  |  Cligné  purgé 
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le  malade.  Cette  compofition  de  poudre  peut  fervir 
pour  les  dartres  faciles  à  guérir  ;  mais  quand  elles  font 
invétérées  &  rebelles  ,  on  trouvera  beaucoup  plus 
d’effet  en  la  Poudre  dont  nous  donneronsladefcrip- 
tion  ci-après  ,  page  45 5. 

Poudre  d’£/2ce;2j  d’Alo'és.  On  prendra  deux 
parties  d’EncenSj  &  une  partie  d’Aloès  ,  on  les  pul- 
verifera  enfernble  dans  un  mortier  de  bronze  oint  au 
fond  de  quelques  gouttes  d’huile. 

Cette  poudre  elf  propre  pour  raréfier  &  déterger 
les  humeurs  vifqueufes  6c  gipfeufes  des  plaies,  6c 
pour  réfiffer  à  la  gangrené,  étant  appliquée  deflus. 

Poudre  des  trois  poivres  de  Gallien.  Prenez  desf 
•  trois  Poivres ,  qui  iont  le  noir ,  le  blanc  6c  le  long 
de  chaque  trois  onces,  6c  unedragme  de  Gingembre 
6c  de  fommités  deThym,  avecla  fleur,  6clafemenc0 
d’Anis  ,  de  chaque  demî-once:  on  pulvériferale  tout 
enfernble  fubtilement,  6c  on  gardera  la  Poudre  pour, 
le  befoin. 

Elle  eff  propre  pour  incifer  6c  raréfier  la  pituite 
;  crafle  ,  pour  fortifier  l’eftomac  ,  pour  en  chaner  les* 
vents ,  pour  aider  àla  digeflion.  La  dofe  eff  depuis 
demi'lcrupule  jufqu’à  demi-dragme.  On  la  prend 
apiès*lé  rtpas  ;  on  peut  s’en  fervir  aufh  pour  le  relâ- 
chémentde  laluette  enen  appliquantunepetitequan- 
tité  defTus  avec  le  bout  d’une  fpatule  ou  d’une  cuil¬ 
ler. 

Poudre  Prenez  femences  de  Fenouil,’ 

d’Anis  6cde  Coriandre  , de  chaque  une  once  6c  demie,’ 
de  Canelle  ,  écorce  de  Citron  6c  d’Orange ,  de  chaque 
trois  dragmes; Girofles  6c Rhubarbe,  de  chaque  une 
dra^me  , Sucre  candi  huit  onces:  on  pulvérifera  fé- 
parement  le  Sucre  candi ,  6c  l’on  mettra  en  poudre 
toutes  les  autres  drogues  enfernble  ;  on  mêlera  les  in- 
grédiens  pulvérifés  pour  faire  une  poudre  qu’on  gar¬ 
dera  au  befoin. 

Elle  aide  à  la  digeffion  ,*elle  chafTe  les  vents  ,elle 
fortifie  l’effomac  ,  elle  excite  l’apéiit:  on  en  prend 
immédiatement  après  le  repas.  La  dofe  eif  depuisdemi- 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes. Comme  elle  eil  agréable 
au  goût, on  la  fait  groiliçre ,  afin  quQaait  i^pUifir 
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Foudre- i///  Duc  (impie.  Prenez  Canelle  demi» 
once  ,  Sucre  candi  blanc  fix>  onces  ;  les  deux  ingré^ 
diens,  pulvéïirés  léparément  ,, feront  mêlés  pour  en 
faire  une  poudre. 

Elle  fortifie  l’eftomâc ,  elle  aide  à  la  digeftion  ,  elle  * 
excite  l’appétit,  elle  appaife  lesnaufées.  La  dofe  efl 
depuis  une  dragtnejufqu’à  trois  ;  on  en  prend  immé-'' 
diatement  après  le.  repas.' 

du  Prince  deda-Mîrandole.  Faites  fécher 
&  mettez  en  poudre  fubtiie  égales  parties  defeuilles^f 
de  Gerrriandr-ée  ,  de  C’/î^î//zrpyrris-,  de  petite  Centaurée, 
de  racines^de  grande  Centaurée,  d’Ariftoloche  ronde, 
&  de  grande  Gentiane  pmêlez  ces  poudres.  &  lesgar^ 
dez  dans  une  boite  bien  bouchée,  &  dans  un  lieu  fec. 

Cette  Poudre  a  été  éprouvée  avec  fuccès  par  des 
goutteux-tourmentés  depuis  plufieurs  années  :  on  s’en^' 
lért  auffi  pourla  fciatîe[ue.OH  en  fait  infufer  pendant 
îâ  nuit  une  dragme  dans  un  demi- verre  de  vin  vieux 
ou  dans  un  bouillon  dégraiffé ,  qu’on  prend  le  matinà 
jeûn  ,ne  mangeant  que  trois  heures  après  ,  vivant  le- 
refie  du  jour  àd’ordinaire  ,  continuant  ainfi  tous  les 
jours  peiKlant  un  an  pour  les  plus  invétérées  ;  &.  il 
elle  n’efi;  pas  invétérée  ,  on  guérit  en  trois  moij  ;  Ô£ 
lorfque  la  goutte  donnera  du  relâche  ,  on  en  prendra 
une  ou  deux  fois  la  femaine  feulement. 

Poudre  Prenez  racine  d’Ipecacuan>i 

ha  deux  onces  ,.Myrabolans  citrins.  Rhubarbe  choi> 
fie  ,  de  chaque  trois  dragmes  ,  graine  de  Thalitron  , 
ou  Sopkia  Chiriirgorum  ,  deux  dragmes  ;  on  pulvéri- 
fera  fubtilementtoiuesles  drogues  enfemble  dans  un^^ 
mortier  de  bronze  ,  &  on  gardera  la  Poudre. 

Elle  fait  vomir  fins  violence  ,  elle  purge  par  les 
felles,  elle  arrête  auffi  la  dylTenterie.  La  dofe  eft  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu^’à  qualre.  La  principale  drogue 
de  cette  Poudre  eft  la  racine  dlpecacuanha  ;  on  la  - 
donne  ordinairement  feule  ;  mais  on  verra  que  cette* 
corn pofition  produit  de'bon s  effets. 

Autre  de  fean  Langius.Vvemz  mâchoires  de  Bro¬ 
chet.  avec  les  dents,  Pciape  de  Cerf, écorce  de  Grena¬ 
de,  corne  de  Cerf  brûlée  ,bol  d’Arménie,  &  femsnce 
de  Patience  fauvage ,  de-  chaque  une  onc^  vo-us  feres- . 
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fécHer  au  four  les  mâchoires  de  Brochet  garnies  de- 
leurs,dents,,&  le  Rriape  de  Cerf,  puis  vous  les  pulvé- 
riferez  avec  Técorce  de  Grenade  feehe  lafemence 
de  Patience  huivage  à  feuilles  étroites;  d’Iuie  autre 
part  vous  mettrez,  en.  poudre  enfemble  la  corne  de 
Gertcahinee  Si,  le  bol;  vous  méierezdes  ingrédiens 

pulvérifes  pour  faire  une  poudre  que  vous  tarderez 
au  befoin.  “  r.  n.  b 


Elle  ed  propre  pourarrêter  ies  cours-de-ventre ,  ' 

principalement  la  dylTentcrie»  La  dofe  etl  depuis  un 
fcriipule  juiqu’à  une  dragme. 

PoUDRE^ôiyr  Dar[r<s  invétérées  &  rebelles .VreneZ' 
ferine  volatile d’Orge  lix  onces  ,  racine  d’Aunée  feche- 
une  once,  Sel  de  Saturne  &  Mercure  blanc  précipité  , 
de  chaque  trois  dragmes  ;  mêlez  enfemble  ,  6c  faites 
poudre. 

Poudre  pour  deJJ'écher  &  fortifier  le  cerveau*  Pre-- 
nez  Maftic  ,  Oliban  ,  Ambre  jaune  ,  fommités  de  Sa¬ 
bine  ,  de  R  hue  ,  &  fleurs  de  Stocclias,  de  chaque  de¬ 
mi-once  ,  Sucre  ,  trois  onces  ;  on  pulvérifera  enfem¬ 
ble  le  Maitic  6c  l'Oliban  ,  d’une  autre  part  l’Ambre 
jaune  ,  d’une  autre  part  le  Sucre  ;  on  mêlei-a  le  tout' 
pulvérifé  groflîérement  pour  en  faire  une  poudre. 

On  en  jette  deuxou  trois  pincées  dans  un  réchaud' 
de  feu  ,  6c  on  en  reçoit  la  vapeur  en  inclinant  la  tête 
deflus.  Elle  deffeche  la  trop  grande  humidité  du  cer¬ 
veau  ,  elle  foriihe.  On  s’ea  lert  dans  les  rhumes^ 
du  cerveau. 

Poudre  pour  la  Gravelle  &  Colique  néphrétique,. 
Prenez  Yeux. d’Ecrevi.Tes  de  riviere ,  Os  pierreux  des 
têtes  de  Perches  6c  de  Merlans,  Cloportes feches  ,fang 
de  Bouc  préparé ,  femencede  Grémii ,  de  chaque  une 
once.Ilefl:  fort  à  propos  de  broyer  fur  le  porphyre 
les  Yeux  d’Ecrevilfes  ,  6c  les  Os  pierreux  des  têtesde' 
Perches  6c  de  Merlans,  les  humectant  avec  de  l’eau  de'- 
Raves  ,  ou  autre  appropriée,  6c  y  procédant  de  mê¬ 
me  que  pour  les  pierresprécieufes.  On  prendra  lefang', 
d’un  jeune  Bouc  nourri  fur  ics  montagnes ,  6c  y  ayant 
brouté  les  herbes  aromatiques  ,  6c  ce  fang  aura  été 
féché  à  l’ombre  en  Eté,  étendu  fur  des  afliettes  ou  des 
bafTins  bien  plats, tant  qu’ilaitété  en  état  d’être  pulvérifé 
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parmi  les  Cloportes  feches  Sc  la  femence  de  Grémiî  $  | 

ces  choies  étant  palTées  par  le  tamis  de  foie ,  &  mêlées 
avec  les  autres  ingrédiens,  la  poudre  ferai'aite ,  qu’on 
gardera  pour  le  befoin. 

Ladole  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  ^ 
on  la  prend  ordinairement  dans  du  vin  blanc,  ôcon 
en  peut  réitérer  &  continuer  rufagefuivantle  befoin, 
tant  pour  empêcher  la  génération  des  calculs ,  que 
pour  les  dilToudre  ,  s’ileil  poffible  ,  &  en  faciliter  la 
lorîie  parles  voies  dedinées  à  cela.  Elle  eft  compofée 
d’ingrédiens  fort  bien  choihs  &  elfentiels. 

PouDR£/7or/r  Us  dents.  Prenez  Pierre-ponce,  Co¬ 
rail  préparé,  os  de  Seche,  6e  crème  de  Tartre,  de 
chaque  une  once,  îrisdeFlorence,  deuxdragmes;  on 
pulvérifera  l’Iris  de  Florence  à  part,&  les  autres  dro¬ 
gues  enfemble;  on  mêlera  les  ingrédiens  pulvérifés 
Ton  fera  une  poudre  pour  le  befoin. 

Elle  eft  propre  à  nettoyer ,  à  blanchir,  à  fortifier 
les  dents,  &  à  les  conferver  contre  la  carrie.  On  en 
prend  avec  le  doigt  mouillé  de  vin,  &l’on  s’en  frotte 
les  dents  le  matin  en  fe  levant ,  &  ^rèsle  repas  :  on 
en  peutmettre  aufîî  fur  les  gencives  attaquées  dufcor- 
but,  pour  en  adoucir  &  déterger  l’humeur  âcre  qui  dé¬ 
charné  &  ébranle  toutes  lesdents. 

Si  on  veut  réduire  la  poudre  en  opiat ,  il  ne  faut  que 
la  mêler  avec  du  fyrop  de  Rofes  feches ,  ou  avec  du 
Miel  Rofat  clarifié. 

V OVDRE  purgative.  Prenez  fix  oncesde  poudre  dé¬ 
liée  de  Séné  tamifée  ,  trois  onces  de  crème  de  Tartre 
tamifée ,  une  once  &  une  dragme  de  Scammonée  pré¬ 
parée  &  tamifée ,  &  ftx  dragmes  de  femence  d’Anis 
bien  féchée  &  tamifée  ;  mêlez  toutes  ces  poudres  en¬ 
femble. 

La  düfe  eft  d’une  demi-dragme  pour  les  enfans, une 
dragme  pour  les  grandes  perfonnes,  &  une  dragme  & 
demie  pour  les  perfonnes  robuftes&  difficiles  à  émou¬ 
voir.  On  là  prend  en  bol  dans  du  pain  à  chanter  ,  ou 
dans  la  pulpe  d’une  pomme  cuite  ,  le  matin  à  jeun  ,& 
deuxou  trois  heures  après  la  prife  on  donne  un  bouil¬ 
lon  ,  comme  quand  on  a  pris  une  médecine  ordi¬ 
naire.  .  '  • 
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Remarquez  que  lorfqu’on  veut  piirgerîesrérofités , 
t)n  compole ,  la  dofe  qu’on  prend ,  de  moitié  de  cette 
poudre  purgative,  &  de  moitié  de  poudre  de  Jalap. 

PovDREjhr/iataioire.  Prenez  teuiUes  lèches  de  Bé- 
toine  ,deMarjülaine ,  de  Sauge, de  fleurs  de  Muguet, 
deStœchas  ,  de  racine  d’iris  de  Florence  ,  de  chaque 
ilemi-once  ;  Pyrethre,  Ellébore  blanc  6c  de  Taoac, 
de  chaque  deux  dragmes  ,  écorce  d’Orange  lèche  , 
«ne  dragme  ;  on  pulvérilera  grolliérement  toutes  les 
drogues  eni'enible ,  6c  on  gardera  la  poudre  pour  le 
befoin. 

Elle  excite  l’éternument,  fans  grande  violence  ,<5c' 
elle  fortifie  le  cerveau.  On  s’en  lert  dans  l’épilepue  , 
apoplexie  ,  léthargie ,  paraly fie ,  6c  autres  maladies  du 

cerveau,pro\^enaniesd’humejrspitulteufes,groirieres; 

on  l’afpire  par  le  nez  ,  on  en  loulfle  dans  les  narines 
avec  un  chalumeau  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de 
i’afpirer. 

Poule  (  Gallina)  voyez  Coq  ,  page  85. 

PouLiOT  (  Pulcgiurn)  efl;  une  plante  odorante  dont 
il  y  a  deuxeTpeces,  une  à  feuilles  prefque  rondes,  6c 
l’autre  à  feuilles  oblongues  &  étroites  ,  appellée  en 
Latin  Pule^ium  c&rvïnum  angulUfoLium  ^  qui  efl  plus 
rare  qae  l’autre  ,  6l  moins  en  ufage.  Le  Pouliot  croît 
dans  les  lieux  cultivés  6l  incultes ,  humides  Sc  cham¬ 
pêtres.  Il  efl  chaud  &  defficatif,  d’une  faveur  un  peu 
âcre  6l  amere  ,  de  parties  tenues  ,  atténuant ,  inclfif , 
apéritif,  réfolutif;  il  convient  au  foie  &  au  poumon  : 
•il  diffipe  la  naufée  6c  les  tranchées,  poulie  la  gravelle 
&  l’urine,  remédie  à  la  jaunilTe  6ck  l’hydropifie,  bti 
avec  vin  blanc.  Pour  la  toux  opiniâtre  de  les  rhumes 
invétérés  ,il  en  faut  prendre  à  la  maniéré  du  Tué  ,  fa- 
voir  une  pincée  quand  il  efl  fec ,  ou  une  petite  poignée 
quand  il  efl  récent,  dans  un  demi-feptier  d’eau  Une 
cuillerée  de  f.ic  de  Pouliot  efl  admirable  avec  un  peu 
de  Sucre  candi ,  félon  M.  Boyle ,  contre  la  toux  con- 
vul^five  des  enfans. 

Pourpier  (^Ponulac^  efluneplaniepotagere  dont 
il  y  a  deux  efpeces ,  une  cultivée  dans  les  jardins ,  6c 
l’autre  fa  U  vage.  Le  Pourpier  cultivé  efl  le  plus  en  ufage; 
©a  emploie  dansia  médecine  fa  tige  tendre  sfesfeuil- 
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les  ,  fa  graine.  îl  eft  rafraichiffant ,  defficaîlf,  aftrîflï  j 
gent  :  il  nourrit  peu  ,  &  tue  le?  vers»  Son  principal  i 
effet  eû  d’éteindre  fardeur  de  labile  ;il  eft  parconfér  | 
quent  fouverain  dans  les  fievres  putrides,  malignes; 
dans  l’ardeur  d’urine  ,  le  fcorbut  &  le  teu  de  la  fie* 
vre;  il  adoucit  les  âcretés  de  la  poitrine,  &  purifie 
le  fang.  Le  fuc  de  Pourpier  convient dansl’ardeur  d’u-  ■ 
rine  &la  ftrangurie  ,  &  même  dans  le  Soda^  ou  ebul» 
liîion  qui  fe  faitdansl’eftomac  avec  ardeur  &  douleur, 

/  parce  que  toutes  ces  maladies  procèdent  de  l’acide 
vicié  ,  que  ce  fuc  tempere  &.  corrige  doucement  :  le 
fyrop  a  les  mêmes  vertus.  Les  feuilles  mâchees  font 
bonnes  contre  l’agacement  des  dents , en  abforbant  l’a-  ■ 
eide.  Les  mêmes  feuilles ,  pilées  avec  dufel ,  puis  aro- 
fées  de  vinaigre ,  &  appliquées  en  forme  de  cataplafme 
à  la  plante  des  pieds ,  dans  les  fievres  ardentes ,  dimi-  ■ 
nuent  coniidérablement  la  chaleur  &  la  douleur  de 
tête.  Le  Pourpier ,  en  forme  de  fuc  ,  de  fyrop  ou  de 
îooch,  eftfingulier  contre  le  crachement  de  fa  ng,  parti- ■ 
culiérement  contre  celui  qui  vir  nt  du  poumon.  Que  r 
file  fang  lort  des  dents  ou  des  gencives  ,  du  palais  s 
ou  de  la  gorge  ,  ce  qui  eft  allez  ordinaire  dans  le  icor-  ■ 
but,  le  Pourpier  mâché  &  ava  é  peu  à  peu  guérira: 
cette  hémorragie.  L’eau  diftillée  de  Pourpier  ,  donnée  : 
depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces,  eft  un  remede  éprou¬ 
vé  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  ,  &  au  cra¬ 
chement  de  fang  ,  comme  auffi  pour  faire  mourir  leso 
vers  des  enfans  &  arrêter  la  dyllenteri-;  ce  que  faitt 
aufli  le  fuc  de  la  même  plante ,  ou  fa  décocfion.  Une:2 
feuille  de  Pourpier  mife  fur  la  langue  appaife  la  foif.. 
Le  cataplafme  ,fait  de  Pourpier  &  de  farine  d’Orge,, 
appliqué  fur  le  foie  &  fur  les  flancs  ,  eft  miraculeux:, 
contre  lesfievres  ardentes.  Pilé  &  appliqué  furie  front, , 
il  fait  repofer  le  malade.  Pour  faire  difparoire  les  ver¬ 
rues  ,  iln’y  aqu’àles  frotter  fréquemment  avec  dese 
feuilles  de  Pourpier.La  femencede  Pourpier,  donnée:: 
aux  enftmsà  la  quantité  d’une  demi-dragme  dans  dut 
lait  ,1es  délivre  des  vers  des  inteftins  :  on  augmente: 
la  dofe  pour  les  adultes. 

;  Poux  (  Pediculi  )  font  des  infeéfesqui  fe  trouvent! 
'fur  ies  hommes,  principalement  fur  ceux  qui  fonti 
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l!iaî*propre5»Lesremec!es  qu’on  emploiepour  les  taire 
mourir  tont  les  femences  de  Staphil'agre  ,  appellée 
Htrbe  aux  Poux  ,  &  celles  de  Hied-d’ Alouette  ,  le 
Soufre ,  les  racines  dePatience  &  d’Auaée  ,  le  Tabac  , 
le  Verd-de-gris ,  le  Mercure,  dcc.  S’ils  incommodent 
les  hommes  d’un  côté  ,  ils  lui  font  utiles  d’un  autre  ; 
car  ils  font  apéritifs  5c  fébrifuges  :  on  s’enfert  pour  le¬ 
ver  les  oblf  ruélions.  Pour  lanevre  quarte  ,  on  en  fait 
avaler  cinq  ou  fix,  ou  plus  ou  moins,  fuivant  Icurgrof- 
feur  ,  à  l’entrée  de  l’accès.  Avalés  au  nombre  de  huit 
ou  neuf  tout  vifs,  ils  guériflènt  la  jaunllTe  :  ce  remede, 
familier  aux  payfans,elf  éprouvé  5c confirmé  parZa- 
cutus  Luhranus.  On  met  des  poux  vifs  dans  le  conduit 
de  la  verge  ,  aufîi  bien  que  des  Punaifes,  pour  faire 
piller  dans  les  rétentions  d’urine. 

PRESLE  ,  ou  Queue  de  Cheval  (  Efquifetum  , 
five  Cauda  cquina)  ell  une  plante  qui  reflemble  à  la 
queue  d’un  cheval.  Il  y  en  a  de  plufieurs  elpeces.  11  s’en 
trouve  dans  les  marais,  dans  les  bois,  dans  les  c’iiamps  ^ 
dans  les  prés  ;  toutes  ces  efpeces  ont  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  propriétés  ;  celle  des  prés  elf  pourtant  la  plus  en 
ufage.  La  Prêle  efl:  rafraîchilTante,  vulnéraire  ,  defTica- 
tive,  incralTante  ,  aftringente  5c  uiitée  dans  les  hé¬ 
morragies  ,  dans  l’exulcération  &  la  bleffure  des  reins, 
de  la  veffie  &  des  inteftins.  Elle  convient  àtouslesflux 
d  humeursou  de  fang ,  par  leshémorroïdes ,  par  le  nez, 
par  les  reins  &  les  autres  parties.  Sa  décoéKon  abeau- 
coLip  d  adriâ;ion&  remédie  fûrement  au  crachement 
de  fang  qui  regorge  dans  le  poumon  paréruption  ,  ou 
par  l’ouverture  de  quelque  rameau.  Lefiic  ,  donné  à  la 
quantité  de  deuxou  trois  onces,  elf  bon  aux  dyllente- 
ries  ,au  pillement  de  fang  &  aux  defeentes  ;  il  eft  bon 
extérieurement  pour  lesuiceres  &  pour  les  plaies.  Cette 
plante  entre  d;ins  les  potions  vulnéraires  pour  les  plaies 
ou  ulcérés  des  parties  internes ,  &.  dans  les  onguens 
vulnéraires. 

Fri  ME- V  ERE  ,  eu  Herbe  de  la  paralysie  (  PrU 
mida  veris  ^five  Herba  paralyjis)  efl  une  plante  baflè, 
qui  porte  des  fleurs  jaunes  dès  le  commencement  du 
Printems,  d’où  elle  a  pris  fon  nom  de  Prime-Vere. 
liile  croît  dansles  champs,  dans  les  prés,  dans  les  bçisi 
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Cette  plante  eft  plus  defficative  que  chaude ,  d’une  fa-  i 
veur  entre  l’âcre  &  i’ainer  ,  aftriùlive  &  anodine.  Son 
principal  ufage  eft  dans  les*atFe61:ion5  de  la  tete  ,  1  apo¬ 
plexie  ,  la  paralyfie  ;  pour  cet  effet  on  peut  ufer  des 
fleurs  à  la  maniéré  du  Thé  ,  de  leur  conierve  ,  ou  de 
l’eau  diftillée.  L’Hurle  d’Olive  ,  âàm  laquelle  on  a  fait 
infufer  les  fleurs  au  Soleil,  dans  une  bouteille  de  verre 
double,  bien  bouchée ,  pendant  fix  femaines,  eft  bonne 
.contre  toutes  contulionsou  meurttiiTures ,  plaies  ma¬ 
lignes,  douleursou  points  aux  épaules, aux cuiffes,  ou 
jaüleurs  ,en  maniéré  de  laffTitudes  ,  paralyliecommen- 
jçante ,  inflammations  &  enflure  aux  membres bleffes, 
^  où  il  y  a  plaie  ;  on  en  {roue  foir  &  matin  la  partie 
malade  avec  la  main  pour  la  faire  pénétrer  ,  6l  ou 
japplique  deffus  de  la  veilie  de  Porc  ou  du  vieux  pa¬ 
pier  trojffé  entre  les  mains  pour  l’amollir.  Les  feuilles 
&les  racines  (ont.apériûves  &  vulnéraires.  Sartholia 
affure  avoir  guéri  un  paralytique  du  côté  gauche,  en 
lui  faifant  nier  de  l’eau-de-vie  de  froment  ,  dans 
laquelle  on  avoiî  faiî  bouillir  la  Prime- vere.  La  ra¬ 
cine  prife  en  poudre  eft  bonne  contre  les  vers  ,  &  , 
€n  décoéfion ,  pour  déboucher  les  reins  &la  veftie^  & 
faire  fortirle  gravier»  Le  lue  de  cette  planterais  iur  les 
articles ,  guérit  les  douleurs  de  la  goutte  &.  les  tumeurs 
l^ui  s’enfuiveat  des  piquûres  des  bêtes  venimeuies» 
Toute  la  plante  broyée  ,  &  appliquée  guérit  les  bief- 
fures.  Le  vinaigre  dans  quoi  on  a  mis  iniufer  tes  ra¬ 
cines  s  aîtiré  parle  nez  en  forme  d’errhine  ,  guérit  le 
mal  de  dentSj. 

Prunier  franc,  ou  cultivé (  Prunus  fatîva^ 
fivc  homnfis  )  eft  un  grand  arbre  fort  commun  dans 
les  vergers  ,  dont  il  y  a  diverles  efpeces»  Lefruit  s  ap¬ 
pelle  en  Français  &  en  Latin  Pra/zw/Tz.  Les  Pru¬ 

nes  de  Damas  noires  font  celles  dont  on  le  fert  en  Mé¬ 
decine  ;  on  les  appelle  ainfi ,  parce  que  les  premières  . 
nous  ont  été  apportées  de  Damas, ville  capitale  de  Sy- 
fiej  elles  mùriffeat  vers  l’Automne  j  elles  doivent  être 
cboifiesÆz  groire®,bi€n  nourries,  mûres,  nouvel¬ 
lement  cueillies,  d’un  goût  &. d’une  odeur  agréable.  ^ 
On  ffait  féc'her  au  four  une  grande  quantité  de  ces 
PiTRiie^  daiislâ  Toiijaine ,  &  vêts  Bordeaux  ^  &  on  les 
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djftrîbue  en  Hiver  par  toute  la  France  ;  c’efl  ce  qu’oti 
appelle  Petits  Pruneaux.W  faut  les  choifir  nouveaux, 
charnus ,  moelleux ,  mollets ,  de  bon  goût.  Les  Prunes' 
font  ratraîchiilantes  &  humedantes  étant  fraîches ,  ÔC 
mangées  crues  elles  ramollilPent  le  ventre  ;  mais  elles 
fe  corrompent  facilement  ,  &  ne  font  pas  bonnes  au 
delTert ,  fur-tout  fi  on  en  mange  beaucoup.  On  doit 
s’abftenir  des  blanches  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  fruit 
d’Automne  qui  donne  plutôt  la  diarrhée  &  la  dysen¬ 
terie.  Les  Prunes  de  Damas  font  les  moins  nuîhbley  j 
elles  ouvrent  le  ventre,  corrigent  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs,  humeéfent'la  langue,  «Sc éteignent  lafoif.  On 
a  coutume  de  faire  cuire  des  Pruneaux  avec  du  Séné 
enfermé  dans  un  nouet  de  linge  >poL)r  avoir  un  laxa¬ 
tif  domeftique  qui  fe  prend  par  précaution.  Le^  Pru¬ 
neaux  laxatifs  fe  préparent  de  diverfes  maniérés;  la 
meilleure  elf  celle  de  Timæus,  que  voici.  Prenez  qua- 
tre  onces  de  Prunes  de  Damas  entières ,  faites-les  cuire 
\  dans  de  l’eau  fimple,  p'^ienez  trois  quarterons  de  cette 
I  tlecoéiion ,  deux  oncesde  Séné  mondé  ,  deux dragmes 
I  de  crème  de  Tartre  ,  &.  une  dragme  &  demie  de  Ca- 
i  nelle  ;  laiffez  infufer  le  tout  durant  la  nuit  ;  faites-le 
I  bouillir  le  matirr,  &  l’exprimez  une  fois  ou  deu.x;  ver— 
j  lez  votre  exprelTion  fur  les  Prunes ,  &  gardez  le  tout 
I  dans  un  vailTeau  qui  ait  l’ouverture  large  ,  afin  que 
j  l’humidité  s’évapore  infenfiblement.  La  dofe  efl:  de 
icinq  a  dix  ou  douze  Prunes.  Les  Prunes  confites  de 
J  Berferus  fe  préparent  ainfi  :  prenez  une  once  de  Séné , 

I  demi-once  d’Anis  ,  des  fleurs  cordiales  ,  de  chaque  une 
dragme  ,  Si.  douze  onces  d’eau  de  fontaine  ;  laiffez  in¬ 
fufer  le  tout ,  &  mettez  bouillir  vos  Prunes  dans  l’infu- 
,fion  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  bouffies  ;  après  quoi  ver- 
fez  la  liqueur  par  inclination  pour  féparer  la  décoélion 
d’avec  lesPrunes;fdite5*y  diffoudre  troisou  quatre  on¬ 
ces  de  Manne  pour  confire  vos  Prunes.  Elles  purgent 
ildoucement  la  bile  6>c  la  mélancolie  ;  &  ceux  qui  n’ai- 
ijment  point  les  clyfteres  peuvent  en  prendre  depuis 
troisjufqu’à  fix,  une  heure  avant  le  repas.  Voici  encore 
une  autre  préparation  de  Pruneaux  purgatifs  inventée 
par  Fauderon.  Prenez  Poiypode  de  Chêne  concaffé  , 
«rois  onces,  femence  d’Anis,  demi-once  ,  Séné  mon- 
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dé  ,  trois  onces ,  Girofles  entiers  ,  huit  en  nombre  5  i 
Pruneaux  de  Damasnoirs  &.  doux ,  &  Manne  de  Cala¬ 
bre  ,  de  chaque  huit  onces; il  faut  premièrement  faire 
bouillir  médiocrement  dans  trois  demi-feptiers  d’eau 
lePolypode  concaffé  avec  TAnis,  puis  le  Séné,  auquel  | 
il  fuffira  de  donner  un  bouillon  avec  les  Girofles  entiers, 
couvrir  le  pot ,  &  laiiler  infufer  letout  pendant  quel¬ 
ques  heures,  puis  Texprimer.  La  colature  pour  toute 
clarification  fera  paflée  deux  ou  trois  fois  fur  le  blan- 
chet ,  &  cuite  avec  les  Pruneaux  &  la  Manne  en  con- 
Pift  ance  de  fyrop  cuit ,  afin  qu’il  fe  puilTe  garder  fans 
NûîaAt  moifir.  Pour  empêcher  que  le  fyrop  nefe  candiflTe, 
il  faut  mettre  quatre  onces  de  Manne  5c  quatre  onces  ■ 
de  Sucre,  Ce  remede  eft  bon  pour  les  perfonnes  âgées , 
délicates  &  faciles  à  émouvoir,  parce  qu’il  purge  dou»  • 
cernent ,  &  fans  violence,  La  dofe commune  du  fyrop 
fera  de  trois  ou  quatre  cuillerées ,  ôcfix  ou  huitPrunes  » 
le  matin  feulement ,  fans  qu’on  foit  obligé  de  garder  * 
la  chambre,  l  a  pulpe  des  Prunes  en  forme  d’éleéluai-  - 
re  ,  de  la  maniéré  qui  fuit ,  efl;  encore  fort  commode  ; 
pour  lâcher  le  ventre.  Prenez  pulpe  de  Raifins  paflés  ,  , 
de  Pruneaux  ,  de  Tamarins  ,  de  Sebefles  ,  de  Gaffe, , 
de  chaque  une  once  ,  Canelle  en  poudre  trois  drag-  * 
mes  ;  mêlez  le  tout  pour  un  éleéluaire  bon  dans  la  i 
conffipation  &  le  mal  de  ventre.  On  trouve  fur  toutesa 
les  efpeces  de  Pruniers  une  gomme  blanche,  luifante,,, 
îranfparente  ,  que  les  Marchands  mêlent  fouventjpaf-.- 
mi  la  gomme  A  rabique, à  qui  elle  reffemble  beaucoup  > 
en  couleur  &  en  vertus.  Elle  eft  propre  pourla  pierre,"!, 
pour  la  colique  néphrétique ,  pour  humeêler  la  poitri-*” 
ne,  pour  exciter  le  crachat  ,  étant prife  en  poudre  oa.i 
en  mucilage. 

Prunier  sauvage,  ou  Prunellier  (  Prunus  ■ 
fylvejhîs  ,  Jive  Acacia  Germanie  a  O fficinarum  )  effi 
un  petit  arbrüTeau  épineux,  qui  croit  communément  K 
dans  les  haies,  dans  les  champs ,  aux  lieux  incultes,  , 
ôc  qui  porte  de  petites  Prunes  greffes  comme  de  gros  t 
grains  de  Raifin,prerque  rondes  ou  ovales,  decouleura 
noire  ,  tirant  fur  le  bleu  :  on  les  appelle  Prunellesyw 
elles  font  d’un  goût  ftiptique  &  âcre.  Son  bois,  fesîi 
^Teuilles  5c  fon  fruit  font  ibrî  aftrin^ens  ,  propres |ii 
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pour  la  (jy{renterie,&  pourlesaiurescours-de-vcntre. 
La  poudre  dufrult  entier  cuei.li  étant  quafi  mûr  &L  def- 
féché  comme  les  Pruneaux,  prile  à  la  dole  d’une  drag- 
me  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  tait  lortir  promp¬ 
tement  l’urine  retenue  &.  la  gravelle.  On  fait  des  gar- 
garifrues avec  les  feuillesles  plus  tendres  pour  calmer 
les  douleurs  de  dents.  Les  fleurs  traîchement  cueillies 
&  cuites,  ou  mifes  infufer  dans  du  petit-lait  ou-dans 
du  lait ,  donnent  un  excellent  purgatit  pour  toutes  les 
humeurs  féreutes  &  les  eaux  des  hydropiques  ,  pour 
le  fcorbut ,  à  quoi  le  lait  &  le  petit-lait  lont  très-lalu- 
taires,  pour  la  gale  de  la  tête  &  du  corps,  &  pour  toii- 
I  tes  les  maladies  féreufes.  Le  fy  rop  qu’on  prépare  avec 
I  les  fleurs  récentes  perd  ta  faculté  purgative  quand  il 
,  eft  vieux.  On  prépare  un  vin  qui  fe  tire  des  fruits  lorf- 
\  qu’ils  font  mûrs  &  defléchés.  On  pile  les  Prunelles  , 
on  les  met  enfuite  en  petites  mafTes  pour  les  faire  fé- 
cher  au  four  ,  après  quoi  on  les  met  infuler.  Ce  vin 
eft  utile  à  tous  les  flux  de  fang  &  à  la  dylTenterie. 
Le  demi-vin  fe  prépare  avec  les  Prunelles  &  de  l’eau, 
j  On  écrafe  les  Prunelles ,  on  en  tire  le  fuc  par  expref- 
fton ,  &  l’on  fait  épaiftir  ce  fuc  fur  un  petit  feu  jufqu’à: 
ce  qu’il  foit  dur  comme  du  fuc  de  réglilfe  :  c’eft  un  Ex¬ 
trait  qu’on  appelle  no  [Iras  ,  ou  Acacia  Ger^ 

manica  :  on  le  fubftitueau  véritable  Acacia  d’Egypte, 
quand  il  eft  rare,  V  Acacia  nojlras  doit  être  bien  fé- 
ché  ,  noir ,  reftemblant  allez  au  fuc  de  Réglilfe  qu’on 
vend  chez  les  Oroguiftes  ,  d’un  goût  fort  aftringent, 
aigrelet.  Il  eft  propre  pour  arrêter  les  hémorragies  ,  les 
cours-de-ventre  ,1e  vomilfement,  pour  réfifter  au  ve¬ 
nin.  La  dofeeft  depuis demi-fcrupulejufqu’à  une  drag- 
rne.  Lamoulfedu  Prunier  fauvageeft  fpécifiquepour 
les  hernies. 

Pulmonaire  (  Pulmonarîa^Jîve  Symphitum  ma^ 
culofum)  eft  une  plante  dont  il  y  a  deux  efpeces  prin¬ 
cipales,  une  à  larges  feuilles  ,  &  l’autre  à  feuilles 
étroites.  La  Pulmonaire  poulie  des  feuilles  affez  fem- 
"blables  à  celles  de  la  Buglofe  ,  marbrées  de  taches 
*  blanches  pour  l’ordinaire;  car  on  en  trouve  quel- 
il  quefois  qui  n’en  ont  point.  Elle  croît  dans  les  bols,  aux 
U  lieux  ombrageux  ôi.  cachés,  Les  feuilles  de- la  Pulino- 
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naire  fontrafraîchiffantes ,  deflîcatives ,  &  aggîutînati*  I 
ves;  elles  font  ufitées  intérieurement  dans  laphthifie  ^ 
le  crachement  defang,&  autres afFeéhons  du  poumon 
&  delà  poitrine.  On  la  nomme  fouvent  Confoude  , 
a  caufe  de  fa  vertu  à  confolider^on  l’emploie  dans  l’é- 
rofion  & Tulcere  du  poumon  ,en  forme  de  tifane ,  avec 
îe  miel  blanc  ^  ainf  que  dans  le  crachement  de  fang  :  on 
1  ernploie  aiifîi  dans  les  bouillons,  dans  les  mêmes  ma¬ 
ladies,  auffi-hien  qu’en  fyrop.  Elle  convient  extérieu¬ 
rement  aux  plaies,  tant  pour  en  arrêter  l’hémorragie  , 
que  pourlesgüérir. 

Pulmonaire  de  Cheneou  Hépatiques  des 
$Ois  (  Pulmonaria  arborea  ,  five  Lichen  arboreus  ) 
€Û  une  efpece  de  mouffe  qui  s’attache  fur  les  troncs 
des  Hêtres  ou  des  Chênes,  &  quelquefois  fur  les 
pierres  moulîeufes  dans  les  bols  i  celle  de  Chêne  eft 
la  plus  uhtee  en  Médecine.  Elle  eft  rafrakhiftante  Sz 
dcfticative  ,  &  utile  dans  les  affeélions  des  poumons , 
principalement  dansTexulcération  ,1a  phthifie ,  la  toux 
&  r.  fthme ,  dans  le  flux  de  ventre  de  delà  matrice;  elle 
eft  vulnéraire  .  aftî  ingente  ;  elle  arrêtt  leshémorragies 
étant  prile  en  décoélion  avec  de  l’eau  &  du  miel ,  &  ap¬ 
pliquée  fur  les  plaies.  On  s’en  fertauftî  à  la  maniéré  du 
Thé  ;  on  en  met  une  petite  poignée  fur  une  chopine 
d’eau  bouillante  avec  du  fucre. 

Punaise  (  Cïmex  )  eft  uninfefte  large ,  plat , rouge, 

6^  d’une  puanteur  fort  incommode  ;il  naît  dans  les  bois 
de  lits ,  dans  les  vieilles  foiives  des  maifons ,  principale- 
înent  aux  lieux  fecs.  Les  modernes  fe  fervent  des  Pu— 
naifes  pour  les  introduire  vives  dans  le  conduit  de  l’u¬ 
rine  pour  la  faire  foi  tir  quand  elle  eft  fti  pprimée  ;  Diof- 
coride  les  y  met  mortes  en  poudre.  Schroder  dit  en 
avoir  vu  donner  au  nombre  de  trois  pilées,  avec  fuccès 
pour  faire  fortir  l’arriere-faix  &  îe  fœtus.  Diofeoride' 
aflTure  que  fept  Punaifes  de  lit ,  avalées  à  l’entrée  de  l’ac¬ 
cès  ,  font  un  grand  remede  contre  les  fievres  quartes.. 
L’odeur  des  Punaifes  fait  revenir  les  femmes  de  la  fuf- 
focation  de  matrice. 

Pyrethre,  ou  Racine  salivaire  {Pyrethrumy 
eft  une  racine  qu’on  nous  apporte  feche  desPays  étran- 
Choîx,  gers.  Nous  en  voyons  cle  deuxefpeces;  l'a  première  & 
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la  meilleure  efl  en  morceauX'  longs  &C  gros  environ 
comme  le  petit  doigt,  ronds,  ridés,  de  couleur  gri¬ 
sâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans ,  garnie  de  queU 
ques  petits  hbres  y  d’un  goût  fort  âcre.  Elle  naît  à  Tu¬ 
nis,  d’ûü  les  Marchands  la  font  venir  :  la  plante 
qu’elle  porte  eftappellée  Pyrethrum  flore  hellidïs  fïve 
Pyrethriim  Cflicinarum,  La  fécondé  efpece  eft  plus 
menue  que  la  précédente;  quelques  -  uns  l’appellent 
Pyrethre  jauvage  ;  elle  a  moins  de  force  que  la  pre- 
m.iere.  La  racine  de  Pyrethre  eft  chaude  &  deftlcative , 
atténuante  ,  incifive  &fudorifique.Son  ufage interne, 
quoique  rare,  eftcontre  les  flegmes  groiTiers  du  corps  , 

:  &  (pécialement  du  poumon ,  qu’elle  atténue  &  purge 
par  les  urines:  elle  convient  extérieurement  dans  la 
douleur  de  dents  de  caufè' froide  ,  &  dans  la  paralyfie 
de  lajangue ,  en  forme  demafticatoire,  pour  exciter  le 
crachat  ;  elle  entre  dans  les  compofuions  de  poudres* 
fteinutatoires. 

Pyp.ole  (  Pyrola)  eft  une  petite  plante  verte  en 
tout  rems  ,  dont  les  feuilles  font  rondes  &  approchan¬ 
tes  de  celles  du  poirier  ^  d’où  on  lui  a  donné  ce  nom» 
Elle  croit  dans  les  lieux  humides  &  ombrac^eux  des 
forêts.  On  fefert  en  Médecine  de  fes  feuilles  ,°qui  font 
fort  aftnngentes,  vulnéraires,  rafraichifTantes  ,  defti- 
caiives  conlolidantes,  propres  pour  les  cour.vde-ven- 
tre  ,  pour  les  hémorragies,  pour  les  inflammations  de 
Ja  poitrine, etaint  prifes  en  infulion  en  la  maniéré  du  thé 
ou  en  poudre;  elles  conviennent  également  aux  plaies 
internes  &  externes;  elles  entrent  dans  les  décodions 
&  les  eflences  vulnéraires,  pour  confolider  les  plaies 
des  inteftins.  Staricius  recommande  la  décoélion  des 
feuille^  dePyroledans  du  virt^dans  les  plaies  conftdé- 
I  râbles;  il  en  faut  boire  durant  pluûeurs  jours,  &  il 
f  afiure  qu’elle  ftit  lortir  les  os ,  les  morceaux  de  bois  ^ 
i  &  tout  ce  qu’il  y  a  de  corps  étrangers  qui  embarraf- 
i  fent  fouvent  les  Chirurgiens.  On  joint  fouvent  la  Py- 
t  rôle  aux  autres  plantesyulnéraires ,  telles  que  la  Per- 
E  venche  ,  la  Sanicle  ,  la  Verge  d’or  ,  la  Véronique  ,, 

1.  la  Bxigle,  dont  on  fait  des  décoélions  excellentes ,  dans 
î  de  l  eau  ou  dans  du  vin,  pour  prendre  intérieurement  ^ 

I  &.  pour  bailiner  les  ulcérés* 
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UîNQUINA  (  Cortex  Peruvîanus  ^  jlve  Arhof 
febrifu^a  Peruviana  )  efl  Técorce  d’un  arbre  appeilé 
Kinakina  ^  qui  croît  au  Pérou  ,  dans  îa  Province  de 
Quito  »  fur  des  montagnes ,  proche  de  la  Ville  de 
Loxa  ;  il  efl  à  peu  près  grand  comme  un  Cerifier.  Il 
y  a  deux  efpeces  de  Quinquina,  un  cultivé  &  l’autre 
lauvage.  Le  cultivé  eft  de  beaucoup  préférable  à 
l’autre.  Les  Efpagnols  l’appellent  Palo  de  Celenturas  » 
Choix,  c’eft-à-dire  le  bois  des fievres.  Le  bon  Quinquina  efb 
IVow.  compaéle ,  de  couleur  rougeâtre ,  amer  au  goût.  On 
le  falfifie  fort  fou  vent,  c’eft  pourquoi  il  eft  à  propos 
de  ne  le  point  acheter  en  poudre,  à  moins  qu’on  ne 
Vertus,  foit  bien  afTuré  de  la  probité  du  Marchand.  Cette 
écorce  eft  chaude  &  defticative;  elle  ouvre ,  diffipe^ 
atténue ,  réfout,  fortifie  ,  empêche  la  putréfaéliong 
&  tue  les  vers ,  infufée  dans  du  vin.  Son  principal 
nfage  eft  dans  le.5  fievres  intermittentes,  où  elle  man¬ 
que  rarement  de  réuffir.  Elle  opéré  ,  dit  Etmuller  ,  eiî 
précipitant  le  levain  de  la  fievre  ,  &  en  modérant  fom 
effervefcence  par  la  Tueur  ou  par  les  urines,  La  dofe  eft 
d’une  dragme  en  poudre  déliée ,  infufée  pendant  quel¬ 
ques  heures  dans  du  vin  ou  clans  de  l’eau  de  Chardon- 
béni,  de  Fumeterre  ,  ouautre  eau  fébrifuge,  avalant 
le  tout  on  peu  devant  l’accès  ;  mais  la  rechûte  eft 
à  craindre,  àmoins  qu’on  ne  faftfe  précéderas  remedes 
généraux,  fur-tout  la  purgation.  M.  Boyleadure,  dans 
la  Philofophie  Expérimentale  ,  qu’il  a  guéri  plufieurs 
fievres  quartes  de  fix  mois  avec  une  ou  deux  prifes 
d’une  dragme  de  Quinquina  immédiatement  avant 
l’accès  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  M.  Dubé  dans  foa 
Médecin  des  pauvres,  à  l’article  des  Fievres,  où  il 
dit  qu’il  faut  commencer  la  guérifon  de  la  fievre 
quarte  par  une  légère  faignée  &  par  une  petite  pur¬ 
gation  ,  &  donner  à  l’accès  qui  fuivra  cette  purga-» 
tien,  durant  fon commencement,  un  gros  de  poudre 
de  Quinquina  qui  aura  irftufé  iQvue  la  nuit  dans  ua 
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verre  de  vin  clairet,  en  remuantla  poudre  avantqua 
de  l’avaler  avec  le  vin  ,  réitérer,  fi  la  fievre  revient  ; 
ôc  quand  meme  elle  ne  viendroit  pas,  leprendredeux 
fois  aux  jours  qu  elle  devroit  revenir  ,  pour  alTurer  la 
guerifon  ;  ce  qu’il  afTure  avoir  éprouvé  avec  fiiccès 
fur  lui-même  en  une  fievre  quarte  dont  il  fut  attaqué 
à  l’âge  de  foixante- dix-neuf  ans  ,  &  qu’il  regardoit 
comme  une  melTagere  de  la  mort.  Le  même  M.  Du- 
be  marqueau  meme  endroit  les  conjonétures  dans  lef- 
quelles  il  faut  s’abftenir  de  l’ulage  de  ce  fébrifuge  , 
qu’on  y  peut  voir  ,  6c  qu’il  feroit  trop  long  de  rappor¬ 
ter  ici.  On  lait  diverfes  préparations  du  Quinquinas 
qu’on  pourra  voir  dansla  Chymie  de  M.  Lémery. 

Quintefeuille  (  Qjiinqu^oiïum  ,  five  Penta-^ 
phyUum)  eft  une  plante  qui  poufïe ,  comme  le  Fraifier  , 
plulieurs  tiges  menues,  ferpentantes ,  qui  pouffent  da 
petites  fleurs  jaunes.  Elle  croît  dans  les  champs,  aux 
lieux  fablonneux  ,  pierreux  ,  proche  des  eaux.  La 
Quintefeuille  eff  tempérée  ,  affringente,  defficative 
&  vulnéraire  :  elle  fert  principalement  aux  affeéfions 
catarreufes,  au  crachement  de fang, à  la  toux,  la  jau- 
niffe,  lobfiruéfion  du  foie  &  delà  rate,  pour  arrêter 
toutes  fortes  de  flux  de  ventre,  des  hémorroïdes,  6c 
l’hémorragie  du  nez.  M.  Cliomel  affure  que  la  racine 
de  cette  plante  eft  un  des  plus  affurés  remedes  pour 
les  cours-de- ventre  Sc  la  dyffenterie,  qui  lui  afouvent 
réuflï ,  lors  même  que  l’Ipecacuanha  lui  a  voit  manqué, 
enla donnanten  tifaneuneoncelurtroischopines  d’eau 
réduites  à  environ  une  pinte ,  &  que  cette  tifane  peut 
être  utilement  employée  dansle  crachement  de  fang , 
&  le  flux  immodéré  des  hémorroïdes  6c  des  mois. 
Cette  plante  convient  à  la  pierre  &  à  l’exulcération 
des  reins,  félon  Schroder ,  aux  hernies  &  aux  fievres. 
Son  fuc  guérit  extérieurementrinflammation  des  yeux, 
&la  décoéfion  remédie  à  la putréfaéfion  delà  bouche, 
au  relâchement  des  dents ,  &  déterge  les^  ulcérés  ma¬ 
lins.  On  affure  que  fa  racine  tenue  dansle  poing  étan¬ 
che  l’hémorragie  du  nez  ;  l’expérience  en  eft  facile  U 
fans  danger. 
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ACINE  SEî<rTANT  LES  ROSES  (  Rhodia  radix  5 
five  Anacamjeros  radice  Rofarum  Jpiranîe  )  eft  une 
cfpece  d’Orpin,  félon  M.  de  Tournefort  ,  qui  croît 
fur  les  Alpes,  aux  lieux  ombrageux, &qui  eft  cultivée 
dans  les  jardins  Botaniftes.  On  nous  envoie  fa  ra- 
eine  leche ,  qui  efl  de  quelque  ufage  dans  la  Médecin- 
Choix,  ne.  il  faut  la  choifir  récente,  bien  nourrie  ,  &  féchée^ 
à  propos  ,  de  couleur  obfcure  ,  luifante  en  dehors  , 
blanche  en  dedans  ;  allez  odorante  quand  on  la  caiTe. 
\  eftréfolutive 5 anodine,  propre  pour  appaifer  les 

douleurs' de  îete,  étant  pulvérifée  grcffiérement,  hu- 
meéiée  avec  un  peu  de  vinaigre  Rofat,  &  appliquée- 
fur  le  front  &  fur  les  tempes ,  ou  ,  félon  d'autres ,  om 
la  pile  dans  un  mortier  avec  de  l’eau  de  Verveine  &'de 
fleurs  de  Pécher,  pour  appliquer  le  tout ,  avec  un  linge 
en  double ,  fur  la  tête ,  en  tdrme  de  cataplafme  :  que  li 
on  appréhende  l’éréfipelle  à  la  tête ,  à  quoi  l’humidité 
eft  contraire,  on  prendde  la  poudre  de  cette  racine 
de  Verveine  une  once  de  chaque,  pour  faupoudrer  Is 
partie  malade. 

Raifort  cüLTivi  (  Raphanus  fatîvus  ^Jïve  Ra^ 
dicula  Janva)  eft  une  plante  qu’on  cultive  dans  les 
jardins  potagers  &  qu’on  tire  de  terre  principalement 
auPrintems,  pendant  qu’elle  eft  tendre,  fucculente  « 
facile  à  rompre  ,&  bonne  à  manger.  On  la  connoît  à 
Paris  fous  le  v\omàQRa.ve  ,  mais  mal*  à  propos,  car  ce 
nom  ne  convient  qu’à  une  efpece  de  gros  Navet  qu’on 
mange  dans  le  Limolin  &  dans  rAuvergne ,  qui  eft 
rond,  large,  &  plat,  appellé  en  Latin  Rapa  ou 
Rapum  ,  dont  nous  parlerons  ci-après.  On  ne  fe  fert 
guère  en  Médecine  que  de  la  racine  &.  de  la  femence 
du  Raifort  ,  qui  eft  chaud  ,  deflicatif ,  apéritif,  abC» 
terfif  atténuant.  On  fe  fert  de  fa  racine,  principa¬ 
lement  pour  brifer  &  faire  fortir  la  pierre  des  reins  ^ 
pour  exciter  l’urine  ,  pour  lever  les  obftruélions  du 
foie  ôc  de  la  rate  ;  il  eft  outre  cela  excellent  pour  dé: 


^couper  les  matières  gluantes  &  mucilagineufes  ;  &  loa 
fuc  tiré  par  expreffion  ,  donné  à  la  quantité  de  trois 
ou  quatre  onces,  avec  denii-once  de  Miel ,  le  matin  à 
jeun  ,  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ,  ed  bon  dans  le« 
maladies  des  reins  &  delaveffie  eau  fées  par  des  glaires 
ou  par  du  gravier  ;  &  ce  même  fuc  inélé  avec  un  peu 
<le  fucre  eit  admirable  pour  nettoyer  redomac  6l  les 
poumons  ,  &  pour  guérir  la  toux  &  ladhine ,  qui  dé¬ 
pendent  de  cesmatieres  vifqueufes.  On  applique  la 
racine  de  Raifort  écrafée  fur  la  plante  des  pieds  pour 
les  devres  malignes ,  &  pour  l’hydropifie.  La  femence 
du  Raifort  ed  auld  apéritive  ;  mais  fi  on  la  prend  feule 
par  la  bouche  ,  ellecaufe  des  naufées.  Quelques  Au¬ 
teurs  l’ont  placée  parmi  les  vomitifs  foibles.  La  dofe 
ed depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 
Raifort  sauvage  (^Raphanus  rufhcus  ^  fîve  Co» 
chlearia  faiio  cuhitali  )  ell  une  plante  que  M.  Tour- 
nefort  a  placée  entre  les  efpeces  de  Cochlearui.  Sa 
racine  ed  groffe  &  longue,  rampante  ,  blanche  ,  d’un 
goût  fort.âcre  &  brûiant  ;  elle  croît  dans  les  jaruins, 
aux  lieux  humides.  On  râpe  fa  racine  pour  en  affai- 
fonner  les  viandes  :  quelques-uns  l’appellent /.z  Mou- 
tarde  des  ALlernands.  On  le  fert  en  Médecine  de  fa 
mcine,qui  ed  fort  apéritive  ,  chaude  &  delLicative, 
incidve  ,  atténuante ,  &  a  prefque  les  mêmes  vertus 
que  la  précédente  ,  mais  à  un  degré  pins  fort.  Elle 
découpe  le  tartre  mucilagineux ,  guérit  fpécifique- 
ment  le  feorbut,  excite  l’urine  ,  chalfe  la  pierre  des 
reins.  Son  fuc  ou  Ion  infufion  dans  du  Vinaigre  ,  bu 
tiede  avec  du  Miel  &  de  l’eau  pardeflus  ,  fait  vomir, 
Cetteracine  pilée, ou  fon  fuc  tiré  par  expredîon,  étant 
appliqué  ,  efface  d’abord  les  contufions  ;  il  faut  l’ôter 
dès  qu’il  commence  à  piquer.  Le  Raifort  fiuvage  pade 
pour  un  des  premiers  anti-fcorbuiiques  ,  qui  agit  en 
(  corrigeant  &  précipitant  l’acide  vicié  du  feorbut.  On 
inlufe  la  racme  coupée  par  rouelles  dans  du  vin,  feule, 
ou  avec  la  Berle ,  la  CochUaria  ,  &  le  Credon  d’eau. 
Etmuller  dit  avoir  connu  un  Soldat  qui  a  été  guéri  par 
cette  intu non  ,  comme  auffi  une  femme  hydropique, 
jafeitique  feorbutique,  avec  l’endure  des  pieds  &  la 
iloiix  ,  guérie  ,  après  les  remedes  généraux ,  par  la  ra- 
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cine  de  Raifort  fauvage ,  infufée  dans  du  vin  avec  du 
Crefîûn  d’eau ,  hachée  &  pilée  dans  un  mortier  ,  fans 
autre  liqueur  :  la  malade  buvoit  la  colature  ,  qui  pur- 
geoit  les  eaux  pax**  haut  &  par  bas  ,  &  continua  durant 
plulieurs  jours  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  Raifort  fauvage 
a  une  ^ertu  émétique. 

Ratafia  (^Aromatites  )  eft  une  forte  deboidonoii 
de  liqueur  forte  ,  compofée  avec  de  l’Eau-de-vie,  du 
Sucre ,  &  quelques  autres  chofes  que  l’on  met  dedans, 
comme  Cerifes ,  Groieilies ,  fleurs  d’Orange ,  noyaux 
de  bêches  ,  d’Abricots,  Baies  deGenievre  ,  &  autres. 
Le  mot  de  Raiaha  eft  venu  des  IndesOrientales. 

.  Ratafi  A  de  Baïes  de  Genievre.  On  metinfufer  des 
baies  de  Genievre ,  des  plusgroffes  &  des  plus  mûres, 
dans  de  l’Eau-de-vie;  onyaioute  du  Sucre  pourfaire 
uneefpece  Pvatafia  ou  de  Teinture  très-propre  pour 
réfif  er  au  mauvais  air. 

Autre  Prenez  une  chopine  de  bonne  Eau-de-vie, 
quatre  onces  de  baies  de  Genievre  mûres,  demi- once 
de  Canelle  en  petits  morceaux  ,  douze  clous  deGiro- 
âe ,  &  quatre  onces  de  Sucre  candi  ,  que  vous  ferez 
fondre  dans  quatre  onces  d’eau  Rofe  ;  les  ayant  fait 
bouillir  enfemble  un  bouillon  ,  mettez  le  tout  au  fo- 
leil  dans  une  bouteille  de  verre  double ,  bien  bouchée. 

Il  eh  bon  pour  les  indigehions  &  douleurs  d’ehomac. 
La  doft  eii  d’une  cuillerée  ou  deux  ,  à  jeun 

PcATAFlA  desfix  Graines.  U  faut  prendre  une  pinte 
de  bonne  Eau-de-vie  ,  graines d’Anet ,  de  Carvi,  de 
Fenouil ,  de  Carotte,  de  C  oriandre  &  d’Anis  ,decha- 
que  demi-once  ;  il  les  faut  bien  éplucher  jles  concailer 
dans  lé  mortier  ,  puis  les  jetter  dans  une  bouteille 
de  verre  double ,  avec  l’Eau-de-vie  ,  les  mettre  infu- 
fer  .l’ayant  bien  bouchée  ,  au  foleil ,  pendant  trois  fe- 
maines ,  ou  davantage  ,  fi  on  veut ,  les  remuant  tous 
les  jours  trois  ou  quatre  fois,  n’empliiTant  pasla  bou¬ 
teille  ,  de  peur  que  la  chaleur  du  foleil  ne  la  laiie  caffer  : 
&  afin  qu’on  puifle  mieux  agiter  le  tout ,  on  les  peut 
euffi  faire  infulerfansles  mettre  au  foleil,  y  employant 
un  peu  plus  de  teins ,  comme  un  mois  ou  fix  femaines. 
Après  cette  infufion  il  faut  paiTer  la  liqueur  dans  un 
blanchçt,  ou  chauffe  à  hypocras,  qui  n’ait  point  fervt 


^  antre  chofe  :  vous  ajouterez  dans  îa  colatiire  une 
demi-livre  de  Sucre  candi,  que  vousterez  fondre  avec 
un  peu  d’eau  commune  en  maniéré  de  fyrop,  &  après 
vous  le  mettrez  dans  votre  bouteille  que  vous  bouche¬ 
rez  bien. 

Il  ed  très-bon  pour  l’edomac  ,  indigeflion,  vents  & 
colique.  On  en  peut  avaler  après  le  repas  deux  cuille¬ 
rées  ,  ou  à  jeun  ,  fi  on  veut ,  &  pour  la  colique  dans 
le  befüin.  ^ 

Ratafia  pour  Je  préferver  de  la  colique  néphréti- 
Prenez  bonne  eau-de-vie ,  eau  de  Fraifes,  eau  de 
Periiljde  chaque  une  pinte, BaiesdeGenievrebroyées 
une  once  &  demie, Sucre  en  poudre  demi-livre;  met- 
:  tez  le  tout  dans  une  bouteille  de  verre  double,  bien 
:  bouchée  ,  expofez-la  fix  ou  fept  heures  au  (oleil ,  ou 
1  au  déiaut  du  loleil  dans  une  étuve,  ou  lieu  chaud,  puis 
[  paflez  le  tout  par  une  chauffe  ,  ou  par  le  papier  gris  , 

!  reinettez  la  colature  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée. 

Pour  vous  enfervirvousen  prendreztroiscuillerées 
I  le  matin  a  jeun  ,  ôc  vous  ferez  enfuite  trois  heures 
î  fans  manger  ,  continuant  toujours  de  troisjours  l’un; 

«  &  ce  remede  vous  préfervera  de  la  colique  néphré- 
i  tique. 

-  K  AT  A  FI  A  purgatif.  Prenez  une  once  de  Jalap  de- 
r  mi-once  d’iris  de  Florence,  Canelle  en  morceaux, 
t  &  clous  de  Girofle  ,  de  chaque  une  dragme  ,  &  une 
i  pinte  d’eau-de-vie  ;  mettez,  infufer  lesquatre  drogues 
I  dans  l’eau-de-vie  pendant  dix  ou  douze  jours  ,  dans 
I  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée,  au  bout  de  ce 
*  tems  paffez  le  tout  par  un  linge  ,  &  mettez  une  livre 
I  .deSucre  en  poudre  dansla  colature,  &  vousconferve- 

I  rez  la  liqueur  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour  le 
^  befoin. 

Elleefl:  bonne  pour  Li  bile  ,  pituite,  rlîumaîifme 
r.  en  en  prenant  tous  les  mois.  Pour  l’hydropifie  on  en 
prend  de  quatre  jours  en  quatre  jours.  Pour  les  tem- 
,1  mes  qui  enflent  après  leurs  couches  ,  quand  il  n’y  au- 

II  roit  que  deux  jours  qu’elles  feroient  accouchées ,  on 
I  en  a  vu  des  effets  admirables.  Pour  toutes  fortes  de 
rj  fièvres,  on  h  prend  le  lendemain  de  l’accès,  La  dofe 
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ordinaire  eft  de  deux  ônces  pour  les  grandesperfon- 
lies  ,  à  proportion  pour  les  enfans. 

Rat  &  Souris  (  Mus  &  Sorex  )  font  deux  ani- 
îuaux  à  quatre  pieds  ,  fort  connus ,  qui  fe  tiennent 
cachés  dans  les  trous  des  murailles  dans  les  caves  , 
dans  les  greniers,  pour  éviter  les  chats,  leurs  cruels  en¬ 
nemis.  Le  Rat  fendu  vif  &  appliqué  tire  les  épines  , 
les  pointes  des  fléchés ,  le  venin  du  Scorpion  ,  &  des 
autres  piquures  venimeufest  Les  Rats &les  Souris  ré¬ 
duits  en  cendres  6c  bus  empêchent  le  piiTement  invo¬ 
lontaire  de  la  nuit  :  on  les  fait  cuire  pour  les  faire 
manger  à  ceux  qui  font  lujets  a  rincontinence  d  urine* 
Les  t  phémérides  de  Léipiick  rapportent  des  guériions 
d’incontinence  d’urine  laites  par  la  poudre  de  Souris 
féchée  au  tour  ,  mêlée  dans  des  œuts  tricaffes  6c  man¬ 
gés.  l^s  têtes  de  Souris  calcinées ,  4k.  mêlées  avec  du 
Miel  pour  enduire  les  parties  chauvres  ,  îont  venir  le 
poil.  La  fiente  de  Rat  lâche  le  ventre  des  petits  en- 
tans:;  la  prife  efli  de  trois ,  quatre  ,  cinq  ou  iix  grains, 
qu’on  met  dans  leur  bouillie.  On  l’emploie  aulïi  en 
clyftere  ou  en  fuppotiîoiTe  ;  on  s  en  tert  aulïi  en  Uni¬ 
ment  contre  l’alopécie.  Cette  fiente  e fi  apéritive  Sc 
propre  pour  la  pierre ,  étant  prife  deiiéchée  6c  réduite 
en  poudre; la  dote  efi  depuis  demi-lcrupule  jufqua 
une  dragroe.  Elle  emporte  les  condylomes ,  les  ver¬ 
rues  ,  les  marifques  6c  les  autres  excroiffances  de  1 
mis  ;  on  la  fait  cuire  dans  du  vin  pour  l’appliquer.  On 
s’en  lert  aiilîi  pour  la  gratelle  difloute  dans  du  vinai¬ 
gre  Ôc  enduite ,  6c  pour  faire  croître  6c  revenir  les 
cheveux  ,  étant  pulvérifée  6c  delay'ee  dans  l  efpritde 
Miel  6c  du  fiic  d’oignon, 

Rave  {Rapa.fivs  Rapum)  efi:  une  plante  dont 
il  y  a  deux  elpeces  ;  l’une  appellée  male  ,  dont  la  ra¬ 
cine  eft  charnue ,  ronde  ,  grofîe  ctamme  la  tete  d  un 
enfant  ,  quelquefois  plusgrolle ,  quelquefois  plus  pe¬ 
tite;  6c  l’autre  appellée ,qui  dinere  de  la  pre-, 
miere  en  ce  que  fa  racine  efi  oblongue  &  grofie  ;  cel¬ 
le-ci  efi  efiimée  plus  délicate  au  goût  que  l’autre. 
L’une  6c  l’autre  tiennent  beaucoup  de  la  nature  du 
Naveau  ,  6c  on  les  prend  indifléremment  Tun  pour 
l’autre.  On  cultive  les  raves  dans  les  champs ,  en  terre 
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afîez  liumicle  ,  avec  les  chous ,  en  Angleterre  ,  en 
Limofin  ,  d'où  vient  qu’on  les  appelle  Raves  du  Li- 
mvjîn.  Leurs  racines  font  d’un  grand  ufage  dans  les 
cuifines  ;  on  les  mange  cuites,  mais  elles  Ion t  ven- 
teufes.  Le  fuc  &  la  decoftion  adoucilTent  l’acrimonie 
delà  bile,  &  l’âcreté  de latrachée-artere.  Cette  dé- 
coélion  eft  bonne  pour  adoucir  la  toux  &.  la  voie  rau¬ 
que,  étant  édulcorée  avec  du  Sucre  ,  &  bue  le  foir 
en  le  couchant  :  elle  eft  de  plus  recommandée  coitï- 
me  un  remede  domeftiqueSc  familier  dans  le  mal  hy- 
jp^ocondriaque  ,  &  contre  les  vents  qui  en  dépendent. 
Elle  elf  aulfi  fpécifique  ,  fui  vant  Gabelchoverus ,  dans 
i  l’ardeur  d’urine  ou  la  dyfurie  ,  &  dans  la  rétention 
;  d’urine.  Cmton,  Médecin  de  trois  Empereurs,  avoir 
1  coutume  d’ordonner  la  décoéVion  de  Rave  dans  1» 
I  toux  ,  l’afthme  ,  &  les  antres  afteétions  des  poumons 
'  qui  dépendent  de  l’acrimonie  delà  lymphe,  que  la 
I  douceur  tempérée  des  Raves  Ôi  des  Navcaux  corri- 
f  geoit  facilement.  Les  Raves  cuites  fous  la  braife  ap- 
[  pliquées derrière  les  oreilles,  fur  les  carotides, font  ré- 
I  Tullion,&  appaifent  efficacement  la  douleur  des  dents, 
i  La  Rave  cuite  en  eaulimple,&  appliquée  en  forme 
I  de  cataplafme  ,  guérit  les  engelures.  Quelques-uns 
^  creufent  une  Rave  ,  qu’ils  rempliffent  d’huile  RofatÔC 
I  de  Térébenthine  ,  faifant  cuire  le  tout  pour  en  oin- 
I  dres  les  parties  engelées.  Le  même  remede  convient 
i  aux  hdures  des  parties  gelees  ;  mais  avant  de  les  oin- 

Idre  il  faut  les  baigner  dans  de  l’eau  froide,  &  les 
expofer  enfuite  à  la  fumée  de  l’eau  bouillante.  Voici 
'jne  emplâtre  éprouvée  parFonfeca  contre  la  gangrené' 
des  engelures.  Prenez  une  racine  de  Rave  une  de 
i  Raifort ,  pilez-les  dans  un  mortier  ,  ajoutez  y  une 
:  once  de  femence  de  Moutarde  ,  trois  dragmes  de  Gi- 
!  rofles  en  poudre,.  &  une  fufRfante  quantité  d’huile 
il  de  Lin  &  de  vieille  huile  de  Noix ,  mêlez  le  tout 
(pour  en  faire  une  Emplâtre  qui  peut  être  excellente. 
i  La  femence  de  Rave  réfifte  aux  venins,  &  faitf  for- 
j  tir  la  rougeole  ,  prife  depuis  demi-dragme  jufqu’à 
I  une  dragme.  La  Rave  a  les  mêmes  vertus  que  le 
\i  Navet. 

ij  Réglisse  (  Glycyrr/ii^a ,  five  Liquiritia  )  cft  une 
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plante  affez  conhae  ,  principalement  la  racine  :  elÎ€ 
croît  aux  pays  chauds,  dans  les  bois,  dans  les  lieux 
fablonneux.  On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  fa  ra- 
Choîx  cine  ;  on  nous  l’apporte  d’Efpagne,  On  doit  la  choifir 
récente ,  moyennement  groffe,  Eien  nourrie ,  rougeâ¬ 
tre  en  dehors  ,  d’un  beau  jaune  en  dedans,  d’un  goût 
Vertus,  doux  &  agréable»  La  Régiiffe  eh:  tempérée  entre  le 
chaud  &  le  froid ,  humide ,  pulmonique  &  néphréti¬ 
que  telle  adoucit  l’acrimonie  des  humeurs,  humeéle  la 
'  poitrine  &  les  poumons  ,  facilite  l’expeRoration  ;  elle 
défaltere.Son  ufageeft  danslatoux,  l’enrouement, l’é.- 
rofion  de  la  veffie  ,  &  l’acrimonie  de  l’urine  :  on  s’en 
fert  en  poudre  ,  €ninfufion&  en  décoébon.  Le  fuc  de 
Régiiffe  épaiffi  a  coutume  d’être  ordonné  dans  les  af- 
feéhons  de  la  gorge,  de  la  langue  &  du  larinx  :  on  le  ; 
tient  dans  la  bouche  pour  le  laiffer  fondre  infenfible-  - 
ment,  pour  mieux  corriger  l’acrimonie  de  la  lymphe. . 

Renard  (  Vulpes  )  eff  un  animal  à  quatre  pieds,  , 
fauvage  ,  fin  &  rufé.  La  graiffe  de  Renard  eff  émoi-  ' 
liente  ,réfolutive ,  fortifiante;  enduite ,  elle  fert  contre  • 
les  convulfions,  les  retracions  des  membres ,  le  trem-  ■ 
blement ,  la  paralyfie  ÔL  les  autres  affeCions  des 
nerfs  ,  la  douleur  d’oreilles,  les  plaies  de  la  tête  ,  &la  i 
chau  veté  ou  alopécie.  L’huile  de  Renard  par  la  décoc-  - 
tion  de  l’animal  dans  de  l’huile  commune  ,  a  le  même  * 
nfage.  Le  poumon  confoltde  &  déterge  ;  étant  deffé-  ^ 
thé  &  brûlé  ,  il  eff  effimé  contre  les  vices  du  poumon  , 
fur- tout  contre  les  plaies  &  les  ulcérés.  Un  homme  qui 
avoir  les  poumons  percés  ,  dit  Etmuller ,  d’une  groffe 
balle  de  moufquet ,  crachant  le  fang  &  des  morceaux 
de  poumon  ,  fut  guéri  avec  le  poumon  d’un  Renard 
qu’on  fit  cuire  légèrement  dans  une  eau  appropriée  au 
crachement  de  fang ,  aufli-tôt  qu’on  l’eût  arraché  ;  en-  - 
fuite  on  le  hacha,  &  on  y  ajouta  de  la conferve  delî 
racine  de  grande  Confonde  ,  de  fes  fleurs ,  de  l’Ami-- 
don  ,  &  fpécialement  de  la  Sarcocolle  dépurée  ,  la--» 
vée  &  nourrie  dans  du  lait  de  femme.  Le  Looch  de;; 

poumon  deRenard  eff  recommandé  contrerafthmeSc: 
la  toux;  &  lachairdeRenard,rôtieoubouillie,eft  utile:: 
à  la  phthifie.  Le  foie,  comme  le  poumon,  convient  aux  ; 
i^aladies  du  foie  &  de  la  rate.  Le  fiel  eaduit  ef-  - 
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face  l’ongle  des  yeux.  La  rate  appliquée  remédie  à 
la  tumeur  &  à  la  dureté  de  la  rate.  Le  (iing  de  Re¬ 
nard  ,  enduit  fur  la  région  de  la  veffie  &  bu  ,  brife  le 
calcul  arrêté  dans  la  veffie  ,  ou  dans  le  canal  :  dall'é- 
ché  &  pilé  ,  il  remédie  au  calcul  des  reins  &  de  la 
veffie  ,  &bu  tout  chaud  jurqu’à  un  verre ,  illait  le  mê¬ 
me  edet ,  Si.  appliqué  fur  l’abdomen  ,  les  aines  ,  la  ré¬ 
gion  du  pubis  Sl  des  reins.  Le  Renard  entier  calciné  , 
ou  fa  chair  feulement,  eil;  recommandé  contre  les  vi¬ 
ces  delà  poitrine. 

RENONeuLF,ou  Bacinet  (  Ranunculus  ,/ive  Pes 
corvinus)  efl  une  plante  dont  il  y  a  un  grand  nom¬ 
bre  d’elpeces  :  les  unes  font  cultivées  dans  les  jardins 
à  caufe  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  ;  les  autres ,  qu’on 
peut  nommer  fauvjges  ,  naiffent  fans  culture  dans  les 
bois  ,  dans  les  champs  ,  dans  les  prés  ,  dans  les  ma¬ 
rais,  fur  les  montagnes,  furies  rochers.  On  ne  doit 
jamais  fe  fervir  intérieurement  de  ces  plantes, qui  font 
très-acres  &très-caufl:iques.On  les  emploie  extérieure¬ 
ment  avec  utilité  pour  lateigne ,  pour  enlever  le  poil 
pour  confumer  les  excroiffances  de  la  chair,  pour  les 
écrouelles ,  pour  les  vieux  ulcérés.  On  mêle  quelque¬ 
fois  leurs  racines  dans  les  (lernutatoires.  M.  Chomel 
dit  avoir  vu  des  enfans  guéris  de  la  teigne  parla  fim- 
ple  application  renou  vellée  deux  foispar  jour  des  feuil¬ 
les  ôc  des  fleurs  écrafées d’une  efpecedeRenonculequi 
paroît  au  commencement  du  Printems  danslesbois, 
ayant  une  fleur  d’un  blanc  rougeâtre,  Sc  qu’on  appelle 
communément  Anémone  des  bois  ,  parce  que  fa  fleur 
reffemble  affez  à  celle  des  Anémones  (impies;  aufîi 
GafpardBauhin  l’appelle  en  Latin  dans  Ion  Pinax  Ané¬ 
mone  nernorofa  flore  majore  ex  purpura  riibente^vel 
candido  ;  &  Jean  Bauhin  l’appelle 
mites  albus  6*  purpureus  verniis. 

Renouée  ,  ou  Traînasse  (  Poly^onum  ^five  Cen- 
îinodia  )  eft  une  plante  qui  pouffe  plufieurs  petites  tiges 
déliées ,  rampantes  &  couchées  à  terre ,  d’où  elle  a  pris 
le  nom  de  Traînaffe  parmi  le  vulgaire  :  il  y  en  a  de  pîu- 
fieurs  efpeces.  Elle  croit  dans  les  lieux  incultes  &  ari¬ 
des  ,  &  le  long  des  chemins.  La  Renouée  cfl  ailrin- 
gente  ,déterfiY*i  ;  rafràlchifTarite  ,  dcfficatlvo  3^  vulué- 
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Taire»  Son  nfage  interne  eft  d^’arrêter  toutes  fortes  de 
^  flux  ;  favoir  la  diarrhée  ,  la  dyffenterie  ,  les  pertes  de 
fang  des  femmes,  le  vomifïement ,  l’hémorragie  du 
nez.  Elle  eft  appellée  Sanguinaria  par  les  Latins  j  à 
canfe  qiLelle  arrête  le  fang  de  quelque  partie  qui  coule 
suffi' tôt  qu’elle  ed  appliquée  delius ,  après  avoir  été 
pilée.  Prile  par  dedans  ,  elle  guérit  fpécialement  les 
liernies  ;  Faloppe  fur-tout  en  a  guéri  un  grand  nombre 
avec  la  grande  Renouée.  On  a  guéri ,  dit  Etmuîlér 
aine  hémorragie  du  nez  rebelle  aux  plusfortsremedes  , 
en  appliquant  fous  les  aiffelles  du  malade  de  la  K  e- 
TiOuée  bouillie  dans  de  l’eau.  Lefuc  de  Renouée  ,  bu 
idans  du  gros  vin  ,  eft  éprouvé  contre  le  vomiffement 
de  fang  &  les  pertes  de  fang  des  femmes. 

Rhubarbe  des  Boutiques  (  Rhuharharum  ofici^ 
narum  )  eft  une  groffe  racine  fpongieiife  ,  jaune  ,  qui 
nous  eft  apportée  feche  de  Perfe  &  de  la  Chine,  oii  elle 
Choix,  nak.  Comme  les  gros  morceaux  de  Rhubarbe  font  fort 
difficiles  à  bien  fécheren  dedans,  à  caufe  deleurépaif- 
feur  5  qui  n\ft  pas  tranfpirable,  &  qu’ils  fontfujets  à 
fe  pourrir ,  pendant  que  le  dehors  fe  feche  fort  bien  ,il 
vaut  mieux  le  choifir  en  morceaux  médiocres,  parce 
qu’ayant  été  bien  fechés ,  ils  fe  trouvent  ordinairement 
bons  par-tout,  lis  doivent  être  nouveaux  ,  moyenne¬ 
ment  durs  &  peffins ,  ayant  la  furface  aflez  unie  ,  jau¬ 
ne  ,  mais  de  couleur  de  Noix  de  mufcade  rompue  en 
dedans  ,  rendant  une  teinture  fafranée  quand  on  en 
met  infufer  dans  quelque  liqueur,  d’une  odeur  un  peu 
aromatique  ,  d’un  goût  amer  &  aftringent.  La  Rhiw 
barbe  contient  deux  fortes  de  fubftances ,  une  faline 
&  hiiîleufe  ,  qui  eft  purgative  ;  l’autre  terreftre ,  qui  eft: 
Vertus,  aftringente.  Elle  purge  doucement  la  bile  jaune  ,  &  la 
pituite  vifqueufe  &  tartareufe  quiintefte  le  ventricule 
&  les  premières  voies..  On  la  nomme  le  Cœur  du  fois  , 
à  eaufe  qu’elle  convient  fpécifiquement  à  ce  vifcere,. 
Elle  guérit  l'a  jauniffe  &  à  caufe  de  fa  vertu  af]:ria- 
gente  on  la  recommande  fort  dans  les  dyiTenteries  , 
diarrhées.  &  autres  dévoiemens.  Elle  eft  propre  pour 
nettoyer  &  fortifier  l’eftomac  pour  tuer  les  vers  :  on 
la  recommande  dans  les  cachexies  &  le  mal  hypo- 
conciriaque ,  dont  elle  gsUétit  tous. les  fymptoraes»_ 
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partie  purgative  delà  Rhubarbe  ne  peut  s’extraire  que 
par  le  moyen  de  l’eau  ;  lefprit  de  vin  n’en  tireprefque 
rien  ,  &  la  Rhubarbe  en  iubllance  purge  mieux  que 
ne  font  ni  la  teinture  ni  Ion  extrait ,  félon  les  expé¬ 
riences  de  M,  Bolduc.  On  corrige  la  Rhubarbe  par  la 
troifieme  partie  de  Canelle  ou  de  Santal  cicrin.  La 
dofe  ed  de  demi-dragme  à  une  dragme  &  demie,  Sc 
en  infufion  julqu’à demi-once.  Elle  elf  le  plus  ufité  de 
tous  les  purgatifs  :  on  peut  la  donner  fans  crainte  à 
toutes  fortes  d’âges  ,  même  aux  petits  enfans,  aux 
femmes  grofies. 

Rhubarbe  des  Moinüs  ,ou Rhapontic 
harbaruni  forte  Ijiojcondis  d’  Antiquorum  Jive  Rka-~ 

;  fonticuni  )  ell  une  elpece  de  Lupathum  étranger  ,  qui 
I  vient  aiféinent  dans  nos  jardins.  On  fubftituela  racine 
I  à  celle  de  la  Rhubarbe  de  la  Chine  ,  en  doublant  la 
I  dofe.  On  doit  la  choifir  récente  ,  léger'e  .  la  plus  haute  Choi.’#, 

\  en  couleur , bien  conditionnée  en  dedans, non  carriée, 
j  d’un  goût  un  peu  amer  ,  vifqueux  ôe  adringent.  Elle  ne  V  -itus. 
[  purge  point  j  inais  elle  efl  très-propre  pour  arrêter  le 
:  cours-de-ventre ,  &  pour  fortifier  l’edomac.  Vfolci 
:  comme  M.  Dubé  enjparle.  Le  cours-de-ventreétant  le- 
[  plus  fou  vent  un  bon  effet  de  la  nature  ,  on  ne  doit  pas 
î  fe  hârer  de  l’arrêter , niais  feulement  lorfqu’après  avoir 
c  continué  trop  long-tems  le  malade  en  eîf  affaibli  ;  ce 
,  qui  arrivant  ,  on  lui  donnera  fort  à  propos  une  infij- 
:  fion  dcdeuxgros  de  notre  Rhubarbe  domeffique, faite 
t  dans  un  verre  de  décoéfion  de  Plantain,  q^u’on  peut 
é  fortifier  d’une  douzaine  de  Rofes  pâles,  fi  c’étoit  la 
i  faifoa  ;  a  près  quoi ,  fi  le  cours-de-ventre  ne  s’arrêtoit 
i  pas  ,on  pourroit  fécher  la  Rhubarbe  infufée  ,  la  met- 
^treen  poudre,  &  la  faire  prendre  dans  du  vin  trempé, 

|ou  dans  un  peu  de  vin,  ou  de  décoéfion  de  Plantain^ 

)  Si  on  n’a  pas  la  Rhubarbe  domeffique,  on  pourra  lui 
I  fubftituerla  racine  de  l’herbe  nommée  des  Médecins 
^Lapathum  acutum,  eu  du  vulgaire  la  Patience  ,1a 
lifaire  fécher ,  la  réduire  en  poudre  ,  &s’cn  fervir  ,  la 
idonnant  depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros, 
f  Ris  (  O  rï^a  )  eff  une  plante  cultivée  aux  lieux  hu- 
Dimides  ,  marécageux  ,  dansTItalie  &  en  Efpagne.  On  fe 
sfert  de  fes  graiaes ,  couniies  de  tout  le  monde  ,  prin- 
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cipalement  pourks  alimens  ,  &  quelquefois  en  Mé> 
decine.  On  nous  les  apporte  feches  du  Piémont 
Ghoi>  d’Elpagne  ,  &  deplufieurs  autres  endroits.  Elles  doi- 
veut  être  choifies  nouvelles,  nettes ,  bien  nourries , 
Venus,  dures, blanches.  Le  Ris  eft  reftaurant,  adouciffant  , 
il  épaiffit  &  agglutine  les  humeurs,  il  modéré  lescours» 
de-ventre,  il  purifie  lefang.  C’efl  une  nourriture  très- 
utile  aux  perfonnes  épuifées  par  des  hémorragies ,  aux 
femmes  qui  ont  fcufiert  des  pertes  de  fangexcefîives  , 
aux  pulmoniques ,  aux  heéfiques  ;  il  adoucit  l’âcreté 
dufang,  ili’épaiffit ,  il  le  tempere.  On  en  fait  bouil¬ 
lir  une  cuillerée  dans  une  pinte  d’eau  pendant  un 
quart-d’heure  ;  on  la  coule  enfuite  ,  &  on  y  ajoute 
îrès'peu  de  Sucre  pour  la  boiffon  des  malades.  On 
peut  faire  de  la  bouillie  &.  de  fort  bon  pain  avec  fa 
farine. 

Rob  (  Succus  decoBus  &  defecatus  )  efl  un  nom 
qu’on  donne  aux  fucsde  fruits  dépurés  ,  &  cuits  juf- 
qu’à  la  confomption  des  deux  tiers  de  leur  humidité» 
On  en  fait  de  Coings,  de  Mûres,  de  baies  de  Sureau^ 
de  Régliffe  ,  &c. 

Rob  de  baies  de  Sur eau»\\  faut  prendre  les  baies 
de  Sureau  bien  mûres  ,  &  nettoyées  de  leurs  petites 
queues  ,  les  exprimer  par  une  forte  toile  ,  en  tirer  la 
fuc ,  le  laifTer  rafïéoir  pendant  trois  jours  ,  le  féparer 
de  fes  feces  ,  &  le  faire  bouillir  à  petit  feu  ,  dans  un 
vaiffeau  de  terre  vernifTé  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foitdiminué 
des  deux  tiers  ,  ou  qu’il  ait  une  véritable  confif- 
tance  de  Rob  ;on  le  laifTera  refroidir  ,  on  en  féparera 
l’écume ,  &  on  le  gardera  pour  lebefoin.  Pour  le  ren¬ 
dre  plus  agréable  ,  &.  mieux  en  état  d'être  confervé 
plus  long'tems  J  on  y  ajoutera  ,  en  le  cuiiant  ,  le  tiers 
ou  le  quart  de  fon  poids  de  beau  Sucre  ou  de  Miel 
écumé. 

Il  eft  fort  eflimé  pour  la  guérifon  des  maladies  dti 
cerveau  ,&  principalement  de  l’épilepfie  &  de  la  pa- 
ralyfie  :  il  eft  auffi  fpéciûque  contre  la  dyfl’enterie 
pour  ceux  qui  vomifTent  après  le  repas  ,  auffi  bien 
qu’aux  afthmatiques  ,  prisie  matin.  On  peut  le  pren¬ 
dre  feul ,  à  la  cuiller ,  loin  des  repas,  ou  le  mêler  dans 
les  potions  ,  ou  dans  diverfes  mixtures  liquides  ou 
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’épalfles.  La  dofe  n’efl  pas  bien  déterminée,  mais  oa 
peut  en  prendredepuisunedemi-cuillerée  juiqu  a  une 

cuillerée  à  la  lois. 


Rob  de  Coings  y  appelle  Syrop  de  C  Empereur  Ferdi^ 
/z^2/^^/.Prenez  une  centaine  dePominesdeCoings  mûres,^ 
cueillies  quelques  jours  auparavant  ;  pelez-les  Ck  les 
râpez  jusqu’au  cœur;  oc  lorl'quevous  commencerez  à 
voiries  pierres,  vous  les  jetterez:  mettez  repoler  deux 
ou  trois  jours  ce  qui  aûra  été  râpé ,  puis  vous  l’expri¬ 
merez  dans  une  toile  neuve,  forte, lentement  au  com¬ 
mencement  ,  mais  fortement  à  latin,  &  par  ce  moyen 
vous  aurez  un  fuc  allez  clair ,  que  vous  battrez  avec 
cinq  blancs  d’œufs  pour  le  claritier ,  comme  on  bût  le 
Sucre ,  puis  vous  le  mettrezdans  im  chauderon ,  fur  un 
feu  de  charbon  ,pour  le  faire  bouillir  à  gros  bouillons 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  clarifié  ;  enfuite  vous  le  coulerez 
fans  le  prélTer  ,  &.  vous  mettrez  la  colature  dans  une 
bafîine,lur  un  petit  feu,  pour  bouillir  bien  peu  ou  point 
du  tout,  le  laiflant  ainii  confommer  jufqu’à  la  con- 
fiflance  de  fyrop ,  que  vous  conferverez  dans  un  pot,' 
bien  bouché ,  pour  le  befoin.  Il  ne  fe  conferve  bon. 
qu’un  an. 

Ce  Rob  renferme  en  racourci  les  principales  vertus 
qu’on  attribue  à  la  chair  de  Coings.  On  en  prend  deux 
cuillerées  le  ruatin,deux  heures  avant  de  manger  ,  6c 
on  fe  promene  après  lorfqu’on  le  peut.  Il  ell:  fort  re¬ 
commandé  pour  fortirier  l’elfomac  &pour  en  arrê¬ 
ter  les  dévoiemens,  &  ceux  desintedinsiil  excite  l’ap¬ 
pétit  ,&  il  aide  à  cuire  les  aliments.  On  l’emploie  heu-; 
reufement  dans  les  diarrhées  ,  dylTenteries ,  lienteries 
Choiera  rnorbus  ^  &  les  hémorragies  internes.  De  plus, 
il  eflbon  contre  toutes  fortes  de  poifons ,  contre  les 
maux  de  cœur ,  contre  les  vertiges  ;  l’hydropifie  Si  la 
phthifie.Il  eft  proprecontre  les fi.evresmalignes; mais 
lorfque  l’on  en  prend  pour  lepoifon  ,  pour  la  bevre 
maligne ,  ou  la  pleuréfie  ,  on  en  prend  quatre  ou  cinq 
&  même  fix  cuillerées;  en  cette  quantité  il  fait  fort  fuer. 
Quant  aux  autres  incommodités,  ilfuffitd’en  prendre 
deux  cuillerées  ,  &  continuer  ,  félon  le  bien  qu’on  en 
reffentira,  le  pouvant  aulTi  quitter  &  reprendre  quand 
on  veut,  ce  remede  nafrujettiffant  point. 
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l\OB  de  Mures  cornpofé.  On  prendra  des  Mûres,  tanf 
^omeftiquesquefauvages,  cueillies  avant  leur  parfaite 
maturité,  on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre , 
on  en  tirera  le  fuc  ,  qu’on  lailîera  dépurer  un  jour  ou 
deux  au  foleil ,  puis  on  le  paffera  par  un  blanchet;  on- 
en  fera  cuire  de  chacun  une  livre  &  demie, avec  une 
livre  &  d'en^iie  de  Miel  ,  trois  onces  de  Sapa  &  une 
once  de  Verjus  5  jufqu’à  confiffance  de  Miel ,  puis  ony 
mêlera  Myrrhe  &  Safran  en  poudre  fubtile,  de  chaque 
une  dragme  &  demie,  pour  faire  un  Rob  qu’on  gar¬ 
dera  pour  le  befoin. 

11  eft  propre  pour  déterger  les  phlegmes  de  la  poi¬ 
trine  ,  pour  faciliter  la  refpiration.  La  dofe  eft  depuis 
une  dragme  jufqu’à  demi-once 

Rob  de  Mûres  (impie.  Après  avoir  tiré  le  fuc  des 
Mûres ,  ou  domeftiques ,  ou  fauvages  ,  cueillies  avant 
leur  parfaite  maturité  ,&  l’avoir  dépuré  ,  comme  il  a 
été  dit  ei-deffus,on  en  mêlera  deux  parties  avec  une 
partie  de  Miel  dans  un  plat  de  terre  verniffé  ;  on  les 
liera  évaporer  par  on  feu  médiocre  jufqu’à  eonfiftance 
de  Miel ,  ce  fem  le  Rob  de  Mûres  fimpU  ,  qu’on  gar¬ 
dera  dans  un  pot. 

Il  eft  bon  pour  les  inflammations  de  la  gorge  ,  pour 
les  aphthes  qui  viennent  au  palais  &  à  la  langue. 

Quelques-unsretranchenî  le  Miel  de  ce  Rob  ,  mais 
il  eft  moins  agréable. 

R  ob  de  Noix  de  Gailien,  On  amaftera  aurnois  de 
Juilletoud’Août  une  bonne  quantité  d’écorce  deNoix 
vertes,  on  les  pilera  bien  dans  un  mortier  ,  ^  l’on  en 
tirera  le  fuc;  on  le  dépurera  en  lui  faifant  prendre  un 
bouillon  &  le  paftant  par  un  linge  :  onmêleradeux 
parties  de  ce  fuc  deNoix  avec  une  partie  de  Miel 
écume ,  on  les  fera  cuire  enfemble  par  un  feu  médiocre , 
dans  une  terrine  vernlfTée  ,  jufqu’à  concurrence  de 
ÎVliel  :  c’eft  te  Rob  de  Noix. 

Il  eft  propre  pour  fortifter  l’eftomac,  pour  faire  fuer, 
pom  réiifter  au  venin.  La  dofe  eft  depuis  une  dragrne 
jufqu’à  demi-once. 

Si  l’on  ne  pouvoir  pas  tirer  aifément  le  fuc  des  écor¬ 
ces  de  Noix  vertes  pilées ,  on  les  humeéfera  avec  de 
Teau  de  Noix  vertes  diftillées  ,  ou  avec  une  forte 

décoétion 
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cJecottion  d  autres  ecorces  de  Noix. 

Rob  P'éronique.  On  tirera  le  lue  de  Véronique  à 
la  maniéré  ordinaire  ;  on  le  dépurera  en  le  faifantlé- 
géremem  bouillir,  le  pafîant  par  unîblanchet  ;  on 
en  mêlera  deux  parties  avec  une  partie*de  Miel  ou  de 
Sucre ,  dans  une  terrine  vernifîée  ,  &  Ton  en  fera  con- 
fuiner  l’humidité  par  un  feu  médiocre,  jufqu  a  confif- 
lance  de  xMieL 

Ce  Rob  elb  propre  pour  les  uioeres  du  poumon, 
pour  lafthme,  pour  taire  uriner,  pour  purifier  le 
lang.  La  dofe  eft  depuis  trois  dragmes  jufqu’à  une 
once.  ^ 

Romarin  (  Rofmarinus)  efb  unarbrifTeau  ligneux, 

odorant  (5c  aromatique,  qu’oa  cultive  dans  les  jardins, 
^  qui  cqnferve  fes  feuilles  pendant  l’Hiver  meme; 
mais  il  naît  tans  culture  &  abondamment  dansles  pays 
chauds&fecs,  comme  en  F-fpagne,  en  Italie  ,  en  Lan¬ 
guedoc,  vers  Narbonne.  On  le  fertfouvent  dans  la 
Médecine  des  feuilles  <5c  des  fleurs  du  Romarin  ;  mais 
on  doit  préférer  celles  qui  nailTent  en  Languedoc  à 
celles  des  Romarins  de  Paris ,  parce  que  la  chaleur  du 
climat  les  rend  plus  fpiritueufes  &L  meilleures.  Le  Ro¬ 
marin  elf  chaud  Scdeiîicatif,  incibf,  d’unefaveur  mê- 
Ice  d  acre  Sc  damer  ,aftringent,  &  un  desprincipaux 
céphaliques  &  utérins.  Son  principal  uiage  efl  dans 
l’apoplexie  ,  l’épllepfie,  le  vertige  ,  la  paralyfie  ,  le 
.  car  us  ,  &  les  autres  atfeaions  femblables  delà  tête 
j  6c  du  genre  nerv^eux.  Il  éclaircit  la  vue  ,  corrige  la 
I  puanteur  de  Thaleine,  leve  les  obffruaions  du  foie 
I  de^la  rate ,  il  remedie  a  la  jaunifîe,  (St  fortifie  le  cœur» 

iSa  décuétion  eff  fpécihque  contre  la  paralyfie,  étant 
bue  ;  elle  excite  la  fueur  :  elle  eft  bonne  auffi  pour  les 
ï  'fleursblanchesdesfemmes,  félon!  ndanus. Quelques- 
1  lins  font  cette  décoction  de  trois  nmples  ;  favoir  ,  de 
^  ^!^bile,de  iVIenche  «Sc  de  ilomarin.  i^es  remedes  tirés 
J  du  Romarin  font  encore  propres  à  fortifier  le  fœtus 
f  6c  à  prévenir  l’avortement.  On  fe  fert  extérieurement 
tJ  du  Romarin  pour  fortifier  les  jointures  &  les  nerfs 
l  pourréfiiber  àla  gangrené  ,  pour  réfoudreles  humeurs 
:>  froides.  L’eau-de-vie  tirée  par  îa  diftillation  du  vin 
'4  dans  lequel  gn  aura  fait  macérer  les  feuilles  ÔtlesHçurs 
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du  Romarin ,  guérit  la  gale  5  dit  Arnault  de  VilîéheiîVé 
dans  Ton  Traité  des  Vins  médecinaux  ,  les  cancers 
&^jes  fîllules,qui  réfiftent  aux  autres  remedes;  &  fi  on 
frotte  fouvent  les  mains  ou  autres  membres  paralyti¬ 
ques  des  herbes  &  des  fleurs  infufées  dans  cette  eau  , 
on  excite  la  chaleur  naturelle ,  6c  quelquefois  on  guérit 
le  malade. 

Ronce  (  Ruhus vulgaris fruFlu  nigro)  eftiin  arbriR 
feau  dont  les  branches  font  toutesgarnies  d’épines ,  & 
qui  porte  un  fruit  appellé  Mûre  de  Renard  ,  refîem- 
blant.  à  celui  du  Mûrier,  mais  beaucoup  plus  petit  ;  il 
croit  dans  les  haies  ,  dansles  buiffons  ,dans  les  vigno¬ 
bles  ,  le  long  des  chemins.  Les  feuilles  &  les  fruits  de 
la  R.once,  avant  leur  mâlnrité  ,  font  rafraîchiffans, 
defîicatifs  &  très-aftrin  gens.  Le  fruit  m  ûr  eft  tempéré , 
6c  moins  aftrigent.  On.fe  fendes  feuilles  dans  les  gar- 
garifmespour  les  inflammations  de  la  gorge.  Leurdé- 
coéfion  eft  fpécifique  6c  éprouvée  contre  les  ulcérés 
profonds  des  jambes  ,  en  la  fai  fan  t  dans  du  vin  ,  dont 
on  les  lave  fouvent:  elle  giiéritaufti  l’herpe  Scies  aph- 
tbes  ou  ulcérés  de  la  bouche  ,  fuivant  Gallien.  Ces 
mêmes  feuilles  vertes  pilées  6c  apliquées  fur  les  dar¬ 
tres,  contuftons,  vieilles  plaies  6c  ulcérés  des  jambes, 
les  guériflent  promptement.  Le  fyrop  des  fruits  de 
B.onceeft  bon  dans  l’ardeur  d’urine.  Les  racines  de  la 
Ronce  font  apériîives ,  propres  pour  la  pierre,  pour 
exciter  rurine ,  pour  arrêter  les  cours-de-ventre  ,  pri- 
fes  en  décoélion. 

Roquette  {Eruca')  eft  une  plante  dont  il  y  a  deux 
efpeces  principales  ;  une  cultivée  ,  6c  l’autre  faiivage: 
nousparlons  ici  de  la  première.  Elle  a  les  feuilles  plus 
grandes  que  celles  de  la  fauvage  :  onia  cultive  dans 
les  jardins  potagers  ,  oh  on  la  feme  tous  les  ans  pour 
la  manger  enfalade,  mais  comme  elle  eft  extrême¬ 
ment  chaude  jonla  mêle  avec  de  la  Laitue,  afin  qu’elle 
la  tempcre.  La  femence  de  Roquette  a  une  faveur  ap¬ 
prochante  de  celle  de  la  Moutarde  ,  6c  le  fel  âcre  vo¬ 
latil  dont  elle  eft;  douée  lui  donne  le  premier  rang 
parmi  lecfemençes  anti-fcorbutiques,  lefquellesppu- 
yent  entrer  en  Hiver  dans  les  médicamens  propres  au 
fcorbiit,  àîa  place  des  feuilles  qui  manquent  dans  cette 


faîron.  C  efl  un  bon  remede ,  fur-tout  aux  vieillards  , 
pour  le  preferver  de  1  apoplexie  .  de  prendre iou vent 
le  inatin  a  jeun  de  la  lemence  de  lî.oc|uette  mêlée  avec 
celle  de  Oumin.  L  a  racine  de  Rocjuetie  ,  mife  lur  les 
plaies  ,  attire  les  os  détachés  ,  6c  en  malticatoii  e  cila 
tire  beaucoup  de  pituite. 

Rosier  (/<o/j)  efl  un  arbriffeau  dont  la  fleur  efl  ap-^ 
pellée  en  Français  Rofe ,  6c  en  Latin  Rofa  ,  aulli  bien 
que  la  plante  qui  la  porte.  Cet  arbrifleau  eft  franc  otr 
fau V agc .  nous  a v'’ons  parle  ci-devant  de  ce  dernier 
fousU-nom  à' EgLintier.  Nous  allons  parler  ici  de  Ij 
Rofe  franche  qu’on  cultive  dans  les  jardina.  11  y  en  a  d« 
beaucoup  d’efpeces  différentes:  celles  qu’on  emploie: 
dans  la  Medecine  font  les  Rofcs  pâles,  appellées  eiï 
Latin  Rofr  pallidœ ,  feu  incarnatæ  ;  les  Rofesmufea- 
tes  ,  appelléesen  Latin  Rofæ  mujeatez  &  damafeenez  ; 
lesRoles  blanches  communes,  appelléesen  Latin  Ro- 
f<z  fAîïvcz  albex, ,  feu  Rojcc.  ulbcE  vul<^.2r:s  majores  j  Sc 
les  Rofes  rouges  oudeProvinb,  appeliées  en  Lathi 
Ro/æ  rubræ  Jeu  Rofæ  ProvincidUs.  Les  Rofcs  pâles, 
qu’on  doit  choifirles  plusfimples  &les  moins  garnies 
defeuilles,fontpluspurgatives;  elles  atténuent’^  dé¬ 
laient  la  pituite  du  cerveau  ;  elles  purihent  le  fang  ; 
elles  purgent  principalement  l’humeur  bilieufe  6c  les 
férofités  :  elles  font  purgatives  quand  elles  ont  été 
cueillies  le  matin  avec  la  rofée.  Les  Rofes  mufeates 
font  de  petites  Rofes  fimples,  blanches,  quin  éc  lofent 
«rdinairement  qu’en  Automne;  elles  ont  une  odeur 
mufquée  ,  fort  douce  Sc  fort  agréable.  I.es  meilleures 
6c  les  plus  purgatives  font  celles  qui  croilTent  dans  les 
pays  chauds  ,  comme  en  Languedoc,  en  Provence. 
Trois  ou  quatre  de  ces  P^ofes  mufeates  despayschauds 
étant  prife  en  conferve  ou  en  infufion  ,  purgent  vi- 

goureufement ,  6c  quelquefoisjufqu’auiang.  Celles  de 

Paris  ne  purgent  pas  fi  fort  ;  mais  elles  font  plus  pur¬ 
gatives  que  les  Rofcs  pales  On  en  fait  infufer  une  ou 
deux  pincés  dans  un  bouillon  au  Veau  pour  fe  pur¬ 
ger ,  ou  bien  on  mêle  dans  le  potage  une  dragme  de 
ces  rôles  féchées  &  réduites  en  poudre.  Les  Rofkblan- 
ches  communes  fontgrandes  ,  belles  ,  odorantes  ,  un 
peu  laxatives  6cdéterfivesjmais  on  ns  les  emploie  que 
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dans  les  dldîllations.  Les  Rofés  ronges  ou  de  Provint 
ont  une  belle  couleur  rouge  ,  foncée  &  veloutée,  mais 
peu  d’odeur,:  on  les  cueille  en  bouton,  lorfqu’elles  foat 
prêtes  à  s’épanouir afin  de  conferver  mieux  leur  cou¬ 
leur  Ôc  leur  yerîu=  On  les  choifit  hautes  en  couleur: 
celles  qui  croifTent  aux  environs  de  Provins  font  les 
plus  belles  &.  iesplus  eftimées.  Les  Rofes  rouges  font 
employéespour  la  conferve  d-e.Roles;  on  enfaitauifî 
fécher  au  foîerl  Uiie  grande  quantité  pourles  garder, 
parcequ’elles  entrent  dansbeaucoupde  compofitio-ns» 
Elles  doivent  être  choifres  récentes ,  hautes  en  cou- 
j.eur,  d’un  rouge  brun  velouté  ,  bienifecliées ,  ayant 
aflez  d’odeur.  Il  faut  avoir  loin  de  les  tenir  enfermées 
Sl  preffées  dan-s  des  boites  ,.en  un  lieu  fec,  afin  qu’elles 
Æonfervent  leur  couleur,  leur  odeur  &  leur  vertu.  El- 
lesfont  allringetiîes ,  déterfives  ,  ip-ropres  pour  forti¬ 
fier  l’efi:  omac.pourarrêter  le  vomilfement ,  les  cours-  ■ 
<de-v entre  ,  tes  hémorragies  ,  étant  prifes  intérieur e- 
ynent.  On  les  emploie  extérieurement  pour  les  contu¬ 
sions  à  la  lête  &  ailltirs,  après  des  coups  &  des  chu- » 
tes,  pour  les  dlâooatîon«s , pourles  entorfes  des  pieds  . 
ou  des  mains.,  pour  les  meurtrifîuces  ,  pour  fortifier  t 
les  jointures  &.  les  nerfs.  On  les  applique  enfomen- 
îion  bouillies  dans  du  gros  vin  ; ou  bien  on  les  mêle; 
da.ins  des  cérats,  dans  des  onguents,  dans  desempda- 
Nota,  très  réduites  en  poudre.  On  doit  obferver  de  cueillir 
'  toutes  lesRofes  au  matin  ,  avant  que  le  foleil  ait  padéi. 
deffus  ,  parce  qu’alors  leurs  fubflances  efTentiellesfont! 
comme  concentrées  pavia  fraîcheur  de  la  nuit,  ata 
lieu  que  le  loleil  y  ayant  paffé il  s’en  diffipe  une 
partie. 

Rossolis  purgatif  .  Prenez  deux  dragmes  de  Scam- 
îiionée,huit  onces  de  Sucre  candi ,  &  une  livre  de 
|)onnc  Eau-de^vre  ayant  misîe  tout  dans  une baflins 
vous  y  mettrez  le  feu  ,  &  vousremuerez  toujours  juf- 
qu’à  ce  qu’il  s’éteigne  ,enfuiîe  vous  coulerez  la  liqueuai 

par  un  linge.  ^ 

Il  en  faut  prendre  une  once  chaque  tors ,  con- 
Êinuerjufau  ace  qu on  fe trou ve  aifez purgé. 

Avte£.  Prenez  u,ne  once  de  Turbith  p  une  once  d«; 

lalap,  ms  dragmeàâScaminoîiéeenpoudrejdeu-:! 
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onces  de  Sucre  blanc  ,  &.  une  chopine  d’Eau-dé- vie 
re6bfiée  ;  mettez  le  tout  dans  une  bouteille  de  verre 
double  bien  bouchée  ,  pour  inluicr  au  foleil  pendant 
quelques  jours. 

La  dofe  eft  depuis  deux  cuillerées  jurqu’à  trois.  Ce 
Rofioliseft  fort  commode  pour  les  perfonnes  délicates, 
fur-tout  pour  cellesqui  ont  de  l’averfion  pour  lesreme- 
des.  Quand  on  s’en  veutfervir ,  on  verte  doucement 
par  inclination  ,  de  crainte  que  le  marc  ne  tombe ,  ou  , 
pour  mieux  htire ,  on  paiTe  par  un  linge  ce  qu’il  en  faut 
pour  la  prii'e.. 

P^.UE  (  Ruta  )  eft  une  pfaritc  dont  il  y  a  d^ux  efpe- 
c’es  générales;  une  domeflique,  dont  nous  allons  par¬ 
ler  ici ,  &  l'autre  l'auvage.  La  domelHque  croit  dans 
les  jardins ,  aux  lieux  fecs,  expofés  au  foleil  :  toute  la 
plante  a  une  odeur  fort  défagréable  ,  &  un  goût  âcre 
'&  amer.  Les  Rues  fauvages  croiffent  dans  les  pays 
chauds  ,  comme  err  Languedoc,  en  Provence,  aux 
lieux  rudes,  pierreux  ,  montagneux.  La  Rue  de  jardin 
€it chaude  Si  dellicative  ,  inciüve ,  atténuante,  digef* 
tive  dÎACulîive , alexipharmacjue  Si  nervine.  Son  prrrî- 
cipa)  ufage  eft  contre  l’épileplie  ,  la  pefte  Si  les  mala¬ 
dies  malignes ,  tant  comme  préfervative  que  curative. 
Pour  chaifer  le  venin  ,  aiguiler  la  vue,  corriger  la  foi- 
blelTe  de  l’edomac  ,  diiliper  la  colique  venteufe,  & 
remédier  à  la  morfure  des  ferpens  Si  des  chiens  enra¬ 
gés,  en  cette  forte  :  on  pile  delà  Rue  avec  un  pou  der 
vinaigre  Si  du  fel ,  &  ayant  fait  avaler  trois  ou  quatre 
onces  du  fuc  exprimé  de  ce  mélange ,  on  applique 
,  le  marc  fur  la  morfure  ;  ce  que  M.  le  Long  Médecin 
alTure ,  dans  ibn  Commentaire  fur  l’Ecole  de  Salerne, 
avoir  vu  pratiquer  avec  fuccès.  Les  feuilles  de  Rue  , 
appliquées  fur  les  deux  pouls,  empêchent  Tivreffe;  &. 
leur  décoéhon  dans  du  vin  eft  un  remede  éprouvé  con¬ 
tre  la  carrie  des  dents,  &  le  feorbut  des  gencives; 
on  en  rinfe  fa  bouche  pour  corriger  la  falive  viciée. 
En  faifant  bouillir  une  chemife  dans  une  décoétion  ds 
P.ue  Si  d’eau  ,  il  ne  s’y  engendrera  point  de  poux.  Le 
vinaigre  de  Rue  ed  un  des  antidotes  les  plus  ufités 
dans  la  pcfle  ,  ainfi  que  la  Rue  en  fubftance ,  mangée 
■  crue  1-c  matin  à  jeun ,  ou  infufée  dans  du  vinaigre  ; 
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d’autres  pour  le  même  fujet ,  fe fervent  de  cjnatre  o» 
cinq  feuilles  de  Rue  5  qu’ils  prennent  à  jeun  chaque 
îîJatinjavec  une  Fîgue  &  un  peu  de  bonne  Thé¬ 
riaque. 

Rue  de  Muraille (  Rata  muraria^five  Salvla 
Vira  )  ed:  üne  petite  plante  toujours  verte  ,  qui  tient 
rang  entre  les  cinq  Capillaires  :  on  Tappelle  ainfi  à 
caule  qu’el]e_  porte  des  feuilles  femblabies  à  celles 
de  la  Rue  de  jardin  mais  beaucoup  plus  petites  ,  ôc 
qu’elle  croît  dans  les  murailles,  entre  les  pierres > 
proche  des  eaux,  &àrombre:  elle ed tempérée, def^ 
îicati  ve  ,  digedive ,  difcuffive  ,  &  pro  pre  à  découper 
îa  matière  tartareiife  &  mucilagineufe  des  poumons  : 
elle  fert  principalement  à  la  toux ,  à  l’adhcie  ,  à  îa  jau- 
jiide  ,  à  la  pleuréde,  aux  douleurs  des  reins  &  de  la 
vedie  ,  à  exciter  les  urines  &  didiper  la  gravelle  des 
reins.  Matthiole  adure  que  la  poudre  de  la  Rue  de  mu¬ 
raille  prife  durant  quarante  jours ,  guérit  parfaite¬ 
ment  les  defcentes  des  enfans.  Elle  ed  fpécifique  con-' 
tre  le  (corbirt.  M.  Chomel  affure  que  l’infufion  ou  le 
fy  rop  de  cette  plante  ed  un  excellent  remede  pour  les 
pulmoniques ,  dont  il  a  vu  de  très-bons  effets ,  &  qu’il 
a  fait  vuider  un  ou  abcès  dans  la  poitrine,  à 

une  femme  mal  guérie  d’une  pleuréde  ,  en  lui  faifant 
uferpour  boifïbn  ordinaire  d’une  tifane  faite  avec  une 
poignée  de  Rue  de  muraille  fur  une  pinte  d’eau ,  bouil¬ 
lie  demi-quart  d’heure  ,  y  ajoutant  deux  onces  de  Su¬ 
cre  après  l’avoir  paffée. 
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S  ABTNE  ,ou  Savinier  (^Sabina')  eft  unarbriîTeau 
à  feuilles  de  Tamaris  ,  ou  àfeuiille  de  Cyprès  ;on  cul¬ 
tive  le  premier  dans  les  jardins ,  qui  eft  le  plus  ulité  ; 

&.  le  fécond  croît  fur  les  montagnes ,  dans  les  bois ,  & 
autres  lieux  Incultes.  On  fefert  en  Médecine  desieuil- 
les  de  la  Sabine,  qui  font  chaudes  &  delîicatives  ,  de 
parties  tenues, incifives , atténuantes ,  difculîîves  :  fon 
ufage  principal  elf  d’exciter  puilfamment  les  mois  , 
pouffer  les  urines ,  &  remédier  à  l’affhme.  Son  ufage 
externeeft  contre  les  ulcérés  rampans ,  invétérés  Si  in- 
I  curables  ,  en  forme  de  lotion,  parce  qu’elle  attire  les 
'  vers  &  les  autres  chofes  invifibles ,  qui  en  rendent  la 
guérifon  difficile.  La  même  décoéfion  dans  du  vin, avec 
la  Nicotlane  ,  fert  à  purifier  les  ulcérés  fiftuleux  6c 
I  chancreux:elle guérit  la  gale  delà  tête  despetits  enfans, 

I  appliquée  en  poudre  avec  de  la  crème  en  forme  de  li- 
niment,  &  pour  effacer  les  taches  du  vifage  ,  Sidiffi- 
per  les  fluxions  ,  en  forme  de  parfum. 

Safran  (  Crocus  )  eff  une  plante  bulbeufe  qui  por¬ 
te  desfleurspurpurinesdèsle  commencement  de  l’Au- 
tonme.  Ce  qu’on  vend  fous  le  nom  de  Safran ,  ce  font 
trois  ou  quatre  filets  qui  viennent  dans  chaque  fleur  , 
qui  ont  le  bout  de  couleur  de  feu.  On  cultive  leSafran 
en  plufieurs  lieux  de  France  ,  comme  en  Gâtinois ,  en 
Languedoc, ver&Touloufe ,  à  Angoulême,  versOran- 
ge  ,  en  Normandie  ;  mais  le  meilleur  &  le  plus  géné¬ 
ralement  eftimé ,  eft  celui  de  Boifne  de  Bois,  com¬ 
mun  en  Gâtinois  ;le  moins  bon  eft  celui  de  Norman¬ 
die.  11  doit  être  choifi  nouveau,  bien  fec,mais  mollaffe 
6c  doux  au  toucher ,  en  longs  filets  ,  de  très-belle  cou¬ 
leur  rouge,  les  moins  chargés  de  parties  jaunes,  fort 
odorans  ,  d’un  goût  balfamique  agréable  :  on  le  con- 
ferve  dans  des  boîtes  bien  fermées.  Le  Safran  eft  cor-  Vettus 
dial  ;  mis  fur  l’eftomac  il  empêche  les  naufées  qui 
fatiguent  ceux  qui  vont  fur  mer ,  ce  qu’on  a  reconnu 
par  hazard.  On  le  nomme  Vami  des  poumons  ,  parce 
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qu  il  convient  particuliérement  à  ce  vifcere.  Il  effc 
chaud,  defficatif,  apéritif,  digeftif  &  émollient,  hif- 
terique  &  anodin  ;  il  procure  le  fommeil.Sonufage  eft 
dans  la  fyncope  &l’apoplexie ,  oii  l’on  met  une  goutte 
ou  deux  de  fa  teinture  fur  la  langue.  Sa  prife  e(f  d‘tm 
fcrupule.  Son  ufage  externe  efl  dans  les  collyres.  On 
dit  qu’il  eft  mortel  fi  on  en  prend  deux  ou  trois  drag- 
mes.  Dodonnée  affure  que  le  Safran  bu  depuis  demi- 
fcrupule  jufqua  un  lcrupule  dans  de  ban  vin ,  eft  ca¬ 
pable  de  faire  revivre  des  phthifiques  réduits  à  Textre- 
mité  :  il  ajoute  que  ce  même  vin  guérit  foudainement: 
la  difficulté  de  relpirer,  &  l’afthme;  apparemment  c’eft 
quand  ces  maladies  font  convulfives ,  comme  il  effi 
confirmé  par  Rivière  &  par  ?vîynficht.  Doringiusrap- 
porte  qu’un  homme  s^étant  endormi  le  foir  fur  un  fac 
de^Safran  ,  fut  trouvé  mort  le  lendemain  au  matin* 
Mêlé  avec  de  Fefpritde  vin  ,  Rappliqué  avec  un  linge 
lur^les  extrémités  des  pieds  &  des  mains  froides,  & 
prêtes  à  fe  gangrener ,  il  les  réchauffe  ,  &  les  fait  çe- 
vivre. 

SAGAPENUM,y?ve  Seraplnum  ,eft  une  gomme  roulis 
en  dehors,  6c  blanchâtre  en  dedans ,  d'une  odeurforte 
6c  défagréabie  comme  le  Poireau ,  d’un  goût  âcre ,  la¬ 
quelle  fort  par  incifion  d’une  efpece  de  férule  dontles 
feuilles  font  fort  petites ,  qui  croît  abondamment  en 
Choix.  Perfe  &  en  Médie.  On,  doit  choifir  le  Sagapenum  en 
belles  larmes  claires  ,  nettes ,  luifantes  ,  &  ayant  les 
qualités  ci-deffus  dites.  Cette  Gomme  fe  diftbutdans 
le  vin ,  dans.le  vinaigre,  &  dans  les  fucs  des  plantes  ; 
mais  il  vaut  mieux  la  réduire  en  poudre  ,  quand  on 
veut  l’employer  dans  les  compofitions  ,  que  d’en  taire 
la  diftokition  parce  que  la  chaleur  du  feu  ,  qui  eft  né- 
ceftaire  pour  cette  difTolution ,  &  pour  la  faire  épaiffir 
diffipe  &  emporte  la  plus  grande  partie  de  fonfelvo- 
latil ,  en  quoi  confifte  fa  plus  grande  vertu.  Il  fe  faut 
^  donc  contenter  ,  l’ayant  choiile  nette  ,  de  la  faire  fé- 
cher,  &  delà  pulvérifer.  Le  Sagapenum  eft  chaud  , 
defficatif ,  atténuatif ,  apéritif  ,ôc  de  fubftance  tenue  î 
il  eft  fl  attraéfif  qu’il  tire  les  fieches  &  les  balles  hors 
du  corps  :  il  purge  les  férofitésvifqueufes  &  groffieres 
de  la  poitrine ,  del’eftoiçac,  desinteftins,  des  reins. 
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cerveau  >  des  nerfs  &  des  jointures  lied  bon  dans 
rhydropifie  ,  la  toux  invétérée  jl’adhme,  la  paraly¬ 
se  ,1e  tremblement  des  articles:  11  excite  le  flux  menf- 
trual  ;  mais  il  tait  mourir  le  fœtus  ,  &  poulTe  par  les 
urines»  L’ufage  externe  fert  dans  la  pleurérie,&  dans 
les  tumeurs  douloureufeSjOÙl’on  abefoin  d'adoucir  Sc 
de  réfoudre.  Sa  fumée  fait  revenir  les  épileptiques.  La 
prile  efl  de  derni-dragme  à  une  dragme,  en  bol  ou 
en  pilule;  mais  comme  réftomac  ^  ie  foie  n’y  font 
pas  taits  ,  on  le  corrige  en  y  ajoutant  une  troifieme 
partie  de  Maflic ,  de  Caneîle  ou  de  Gingembre.  Il  efl  Notais. 
bon  de  remarquer  que  la  différence  des  Gommes  &. 
des  Réfines  confilfe  en  ce  que  lespremieres ,  qui  font 
mucilagineufesdb  diffoudentdans  un  menflrue aqueux 
&  acide,  comme  l’eau  Ample  ou  le  vinaigre;  6c  les 
rétines  ,  comme  gralTes,  fe  ciiiToudeat  dans  un  rnenf- 
txue  huileux;  par  exemple  ,  dans  L’efprit  de  vin,  les 
jaunes  d’œufs,  &c^ 

Salpêtre  ,  ou  Nitre  (Sdlpetrr,- ,  five  Nltrum  )• 
eff  un  fel  minéral,  en  partie  volatil  Sclen  partie  fixe,, 
qu’on  tire  des  pierres  6c  des  terres  des  vieilles'marures- 
&  des  vieux bàtimens,  des  urines  de  plufieurs  animaux 
qui  ont  long-tems  féjourné  dans  la  terre  ,  des  caves  , 
ou  lur  des  pierres.. On  trouve  aufla  du  Salpêtre  naturel 
attaché  contre  des  murailles  &  à  des  rochers  en  petits 
crylfaux:  on  le  fépare  enhoufifant  les  lieux  avec  des- 
balais  ;on  l’appelle  par  cette  raifon  Salpêtre  de  honf^ 
fa^e  :  il  etf  préférable  au  Salpêtre  ordinaire  pour  la 
poudre  à  canon  &  pour  les  eaux  fortes.  Les  Anciens 
l’appelloient  Alphronitrum,  Le  Salpêîre  ordinaire  doit  choix; 
être  cholfi  bien  rafiné,  en  longs  cryftaux,  rafraîchif- 
fant  la  langue  lorfqu’on  en  aplique  detfus  ,  jettant 
«ne  grande  flamme  quand  on  en  met  fur  des  charbons 
ardens.  Le  Salpêtre  efl  apéritif,  incifif,  réfoUitif;  il  Verun,. 
appaife  la  foif,  il  excite  l’urine ,  il  réfifle  à  la  pour- 
'riture,  il  éteint  les  ardeurs  du  fang ,  il  poulîe  la» 
pierre  du  rein&  de  la  veflTie,!!  réfout  le  fang  grii  mêlé: 
il  efl  Liflté  intérieiirementdans  la  boiffon  ,  &  fpéciale- 
inent  dans  l’eau  de  fontaine ,  une  dragme  ou  une  drag- 
fne  &  demie  par  pinte,  pourlesflevresardentes,  putri-' 
deSjpourlafievre  hongroife  ,lapleurérie,lapéripn€u- 
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nionie,  les  obftrudions  du  foie  &  du  méfentere  ;  il 
n’eft  pas  bon  quand  le  ventre  eft  trop  lâche  &reflo- 
mac  foible.  L’ufage  externe  efl  en  forme  de  gargaris¬ 
me  ,  dans  rinflammation  de  la  gorge  &  refqumancle  ^ 
dans  les  topiques  anodins  &  rafraichiffans  ;  ou  on  le 
diffout  dans  une  liqueur  appropriée ,  Si  on  l’applique 
avec  un  linge  ,  comme  dans  la  brûlure ,  &c. 

Salsepareille  ouSarcepareille  (  Sarfapii- 
rïlla^  five  Sïmilax  afpera  P eruviana^  eft  une  racine 
qu’on  nous  apporte  feche  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Cette  plante  croît  abondamment  au  Pérou  ,, dans  les 
lieux  humides.  La  racine  de  .Salfepareille  doit  être 
choiiie  en  longs  fibres  ^  bien  nourris  &  bien  fechés  , 
gros  environ  comme  une  plume  à  écrire  ,  flexibles, 
gris  en  dehors  ,  un  peu  ridés ,  faciles  à  être  fendus , 
blancs  en  dedans  ^  mais  bordés  de  deux  raies  rougeâ¬ 
tres  ,  étant  bien  fains ,  moëileux ,  fans  vermoulure  , 
&  ne  fe  féparant  point  en  petits  éclats  ni  en  pouftiere. 
Elle  eftfudorifique  ,  defficative,  propre  pour  les  rhu- 
matifmes,  pour  la  goutte  fciatique  ,  pour  l’hydropi- 
fie,  pour  arrêter  les  gonorrhées,  pour  les  écrouelles, 
pour  adoucir  les  accidens  de  la  vérole.  On  en  fait 
prendre  en  décoéfion  ,  &  quelquefois  en  poudre. 

Sang  de  Dragon  (Sanpuis  Draconis^  eft  un  fuc 
gommeux ,  congelé ,  fec,  friable  ,  de  couleur  rouge 
comme  du  fang ,  tiré  par  incifion  d’un  grand  arbre  des 
ïndes  appelle  parClufiusDriZce»  arbo7\  On  doit  choifir 
le  Sang  de  Dragon  net  ,  pur ,  réfineux,  fec  ,  friable  ^ 
fort  rouge.  Celui  qui  eft  enveloppé  s’appelle  Sang  de 
Dîagon  en  rofeau  ou  en  herbe.  Il  eft  fort  aftringent  , 
agglutinant ,  defiicatif  :  il  arrête  les  hémorragies  ,  les 
cours-de-ventre;ii  déterge  &  confolide  lesplaies,iIfor- 
tifie&raffermit  les  jointures  relâchées, il  eftproprepour 
les  contufions:  appliqué  fur  le  nombril,  il  remédie  à  la 
dyftenterie.  On  ledonneenpondre  depuisunfcrupule 
iufqu’âune  dragme  dans  toutes  fortes  d’hémorragies  & 
de  pertes  de  fang;dans  le  crachement  de  fang, on  le  mê¬ 
le  auffi  utilement  an  poids  de  huit  ou  dix  grains, avec  au¬ 
tant  de  poudre  de  Corail  &  d’yeux  d’EcrevilTe  pour  une 
prifcjdeux  fois  par  jour,  en  augmentant  le  nombre, félon 
iebçfoi^dansun  bouillon  j  ou  en  bol ,  mêlé  avec  quel 


fjues gouttes  clefyrop  de  Plantain  ou  antre  aftringent,' 
&  diminuant  les  prifcs  quand  le  mal  s ’appaife.  On 
1  applique  extérieurement  dans  les  hémorragies  des 
plaies, lur-tout  pour  arrêter  le  hing  desarterescoupées* 
Sang  de  Dragon  ,  ou  Patience  rougk  (  La^ 
pathum  fanguinem ,  Jïve  San^^uis  Draconis  herba  )  eû 
une  plante  dont  les  feuilles  font  faites  comme  celles 
de  la  Patience  ordinaire  ;  mais  elles  font  plus  cour¬ 
tes,  ôctraverfees  de  quantité  de  veines  rouges  ,  d’oii 
quand  on  les  rompt  un  fuc  ronge  comme  du  fang, 
d’où  vient  fon  nom.  Elle  croît  dans  les  jardins  :  elleeft 
un  peu  laxativ^e  par  Tes  teuilles,  &  affringente  par  fale- 
mence,  laquelle  te  donne  en  poudre  depuis  demi-drag- 
me  jufqu’a  une  dragme,pour  arrêter  tous  flux  defang. 
Les  feuilles  pilées  &  appliquées  fiirune  coupure,  quel¬ 
que  profonde  qu’elle  fbit,  guérilTent  promptement. 

Sanglier  ,  ou  Porc  sauvage  (  Âper)  eflim 
animal  à  quatre  pieds  ,  féroce  ,  qui  a  la  flgure  Sc  >la 
groflfeur  d’un  Cochon  ordinaire  ,  qui  habite  les  bois  , 
où  il  vit  de  glands  &  de  racines.  Le  mâle  efl:  appellé 
en  Latin  Verres  fylvaticiis  \  la  femelle.  Sus  fera  , 
/ive  Scropha  fylvejlris.  Le  Sanglier  a  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  le  Porc  domeflique  ,  &  en  plus  haut  degré. 
La  graiffe  entre  dans  la  compofition  de  l’onguent  Ar~ 
marium  :  elle  efl;  propre  pour  amollir ,  pour  réfoudre, 
pour  fortifier,  pour  adoucir  les  douleursjfpécialement 
du  cote  ;  on  en  frotte  les  parties  malades.  Les  grofles 
dents  étant  broyées  en  poudre  très-fubtile ,  font  alka- 
lines  ,  fudorifiques,  apén'tives  ,  propres  pour  la  pleii- 
réfie  &  refquinancie.  La  prife  efl  de  demi-dragme  à 
une  dragme  ,  dans  une  décoéhon  de  pavot  rouge  ou 
de  chardon-béni ,  ou  dans  leurs  eaux  diflillées.  Vale- 
riola  donne  une  dragme  de  rapure  de  dent  de  Sanglier, 
avec  de  Fhuile  d’amande  douce  &  du  Sucre  candi  , 
comme  un  remede  éprouvé  contre  la  pleuréfie  &  l’ef- 
quinancie.  Le  fiel  relout  les  tumeurs  des  écrouelles  : 
la  fiente  efl  réfol  utive  &  propre  pour  guérir  la  gra- 
telle,  appliquée  extérieurement  :  bue  fecheelle  arrête 
l’hémorragie  ,  aufli  bien  qu’appliquée  par  dehors. 

San gs\j e  (s anguifuga  ^Jïve  Hirudo  )  efl  un  infeéfe 
aquatique ,  ayant  la  figure  d’un  gros  ver ,  long  comme 
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choix.  ]e  petit  doigt.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  &  groA 
feurs  :  celles  dent  on  fe  iert  en  Médecine  doivent 
être  les  pluspetites,ayant]aîêterRenue,le  dosrayé,de 
couleur  verte  jaune  ,  &  le  ventre  rougeâtre,  qui  aient’ 
été  prifes  dans  des  eaux  claires  &  courantes  ,  bien  vi¬ 
ves,  ü  faut  les  laiffer  dégorger  jeûner  quelques  jours- 
dans  de  Teau  claire  avant  que  de  s’en  lervir  ,  afin  qu’é¬ 
tant  affamées  elles  s’attachent  plus  vite  aux  endroits 
du  corps  oh  l’on  veuîdes  mettre.  Il  faut  frotter  l’en¬ 
droit  avec  du  Salpêtre  , &  y  ioettre  un  peu  de  fang  & 
d’argille  pour  Icsfairemcrdre.  Les  endroits  oh  on  les 
attache  ordinairement  font  les  veines  des  pieds  ,  pro¬ 
che  du  gras  de  la  jambe,  les  tempes  dans  les  longs 
GU  grands  maux  detête  ,  pièsde  Vanvs  pour  les  hé¬ 
morroïdes  trop  enfiéesou  fupprimées.Quandon  veut- 
lês retirer  ,  il  faut  jetter  defius  un  peu  de  fel ,  de  cen¬ 
dre,  OU  de  lin  brûlé.  M  efi  dangereux  qu’elles  ne  fe 
rompent  &  ne  laifient  leurs  têtes  à  la  |>arîie,  ce  qui 
caufe  des  ulcérés  fordides.  Comme  quelquefois  on  a- 
peine  à  arrêter  le  lar.g  après  que  les  Sangfues  ont 
quitté  la  place  ,  il  fe  fait  de  grandes  hémorragies  qui 
affoibliffent  beaucoup  îs  malade  ;  il  faut  alors  fairr 
des  applications  de  rerrredes  afiringens  fur  la  partie  y 
comme  d’eau  fiiptique  ,  de  vitriol,  &c. 

Sanic:le  (  Saràcula  ,  (ivc  Diapenjîa  )  eft  une 
plante  qui  croît  dans  les  bois ,  aux  lieux  ombrageux  p 
elle  (épiait  en  terre  graffe  &  humide:  fon  goût  eil 
amer. Elle  eff  chaude,  defïicative  ,  afiringente*,  con¬ 
fondante,  une  des  premières  vulnéraires ,  déterfive  , 
propre  pour  les  ulcérés  internes  &  externes,  lesfiftu- 
ies ,  les  hernies ,  prife  par  dedans  en  décoâion  ,&  ap-* 
pliquée  fur  la  partie  :  elle  entre  dans  les  potions,  dans 
les  tifanes  Si.  décoélions  vulnéraires  ;  on  la  prend  à  la 
maniéré  de  Thé.  Pouries  pertes  defang,  de  quelque 
maniéré  qu’ellesarriventaux  hommes  &  aux  femmes, 
foit  par  le  nes^,  ou  par  l’ouverture  de  cjuelque  vaif- 
feau  ,  dans  la  poitrine  ou  dans  les  reins  ,  il  faut  net¬ 
toyer  Si  piler  une  poignée  de  feuilles  Si  qiieuesdeSa- 
nicie,  les  faire  infufer  à  froid  pendant  une  nuit  dans 
un  verre  de  vin  blanc  ,  couler  le  toutle  matin  par  un 
Knge  avec  forte  exprefilon ,  &.  faire  avaler  la  colature 
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au  malade  à  jeûn  ,  qui  ne  mangera  que  deux  ou  trois 
heures  après  .:  ce  remedea  été  éprouvé  plulieurs  tois 
avec  grand  (uccès;s’ilne  réndlr^pas  àla  première  prife, 
il  faut  le  réitérer.  L’herbe  pilee  &  appliquée  fur  uae 
plaie  y  eft  très-propre  pour  la  guérir. 

S AiiT \L  (^Sancalurn  ^five  Said^l^  eft  un  bois  qui 
inous  eff  apporté  des  iades  ;  il  ell  oitria  ,  blanc  ou 
Touge.  Le  Santal  citrin  eld  le  meilleur  des  trois  San- 
taux  ;  il  nous  ell  apporté  de  la  Chine,  de  Siam.  On  choix:, 
doit  le  choifir  récent.^  dur,  coinpaét  ,  pefant ,  de 
couleur  cirrine  ou  tirant  lur  le  iaune  ,  d’une  odeur 
vdouce  &  fort  agréable.  Le  Santal  blanc  didere  du 
citrin  non-feulement  en  couleur  ,  mais  en  ce  qu’il  ell 
bien  moins  fpiritueux  Sc  odorant  ;  il  nous  efl:  aoporte 
de  l’ifle  de  1  imor.  On  doit  le  choifir  récent,  pefant , 
blanc  ,  &  de  la  plus  farte  odeur  qu’il  fe  pourra.  Le 
Santal  rouge  ed  le  moins  o.dorarrt  de  tous:  il  nous 
eft  apporte  de  Tanafarim  ,  6:  dos  lieux  maritimes  de 
Cioromandel  ,  au-delà  de  la  riviere  du  Gange.  On  choiin 
doit  le  choifir  récent ,  dur  ,  compaef  ,  pefant ,  de 
couleur  rouge  foncée  ,  noirâtre  en  dehors.  Les  San-  7iitus. 
taux  iont  un  peu  adringens  &  particuliérement  le 
rouge;  ilsfortident  le  cœur  ,  l’edornac ,  le  cerveau  ; 
ils  .purifient  le  fmg  ,  ils  arrêtent  le  vomiffement ,  les 
catarres  ,  &  les  obdraâions  du  foie  &  des  autres 
viieeres  ,  &  les  rappoi  ts  aigres. 

Sapin  (^Ahus)  edun  grand  arbTe*-oujoursvertdont 
il  y  a  deux  el'peces ,  le  blanc  &  le  rouge;  ils  font  fi 
iemblables  ,  qu*on  les  confond  trèa-fouvent  ;  il  y  a 
pourtant  delà  différence  entr’enx.  Les  feuilles  du  rou¬ 
ge  ,  appellé  PeJJ'e  ,  font  plus  noires  ,  plus  larges ,  plus 
molles  ,  plus  unies  ,  naoins  piquantes ,  &.  rangées  au¬ 
tour  de  la  branche  ;  fon  écorce  ed  audi  plus  noire  & 
plusforte  quecelledu  Sapin, qui  ed  blanchâtre,  &aifée 
à  rompre  :  enfin  les  branches  de  la  PeiTe  fe  courbent 
vers  laterre  ,  au  contraire  de  celles  du  Sapin.  Ces  ar¬ 
bres  croiflent  principalement  aux  lieux  montagneux , 
pierreux.  Les  fomrriités  de  ces  arbres  font  falutaires 
dans  le  feorbut ,  gouttes  ,  rhumatifmes ,  cuites  dans 
de  l’eau  &  du  vin  pour  la  boiffon,  pour  le  mal  de 
dents  en  gargarifme ,  auffi  bien  que  leurs  Pommes 
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dansleur  primeur  ,  lorfqu’eîles  font  encore  réfineufes 
ÔL  faupoudrées  d’une  certaine  pouffiere  jaune  ,  qui  ne 
font  pas  moins  bonnes  que  les  feuilles.  Le  Guy  qui 
fe  trouve  quelquefois  fur  le  fapin  eft  fpécifique  pour 
la  goutte  des  pieds.  La  doie  eif  de  demi-dragme  à 
une  dragme  en  poudre  à  prendre  tous  lés  matins.  On 
prépare  des  bains  avec  les  pommes  -bi  les  feuilles  du 
Sapin  5  excellent  contre  les  contraéliions  &  les  para- 
lyfies  fcorbiitiques.  L’écorce  eft  aftrigente  ,  &  Ion 
ufage  eft  externe  pour  les  ulcérés  delà  brûlure. Les 
pommes  de  Sapin  font  aufliaftringentes.  On  s’en  fert 
extérieurement  dans  les  inflammations  du  foie  &  des 
autresparties  en  forme  d’épitheme  ,  &  contre  lesver- 
riies  &  les  cors  des  pieds  en  forme  de  lotion,  La  ver¬ 
moulure  du  Sapin  eft  bonne  contre  les  écorchures 
des  petits  enfans,  ôc  pour  deftecher  les  parties  ul¬ 
cérées. 

Saponaire  ,ou  Savoniere  (Lychnisfylvsftrisy 
quæ  Saponariavidgb  )  eft  une  efpece  de  Lychnis  qui 
croit  proche  des  rivières ,  desétangs ,  des  torrents ,  le 
long  des  ruiffeaux,  aux  lieux  fablonneux:on  la  cultive 
aufti  dans  les  jardins ,  principalement  celle  dont  la  fleur 
eft  double.  Cette  plante  eft  chaude  ,  atténuante  japé- 
ritive  ,  fudoriiique  ;  elle  excite  l’urine  &les  mois  aux 
femmes  ;  elle  eft  propre  pourl’afthme  ,  étant  prife  en 
décoélion.  Une  dragme  de  fa  femence  ,  donnée  en 
pond  re  aux  épileptiques  en  nouvelle  lune  ,  trois  mois 
confécutifs ,  une  fois  chaque  mois  ,  diminue  notable¬ 
ment  le  nombre  &  la  violence  de  leurs  accès  ;  ce  que 
Borel  aflTure  avoir  éprouvé  avecfuccèsfur  unefllle  de 
vingt-cinq  ans.  On  fe  fert  de  cette  plante  dans  les 
fternutaîoires  ;  on  l’applique  aufii  extérieurement  pour 
réfoudre  les  tumeurs,  &  pour  guérir  les  dartres ,  la 
grateile  ,  &  les  autres  demangeaifons  ;  on  fe  fert  de 
fa  décoéiion  en  fomentation.  Le  jus  de  fes  feuilles  eft 
fl  déterfif ,  qu’il  emporte  les  taches  des  habits ,  ce  qui 
lui  a  fait  donnerle  nom  de  Savoniere, 

Sarcocolle  ,  ou  Colle-chair  (^Sarcocolla)  eft 
une  gomme  égrenée  en  très-petits  morceaux  fpon- 
gieux  ,  de  couleur  jaunâtre,  tirant  fur  le  blanc,  reffem- 
blant  à  des  fragmens  de  Gomme  ou  à  de  l’encens  qu  oa 


,  cuiuüiiaer  ex  cicatnier  les  plaies.  Elle  efl 
merveilleufe  contre  les  fluxions  des  yeux,  aux  taies  & 
aux  nuages  de  ces  parties.  On  la  macéré  durant  cina 
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jours  dans  du  lait  de  femme  ,  ou  de  vache  .  puisonla 
naeie  avec  de  l’eau  Rofe  pour  enbaffiner  lespLpieres 
&  on  y  ajoute  ,  h  on  veut ,  un  peu  de  Sucre  ,  &  dans 
i  hémorragie  du  nez  aux  fionteaux. 

SARRi£7TE(.9^/z/m^)  eftuneplanteqii  on  cultive 


'dans  les  jardins  potagers  ,  pour  la  mêler  dans  les  fau- 
‘ces  .  oc  liir- tout  dans  les  Fevpc  •  aIU  oh-  U’,,.,..  _ 


chaude  &  defTicative  atténuante,  apéritive (Scdifcuf- 
live.  Son  ulage  efl:  utile  dans  les  crudités  ,  le  dégoût , 
l  althme,  la  luppreflion  de  l’urine  &  des  mois  & 
dans  les  autresafteélions  de  l’eflomac  &  de  la  poitrine. 
Elle  aigiiifela  vue ,  diflipe  extérieurement  les  tumeurs 
&  appaile  les  douleurs  des  oreilles.  Elle  convient  à  la 
léthargie  <&aux  autres  aflhaions  foporeufes .  foit  in- 


6c  Ton  fel  volatil ,  aromatique  ,  efl  propre  pour  déter- 
ger  les  ordures  des  poumons  &  de  la  poitrine,  &  pour 
guérir  la  toux  ,  1  aflhme  &  les  autres  mahndies  qui  en 
dépendent.  Eilefert  en  forme  de  gargarifme  contre  la 
relaxation  delà  luette  ,  les  plaies  «STlcs ulcérés  de  la 
gorge  ,  &  les  autres  afleflions  de  ces  parties,  &  flirl 
tout  des  amigdales.  La  fumée  de  fa  décoéhon  con¬ 


vient  au  tintement  &  à  la  douleur  des  oreilles. 
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Sassafras  eft  un  bois  jaune  ,  odorant ,  d’un  goût 
un  peu  ycre  ,aromatiaue,  tirant  fur  celui  du  F^nouiL 
On  nous  l’apporte  en  gros  morceaux  de  la  Floride  ,  '  j 
Pro\dnce  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  oii  il  naît  :  en  k 
tire  d’un  arbre  appellé  par  les  Indiens  Pavane  ^  Sc  à 
oui  les  Français  ont  donné  lenom  de  Saffafras ,  (^uq 
Cboix^  les  Efpagnois  ont  retenu.  On  le  doit  choilir  couvert 
de  ion  écorce  ,  car  elle  a  plus  de  vertu  que  le  bois  ; 
récent ,  odorant ,  deeoukur  jaunâtre  ,  tirant  fur  k 
blanc  ,  d’un  goût  aïomatîqne,  un  peu  piquant.  îl  eft 
chaud  .  defTicatif, atténuant  ,  apéritif  ,diicu{Fxt  &  fu- 
dorifique  Son  ufage  efl:  dans  les  maladies  où  il  y  a 
des  obilru-élionsâ  lever,  &.  desvifceresàfortiher.  Ce 
bois  entre  commeles  autres  dans  les  décollions  îiido- 
rihques ,  &  convient  aux  îualadies  peélorales  &  catat' 
reufes,  fi  bien  que  Brunerus  l’appelle  le  véiitable  ale- 
xipharmaque  descatarres.  Mynfichî  donne  une  tein¬ 
ture  de  Safiafras  facile  à  tirer,  &i  excellente  pour  gué¬ 
rir  radicaleinem  toutes  les  fluxions  catarieufes.  Elle 
fe  fait  en  mettant  infuier  frr.plement  ce  bois  dans  de 
î’eau  de  fontaine,  claire  &  bouillante,  qui  devient  d’un 
beau  rouge  ;  Si  il  ne  refie  plus  qu’à  raromatifer  avec 
un  peu  de  Canelle  :  cette  teinture  efl  unneéfar  pour 
les  catarreiix.  On  attribue  la  même  vertu  à  l’écorce 
de  Tamaris .  étant  prîfc‘  &:  préparée  comme  le  SaiTa-  • 
fras.  Bartholet  recomaî^a  ncie  inîlamn-ent  le  kl  Ammo¬ 
niac  ,avec  unedécoélion  de Salîafras,pour  guérir  un 
grand  dégoût  après  une  grande  indigefton.  Le  SaFa- 
fras  râpé  ou  haché,  infulé  depuis  une  once  jnfqu’à  i 
deux,  dansiroischopinesou  deux  pintes  d’eau,  donne  ? 
line  très-bonne  bolfîon  dans  les  rhumatifmes  ,  dans  k  i 
goutte  ,  dans  les  fiev res  malignes  dans  toutes  leso 
maladies  cè  il  efl  nccefTaire  d’augmenter  latranfpira— 
îion  ,  &  de  pouffer  lesfueurs. 

S  auge  (  Salvia  )  efl  une  plante  dontil  y  a  plufeurs:* 
efpeces ,  qui  different  enti’elles  par  la  grandeur  «Sc  k.* 
couleur  de  leurs  feuilles;  on  parle  ici  de  celles qu’om 
cultive  ordinairement  dans  les  jardins ,  &  qu’on  em¬ 
ploie  dans  la  Médecine.  Elles  font  diftinguées  en  deux:< 
efpeces  ,  une  grande  &  l’autre  petite  ;  ceile>-ci  efl  las 
plus  eftimée  &  la  meilleure ,  &  eff  appellée  SaiigG* 
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franche  ,  ou  petite  S  dupe.  La  Sauge  aime  les  ferrés  ar- 
gilleufes  ;  il  eft  bon  en  la  planianf  d’y  entremêler  de  la 
Rue  pour  éloigner  lesrerpens&  les  crapauds  qiiicher- 
éhent  la  Sauge.  On  fe  fert  en  Médecine  des  feuilles  6c 
des  fleurs  de  cette  plante,  qui  fonr  c^laudes,del^lcati-»- 
Tes,  aftringentes ,  abfterfives  ,  céphaliques  6c. diuréti¬ 
ques.  La  Sauge  convient  à  la  paralylie  ,  au  rhumatlf- 
me ,  au  vertige  ,  à  l’épileplie  .  aux  catai  res ,  aux  trem¬ 
blements  de  membres,  à  l’apoplexie  ,  &  aux  autres  af¬ 
fections  du  cerveau  :  on  s’en  fert  à  la  maniéré  du  Thé  , 
6c:  cette  boidon  ,  continuée  plufieurs  jours  les  matins  4 
jeun  ,  n’eü  pas  feulement  bonne  aux  maux  ci-defTus, 
mais  elle  ed  aufTi  très-utile  dans  la  fupprefTion  des  uri¬ 
nes  Sc  des  mois  des  femmes ,  dans  les  iudigeftions  * 
füibleiTesd’edomac ,  dans  les  vents  &:  la  colique  ,pour 
tuer  les  vers,  6c.  pour  débarraffer  le  poumon  des  adh- 
;  tnatiques.  Ruland  a  guéri  une  femme  épileptique  par 
I  Fufage  feul  du  vin  ,  dans  quoi  il  mettoit  intufer  de  la 
Sauge  ,  laquelle  n’edpas  moins  recommandée  dans  la 
tcorbut  que  la  Co  chie  aria  ,  où  leur  fuc  6c-  leur  décoc¬ 
tion  fervent  conjointement  pour  gargarifer  les  genci¬ 
ves  enflées  6c.  exulcérées,  Lindanus  a  guéri  plufieurs 
feorbutiques  aux  Pays-Bas  par  cette  décoédon.  Fumer 
de  la  Sauge  ,  loir  6c  matin,  avec  une  pipe  , foulage  gé¬ 
néralement  toutes  les  maladies  du  cerveau.  Foredus 
dit  qu’il  a  connu  un  Artifan  qui  fe  délivra  d’un  grandi 
tremblement  par  l’ufage  continuel  de  biere  préparée 

Iavec  la  Sauge ,  de  Sauge  crue  hachée  6c  mangée  avec 
du  pain  6c.  du  beurre  ,  6c:  enfin  en  mettant  delà  Sauge 
1  dans  tous  fes  alimens.  L’eau  didillée  de  la  Sauge  mon- 
I  difie  les  plaies ,  fi  on  les  en  lave  ;  attirée  par  le  nezv’ 

I  elle  en  arrête  l’hémorragre  ,  fortifie  le  cerveau  6c  les 
I membres,  guérit  les  piquûres ,  foulage  îe  mal  des 
J  dents,  refferre  les  gencives ,  en  lavant  tout  ce  que 
*  dedùs  avec  de  cetre  eau, 

J»,- 

I  Sauge  des  bois,  ou  sauvage  {Scorodonia  ^  (Ivé 
^^Salvia  ÿrejVs)  Q{\  une  efpece  de  Germandrée ,  félon 
|M.  de  Tourneforf ,  dont  les  feuilles  reffemblent  en 
Iquelque  façon  à  celles  de  la  Sauge  ,  mais  elles  font' 
pplus  larges  6c:  plus  molles;  étant  doifTées  ,  elles  ont 
e  odeur  aromatique  ,  çirantfur  celle  de  TAibEIle 
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croît  dans  les  bois  montagneux ,  contre  les  haies  ^  8i 
aux  autres  lieux  incultes.  Cette  plante  efl:  fort  apéri- 
tive  ,  diaphorétique  ,  vulnéraire  &  réfolutive  ;  elle 
réfifte  à  la  malignité  des  humeurs,  à  la  gangrené:  elle 
réfout  les  tumeurs. Tragus  en  loue  le  fuc  &  l’infulioii 
dans  du  vin  comme  un  remede  très-apéritif&fudori- 
fique  ,  propre  à  fortifier  l’ehomac  ,  à  tuer  les  vers,  à 
faire  écouler  les  urines ,  &  à  emporter  la  jauniiTe  &  la 
iievre  tierce.  On  s’en  fert  très-iuilement  à  Paris  dans- 
rhydropifie ,  félon  M.  de  Tournefort ,  falfant  boire 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  un  verre  de  via 
iDlanc  dans  lequel  cette  plante  a  infufé. 

Saule  ,  ou  S  aulx  (Salix)  eft  une  plante  dont  il  y 
deux  efpeces  générales,  une  grande ,  appellée  enLa- 
^tin  Salix  vulgaris  alba  arborefcens  ;  &  une  petite  , 
)qu’on  appelle  en  français  O  fier  ^  &  en  Latin  Salix  vul-^ 
^aris  rubens  ^five  minor  ViTninalis.'Tous  les  Saules  ai¬ 
ment  les  lieux  humides  &  marécageux.  Les  feuilles 
fbntrafraîchiffantes,  defiicatives ,  aflringentes  &  fans 
mof  dicationXeur  décoéiion  eft  bonne  pour  le  crache¬ 
ment  de  fang,  &  pour  arrêter  les  ardeurs  de  "Vénus,- 
On  la  donne  en  lavement  pour  lady  ffenterie.Son  ufage 
externe  eif  en  forme  de  lotion  aux  pieds, contre  les  in- 
fomnies  &  la  chaleur  des  fébricitans ,  &  pour  arrêter 
les  hémorragies  des  plaies  ^  du  nez  &  des  autres  par¬ 
ties.  On  en  jonche  les  chambres  des  malades  pour  ra- 
frakhir  Pair.  Pour  l’opilation  du  foie  &  de  la  rate  , 
^  pour  nettoyer  l’efliomac  ,  on  fait  bouillir  une  petite 
poignée  d’écorce  de  Saule  dans  une  chopined’eau,àla. 
coniomption  du  tiers ,  &  ayant  mis  un  peu  de  Sucre, 
dans  la  coiature  5  pour  en  adoucir  l’amertume  ,'on  Pa- 
yale  à  jeûn  tous  les  matins  jufqu’à  ce  qu’on  fe  trouve 
foulagé.  Pour  le  mal  de  rate  on  applique  deflus  des 
feuilles  de  Saule  broyées  avec  un  peu  de  fel.  La  dé- . 
coélion  de  l’écorce  d’Ofier  dont  on  lie  les  cerceaux , 
faite  en  gros  vin  rouge  5  &  bue,  eft  un  remecle  éprouvé 
clans  les  pertes  de  fang  des  femmes  les  plus  opiniâtres  ; 
on  peut  boire  à  même  intention ,  en  forme  de  tifane  , 
3a  décoébon  faite  en  eau  de  pelure  ou  écorce  de  Saule 
ou  d’Ofier.La  cendre  de  l’écorcede  Saule ,  mêlée  avec, 
^.u  fort  vinaigre ,  eft  bonne  aux  cors  des  pieds  aux 
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verrues,  étant  appliquée  defTns.  Le  Saule  mâle  ne  porte 
que  des  chatons  ,  le  Saule  femelle  ne  porte  que  la 
graine.  Ces  chatons  ou  fleurs  appliquées  arrêtent  tou¬ 
tes  lortes  d’hémorragies. 

SAVUUKE^Garum  y  five  Muria)  eft  une  liqueur  Ta¬ 
lée,  dans  laquelle  on  a  confervé  de  la  viande  ou  du  poiT- 
Ton.  Elle  efl:  propre  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés , 
pour  la  morlure  du  chien  enragé  ,  pour  réfifter  àla  gan¬ 
grené  :  pour  refoudre ,  pour  deffécher,  on  enfomente 
les  parties  malades;  on  en  mêle  aufî'i  dans  les  lavemens, 
pourThydropifie,  pour  la  goutte feiatique. 

Saxifrage  blanche  (  Saxifr  a^a.  alba  granulofa. 
radice  )  eft  une  plante  qui  pouffe  des  feuilles  prefque 
rondes,  dentelées  en  leurs  bords,  reffemblantun  peu  à 
celles  du  Lierre  terreftre ,  mais  plus  graffes  &  plus  blan¬ 
ches  ,  elle  a  de  petites  fleursblanches  au  bout  d’une  tige 
affez  haute.  Sa  racine  eft  garnie  de  petits  tubercules  uri 
peu  plus  gros  que  les  grains  de  Coriandre  ,  que  l’on 
appelle  ou  femence  de  Saxifrage,  Elle  croît 

aux  Heux  herbeux ,  incultes ,  fur  les  montagnes ,  aux 
vallées.  Cette  plante  eft  chaude  &  defficative  ,  diuré¬ 
tique  &  apéritive.  Son  principal  ufage  eft  contre  le 
:  gravier  la  pierre  des  reins  &  de  la  veftie  ,  quelle 
.  brife  Sc  chaffe  dehors ,  contre  le  mucilage  des  memes 
parties:  elle  pouffe  puiffamment  par  les  urines  :  on 
fait  bouillir  une  poignee  de  Tes  racines  dans  une  pinte 
d’eau,  ou  infufer  une  demi-once  ,  pendant  la  nuit, 
dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc  ,  ou  bien  on  en  fait 
bouillir  une  poignée  avec  du  Cerfeuil  &  du  maigre  de 
y  eau  ,  avec  une  telle  quantité  d’eau  qu’il  en  reife  une 
écuellée  après  l’ébullition  ,  qu’on  avale  le  matin  à 
jeun;  ce  qui  aguériplufieursperfonnesde  la  gravclle. 

^  SCAEIE17S£(  Scabiofa pratenfis  hirfuta  ,  "qu<z  oÿi- 
cïnarum  )  eft  une  plante[affcz  connue  ,  qui  croît  d'ans 
les  près  5  dans  les  champs ,  fur  les  montagnes,  dans 
les  bois.  Elle  eft  chaude  ,  deftîcative,  abfterftve,atté- 
ïiuante  ,  difcuffive,  fudorifique ,  alexipharmaque  6c 
peétorale.  Son  principal  ufage  eft  dans  les  apoftumes 
internes,  la  toux  ,  l’afthme  ,  la  pleuréfie  ,  la  pefte  , 
les  ulcérés  fiftuleux  6c  fanieux  des  mamelles  &  des 
jambes,  da^isla  gal^ ,  dçmarîgeaifon  .gratelle,  teigne: 
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elle  eft  très-propre  aux  apoüumes  &  abcès  despaf^ 
ties  internes;  foit  du  foie,  de  la  rate,  de  l’eftomac 
ou  du  poumon.  Son  fyrop ,  fà  décoèlion  ,  ou  fon  eaiî 
^iflrllée  ouvre  l’abcès,  le  mondifie  ,  amortit  le  levain 
morbifique ,  &  confolide  enfin  la  plaie  ;  un  feul  des 
trois  remplit  toutes  ces  indications.  La  fcabieufe  ^ 
for-tout  en  forme  de  fyrop  ,  eft  éprouvée  dans  la 
petite-véroie  ,  lorfqu’elle  fe  jette  fur  les  parties  in¬ 
ternes,  qu’elle  eft  accompagnée  de  la  toux  ,  &  qu’il 
«ft  à  craindre  qu’elle  ne  lailTe  après  foi  la  phthifie  i 
îa  décoébon  peut  fuppléer  au  fyrop  en  ce  cas.  La 
fcabieufe  pilée  feule ,  ou  avec  autant  de  fel  ,  appli¬ 
quée  fur  un  charbon,  le  fait  difparoitre  promptement.. 
Pour  la  gale,  grateîîe  ,  &  autres  inie<!bons  de  b; 
peau ,  on  fait  avaler  fa  décoélion  faite  en  eau  ;  on  enn  ■ 
frotte  le  mal  avec  le  jus  de  la  plante  feule  ,  ou  mêlé 
avec  des  onguerrs. 

ScammonÉi  (  ScammoniuTrii  (ïve  Seümmonea  y  eflf 
îan  foc  réfmeux ,  concret,  ou  une  gomme  grife-- 
brune  ^quî  découle  par  incifion  de  la  racine|d’un  grandi:  i 
Bferon  qui  croît  abondamment  enplufieurs  lieux  dii! 
ïevant  ;  mais  principalement  aux  environs  d’Alep  j^outi 
de  S.  Jean  d’Acre  ,  en  terre  grafle.  Quand  le  fuc  efti  : 
fortî  de  la  racine  de  la  plante  par  les-  incifions  qu’onr 
y  a  faites  ,  on  le  met  épaifTir  ou  évaporer  au. foleil  jufo 
qu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  forme  folide.  On  doit: 

Ciîoîx.  îaSeammonée  nette  ,  légère, tendre, friable^  i 

réfineufe ,  grife  ,  Ce  réduifant  facilement  en  une  pou¬ 
dre  gîife  cendrée, d’une  odeur  fade,  défagréable  ,  d’uiîr 

Vertu  s,  goût  un  peu  amer.  Elle  eÛ  fort  purgative  ;  elle  éva^5 
eue  par  le  bas  les  humeurs  bilieufes,  âcres ,  féreufes, 
mélancoliques ,  ou  tartareufès.La  dofe  eff  depuis  quant 
,tre  grains  jufqu’à  dix-huit.  Comme  elle  a  beaucoup] 
d’acrimonie,  de  chaleur,  de  malignité  &  de  mordica-n 
lion ,  elle  eft  capable  de  corroder  les  inteftins ,  dai 
troubler  bs  vifeeres,  comme  le  cœur,  le  foie,  dô: 
remplir  Teftomac  de  vents  mordicans,  d’engendrer  deîî: 
inflammations,  &  par  conféquent  desiievres  ,  &dô 
caufer  des  fuperpurgations  :  elle  abefoin  d’être  corrw 
fée ,  se  qviife  fait  en  plufteurs  façons»  Voyez-en 
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desplus  ufîîées ,  ci-devant  décrites  en  la  paee 
Sceau  de  Notre-Dame  ,  ou  Racine  vierge 

(  Sigillum  bcdttz  Miirice.  o^cinarum  )  eft 

une  plante  qunDouile  plufieurs  lanriens menus  comme 
la  Ef yone  ou  Coulevrée  ,  dont  il  y  a  deux  elpeces,qui 
croiiiCntl  une  Sti-autre  clans'  les  bois»  Leurs  racines 
l'ont  tort  apéritives  &.  un  peu  purgatives,  hydrago- 
gues  ;  elles  évacuent  la  pituite,  les  lërofités;  elles  pro¬ 
voquent  l’urine  étant  prifes  en  poudre  ou  en  décoc¬ 
tion  ,  on  mange  auffi  les  premiers  jettons, tendres  com¬ 
me  les  Arperges,pGurlesmauxci-delTus,  commeaudii 

pour  diminuer  la  rate  :  ils  font  bons  autîi  au  vertige 
a  1  epilepfie.  Cette  racine  pilée  &,  appliquée  fur  les 
meurtrillures  les  guérit  en  peu  de  tems ,  comme  celle 
de  la  Coulevrée.La  poudre  de  ceiîemême  racine, mé- 
R  îée  tivec  fiente  de  V  ache  &  du  Vinaigre,  donne  un  ex¬ 
cellent  catapldfme  pour  appaifer  les  douleurs  de  la. 
goutte,  félon  VL  Rai. 

Sceau  de  Salomon  ,ou  Genouillet  (5'ig’i//ü;7z* 
Salomonis^^  five  Palygonatum)  eft  une  plante  qui  croît  ' 
dans  les  bois,  aux  lieux  ombrageux.,  dont  la  partie  la 
plus  ufitée  en  Médecine  eft  la  racine.  Elle  eft  déterfive 


ji  aftringenfe  ,  &  d’un,  ufage  très-familier  pour  les 
1^  defcentes ,  felonM.  Chomel,  qui  en  a  vu  plufteurs 
\i  expériences  ea cette  forte.On  en  faitinfufer  une  once, 
fc  coupée  par  morceaux,  dans  demi-feptier  de  vin  blanc, 
1:  pendant  vingt^quatre  heures,  qu’on  tait  boire  enfuits- 
I  en  deux  ou  trois  prifes  pour  chaque  jour  aux  enfans 
r  on  en  continue  fulage  pendant  huit  ou  quinze  jours, 
on  applique  fur  l’herfiie  de  la  même  racine  pilée  , 
:&  un  bandage  pardeffus^ce  qui  a  même  réufti  dans 
tjdesperfonnes  avancéesen  âge.  La  décoétion  ci-defTus- 
ide  cette  racine  faite  en  vin  blanc  fe  donne  aufti  avec 
beaucoup  de  fuccès  pour  faire  fortir  îagravelle.  Ladé* 
coélionde  toute  la  plante  guérilla  gale  &  les  autres 
maladies  de  la  peau.  La  racine  attachée  au  coin  de  la- 
fichemife ,  par  le  bas,  de  ceux  qui  font  incommodés  des' 
nhémorroïdes enflées  &  douloureufes,lesfoulage  dans* 
rtpeu  de  tems  ,  ce  qui  a  été  éprouvé  plufieurs  toisavec 
TÎuccès  relie  eft  bonne  aufîi.pilé  avec  la  racmede  grande 
.aConfoude ,  qui  corrigefon  acrimonie,  pour  appliquer^ 
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fur  les  contufions ,  &  pour  guérir  lés  pîaieso  On  don» 
ne  la  racine  de  Sceau  de  Salomon  hachée  dans  Ta-* 
voine  des  chevaux  qui  ont  le  larcin. 

ScoRDiUM,  ouChamaraze(  Chamctdrys paluf- 
tris  candefcens  ^Jîve  Scordium  officinarurn  )  eft  une  ef- 
pece  de  Germandrée  ,  ou  une  plante  qui  poufle  plu- 
fieurs petites  tiges  quarrées  ,  velues,  rarneufes  &  fer- 
pentantes ,  qui  étant  broyées  ont  une  odeur  d’Âil ,  ôc 
un  goût  amer ,  aidringent.  Elle  croît  aux  lieux  humi¬ 
des,  marécageux  ,  le  long  des  fofles remplis  d’eau.  On 
fe  fert  de  les  feuilles  en  Médecine ,  qui  font  chaudes, 
dedîcatives ,  abfterfives ,  vulnéraires , atténuantes  ,in- 
cihves,  alexipharmaques  ,fudorifiques ,  &  réfiftent  à 
la  pourriture.  Le  principal  ufage  du  Scordium  eft  dans 
la  peEe ,  les  maladies  peililentielles ,  les  hevres  mali¬ 
gnes  ,  tant  pour  préferver  que  pour  guérir  ;  dans  les 
obllruéhons  du  foie  &  de  la  rate  ,  dans  les  abcès  & 
les  mucilages  du  poumon ,  &  pour  tuer  &  chalTer  les 
vers,  contre  lefquels  il  eft  fpécifique  :  on  le  donne  en 
tifane ,  en  décoétion  ,  mettant  une  poignée  pour 
chaque  pinte  d’eau  ,  &  une  bonne  pincée  dans  un  de- 
mi-leptier  ,  quand  on  enufe  en  la  maniéré  du  Thé.  Il 
fert  extérieurement  à  mondiher  les’plaies  &  les  ulcérés, 
&.  à  appaiferles  douleurs  delà  goutte.  M.Bulbequius, 
Ambalfadeur  de  l’Empereur  auprès  du  T urc ,  rapporte 
dans  fes  voyages  que  fes  gensfurprisde  la  pelle  furent 
guéris  par  fon  Médecin  ,  en  prenant  du  Scordium  en 
décoélion  ,  avec  delà  terre  ligillée  ,  obfervant  de  ne 
point  dormir  qu’il  s  n’e  aile  nt  extrêmement  fuée  L’eau  , 
le  fyrop  &  le  vinaigre  de  Scordium  font  ufités  dans  la 
pelle  &  dans  les  maladies  contagieufes ,  tant  pour  pré¬ 
ferver  que  pour  guérir.  La  décoélion  de  Scordium  avec 
la  Myrrhe,  l’Aloës  ScfElprit-de-vin,  ell  une  fomenta¬ 
tion  éprouvée  pour  corriger  &  arrêter  la  gangrené  ÔC 
le  fphacele.  M.  de  Tournefort  dix  que  l’on  doit  la  con- 
noilfancedu  Scordium^dàoux  perfonneslortdillingaées 
parleur  fcieiice,Melîieurs  Guillaume Peliffier, Evêque 
de  Montpellier, ôcRondeletjfameux  Profelleurenl’U- 
niverfité  de  la  même  Ville  ,  qui ,  par  i’odéur  de  l’Ail  , 
qui  ell  très'fenfible  àdLmXe  Scordium  y  découvrirent , 
en  fe  promenant  à  la  campagne  aux  envirQnÿ  de  Mont- 


jpellrer  ,  que  c’étoit  la  plante  à  qui  les  anciens  avolenc 
donné  ce  nom. 

Scorpion  (  Scorpîo  )  eftun petit  infeéle  terreflre 
gros  environ  comme  une  Chenille ,  relîemblant  à  une 
petite  Ecreville.  Il  eft  fort  commun  dans  les  Pays 
chauds ,  comme  en  Italie  ,  en  El'pagne  ,  en  Langue¬ 
doc  ,  en  Provence»  Il  habite  les  trous  des  muraillcs6c 
de  la  terre  ;  il  le  nourrit  de  vers,  d’herbes.  Sa  pi- 
quure  ell  mortelle  ,  fi  on  n’y  remédie  :  on  le  fait  lé¬ 
cher  après  l’avoir  tué,  &  avoir  féparé  le  bout  de  fa 
queue ,  puis  on  le  réduit  en  poudre.  Elle  eft  proprs 
pour  exciter  l’urine  ,  comme  celle  d’Elcarbot  &  de 
vers  de  terre  ,  chalîer  le  fable  du  rein  (Sc  delà  veiTie  , 
pour  refifler  a  la  malignité  des  humeurs  ,  pour  provo¬ 
quer  la  Tueur. La  doTe  ed  depuis  demi-Tcrupule  jufqu’à 
demi-dragme  ,  c’eft-à-dire  depuis  douze  grains  jul^ 
qu  a  trente-fix.  Le  Scorpion  remedie  à  fa  propre  mor— 
fure  ,  étant  écrafé  Rappliqué  deflus,  ou  l’huile  d’A. 
mandes  ameres ,  dans  laquelle  on  en  fait  infufer  plu- 
fieurs,  jettes  vivans  dedans;  quelques-uns  la  donnent 
dans  la  colique  &  dans  la  douleur  du  calcul.  On  ea 
enduit  la  région  des  reins ,  pour  chaflér  la  pierre ,  6c  la 
région  du  pubis  ou  delà  veffie,  pour  poufrerrurine;oa 
y  ajoute  quelquefois  l’onguent  cVAlthæa  ,  ou  le  cata- 
plafme  d’Üignons  &de  Pariétaire  :  pourleverla  fup- 
prefîion  d’urine  ,  on  en  oint  la  vefge.  Elle  eft  encore 
linguliere  dans  la  douleur  des  oreilles  ;on  en  mêle  uns 

dragme  avec  demi-dragme  d’huile  d’Amandes  douces, 

dont  on  diflille  une  goutte  ou  deux  chaudes  dansl’o- 
reille  malade.  Les  Cloportes  pilées  6c  bouillies  dans 
l’huile  de  Nénuphar  ou  Violât  conviennent  au  même 
mal ,  fpécialement  s’il  y  a  inflammation.  L’Huile  fan- 
guine  de  Scorpions  fe  prépare  en  la  maniéré  fui  vante* 
Prenez fix onces  de  femence  ^Hypericum^  mettez-la 
infufer  dans  du  vin  de  Malvoifie  durant  trois  joLtrsSc 
trois  nuits ,  puis  ajoutez-y  trois  onces  de  Térébenthine 
deVenife,Tix  onces  de  la  plus  vieille  huile  qu’on  pour¬ 
ra  trouver ,  une  dragme  de  Safran  ,  6c  quatre  poignées 
de  fleurs  à'Hypericum  ;renfermez  le  tout  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  durant  trois  jours  ,  au  bout  de  ce 
tenis  exprimez  fortement  la  liqueur  dans  une  autre 
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bouteillç ,  qitè  tous  verrerez  parinçîiîîaîion  jufqu’à  cé-  j 
que  l’huile  parolffe ,  qui  fera  rouge  comme  du  fang  ; 
mette:^  dans  chaque  livre  de  cette  Huile  cinquante 
Scorpions ,  ôc  laillez  le  tout  en  digeftion  au  Bain- 
Marie  jufqu’à  ce  que  la  fermentation  loit  palTée  ;  fai¬ 
tes-en  l’expreffion  par  une  étamine  ,  &  gardez  l’Huile 
pour  lebefoin.  Elle  calme  fouverainernent  les  douleurs- 
néphrétiques  appliquée  extérieurement.  C’eft  l’Huilé  r 
néphrétique  du  Grand-Duc,  de  la  defcription  de  Pena^., 
qui  a  été  communiquée  àSchroder  parKiefferus,qui 
n’a  point  dit  la  dofe». 

S  C  O  RS  CTN  ERE ,  O  U  S  A  LS^  F I  s  d  ’EsP  A  SN  E  (  7 ragOpO^ 
gon  Bifpanîcu^ ,  five  Efcorionera  ,  aiu  Scor^on&ra 
eft  une  plante  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  potagers,^ 
tant  pour  la  Médecine  que  pour  la  cuifine.  Elle  croît 
en  Efpagne  ^fans  culture,  aux  lieux  humides  &dansles.; 
bois  montagneuxvOn  fe  fert  principalement  de  fa  ra-  • 
cine,  qui  eft  chaude ,  humide  &  alexipharmaque.Son  ï 
principa^ufage  eli  contre  la  morfure  dçlaVipere&deSîï 
autres  Serpens  (  ce  qui  l’a  fait  appelîer  en  Latin  Vipe^- 
rariâ ,  )  la  pe{l:e,la  mélancolie,  l’épilepfte ,  le  vertieeÿo 
la  palpitation  de  cœur  ,  pour  exciter  la  fueur  ,  réfiiter  r 
au  venin  ,  pour  là  petire-vérole  &  pouffer  l’urine.,. 
Matthiolerapportequ’un  Efclave  Africain  ayant  trou¬ 
vé  cette  plante  en  Catalogne ,  qu’ilavoit  connue  dans^) 
fon  pays,  guériffoit  les  Moiffonneurs  mordus  des  Vi¬ 
pères  en  danger  de  leur  vie ,  en  leur  faifant  avaler  le-; 
jus  de  cette  racine ,  dont  on  fit  plufieurs  expériences 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  P^ipérine,^ 

ScROPHULAïRE  G'B.A'SD'E^S^ropkulariamajorna'^ 

dofafœtida  )  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  greffe, , 
noueufe  ,  inégale.  Toute  la  plante  a  une  odeuf  défa— 
gréable  &  un  goût  amer.  Elle  croît  dans  les  lieux  om¬ 
brageux  &  humides  ,  dans  les  taillis.  On  fefert,  enn 
Médécine  principalement  de  fa  racine,  qui  eft  chaude  ^ 
deflieative  ,  digeftive.  incifive,  vulnéraire.  Son  ufages 
principal  eft  dans  les  écrouelles  &  les  hémorroïdes 
dans  îes  ulcérés  carcinomateux  &  rampans ,  dans  les? 
gales  malignes.  Lorfqu’on  fe  trouve  tourmenté  cruel¬ 
lement  par  la  douleur  des  hémorroïdes  Cachées ,  il  fautn 
prendre  dans  fon  alituent  oii  dans  fa  boiffon  delà  ra¬ 
cine 
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drie  on  cles  teuilles  cb  Scrophulaire ,  &  la  douleur 
s  appailera  ;  il  n’iinporte  qu’on  les  mange  en  i'ubûance  , 
léchés  ou  vertes,  qu’on  boive  le  vin  dans  quoi  on 
les  aura  mis  bouillir  ou  infuler.  Si  on  attache  au  bas 
de  la  chemifc  ,  ou  qu’on  pende  au  col ,  de  la  racine  de 
cette  plante  ,  enforte  qu’elle  touche  la  chair  ,  toutes 
lortes  d  alleélaons  'hémorrofdales  fe  guériront  d’une 
manière  (urprenante.  Poiirlesécrouelles,on  arrachela 
racine  au  croiliant  de  la  Lune  pour  s’en  fervir  au  dé¬ 
cours  ,  pendant  lequel  tems  elle  lefeche.  La  prife  eft 
de  demi-draarne  à  une  dragmeen  poudre,  ou  bien  on 
en  boit  la  dccoélion.  Pour  l’iifage  externe  on  prend 
plulieurs  tubercules  de  cette  racine  ,  on  les  enfile  en 
forme  de  collier  pour  les  porter  au  cou  ,  &  toutes  les 
écrouelles  ,  fur- tout  celles  de  cette  partie  ,  diPparoif- 
lent  incellamment.  Voici  la  préparation  d’un  Onf^uent 
propre  aux  maux  ci-deiTus  marqués.  On  tire  de  terre  en 

Automne  la  racine  de  la  grande  Scrophulaire  :  Payant 

bien  nettoyée ,  on  la  broie  avec  du  beurre  frais ,  &  on 
la  met  dans  un  pot  de  terre  bien  couvert,  en  lieu  fort 
humide,  où  on  la  laiffe  pendant  quatorze  ou  quinze 
jours  :  au  bout  de  ce  tems  on  fait  fondre  ce  beurr^ 
fur  un  petit  feu  ,  &  après  l’avoir  paflé  au  travers  d’un 

linge,  on  le  garde  pour  lebefoin.  Pendant  l’aiiplication 
de  cet  Onguent,  on  fait  prendre  au  malade  unedrae- 
me  de  poudre  de  racine  le  matin  à  jeun  en  bol  ou  en 
con.erve,  avec  quelque  fy rop  approprié  ,  ou  bien  un 
verre  de  vin  ,  dans  lequel  la  racine  aura  infufé  pen¬ 
dant  la  nuit.  ^ 

Scrophulaire  grande  aquatique, ou He  r- 

BE  SIEGE' ScrophuUria  a^ujtica  major, five  Beto^ 
mca  aquatills  Dodonai  )  efl  une  plante  dont  les  feuil- 
les  qui  font  d’un  verd  brun  ,  refTemblent  affezà  celles 
de  la  Betome  des  bois  ;  mais  font  beaucoup  plus  gran¬ 
des ,  ayant  à  leur  bafe  deux  petits  oreillons.  La  tige 
qui  eù  quarrée  ,  vient  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds,  au  haut  defquelles  il  vient  des  fleurs  fembla- 
b.es  a  celles  de  la  grande  Scrophulaire  vulgaire ,  dont 
nous  venons  de  parler  en  l’article  précédent.  Elle  naît 
aux  iieux  humides  &  ombrageux,  comme  fur  le  bord 
«espetites  rivières  6c  des  foilés  remplis  d’eau.  Cett^ 
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J  plante eft'.cîiaudejdellicative  &  déterfive.  Sesfeuilîe*^ 
pilées  &  appliquées  ,  font  très-bonnes  pour  mondifier 
les  ulcérés  laies  &  rnalms ,  &  pour  la  gangrene  ;  oa 
leur  )us  cuit  avec  cUi  Miel ,  les  feuilles  amorties  fut 
le  feu  &  broyées,,  guériiTent  les  ulcérés  &  les  con« 
tufions ,  fl  on  les  applique  defTuSjfoir  &  matin,  tous  1^ 
jours  ;  elles  font  bonnes  aux  panaris ,  aux  plaies  ,  & 
<aux  foulures  &  froüTures  de  membres  par  chutes  ou 
par  coups  reçus.  Pour  les  clous  il  en  faut  appliquer 
idefliis  une  feuille  ,  après  lavoirpafTée  légèrement  fur 
le  feu.  On  en  fait  un.  Onguent  excellent  pour  les 
■écrouelles  ,  hémorroïdes, ulcérés fales ,  plaies  &  con- 
tufions  en  cette  forte.  Prenez  demi-livre  d’Huiled’O- 
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live  3  une  livre  &  demie  de  ]us  de  Scrophulaire  d  eau  ^ 
un  demi'feptier  de  vin  ,  faites  bouillir  le  tout  fur  un 
feu  médiocre  ijufqu’à  la  confomption  de  rhumidite  , 
.«enfuite  iettez  dedans  rhuile-deux  onces  de  Cire  jaunie  ; 
coupée  en  petis  morceaux;  &  étantfondue  &  bien  m-  > 
corporée  ave.crh.uile  ,  -retirez  le  vailToau  hors  du  ien  , , 

remuez  avec  use  fpatule  jufqu’à  ce  que  l’Onguent  : 
foit  froid,  q.ue  vous  conferverez  pour  ie  befoin  dans  . 
un  pot  bien  bouché.  Enfin  cette  plante  atoutesles  ver-  * 
tus  de  la  grande  Scrophulaire  ,  décrites  en  l’article  : 
précédent» 

Sebeste  -t(  Seheflen  ,  Jive  Prunus  Seheiîen')  ell  un.] 
fruit  groscomme  un  petit  gland  ,  oblong ,  rond  , 
râtre  ,  rîdé  ,  femblable  à  une  petite  prune  ,  d'un  goût  : 
•douçatre  ..vifqueux;  ce  fruit  naît  à  un  arbre  du  mémeî: 
*  nom  qui  croît  en  Syrie,  en  Egypte.  On  doit  chqifin 
les  Sebefiesinouvea'ux ,  charnus  ,bien  nourris  , noirâ¬ 
tres  ,  garnis  de  leurs  petits  chapiteaux  ,  d’un  goétî 
doux  &L  vifqueux.  LesSebeftes  lontémolliens^,  adou- 
ciffans  ,  peéloraux  :  on  s’en  fert  pour  ks  âcretés  de  lar 
poitrine  &  des  reins ,  pour  exciter  le  crachat,pour  lâ¬ 
cher  le  ventre ,  pour. émoLifler  1  acrimonie  de  l  urins: 
dans  ladyfurie  &  fes  autres  vices-;  onles  preferitor- 
dinairement  avec  les  Jiqubes.  Ladecoéfion  à  une  oncs 
ou  deux  de  Sebrfles  dan^s  une  chopine  deau  avec  la 
Manne  a  la  Caife,  eif  un  pm-gatif  doux  ,  fort  con- 
^ei^able  dans  les  maladies  du  pouîîion  ;  ils  font  bona 

dânô  ks  catarreis  ^  la  toux  5  le  riiume^  les  fluxio^a 
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ce  poitrine.  On  les  mcle  en  nombre  égal  avec  les 
J'iijubes  dans  les  tifanes  pectorales. 

Sei  GLE  ^ une  elpece  de  Bled  qui  efl  de 

ceux  fortes ,  le  grand  qui  fe  feme  THivcr  ,  &.  le  petit 
qoife  femeau  Printems.  On  fe  fert  de  la  graine  du  Sei¬ 
gle  pour  faire  du  pain  , &en  Médecine.^Le  Seigle  eft 
médiocrement  chaud  ,  moins  toutefois  que  le  fro¬ 
ment ,  &  plus  que  l’Orge.  Sa  farine  fert  à  dhTiper  les 
tumeurs  donloureufesdeséréfipelles  &.  de  la  goutte  en 
forme  de  cataplafme  ,  ou  laupoudrée,  fur-tout  fur  les 
éréhpelles.  Le  fon  eft  fondéterfif ,  émollient ,  propre 
pour  le  cours-de-ventre,  pour  adoucir  les  âcretés  de 
la  poitrine  ,  étant  pris  en  decoCtion  par  la  bouche  ,  ou 
en  !u\  ement.  La  decoCtion  du  Son  &  des  Figues  eft 
utile  dans  lesaffeélions  desamigdales.  Le  pain  de  Seigle 
s'applique  dans  les  douleurs  de  tête  &  des  autres  par¬ 
ties  ,  aans  la  foiblelTe  d’ellomac  ,  la  palpitation  de? 
cœur  ,  Sc  dans  1  appreheniion  de  l’avortement  par, 
la  foiblelfe  du  fœtus.  On  le  fait  rôtir  ,  ou  bien  on  le 
réduit  en  miettes,  puis  on  le  trempe  dans  du  vin  ,  ou 
qiielqu  autre  liqueur  convenable ,  pour  l’appliquer  fur 
la  partie.  La  croûte,  ou  une  tranche  rôtie,  pnisarrofée 
de  vinaigre  faupoudrée  de  Canelle  ,  de  Mufeade  & 
d’un  peu  de  Safran,& de  quelques  autrespoudres  aro¬ 
matiques,  eft  falutaire  pour  appliquer  fur  la  région  de 
1  eflomac  dans  le  Choiera  morbus  ,  pour  arrêter  le 
vominement.^&  ôter  le  dégoût.  Le  Pain  d’cpices  ed 
bon  pour  le  meme  ufage.  L’odeur  du  pain  chaud  empê¬ 
che  le  vomifTement  &  le  dêgoûtqui  luiventfouventlu 
prife  d’un  purgatif  défagréable  ,  ou  d’un  vomitif.  Le 
Pain  de  Seigle  ,  mâché  avec  du  Beurre,  &  appliqué 
fur  les  tumeurs ,  les  fait  mûrir.  Ce  pain  eft  un  peit 
îaxatii: ,  &:  eft  bon  à  ceux  qui  ont  le  ventre  paref- 
feux. 

Sel  Ammoniac  {Sal  Armomacum  ,  five  Amrno-^ 
Tiîacum.)  Celui  des  Anciens  fe  trouvolt  dans  les  fables 
de  Lybie,  proche  le  temple  de  Jupiter  Ammon  ;ce  quî 
îe  faifoit  appeller  Sel  Ammoniac  ,  oh  il  fe  for'moit  par 
î’urine  des  chameaux  &  de  plufieurs  autres  animauxj, 
6e  étoir  naturel;  mais  comme  on  n*en  apporte  plus, 
«ous  a’çn  avons  aisjoard’hui  qvie  d'artiftciel ,  qu’o» 

V  V  a 
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prépare  avec  cinq  parties  d’urine  ,  une  partie  de  Se! 
marin ,  &  demi-partie  de  Suie  de  cliemmée  ,  qu’oti 
fait  cuire  enfemble  ,&  qu’on  réduit  en  une  raafTe  ,  la¬ 
quelle  étant  mife  dansdes  potsfubli  natoireSjfur  un  feu 
gradué  ,  on  en  fait  fublinaer  un  Sel ,  qui  eft  le  Sel 
Ammoniac  ordinaire.  On  nous  l’envoie  de  V enife,  qui 
Choix,  efl:  le  meilleur;  celui  d’Anvers  le  fuit  On  doitchoifir  le 
Sel  Ammoniac  beau  .  blanc  ,  fec,  net ,  critlallin  ,  d’uii 
Vertus,  goût  âcre  fort  pénétrant  II  eft  fudoriftque  ,  apéritif; 
il  réfifte  à  la  corruption  &  à  la  gangrené;  il  eft  bon 
pour  la  fievre  quarte  ,  étant  pris  intérieurement  ;  on  le 
donne  le  jour  de  rintermiftion  ,  ou  avant  l’accès,  &il 
manque  rarement.  La  dofe  eft  depuis  demi- fcrupulé 
jufqu’à  demi-dragme.  Il  guérit  l’efquinancie  en  forme 
de  gargarifme  ,  &  ilfert  à  faire  l’Eau  bleue  des  Ocu- 
îiftes  pour  emporter  les  taches  des  yeux.  L’eau  dans 
laquelle  on  a  tait  diftbudredu  Sel  Ammoniac  guérit  les- 
verrues,  fl  on  les  en  mouide  fouvent. 

Sel  de  Prunelle  .  ou  Cristal  minéral  ,  eft  un 
falpétre  duquel  on  a  emporté  une  partie  du  volatil  par 
le  moyen  du  foufre  &  du  feu;  on  les  prépare  ainfi.Con- 
cafîez  trente-deux  onces  de  Salpêtre  rahné  ,  &  le 
mettez  dans  un  creufet,que  vous  placerez  d^nsun  four¬ 
neau  entre  les  charbons  ardens  ;  lorfque  le  Salpêtre  fera 
en  fufion  ,  jettez-y  ,  à  diverfes  reprifes ,  demi-once  de 
fleurs  de  foufre  ;  la  matière  s’enflammera  aufti-tôt ,  & 
les  efpritsdu  Salpêtre  les  plus  volatils  feront  enlevés: 
quand  la  flamme  fera  paftée,  la  matière  reftera  en  fu- 
fion  fort  claire  ;  prenez  le  creufet  avec  des  pincettes  , 
Sl  le  renverfez  dans  une  bafime  d’airain  plate  ,  bien 
nette  ,  &  qu’on  aura  un  peu  chauffée  auparavant ,  de 
peur  qu’il  n’y  refte  de  l’humidhé.  Remuez  la  baftine 
entre  les  mains,  afin  que  le  (él  s’étende  en  refroidiffant; 
c’eftce  qu’on  appelle  Sel  de  Prunelle  :\\  s’en  trouvera 
Purifî-  vingt-huit  onces.  îlfaut,  pour  l’avoir  bien  pur,  le  faire 
•ûtion.  fondre  dans  une  quantité  fuflifante  d’eau  ,  filtrer  la 
diffolution  ,  &  la  faire  criftallifer,  en  lafaifant  évapo* 
rer  dans  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  terre  jufqu’à  di¬ 
minution  de  la  moitié  ,ou  jufqu’à  ce  qu’il  commence 
à  paroître  une  petite  pellicule  deftûs  :  tranfportez alors 
yotre  vaiffeau  dans  un  lieu  frais ,  l’agitant  le  moins 
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que  vous  pourrez,  &  l’y  laifTez  iufqu’au  lendemain: 
vous  trouverez  des  criflaux  ,  qu’il  faut  féparer  d’avec 
la  liqueur.  Faites  évaporer  derechef  cette  liqueur  juf- 
c]u’à  pellicule,  &.  remettez  le  vailTeau  dans  un  lieu  frais, 
il  felera  de  nouveaux  cridaux;retirezles évaporations 
i  6l  les  criflallifations  ,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  tiré 
tout  votre  Sel. 

On  le  dit  être  meilleur  que  le  Salpêtre  radné  pour  la  Vertqjk 
Médecine  ,  parce  qu’on  prétend  que  le  Soufre  l’a  cor¬ 
rigé.  On  le  donne  pour  rafraîchir  ,  &  pour  faire  uriner 
dans  les  fie vres  ardentes  ,  dans  les  efquinancies,  dans 
I  les  gonorrhées  ,  &  dans  les  autres  maladies  qui  pro- 
I  viennent  de  chaleur  &  d’obdruélion.  La  dole  efl  de-  oofc; 

1  puis  dix  grains  jufqu’à  une  dragme  dans  du  bouillon  , 
i  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée  à  la  mala- 
I  die. 

(  Sel  marin  ou  commun  (  Sizl  marinum  ^Jive  corn- 
i  mune  )  efl  tiré  des  eaux  de  la  mer  par  évaporation  &L 
I  parcriflallifation.  On  tireauffidu  Sel  des  fontaines  de 
la  Franche-Comté,  desp'uits  de  la  Lorraine  .  «Sc  de  plu- 
fieurs lacs  falés  d’Italie  d’Allemagne;  maisle  Sel  ma¬ 
rin  efl  le  meilleur  de  tous,  celui  de  fontaine  efl  le  moin¬ 
dre.  Le  Sel  échauffe ,  defleche  ,déterge ,  düTout, pur¬ 
ge  ,  reflreint médiocrement,  confumelesfuperfluités, 
pénétré, digéré ,  ouvre,  découpe ,  réfifle  à  la  corrup¬ 
tion  &  aux  venins.  Il  efl  falutaire  intérieurement  aux 
crudités  de  l’eflomac  ,  à  la  perte  de  l’appétit,  aux  conf- 
tipations  de  ventre  ,àla  fupprefîion  d’urine  ,àla  coli¬ 
que  ;  on  s’en  fert  dans  l’apoplexie.  L’ufage  externe  efl 
pour  mondiher  les  ulcérés  putrides  &  rampans ,  pour 
difîîperlestumeurs  rimples&pellilentielles,pourder- 
fécher  la  gale  &  les  deinangeaifons ,  pour  réfoudre  les 
contufions  &le  fang  extravafé  ,  pour  confu  mer  Tonale 
»  desyeux ,  pour  calmer  la  douleur  des  dents, 
j  Sel  Polycreste  ,  efl  un  Salpêtre  dépouillé  de  fa 
t  partie  volatile  parle  Soufre  ;  on  le  prépare  ainfi.  Pul- 
I  vérifez  &  mêlez  exaélement  parties  égales  de  Salpêtre 
&  de  Soufre  commun  ,  jettez  environ  une  once  de  ce 
mélange  dans  un  bon  creufet,  que  vous  aurez  aupara¬ 
vant  fait  rougir  au  feu:  il  le  fera  une  grande  flamme, 

>'  Laquelle  étiint  paffée,  jettez-y  encore  autant  de  ma- 
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tiere ,  &  continuez  aînfi  jufqu’àce  que  tout  votre  mé¬ 
lange  Ibit  employé;  entretenez  le  feu  encore  pendanS 
environ  une  heure ,  enforte  que  le  creufetfoit  toujours 
rouge,  puis  le  renverfez  dans  unebalfine  d’airain  bien 
fechée  au  feu;  la  matière  étant  refroi  die  ,  pulvérifez- 
la  &la  faites  fondre  dans  unefuffifante  quantité  d’eau , 
£îtr@z  ladiffoliition ,  Sl  lafaitesevaporer  dansune  ter- 
aâne  de  grès,  ou  dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  au  feu  de 
fable,  jufqu’à  ficcité. 

Si  ce  fel  n  etoit  pas  tout-à-faitblanc ,  c’eft  qu’il  con- 
riendroit  encore  du  Soufre  ;  il  faut  le  calciner  à  grand 
feu,  dans  un  creufet  ,  en  l’agitant  avec  une  fpatule 

Eendant  trois  ou  quatre  heures  ;  ou  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
ien  blanc,  puis  réitérer  la  difïolution  dans  de  l’eau,  la 
£!tration  ôc  l’évaporation  ;,on  aura  un  SelPolycre  lie 
très-pur. 

Il  faut  rejetter  comme  inutile  ce  qui  fera  demeuré 
dans  les  filtres. 

Vertus  Le  Sel  Polycrefle  purge  les  férofités  par  le  ventre  » 
&  quelquefois  par  les  urines.  La  dofe  eff  depuis  de- 
mî-dragme  jufqu’à  fixdragmes  dans  une  liqueur  ap¬ 
propriée. 

CeSelappellé  Pc»/ycTe/?e,du  mot  Grec  ri'^Au 
c’eft-à-dire ,  fervant  à  plufieurs  ufages  ,  parce  qu^oa 
s’en  fert  non-feulement  pour  purgerpar  les  felles,mais 
pour  faire  uriner ,  étant  pris  au  poids  d’une  ou  de  deux 
dragmes  dans  une  pinte  d’eau  le  matin  ,  comme  une 
eau  minérale.  On  l’emploie  communément  dans  les. 
înfufions  du  Séné  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  qiiatre  ,, 
tant  afin  d’augmenter  le  purgatif,  que  pour  tirer  plus 
fortementla  teinture  du  Séné.Onne  doit  pointfefer- 
vir  du  Sel  Polycrefle  qu’il  n’ait  été  rendu  biem  blanc  : 
&  bien  pur  ;  car  quand  il  y  refie  quelque  partie  t 
groffiere  du  Soufre  ,  il  eft  fujet  à  exciter  des  ver¬ 
tiges  ,  des  flûpeurs  des  nerfs  ,  &  des  foulevements  * 
îd’eflomac. 

Sel  végétal,  ou  Tartre  Solube  ,  efl  une  crè¬ 
me  de  Tartre  réduite  en  forme  de  Sel  en  cette  manie- - 
re.Pulvérifez  &l  mêlez  enfemble  huit  onces  de  criflal: 
id'e  Tartre  ,&  quatre  onces  de  Sel  de  Tartre  fixe  ;  met¬ 
tez  ce  mélange  dans  un  potdeterre  vernifléj  ^cayaai? 
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verfs  deffaserrvlron  trente-üx  onces  d^eau  commune, 
faites  bouillir  la  matière  doucement  pendant  demi- 
heure  ,  puis  l’ayant  laiflée  refroidir  ,  hltrez-la  ,  &  fai¬ 
tes  évaporer  la  liqueur  julqu’à  ficcité.  Il  faut  prder 
ce  Sel  dans  une  boutetlle.  C’elf  un  bon  apéritif  6c  la¬ 
xatif  ;  il  eil  propre  pour  les  cachexies,  pourles  hydro- 
pifies  ,  &L  pour  toutes  les  maladies  qui  viennent  d’obf- 
truébon. 

La  dofceft  depuis  dix  grains  jufqu’à (deux  fcrupulea  Dofco 
dans  du  bouillon,  ou  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

On  l’appelle  Sel  végétal» 

.  L’évaporation  de  la  liqueur  doit  fe  faire  dans  une 
terrine  de  grès,  au  feu  de  fable  ,  plutôt  que  dans  un 
plat  de  terre  vernilfé  ,  parce  que  la  terre  étant  plus 
poreufe  que  le  grès,  le  Sel  pénétreroit  au  travers  ,6c 
il  s’en  perdroit  beaucoup.  Les  vaiffeaux  de  métal  ne 
font  pas  propres  ici  ,  parce  qu’ils  donneroient  quelque 
impreflion  au  Sel ,  (Sc  il  ne  feroit  pas  fi  blanc  que  quand 
on  le  fait  dans  un  vailTeau  de  terre.  Ceux  qui  n’ont 
point  de  terrine  de  grès  peuvent  fe  fervir  d’un  vaifTeaii 
de  verre.  Il  faut  prendre  garde  fur  la  fin  de  l’évapora¬ 
tion  quelefeu  ne  foit  trop  fort  \  car  comme  la  Crème: 
de  Tartre  qui  entre  dans  ce  Sel  eil  compoféede  cinc| 
principes,  la  matière  s’attache  facilement  au  vaifTeau  , 

6c  elle  fe  brûle*,  il  eft  nécefTahe,  pour  éviter  cet  incon¬ 
vénient  ,  de  la  remuer  avec  une  fpatule  ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  feche. 

Semence  contre  les  vers, ouPoudre  avers 
^Semen  contravermes  ^  Jive  Santonicum)  efl:  une  fe- 
mence  memie ,  oblongue , verdâtre ,  d’une  odeur  défa- 
gréable  ,  d’un  goût  amer,  Ôc  afTez  aromatique.  Elle 
nous  eft  envoyée  feche  de  Perfe.  Elle  naît  à  une  plante 
dont  les  feuilles  font  très-petites,  que  l’on  croit  être  une 
efpece  d’Abfinte ,  qui  croît  dans  les  prés  au  royaume 
de  Bantan.  11  faut  choifir  cettefemence  récente  ,  bien  choîxî 
nourrie,  nette,  d’une  odeur  afTez  forte.  Elle  eft  chaude, 
defticative  &  amere  ;  elle  eft  fort  propre  pour  faire 
mourir  6c  chalTer  les  vers  du  corps  :  on  en  donne  de- 
puisun  fcrupule  iiifqu’à une  dragme  aux  enfans  ,  fui<» 
vantleur  âge  ,  aux  petits  dans  le  lait  de  leur  nourrice  , 

^  aux  plus  grands  dans  de  l’eau  diftillée  de  chiendent» 
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Ota,  fleurs  de  Pêcher ,  à’ Hyperîcum  ,  de  Pourpier, 
quelqu’auîre  femblabie,  ou  dans  la  Pulpe  dune 
Pomme  cuite:  onia  donne  feule,  ou  mêlée  avec  de  la 
corne  de  Cerf  brûlée ,  la  femence  é'Hypericum ,  TA- 
loës  5OU  meme  le  ûiercure  doux ,  qui  eft  l’ennemi  juré 
des  vers, Il  ia  faut  donner , autant quel’onpeut,  dansle 
decüurs  de  la  Lune ,  parce  que  les  remedes  contre  les 
vers  font  incomparablement  mieux  leur  elfet  que  dans 
un  autre  tems. 

Séné  {Scnna)  efl une  petitefeuille  oblongue qu’on 
nous  apporte  feche  de  plufieurs  endroits.  Elle  naît  fur 
un  petit  arbrifleau  dpnt  ily  a  deux  efpeces,  favoir  ce¬ 
lui  d  Alexandrie  •  qui  a  les  feuilles  pointues  ,  &  eftle 
meilleur  ,  &  celui  d’Italie  ,  qui  a  les  feuilles  plus  ron¬ 
des  ,  duquel  on  fe  peut  fervir  au  défaut  du  premier* 
Choix.  Le  Sene  doit  etre  choifi  récent  ,  en  feuilles  la  plupart 
entières  ,ou  les  moins  brifées ,  de  grandeur  médiocre, 
nettes,  les  moins  remplies  de  bûchettes  &  de  feuilles 
mortes  ,  douces  au  toucher  ,  de  couleur  verte  jaunâ¬ 
tre  ,  Q  une  odeur  afTez  forte  ,  d’un  goût  un  peu  vif- 
queux  &  delagreable  ,  donnant  à  l’eau  une  forte  tein¬ 
ture.  On  fe  fertauflides  follicules  ou  gouffes  du  Séné* 
Elles  doivent  être  choifiesgrandes,  récentes,  entières, 
Mtus.  couleur  verdâtre,  tirant  fur  le  jaune.  Le  Séné  efl:  le 
purgatif  le  plus  en  ufage  ;  il  purge  fans  incommodité 
les  hiirneurs  recuites  ôc  féreufes ,  la  bile  &  la  pituite 
de  la  lete  ,  du  foie  ,  delà  rate  &  des  jointures;  par; 
la  fuite  il  tranche  quelquefois  ;  ce  qui  vient  de  fou 
mucilage  vifqueux  ,  qui  tranche  en  s’attachant  aux  in- 
teflins  :  c  efl  pourquoi  û  ne  faut  jamais  donner  le  Séné 
fans  y  ajouter  le  Sel  deTartre  pour  aiguillon  ,  &  pour 
découper  ce  mucilage,  foiîqu’on  le  donne  en  fubftance 
ou  en  infuficn.  Ce  mucilage  du  Séné  le  démontre  en  ce 
que  fl  on  le  fait  bouillir  la  décoêfion  eff  épaifle  Qc 
mucilagineufe ,  laquelle  étant  bue  caufe  feulement 
des  tranchées ,  fans  rien  opérer  ;  au  lieu  que  fi  on  y 
ajoute  la  crème  de  Tartre,  la  décoêfion  deviendra  très- 
purgative  ,  &  ne  tranchera  point.  On  donne  le  Séné 
plutôt  en  infufion  qu’en  décoêfion  ,  d’autant  que  cette 
derniere  diflipe  beaucoup  la  vertu  purgative.  Comme 
le  Séné  eu  chaud  ôc  fec,  on  le  corrige  avec  lesfleursd^ 
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Violette  Si  de  Bourrache  ;  &  pour  empêcher  qu’il  ne 
nuife  ;  l’eftomac ,  on  y  ajoute  la  Canelle  ,1e  Galanga  , 
le  Gingembre ,  Slc.  On  le  peut  donner  à  toutes  fortes 
d’âges ,  &même  aux  femmes  groffes.  Ladofeenfubf- 
tanceeftiinedragme  ou  une  dragme  &  demie  ;enin- 
fufion  deux  dragmes  &  demie  ,  ou  demi-once.  M. 
Chomel  dit  que  le  Séné  purge  affez  bien  toutes  fortes 
d  humeurs ,  mais  qu  on  ne  doit  pas  l’ordonner  dans  les 
hémorroïdes, les  hémorragies,  les  maladies  de  la  poi- 
trine  ,  non  plus  que  dans  les  difpofitionsinflammatoi- 
Tes.  Le  Séné  ne  peut  nuire  à  perfonne,  dit  M.  Dubé  ; 
il  n  allume  point  par  fa  chaleur  leshu meurs ,  il  ne  ron'^e 
pas  les  inteflins  &  ne  brûle  point  les  èntrailles  ;^il 
purge  doucement  toutes  fortes  d’humeurs;  il  purge  la 
mélancolie  &  la  bile  ,  fi  vous  en  faites  infufer  demi- 
once  dans  deux  verres  de  lait  clair,  &  fi  vous  les  don- 


nezle  matin  à  une  heure  l’un  de  l’autre  ,  ce  qui  peut 


être  réitéré  aux  longues  maladies  qui  dépendent  des 
obftruéHonscaufées  par  ces  humeurs.  Il  purge  auHi  la 
pituite  &la  tire  du  cerveau,  du  méfentere  &  de  l’ef- 
tomac  ,  comme  la  bile  &  la  mélancolie  du  foie  &  de 
Il  la  rate.  Il  nefe  donne  pas  feulement  en  infufion,  mais 
i  aufli  en  fubflance  ;  caril  purge  fort  bien  ,  fi  vous  en 


prenezune  dragme,  avec  demi-dragmede  crème  de 
X artre,  &  un  peu  d’ecorcede  Citron,  pour  en  faireune 
poudre  d’une  prife  ;  ou  fi  la  dragme  eft  mêlée  avec 


un  peu  de  fyrop  ,  pour  le  donner  en  forme  de  pilules, 
^  Seî^EÇO'N  Senecio  vuigaris  ,  /ive  Erigeron')  eft  une 
I  plante  fort  commune  qui  croît  dans  les  champs ,  dans 
Iles  chemins,  dans  les  jardins.  Le  Seneçon  eft  émol¬ 
lient  ,  humeftant  ,  rafraîchilTant,  apéritif,  vulné¬ 
raire.  Son  principal  ufage  efl  dans  l’épiîepfie  des  en- 
enfans  ,cuit  dans  leur  bouillie  ;  dansle  choiera  morbus, 
«lajaunilTe,  l’intempérie  chaude  du  foie  ,  contre  les 
ijvers  ,  pour  le  vomilTement  &le  crachement  de  fang, 
Dipour  appaifer  la  colique.  On  emploie  toute  la  plante 
ti  dans  la  décoélion  ordinaire  des  lavemens  ,  &  dans  les 
ôjcataplafmes  que  l’on  donne  pour  avancer  la  fuppu- 
i^ration  destumeurs  ;  car  cuit  en  vieux  oing  ,  &  appli- 
Bqué  ,^il  n’y  a  point  de  tumeurs  qu’il  ne  falTe  mûrir  Sc 
apercer  ou  dilîiper ,  foit  aux  genoux ,  ou  ailleurs ,  Sc  ’û 
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guérit  les  demaiügeairons  &  lesherpes.  Pour  îa  goutte  J 
pour  les  hémorroïdes ,  &pour  dhliper  le  lait  gvume- 
îé  dans  les  mamelles  ,  il  faut  faire  bouillir  cette 
plante  dans  du  lait ,  ou  bien  la  taire  cuire  avec  dit 
beurre  frais,  &  l’appliquer  en  cataplafme.  Le  Seneçon 
pris  en  décoétion,  ou  autrement,  provoque  les  mois 
retenus.  Pilé  &  appliqué  fur  une  plaie  ,  il  la  guérit 
en  peu  de  tems.  Il  eft  bon  à  la  gale  de  la  tête  ,  aux 
écrouelles  ,  à  la  fuppreffion  dhirine  ,  aux  tiftules  &  à 
rindammation  des  mamelles.  Deux  onces  de  lue  de 
Seneçon  avalées  font  mourir  les  vers ,  &.  appaifenî 
îa  colique,  félon  M,  de Tournefort. 

Serpentaire  GK/^t^nE^Serpentaria ,  Dracuncu^- 
€ulus  major  verusj  eft  une  plante  qui  pouffe  une  feule 
îige  ,  à  la  hauteur  de  deux  piedsou  environ ,  droite, 
couverte  d’une  écorce  qui  repréfente  la  peau  d'un 
ferpent  par  fes  marbruresou  taches  de  couleur  diverE- 
fiées  t  Ta  racine  eff*'groffe,  en  forme  d’Oignon;  elle  croît  : 
aux  lieux  ombrageux  ,  particuliérement  aux  pays 
chauds.  Sa  racine  on  oignon  eft  purgative;  elle  détache 
fes  humeurs  groffieres  ,  pitiiiteüfes&  vifqueufes;  elle 
purge  les  férofités.  On  la  fait  fécher ,  &  on  la  prend  en 
poudre  :1a  dofeeftdepuisunfcrupuîejufquàmne  drag-  « 
me. Ses  feuilles  font  déterfives& vulnéraires  lonles  et*  • 
îime  propres  pour  réfifterau  venin  ,  &  contre  lesmor- 
fures  des  Serpens.  On  emploie  laracine  &  les  feuilles 
de  la  Serpentaire  comme  celle  du  pied«de-veau  ,  qui 
eft  appellé  par  quelques-uns  peüu  Serpentaire ,  ôc  elle  ; 
en  a  les  vertus. 

Serpent  ,  ou  Couleuvre  (Serpens ,  Anguïs^  Co»  • 
luber')  eft  un  animal  reptile  ou  rampant  à  terre  ,  fansH 
pieds  ,  rufé ,  qui  dépouille  fa  peau  deux  fois  l’année 
Ta  voir  au  Printems  &  en  Automne.il  demeure  THiver  ;■ 
caché  en  terre  ,  fpécialement  fousles  racines  du  Bou-» 
leauou  du  Coudrier:; il  eff  l’ennemi  de  l’homme.  Le? 
mot  de  Serpent  eff  un  mot  générique ,  qui  comprend  I 
en  foi  plufieurs  efpecesron  le  prend  ici  pour  le  Serpent:: 
vulgaire  ,  qui  fait  une  efpece  particulière  diffinguéer; 
derAfpic  jde  laVipere  &desautresreptileSi  LeSer-^ 
pent  doit  fe  prendre  au  Printems,  quand  il  a  quitté  fa  t 
dépouille,  non  pas  pourtant  quand  il  eff  nouvdleineaW 
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£c>rtî  de  terre.  LesSerpens  deflechés  entiers,  ou  leur 
poudre, font  alexitaires &  fadoriiiques ;  leurufige  ert: 
dans  les  maladies  malignes  &  venimeures  ,  corn  ne  U 
fievre  ,  les  fievres  pétéchiales,  la  lepre ,  &c.  Cardan 
'  dit  que  les  phthifs-ques  6c  les  vérolés  doivent  regarder 
comme  un  beau  l'ecretrufage  des  Serpents,  &  fur -tout 
des  Viperes.  La  chair,  dit-il,  fe mange  cuire ,  le  bouil¬ 
lon  fe  boit ,  6c  la  graifle  fert  à  enduire  l’épine  Sc  les 
jointures.  Après  avoir  jetté  la  peau ,  les  entrailles ,  le 
fiel,  la  tête  &  la  queue  ,  on  peut  manger  le  relie  fans 
crainte.  On  jette  la  tête  à  caiife  de  fa  malignité  &  des 
dents;  on  jette  la  queue,  non  quellefoit  venimeufe, 
mais  à  caufe  qu’il  n’y  a  que  des  os  ;  la  véficule  du- 
fiel  eft  rejettée  à  caufe  qu’elle  eft  proche  d’une  lacune 
remplie  d’une  matière  venimeufe,  qui  ellportée  delà 
P  ar  deux  canaux  aux  vefîies  des  dents ,  ou  aux  genci¬ 
ves  ,ou  elle  fe  rend  fi  fpiritueufe 5e  fi  efficace,  que 
la  morfure  des  dents  de  la  Vipereefl  même  mortelle 
long-temps  après  fa  mortr  Pour  le  hei  il  fait  mourir 
les  chiens  quand  11  efi  frais  ,  mais  ils  le  mangent  fans 
danger  quand  11  efl  defleché.  Les  emrailles  fontrebu- 
tées,  à  caufe  des  ordures  5c  des  œufs  qui  y  font  atta¬ 
chés  ,  fanscela  elles  feroient  bonnes.  Les  cœurs  5c  le$ 
foies  gardés  à  part,  font,  fuivant  quelques-uns  ,  un 
tréfor  très-précieux  en  Médecine;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu’ils  aient  quelque  vertu  particuliere  plus  que 
la  chair  5c  les  os.  Il  y  en  a  qui'  penfent  qu’ayant  avalé 
de  la  poudre  de  Serpent  5c  même  des  cœurs  encore 
vifs  5c  remuans,  on.efi  exempt  des  morfuresdes  Ser-» 
pens;  mais  j’ai  des  expériences  contraires  ,  ditiSchro- 
il  der.  La  graille  de  Serpent  ramollit  les  écrouelles,  gué- 
!f  JÛt  les  rougeurs  5c  les  taies  des  yeux  ,  aiguife  la  vue  ^ 
fl  on  en  frotte  le  bord  des  yeux,  5c  calme  les  douleurs 
de  la  goutte,  Lesdépouilles  des  Serpens  détachées  d’el¬ 
les-mêmes ,  liées  fur  le  ventre  ou.fur  les  lombes, fa¬ 
cilitent  l’accouchement  ;;  elles  guérilTent  les  deman- 
geaifons,  appliquées  en  forme  de  poudre  ou  de  cendre^ 
&  font  revenir  le  poil ,  enduites  aux  parties  chauves. 
Ces  dépouilles  appliquées  en  forme  de  cifinture  pur¬ 
gent  les  eaux  des  hydropiques  par  les  urines. Leur  pou* 
dramclée  ave.c  deia  poudre  d’Ecreviffes  convient  au2C. 
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plaies  des  nerfs  qui  ont  été  coupes ,  &  même  des  ten¬ 
dons,  qui  fe  conlblident  dès  qu^on  en  a  jettédeffus.  La 
même  poudre  eft  éprouvée  contre  les  plaies  des  y  eux, 
qu’elle  guérit  promptement.  La  poudre  de  dépouille 
feule  femée  fur  une  plaie  récente  ,  la  guérit  en  trois 
jou  rs ,  &  leur  décoéfion  efl  fouveraine  pour  guérir  la 
maladie  pédiculaire.  On  fe  fert  encore  des  dépouilles 
de  Serpent  pour  les  douleurs  d’oreilles ,  de  dents  en 
gargarifme ,  &  des  yeux  en  infufion  ou  en  décoélion* 
Le  del  des  Serpens  appliqué  fur  leurs  morfures  en 
attire  le  venin  :  on  dit  la  même  chofe  de  la  tête  écra- 
fée  J  &  appliquée.  Le  foie  defféché  fe  donne  dans  de 
l’eau  de  Canelle  ,  ou  dans  du  vin  ,  dans  les  accouche- 
mens  difficiles ,  à  la  groffeur  d’une  Aveline.  Pour  faire 
leBézoard  animalfimple  ,  prenez  un  Serpent  dépouillé 
defa  peau  ;  jettezles  inteftins ,  la  queue  &  la  tête  ;  la- 
vez-le,  &  le  defféchezpour  le  pulvérifer  avec  les  ver¬ 
tèbres,  &  gardez  la  poudre  pour  l’ufage.  La  prife  eft 
de  demi-dragme  aune  dragme  ;  on  deffeche  le  Ser¬ 
pent  à  l’air,  L.e  Bézoard  animal  compoféfe  fait  de  la 
maniéré  fuivante.  Prenez  deuxdragmes  depoudre  de 
Serpent,  racines  de  V alériane, d’Angélique,  de  Pimpre- 
nelle ,  feuilles  de  Rue ,  de  chaque  une  dragme ,  mêlez 
le  tout  pour  une  poudre.  La  dofe  eft  d’un  fcrupule  à 
deux  au  plus.  La  poudre  de  Serpent  feule  eftle  contre- 
poifon  des  Araignées  vives  &  del’Arfenic  ;  mais  elle 
ne  iuffit  pas  contre  la  Pefte,  fuivant  l’expérience 
d’Untzerus ,  livre  de  la  Pefte  ,  page  195.  Tout  le  Ser¬ 
pent  eft  alexipharmaque ,  &  la  poudre  de  Serpent  eft 
appeilée  avec  juftice  Bér^oard  aràmal,  La  méthode  de 
brûler  les  Serpensn'eft  pas  bonne  ,puifque  leur  force, 
qui  confifte  dans  le  Sel  volatil  &  i’efpriî ,  s’exhale  an 
feu;  il  vaut  mieux  les  deffécher ,  puis  les  pulvérifer  , 
&  arroferla  poudre  d’efprit  de  vin  camphré  pour  exal- 
ter  la  vertu  alexipharmaque.  On  en  donne  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  ,  dans  les  lievres  mali¬ 
gnes  &  le  pourpre,  dans  les  hevres  pétéchiales  &  la 
pefte,  ce  qui  ffiit  fuer.  Les  ferpens  font  merveilleux 
pour  afferiTur  la  fanté  &  pour  prolonger  la  vie.  La 
chair, le  foie& lecœur desSerpens  font  fudorifiques 3 
propres  pour  réfifter  à  la  malignité  des  humeurs ,  pou^ 
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tliaiïer  les  fîevres  intermittentes ,  pour  purliîer  le  fang 
ëc  exciter  l’uririe.  On  les  fait  fecher  ,  &  on  les  réduit 
€n  poudre.  La  dole  eld  depuis  demi-fcrupule  jiirqu’à 
une  dragme.  Li  poudre  de  Serpent  de  Norimberc»’  dé¬ 
crite  par  M.  de  Mayerne  dans  fa  Pharmacopée  fe^ pré¬ 
pare  ainfi.  Prenezles  cendres  blanches  defixSerpens 
ou  Couleurres  calcinées  dans  un  pot  de  terre  bien  bou¬ 
che,  n  ayant  qu’une  petite  ouverture  au-deffus  ducou- 
vercle;ajouteza  ces  cendres  des  racines  d’Angélique  , 
de  Valériane,  de  Lormentille  &  d’Eclaire  féchées  3c 
réduites  en  poudre  ,  de  chaque  trois  dragines,&  faites 
du  tout  une  poudre  ,  dont  la  dole  ed  de  la  grolTeur 
d’une  Aveline. 

Serpolet  eff  une  petite  plante  qui  s’é¬ 

tend  fur  terre ,  dont  les  feuilles  approchent  aOez  de 
celle  du  T  lim  ;  elle  croît  aux  lieux  incultes  m  anta- 
gneux  jfecs,  rudes,  fiblonneux ,  pierreux ,  dans  les 
champs;  elle  a  une  odeur  fort  agréable  ,  3c  un  goût 
aromatiqueâcre.  Le  Serpolet  cfl  chaud,  Jefîicatif,  d’u- 
Sj  ne  faveuracre,  atténuant , apéritif ,  céph  ihque  ,  utérin 
i  ôc  llomachique.  Son  principal  ufage  elLd’exciter  l’uri¬ 
ne  Sc  les  mois,  d’arrêter  le  crachement  de  lang,  &  les 
mou  vem^ns  convulfifs  ;  il  ed  d’une  grande  utinté  d  ms 
les  maladies  catarreufes  de  la  tête  ,  a  quoi  l’eau  '3c  l’ef- 
prit  font  fpéciHques  ;  la  plante  fe  doit  cueillir  le  ma- 

Itin,lorrqu’el!e  ed  mouillée  de  la  rofée.  On  aplique  le 
Serpolet  fur  le  front  pour  appalfer  le  mal  de  tête  ,  ou 
on  le  fait  cuire  au  vinaigre  S(  l’huile  rofat,  &  on  en 
rf  oint  les  tempes.  Bouilli  avec  du  Miel,  il  nettoie  les 
jfpoumons.  Une  dragme  de  fa  poudre,  bue  avec  de 
^M’eau  ,  appaife  les  tranchées  ,  &  délivre  de  la  difîi- 
[|[  culté  d’uriner. 

SerRETTE  (  Jdceanemorenfis  qiL(Z  Serraculavul^o)  ' 
J  ed  une  efpece  de  petite  Jacée  qui  croit  dansles  bois  , 
■jdans  les  prés ,  aux  lieux  fombres  Sc  humides.  Elle  ed 
Lüvulnéraire  ,  propre  pour  les  contufions ,  pour  ceux 
jquifonttomhésdshuit  ;elle  dilTout  le  fang  caillé  ,  elle 
ijdéterge,  elle  dedeche,  elle  appaife  la  douleur  des  hé- 
iljmorroides  étant  écrafée  &  appliquée  delTus.  Elle  ed 

3 propre  pour  les  hernies.  On  s’en  fert  intérieurement  5c 

«xtérieui  ement.  On  donne  de  fa  racine  en  poudre  par 


/  Clcîx--« 
Vertus. 
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la  bouclie.  La  dofe  efl  depuis  un  krupuîejufqidaune 

drctgîïie. 

Sinapisme  d'AëceJc'ànts  tremper  des  Figues  graf- 
fes  un  jour  tout  entier  dans  de-l’eau  tiede  ,  exprimez- 
îes  fortement  le  lendemain  ,  les  battez  long-tems 
dans,  un  mortier  ;  broyez  en  mêm.e-tems  dans  un  autre 
mortier  de  la  iemence  de  Moutarde,  &.  Tarrolez  peu 
àpcudereauoù  auront  infuie  les  Figues,  afin  de  la 
broyer  plus  commodément;  incorporez  enfuite  cette 
graine  ainfi  prépa'rée  avec  les  Figues  ,  ôcen  faites  une 
ma{ïe.  Si  vous  jugez  qu’il  foit  néeefiTaii  e  queleSina» 
piime  foit  un  peu  violent,  vousle  compoferez  de  deux 
parties  de  Moutarde  &  d’une  de  Figues  ;  s’il  efi:  be- 
ibin  qu’il  foit  médiocre,  vous  y  mettrezautant  de  l’une 
que  de  l’autre  ;  &fi  c’efl:  pour  un  corps  tendre&  dé¬ 
licat ,  vous  y  mettrez  de  la  mie  de  pain  au  lieu  de  Fi- 
•gues  ,  ou  bien  vous  ferez  infuler  la  femence  de  Mou¬ 
tarde  dans  du  vinaigre  pour  tempérer  par  ce  moyen  fa 
trop  grande  acrimonie. 

lleil  fingulier  contre  toutes  les  maladies  longues , 
comme  vertige ,  épilepfie,  migraine  ,  fciatique  ,  6c 
autres  maladies  de  caule  froide. 

SoucHET  i^Cyperus)  efi:  une  plante  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  efpeces  ,  entre  leiquelles  il  y  en  a  deux  quifont 
le  plus  en  uûge  en  Médecine:  lavoir  celle  qu’on  ap-  ' 
pelle  wvd^  parce  que  la  racine  efi:  ronde  ,  en 

latin  Cypcrus  rotundus  vaiparis  ;  &  leSonchet  long  ,  , 
dont  la  racine  eF  longue  ,  appelle  en  Latin  Cyperus  ‘ 
cJoratus  radies  longa.  L’une  6c  l’autre  efpece  de  Sou-^  • 
cbet  croifi'ent  dans  les  marais  ,  le  long  des  ruilTeaux  : 

des  foliés.  Leurs  racines  font  employées  dans  les  re-  • 
medes;  on  les  apporte  à  Paris feches  d’Etampes,  &de  ; 
plufieurs  autres  lieux  des  environs  de  Paris.  On  doit  : 
les  choifir  grolTes,  nouvelles  ,  bien  nourries,  ayant; 
quelque  odeur.  On  préféré  leSouchet  rond  au  long.  . 
Les  racines  deSouchet  fortifient  l’efiomac  ;  elles  exci-‘- 
tentrurine,  elles  réfifient  au  venin,  elles  chalTent  ; 
les  vents,  elles  arrêtent  i’hydropifie  commencée  ,  ^ 
foudent  les  ulcérés  de  la  vefiie.  La  dofe  en  lubftance 
efi;  d’une  dragrae  ,  &  jufqu’à  d^n-once  en  infu“ 
Fion, 


SoucY  [Caltha ,  fivc  CaicJtduld)  pH:  une  plante  fort 
connue  daiîslesjardinsj  ou  on  lacultiv’e.II  y  en  a  une 
cfpece  qui  croît  d’elle-même  dans  les  vignes/benucoup 
plus  petite  dans  toutes  Tes  parties  que  la  cultivée  ,  & 
qui  eft  la  meilleure  pour  l’ufage  de  la  Médecine.  Onfe 
I  fert  prinoipalement  des  fleurs  de  Soucy  ,  qui  font  car¬ 
diaques  ,  hépatiques, aperitives  ■  elles  excitent  lesurî- 
îies,  fontfpécifques  dans  l’hydropilie  à  la  dofe  d’une 
dragme  \  &  dans  la  jauntfle  elles  lont  alexipharma- 
ques  ,  fudoriqucs.  On  confit  dans  le  vinaigre  les  boa- 
j  tons  des  fleurs  avant  qu’ils  s’ouvrent ,  qii’cn  manr^e  en 
5  forme  de  Câpres.  On  fait  aufii  une  conlerve  desfleurs, 

1  •ont  été  miles  par  les  Modernesau  nombre  desfleurs 

i  cordiales.  O-n  donne  une  once  de  leur  fuc  avec  une 
dragme  de  poudre  de  vers  de  terreàprendrele  matin 
ajeûn  comme  un  rem-ede  fpécifique  dans  la  iauniHe. 

L’eau  &  le  fyrop  fait  du  fuc  destleurs  de  Soucy  font 
ordonnés  par  Qucrcetan  dans  les  maladies  malignes. 

On  peut  donner  les  fleurs  de  Soucy  en  fubfiance,  en 
décoéfion  &  enconfei  ve.  Le  vinaigre  de  Soucy  eflun 
bon  prélervatif  contre  la  pefie.  Le  Soucy  efl:  un  bon 
fondant  pilé  avec  du  vin  blanc  ,  &  appliqué  fur  lestii- 
iTveursdesécrouelles. il  les faitdifpaToître.  Piléfeul,  & 
appliqué  fur  les  cors  des  pieds  ,iHes  guérit.  On  man^^e 
le  Soucy  fauvage  en  falade  ,  &  on'cn  boit  la  décoc- 

Itio^n  pour  les  écrouelles  avecfucccs.Lejus  de  Soucy, 
ineleavec  un  peu  devin  ou  de  vinaigre  tlede,  efl  fon- 
verain  pour  appaiferla  grande  douleur  de  la  tête  &  des 
I  dents , fl  on  en  ufe  en  fomentation  &.  en  gargarifme. 

If  Soufre  (  Sulphur^  efl  une  efpece  de  Bitume,  ou 
•I  une  matière  minérale  grafie  &  vitriolique.  Il  y  a  deux 
q  efpecesde  Soufre  ,  un  appellé  Soufre  vlf^  &  l’autre 
tt  Soufre  jaune  ,  ou  Soufre  commun^  Le  Soufre  vif  efl:  une 
lï  matière  grile  ,  graffe,  argilleufe  ,  inflammable  ,  qu’on 
i« trouve  dans  la  terre  en  ècile  ,  &  en  plufieurs  autres 
jf lieux.  Il  doit  être  clioifi  net,  uni,  îuifant ,  doux  au  choix, 
u  toucher,  tendre  ,  facile  à  cafTer  ,  de  couleur  grife.  Il  efl:  '/ertus<,- 
j^fïemployé  pour  lagratelle  ,&  pour  les  dartres,  pour  la 
©teigne  ;on  en  mêle  dans  des  onguens.Le  Soufre  jaune 
)i-ou  commun  efi  une  matière  dure  ,  luifante,  cafTante  , 

Ibfacile  à  fondre  ôc  à  s’enflammer  ,  rendant  une  odeur 
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défagréa’nîe  ,  piquante  ,  &  incommode  à  la.  poitrine. 
Choix.  11  choifir  ce  Soufre  en  canon  léger  ,  fe  caffant  fa- 
cileraent ,  de  couleur  jaune  dorée ,  ou  fi  l’on  en  veut  j 
tirer  de  l’efprit  de  Soufre  ,  de  couleur  verdâtre  ;  car 
c’eft  une  nrsarque  qu’il  eil;  plus  vitriohque,  &  plus 
rempli  d’acide.  Le  Soufre  eil  chaud  ,  defficatif ,  & 
propre  à  la  poitrine;  il  ouvre  ,  découpe  ,  réfifte  à  la 
pourriture  ,  aux  venins  .  &  aux  morfures  des  animaux 
venimeux  ;  il  procure  la  fueur,  convient  aux  catar- 
res ,  à  la  phthifie  ,  à  la  toux  ,  à  l’afthme  ,  à  la  pefle  , 
aux  fievres  peililentielles.  Dans  la  colique  ,  il  n’y  a  rien 
de  meilleur  que  de  prendre  demi“dragme  de  Soufre, 
Potier  dit  que  la  décoélion  du  Soufre  dans  de  l’eau 
fimple  efl  un  excellent  remede  pour  rafraîchir  le  foie 
&  foulager  lesfievres ,  prife  intérieurement,  &  qu’elle  ■ 
guérit  la  gale  l’éréfipelle ,  &  ôte  la  rougeur  du 
vifage  appliquée  extérieurement,  &il  n’irnporte qu’on  . 
fe  faffe  bouillir  ,  ou  qu’on  le  faffe  fimplement  infu-  • 
fer  dans  l’eau  froide  ,  &  on  a  guéri  avec  cette  fimple  : 
infufion  un  ulcéré  ,  rebelle  à  beaucoup  d’autres  reine-  ■ 
des.  Le  même  Potier  ajoute  que  le  Soufre  fublimé  i 
dans  un  tonneau  vuide  rend  le  vin  qu’on  y  met  propre  : 
-à  diverfes  maladies,  fpécialement  contre  celles  qui? 
ont  été  caufées  par  laYumée  ou  la  friélion  du  Mer-  • 
cure.  Ceux  donc  qui  ont  reçu  le  Mercure  doivent  en  ■ 
faire  leur  boiffon  ordinaire,  ainii  que  les  pulmoni- - 
ques  ,  les  aühmîatiques  ,  les  galeux  ,  &  les  véroles,.. 

Souris  (  Sorex.)  Voyez  Rat, page 472. 

Spin  A  foljlitialis ,  Jive  Carduus  ftellatus  liiteus  . 
foliis  Gyani  ;  eft  une  efpece  de  Chardon  étoilé  dont;£ 
les  fleurs  font  jaunes.  Cette  plante  croit  aux  pays.' 
chauds,  comme  vers  Montpellier,  &  dans  les  jar-- 
dins  où  on  la  cultive  ;  elle  fleurit  vers  le  folflice  d’Eté.., 
Elle  efl:  apéritive,  fudoriflque  ,  réfolutive  ,  propre  ;; 
pour  la  cachexie  ,  pour  l’hydropifie ,  pour  les  obf-*- 
truéflons  de  la  rate&  du  méfentere,  pour  lafciaiique,., 
pour  la  jaunifle  ,  pour  lefquelles  maladies  on  prend  1 
les  fleurs  &  la  racine.  On  s’enfert  en  décoéfion  ,  ou 
de  fon  eau  diilillée  pour  la  pleuréfie  ,pour  les  dou¬ 
leurs  de  la  fciatique  ,  pour  les  enflures  de  1-a  rate,  &  . 
pour  provoquer  la  fueur, 

Spode  w 
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Spode  ,  ou  Ivoire  brûlé  {Spodiuiii'  ^  Jîve  Lbur 
ujlrurn)  eft  de  l’Ivoire  coupé  par  petits  morceaux  ,  6c 
calciné  à  feu  ouvert  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fume  plus ,  ÔC 
,  qu’il  ait  été  réduit  eu  une  incitiere  poreufe  ,  caiTante , 

;  légère  ,  blanche  ,  alkaline  ,  facile  à  mettre  en  poudre. 

'  C’eft  proprement  la  têtejinorte  de  T  ivoire,  dépouillée 
:  de  toute  vertu  aéfive  ,  dit  Etmuller ,  qui  n'elt^d’au- 
[  cune  utilité prife  intérieurement,  Sc  qui  entre  dans  les 
f  collyres  &  dans  les  remedes  pour  delfécher  les  plaies. 

’  On  doit  choifir  le  Spode  bien  blanc  dehors  &  dedans  ,  Choix, 
'net ,  en  beaux  morceaux  ,  faciles  à  rompre.  Il  eid  af-  venus. 
ftringent,&  propre  à  arrêter  les  hévnorragies,  les 
£  cours  de  ventre,  la  gonorrhée^  pour  adoucir  les  acides 
.  ôc  lesâcretés  des  humeurs,  pour  empêcher  que  le  lait 
s  ne  caille  dansreldomac.  La  dofeeld  depuis  demi- fer  u- 
i  pule  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Sqüille,  ou  Oignon  Marin  ,  efl  une  plante 
i  bulbeufe  ,  dont  il  y  a  deux  efpeces  ;  favoir  ,  le  mâle 
S  quille  blanche^  delà  couleur  de  fon  oignon  , 
i  en  Latin  ,  Scilla  mafciiLi  .Jîve  ScilLi  radicc  a!bu,  6i  la 
•  femelle  appellée  S  quille  rouge  ,  en  Latin  ,  ScilLi  fz- 
Imina,  Jîve  vulgaris  ràdice  ruhru.  Les  Squillos  croif- 
^fent  aux  lieux  fablonneux ,  proche  de  la  mer,  en  Ef- 
Ipagne ,  en  Portugal ,  en  Sicile,  en  Normandie  ;  on 
‘en  apporte  de  différentes groITeurs.  On  doit  les  choifir  choix; 
arécentes ,  de  groffeur  médiocre,  bien  laines,  bien 
Mnourries,  cueillies  vers  le  mois  de  juin,  pefantes  ,  . 

'fermes  ,  empreintes  d’unfuc  vifqueux  ,  amer  «Si  âcre.  ' 
j,La  Squilleeu  chaude  ,  delîicative  ,âcre  ,  amere  ,  atté*  Vertus.' 
ïîînuante,  inciüve  ,  abfterfive,  difculTivc  ,  diurétique  , 

;i  6c  elle  réfifte  à  la  corruption.  Son  principal  ufage  eft 
iidans  les  obftruélions  du  foie ,  de  la  rate  6c  des  reins, 

[idans  le  mucilage  tartareux  des  poisons  ,  la  toux  ; 
uielle'  excite  l’urine,  elle  guérit  les  gaies  de  la  tête  & 
îles  engelures  en  infufion  dans  de  l’huile.  On  en  fait 
>  un  Oxymelfimple  &  compofé ,  un  Looch  ,  desTro- 
lichifques,  un  Vinaigre.  On  la  prépare  avant  que  de 
iremployer  en  la  maniéré  ci-devant  marquée ,  p,  30S. 
d  Sqüine  ,ou  Esquine  (  Chino  radix  )  eft  une  ra- 
acine  ordinairement  grofte  comme  le  poigîT^et  d’un 
^etitenfdiat ,  longue  coinine  la  main ,  to't.m,  noueule. 
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rougeâtre  au  dehors ,  de  couleur  de  chair  en  deda'Hs  ^ 
ians  odeur, infipide au  goût.  On  nousi’apporte  iechd 
Choix,  des  Indes  Orientales  ;  elle  naît  danila  Chine.  On  la 
doitchoifir  bien  nourrie  ,  pefante.,  compare,  rou- 
geâtre  ,  prenant  garde  qu’elle  ne  foit  carriée  ;,.car  la 
Kcrtüs,  ygj.  g’y  fouvent..Cette  racine  eft  chaude  ,  deffica* 
îive  ,  aflringenîe  5  diaphorétique,  diurétique  ,  rélolu" 
tive  5  apériîive  &  hépatique.  Elle  convient  par  con?> 
féquentà  la  cachexie,  à  l’hydropifie ,  paralyüe,  gouts- 
te  ,  céplialé  jauniffe  ,  vérole ,  6c  aux  tiimçursrTchic* 
aeufes  &  œdémateufes.  Elle  eft  bonne  au  Icorbut  dans 
<une  décoéhoo  de  lait  de  chevre  ,  onde  petit-lait^ 
«dont  on  ufe  durant  quelque  tems.  Si  on  y  ajoute  queh 
ques  gouttes  d’efprit  de  Cochléaria  ,  cette  décoftion 
deviendra  ^écifique  pour  la  goutte  vague.  Comme  la 
Squine  delîeche  un  peu  trop  ,  on  ajoute  des  raifms, 
paffés  à  cette  décoâion  pour  rendre  la  laveur  plus 
agréable  ,  &  mieux  humeéler. 

Statice  ,  Statîce  ,  Jive  Carïofhillus<  montanu^ 
j^ore  globofo)  e,ft  une  plante  dont  on  fe  fert  dans  les  ^ 
jardins  pour  faire  des  bordures  ;  il  y  en  a  une  efpece  i 
dont  les  tiges  font  plus  ha,ute.s  que  celles  de  l’autre  îles  -- 
\  :fleursfontpourrordinairerougeâtres,,On  envoit  audï  : 
«neefpece  dontles.fieurs  font  blanches. L’une  &raii-  - 
tre  efpececroiilent  aiixlieux  mont^neux&  humides^  , 
proche  de  la  mer  &  des  rivières.  Tonte  la  plante  efo  : 
aflringente  &  très-delîicative  ,  fouveraine  pour 
lefferrer  la  défîuxion  des  humeurs,  foit  qu’on,  l’ap¬ 
plique  broyée  5.0U  qu’on  en  avale  lefucou  la  décoc-» 
tion:  elle  guérit  la  dyffenterie,  l’hémorragie  du  nez,„ 
îe  crachement  de  fang  ,  &  arrête  les  cours-de-ventre  ;  . 
«nfin  elle  eft  ftnguliere  poiur  les  plaies  même  elle-;: 
guérit  les  ulcérés  malins, 

Stœcas  Aréique  (^Stœcas^Arahica  vulgo  )  efo" 
ïine  plante  qui  a  une  odeur  aromatique  ,  &  un  goût: 
âcre  ,  un  peu  amer ,  qui  a  pris  fon  nom  des  IftesSté-  "■ 
çades  ou  d’Yeres  ,  qui  font  fur  les  côtes, de  Proven-- 
ce  5  où  elle  croît  abondamment  ;  elle  aime  les  lieux 
fecs  &  arides  :  c’eft  de-là  qu’on  apporte  les  épis  de 
Stœcas  fecs  ,  garnis  de  leurs  fleurs,  qu’on  emploie  eiin: 
Médecme.  liieAfautc.uqillir  eutr^  la  fleur.  &  la  for- 
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S  tîieîice  ^8^  pour  TeurConferver  leur  odeur Sileurcoii- 
I  leur  ,  iltaut  les  faire  lécher  enveloppés  dans  du  pa- 
I  pier  gris  ,  puis  les  enfermer  dans  une  boite.  On  doir  Choî»i: 

||  choiür  fes  épis  gros  ,bien  nourris,  récens,  garnis  de 
î  beaucoup  de  fleurs,  odorans  lilsperdeilten  vieillilTanf 
I  leur  couleur  &  leur  odeur.  Le^  épis  du  Stœcas  font  Vertn**' 
chauds  ,  dei^îcanfs  ,  abfterlifs  ,  atténuans  ,  apéritils, 
céphaliques,  hyftériques.Leur  ufage  principal  eft  dans 
le  vertige  ,  l’apoplexie  ,  la  paralyfie  ,  la  léthargie  & 
les  autres  affeéfions  de  la  tête  &  des  nerts.  Ils  ne  cè¬ 
dent  en  rien  à  l’HyTope  dans  les  maux  de  poitrine 
(Gomme  toux  ,  alfhme  ;  iis  pouffent  par  les  urines ,  ils 
réfillent  aux  venins ,  &  remédient  aux  affeélions  hy- 
k  pocondriaques.  L’ufage  extérieur  eff  en  forme  de  lo- 
:  tion  à  la  tête  ,  &  de  parfum. 

S'  Stcscas  citrin  ,  ou  Immortelle  [Elichry^ 

fam  ,  five  Stœchas  citnna  )  eft  une  plante  dont  les 
li  tiges  font  cotonneufes,  hautes  d’un  pied,  garnies  de 
B  petites  feuilles  étroites,  velues  ,  portant  de  petits  bou- 
iL  quets-  de  fleurs  de  couleur  jaune  pâle  ,  qui  fe  peu-* 
i;vent  garder  quelques  années  ians  qu’elles  fe  pour-- 

iriftent ,  ce  qui  a  faitappeller  cette  plante  ImmortelUrt 
Elle  croit  aux  lieux  fccs  ,  chauds,  fablonneiix  ,  comme 
j  en  Languedoc,  proche  de  Montpellier,  en  Provence»! 
djOn  fefert  en  Médecine  de  fes  fleurs ,  qui  font  chau-- 
des',  deflîcatives ,  apéritives,  incifives,  diaphoréti-^ 
Kques  &  vulnéraires.  Leur  principal  ufage  eft  dans  les- 
4^ obftruéfions  du  foie,  delà  rate,  des  reins,  pour  dif- 

) foudre  le  fang  coagulé,  deftecher  les'catarres ,  ar-^ 
reter  les  pertes  de  fang  des  femmes  ,  chàfferles  vers  ,'■ 

6l  remédier  aux  fluxions  âcres  des  poumons  ;  elles 
tichaffent  les’lentes^  6c  les  poux  en  forme  de  lotions  àk 
1  là  tête.- 

î  Storax  (5/yr^x:)eft  une  Gomme  rérmeufejodo-' 
fkrante,  dont  on  voit  trois  efpeces.  La  première  eft: 
qïapqjellée  Styrax  ruber  ,  qu’on  -  tire  par  incifion'd’un;. 
d  arbre  de  moyenne  hauteur  appelle  du  même  nom' 

[\  Styrax  arl/on  W  croît  en’  Syrie  ,  en  Pàmphilie,  en- 
■iiCilicie;  on  en 'cultive  en  Europe  dans  quelques  jar- 
ndins.  La  Gomme’ du  Storax  doit  être  choific  nette  ,■> ch oîy, 
îumoliàfte,  graffe-,  d-une  odeur  douce, aromatique,- 
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fort  agréable  :  celle  qui  eft  trop  feche  eflfeuvent  rêm^ 
plie  de  fciûre  du  boib  de  Tarbre  ,  &  d’autres  impure¬ 
tés.  La  fécondé  efpece  de  Storax  efl:  nommée 
caUmita  ,  à  caufe  qu’on  i’apportoit  autrefois  dans  des 
■rofeaux  pour  mieux  conferver  fa  beauté  &  fa  bonne 
odeur,  Ün  l’envoie  quelquefois  en  maffes  rougeâtres  $ 
remplies  de  larmes  blanches ,  quelquefois  en  larmes 
féparées,  rougeâtres  en  dehors  ^  blanches  en  dedans: 
cette  efpece  de  Storax  efl:  la  plus  eitiraée  pour  la  Mé¬ 
decine.  Les  modernes  croient  qu’elle  n’eft  point  na¬ 
turelle  comme  la  première  ,mais  que  c’eii  une  com- 
_  pofition  faite  avec  le  véritable  Storax  qui  découle  de 
l’arbre  ,&  pliifieiirs  autres  drogues  odorantes.  On 
doit  choilir  le  Storax  calamite  en  belles  larmes  fépa-» 
rees,  ou  en  petits  morceaux  bien  nets .  graiffeux,  rou¬ 
geâtres  en  dehors  ,  blancs  en  dedans  ,  rendant,  étant 
amolli ,  une  liqueur  mieileufe  ,  d’une  odeur  douce  , 
aromatique  ,  fort  agréable ,  approchante  de  celle  du 
Baume  du  Pérou.  Celui  qui  eft  noir  jmoifi  ^  &  fans 
Vsttus.  c>deur  ,  ne  vaut  rien.  Ces  deux  efpeces  de  Storax  font 
chaudes  ,  defficatives  ,  émollientes  ,  digeflives  ,  cé¬ 
phaliques  &nervines;  elles  conviennent  à  la  toux, 
aux  catarres ,  à  la  raucité  :  on  les  donne  intérieure- 
îïiant  &  extérieurement  ;  l’on  en  fait  des  fumigations 
pour  fortifier  le  cerveau,  &  remédier  aux  vertiges  & 
aux  catarres.  La  troifieme  efpece  elf  appellée  Storax 
liquide  ,  en  Latin  Storax  liquidas  ;  c’eft  une  matière 
Buileufe  ,  vifqueufe  ,  groffiere ,  ayant  la  confiftance 
d’un  Baume  épais,  de  couleur  grife,  d’une  odeur, 
forte  &  aromatique.  Les  Auteurs  font  fort  paftagés 
fur  la  compofition ,  qui  n’eft  pas  bien  connue.  Il  doit 
Choix,  choifi  net,  de  bonne  confiftance  ,  ayant  l’odeur 
Vertus  Storax.  Il  eft  incifif,  atténuant ,  émollient,  6c 

fort  réfolutif  :  il  fortifie  le  cerveau  par  fon  odeur  ;  oiî 
îies’en  s’ert  qu’extérieurement. 

I  SuccîSE,  ou  Mors  du  Diable  ,  yfve 

Morfus  diaholi  )  eft  une  efpece  de  Scabieufe  diftin- 
guée  en  deux  efpeces ,  dont  l’une ,  qui  eft  la  plus  rare, 

SL  les  feuilles  velues  ,  &  l’autre  ne  les  a  pas.  Ces  plan¬ 
tes  croiffent  aux  lieux  incultes,  vers  les  bois,  aux 
J^ords  des  chemins  y  dans  les  prés,  Cette  plante  ef^ 
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icliaude,  defficatlve  ,  amere ,  ilcxlpharmnque ,  fudo-. 
rihque ,  vulnéraire ,  comme  la  Scabieufe ,  avec  quoi 
elle  con  vient  dans  les  autres  facultés.  Elle  eil:  célébré 
contre  1  epilepfie ,  la  peife,  le  lang  coagule,  les  abcès 
internes,  l’elquinancie,  les  tumeurs  des  amygdalesqui 
ont  peine  à  iappurer  ,  en  forme  de  gargariline  ,  aux 
boutons  J  contu  lions ,  charbons,  Scies  plaies  récen¬ 
tes:  on  donne  une  dragme  de  la  racine  pourfaire  fuer. 
î  Le  Mors  du  diable  tire  Ton  nom  de  fa  racine,  qui  fem- 
ble  avoir  été  mordue  en  deiïbus  par  le  diable  ,  à  ce 
qu  on  dit ,  envieux  des  vertus  lalutaires  de  cette  plan¬ 
te  à  l’égard  du  genre  humain. 

Suc  de  Idéglijj'e  blanc»  On  prendra  douze  onces  de 
Sucre  royal .  6c  deux  onces  d’Amidon  bien  blanc  ,  on 
les  puivériiera  enfemble,  on  ratifiera  fix  dragmes  de 
Il  belle  RégliiTe  feche ,  on  la  mettra  en  poudre  avec 
j  demi-once  d’îris  de  Florence  ;  on  choidra  deux  on- 
;  ces  de  belle  Gomme  Adrag.int  bien  blanche  &.  bien 
nette  ,  on  la  réduira  en  poudre  clans  un  mortier  de 
bronze  qu’on  aura  fait  chauffer;  on  mettra  un  grain 
d’Ambregris,  autant  de  Mufedansun  mortier  de 
marbre  ,  on  les  puivériiera  avec  un  peu  de  Sucre, & 
l’on  y  mêlera  toutes  ces  paudres;  on  mettra  tremper 
environ  trois  dragues  de  Gomme  Adragant ,  belle, 
blanche  &  nette  ,  concaffée  dans  quatre  onces  d’eau 
Rofe  pour  faire  un  mucilage  épais  :  on  en  prendra  la 
quantité  qu’il  faudra  pour  incorporer  dans  un  mortier 
I  la  poudre  en  pâte  dure  ,  l’on  en  formera  des  rotii- 
I  les  ,ou  de  petits  bâtons  ,  qu’on  mettra  enluitefécher 
à  l’ombre  ,c’eft/^  Suc  de  RégliJJ'e  blanc» 

lleff  employé  pour  les  maladies  delà  poitrine, pour 
l’afthme,  pour  exciter  le  crachat  :  il  n’a  pas  tant  de 
vertu  que  le  lue  de  Régliffe  noir ,  mais  iicaufe  de  fou 
goût  agréable,  il  eil  beaucoup  plus  uf  té.  Il  eff  fort 
improprement  appellé  Suc  de  Ré^lijfe  ,  n’y 

entre  qu’un  peu  de  Régliffe  en  poudre.  On  le  doit 
laiffer  fondre  fort  doucement  dans  la  bouche,  afin 
'  îqu’il  ait  le  teins  d’humeéfer  la  poitrine  en  paffantc 
*  I  Suc  de  Réghjfe  de  Blois»  On  vend  chez  lesMar- 
ichands  certain  fuc  de  Régliffe,  dont  on  prétend  que 
i  jl’origine  vient  de  Blois  \  on  le  prépare  ainfi.  On  fait 
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une  forte  déeoflion  de  Régliile  ,  dans  laquelle  on' mêt 
fondre  fur  le  feu  beaucoup  de  Gomme  Arabique  con^^ 
caflée  5  &  un  peu^  de  Sucre  ;  ©n  coule  la  liqueur  ,  & 
Ton  en  faitconium;er  i’humîdiîé  jufqu’à  cequ’elle  foiî 
en  Gonfiflance  requife  pour  en  former  des  bâtons.  On  | 
â’en  fert  comme  du  précédent  auxirtemesiins,  | 

Suc ûfe  Régliffe noir. -O tiprendi-^im^livre  &  demie 
d’extrait  de  RégliRe  nouvellement fait,  &  d’ une  con* 
üftanceun  peu  molle;  une  once  de  belle  Gomme  Ara^ 
bique  pulvérifée,  diffoute  dans  de  l’eau^^paifée  par  un 
tamis  de  crin  ,  &  un  peu  épaiffie  ;  une  once  &  demie 
de  mucilage  bien  épais  de  Gomme  Adragant  tiré  dans 
l’Eau  Rofe,  &  une  livre  &  demie  deSucrefin  en  pou¬ 
dre  :  on  battra  &  on  incorporera  le  tout  enfembîe 
/lansun  mortier  de  marbre  avec  un  pilon'de  boisjôt  on 
formera  des  bâtons  ou  des  tablettes  de  la  figure  qux7n' 
voudra ,  qu-’on  fera  fécher  à  rombre  pour  s’en  fervlr 
au  befoini.  Cette  defeription- doit  être  bien  reçue, 
puifcîu’on  y  rencontrera  la  bonté  &le  bon  goût  qu’on 
„  ^  .en  peut  attendre.  Pour  faire  l’Extrait  de  Réglifife ,  qui 
éc'kêg.  dans  iacompofition  du  fuc  de  RégiiiTe  noir  ,  on 
^  ratifiera  &  on  concafisraj  une  bonne  quantité  de  Ré- 
glilTe  verte  ou  feche,  &  l’ayant  féparée  par  filamens', 
on  la  metrta  dans  unegrandeterrine  ;  on  veriera  de!—- 
fusbeaucoup  d’eau  chaude ,  on  lafaiffera  en  digeftiom 
fur  uo  petit  feu  fept  à-huit  heures  ;  on  coulera  l’infu-  ■ 
fion  avec  exprefiion  on  romettra  tremper  le  marc  . 
dans  de  nouvelle  eau  chaude,  &l’on  coulera  l’infufion 
comro^devant  ;  on  mêlera  les  colatures enfembîe  ,  : 

l’on  SPfera  évaporer  l’humidité  fur  un  feu  modéré', 
jufqu’à  confiftance  d’extrait  on  le  gardera  dans.; 
mi  pot.  C’efi;  le  meilleur  Etrait  de  Régliffe  qu’on  puif— 
fe  faire  ;mais  if  ne  peut  pas  être  gardé  en  forme  debâ->' 
tans  ni  de  pafiilles^,  à  caiife  qu’il  s’hume<^e  trop  faci— - 
lement  ;  de  plus  il  a‘>  un  goût  un  peu  trop  âcre 
ingrati 

Le  fuc  de  Régliffe  noir  efi  bon  pour  le  rhume,  pour" 
faciliter  le  crachat ,  pour  adoucir  les  âcretés  de  lar 
poitrine-;  onen  laiffe  fondre  un  petit  morceau  dansj' 
la  bouche. 

Sucre  {Sacohamm^Jlvi  Md  amndinûxeümydd  leîs 
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t  /eî'efTeïîtiel  cl’nrreefpece  de  Rofeau  ,  no-mméenLatirp 

IArundo  jacchariftra  ,  &  ea  Français  Canne  à  Sucre 
ou  Cdnnanulle  ,  qui  croît  abondamment  en  piufiearS' 
î  «ndroits  des  Indes  ,  comme  au  Brélîl ,  dans  les  iües 
f  Antilles.  Le  Sucre  reçoit  différens  noms  des  lieux.d’oîî' 
j  on  l’apporte  ,&  des  façonsdiÆérentes qu’on  luidonne*- 
.}  On  dit  ,  par  exemple,  Sucre  de  Madcre  ^  Sucre  de 
j  Canarïe  ^  SiLcre  de  S,.  Thomas  ,  Sucre  de  Malte  , 
î  Suer, e  de  Valence,  &c.  à  raifon  des  façons  qu’on  lui 
S  donne., Le  Sucre  raffiné  ou  non-raffiné,  &  candi. 
Le  Sucre  non-raffiné  ei’t  celui  qu’on  dépure  par  une 
Fmplecoéboii  dans  del’eau  ,  &qmfevenden  painsy 
ou  en  Caiïonade..  Plus  la  CafTonade  eft  dépurée , 
plus  elle  efl  blanche.  Lorfqu’on  fond  cette  CafFonade 
ou  Cailonade  pour  la  meure  dans  des  moules  après- 
l’avoir  écumée  ,  ellefe  congele  en  Sucre  ,  &  fe  purge 
de  les  oiKlures  par  un  trou  qui  ed;  à  la  pointe  &  à  la 
partie  inférieuredu  moule.  Le  Sucre  fin  ou  raffiné  efir 
celui  qui  a  été  écume  OL  dépuré  dans  une.  lelfiv^e  faite; 
d’eau  (k  de  chaux  vive  ,  &  verfé  dans  les  moules  per¬ 
cés  commeci'defius-,  pour  le  mieux  dépurer.  LeSu— 
cre  candi  efl  celui  qui  a  été  réduit  en  forme  de  cryf- 
ji  taux..  11. y  en. a  de  blanc  &  de  rouge;  le  blanc  efi  tiré- 
il  du  S  ucre  de  Canarie,  &lerouge  du  Sucre  de  S.  Tho- 
mas.  Le  meilleurSucre  efi  celui-.deMadere-,  celui  des 
bi  Canaries  fuit  j.celui  de  Malthe  vient  après  y  &  celui  de^ 
‘.  S.  Thomas  aft  le  dernier  de  tous.  Plus  le  Sucre  efir 
d  blanc  ,  plus  il  efi  raffiné.  Le.  lucre  raffiné  étant  plus 
ij  acre,  efi: par  conféquent  meilleur  pour  atténuer, inci- 
i|  fer  &  déterger.  Le  Sucre  raffiné, comme  plus  doux  ,, 
"â  efi:  meilleur  pour  .nadoucir  ,  &  par  conféquent  plus- 
lé  falutaire  dans  les  afieffions  du  poumon,  parce  qu’on- 

S  raffine  ordinairement  le  Sucre  dans  de  l’eau -dans  quoi 
orna  dîfi'oLis  de, la  chaux  vive,  qui  lui  communique  cer- 
«1  taine  acrimonie  corrofive,  fort  ennemie  des  poumons 
i||  &.  despartie&internes.  L’ufage' du  Sucre  efi  nuifible  , 
t  à  caufe  qu’il  efi  extrêmement  fermentatifi.  Les  hypo- 

acondriaques,  par  exemple,  les fcorbutiqiies-,les  ca— 
cheftiquesy  &  les  femmes-fujettes  à  la  fufi'ocation  dô- 
é  matrice ,  ne  fauroient  foiifirir  le  Sucre  ,  ni  les  chofes 
i«  I  fucrées^qui  eiçitent  d&s  effery.efçencesilQudaiiies  dansf 
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cesfortes  de  fujets,  des  enflures  à  rabdomen,  destfaS^ 
criées ,  des  diarrhées  Ôi  d’autres  affeéflons  lemblables^ 
quidépendenîdei’effervefcencedeshumeiirs.  Donnez 
du  Sucre  à  une  femme  fujette  àla  fufFocarion  de  matri-- 
ce  ,  efle  ne  manquera  pas  de  tomber  d’abord  dans  l’ac¬ 
cès.  11  efl:  dangereux  ,  à  caufe  de  cela ,  d’ordonner  trop 
deSyrops,  deConferves,  &  d’autres  remedes  où  le 
Sucre  entre  ,  dans  les  flevres  intermittentes  ou  conti¬ 
nues  ;  6e  la  plupart  des  riches  meurent  de  la  fievre ,  à 
caufe  de  l’abus  decesforîesde  SyropSjquiaigrilTentla 
flevre  par  le  moyen  du  Sucre;  au  lieu  que  les  pauvres, 
qui,  n’ayant  pas  le  moyen  d’acheter  des  Syrops ,  fe 
contentent  de  iimpîesdécoélions^en  guériffentheureu- 
femmt  Le  Sucre  efl:  fur-tout  nuiflbleaiix  poumons  , 
comme  le  démontre favammmentGaranzier  dans foiï 
Traité  de  la  Phthifie  Angloife  ,  où  il  condamne  la  mé¬ 
thode  d’ajouter  le  Sucre  aux  décoéiionspeélorales, fur- 
tout  dans  le  Phthifie ,  parce  qu’il  rend  les  ulcérés  des 
poumons  plus  fordides ,  &difpofe  ce  vifcereà  la  con- 
fomption.  La  liqueur  ou  fyrop  de  Sucre  qui  fe  prépare 
■en  brûlant  de  l’eau-de-vie  deflus  ,qui  le  fumage  d’un 
doigt,  efl  un  remede  très* excellent 6c éprouvé dansla 
toux,  &  pour  agglutiner  les  plaies  récentes ,  &  déterger 
ôc  mondifier  les  ulcérés.  Quelques-uns  font  infufer 
dans  l’eau-de-vie ,  avant  que  de  la  btûlerfur  le  Sucre  ^ 
de  Amples  peéforaux  ,  comme  la  racine  d’Aunée  ,  les 
feuilles  de  Marrube  blanc,  d’Hyfope,  &autresfembla- 
bles.  Starizùis  dit  que  les  Turcs  ne  font  point  d’autre 
façon  pour  guérir  les  plaies  récentes,  que  delesbaffl- 
ner  avec  du  vin  ,  &  d’y  faupoudrer  du  Sucre.  Mettez 
du  Sucre  dans  des  moitiés  d’œufs  durcis,  d’où  vous  au¬ 
rez  tiré  les  jaunes, puis  les  mettez  fondre  àla  cave;  cet¬ 
te  liqueur  efl  faluraire  pour  la  toux  des  petits  enfans,6c 
pour  la  rougeur  desyeux.  Le  Sucre  candi  efl  peéforal  , 
adouciffant ,  propre  pour  le  rhume,  pourla  toux, pour 
exciter  le  crachat,  le  laiffant  fondre  doucement  dans  la 
bouche  :  on  le  doit  préférer  au  Sucre  commun  dans  ces  ■ 
maladies,  parce  que  demeurant  plus  long-teras  que  lui 
àfedifloudre  dans  la  bouche  ,  il  a  plus  de  loiflrd’hii- 
meéfer  les  con  duits ,  de  détacher  les  phlegmes,  &  d’a-  ■ 
doucir  les  âcretés  qui  tomberoiem  dans  la  trachée-ar- 
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tere  Scfurla  poitrine.  Qaand  le  Sucre  qu’onfait  cai-  iV 
reen  grande  quaîuiîévienràs’elever  trop  en  bouillant, 
enfonce  qu’il  ellà  craindre  qu’il  ne  pâlie  pir  Jeirus,dc 
que  le  feu  n  y  prenne,  il iaut  pro.npte.nenc  di  ninueç 
le  feu  ,  &  jetter  dans  le  lyrop  quelques  petits 
morceaux  de  beurre  frais  ,  6c  aadi-cot  il  s’abaif- 
fera. 

Sucs ,  ou  Jus ,  maniéré  de  les  tirer  &  de  les  con» 
fervcr.  On  pile  d’ordinaire ,  dans  un  nortier  de  marbra 
ou  de  pierre  dure  ,  avec  un  pilon  de  bois ,  les  herbes 
les  fleurs ,  les  fruits  6c  les  femences  dont  on  veut  tiref 

I  le  fuc  ,  puis  on  les  met  dans  une  toile  forte  ,  ou  dans 
lî  quelque  lac  proportionne  ,  6c  on  les  exprime  avec  les 

II  mains,  ou  à  la  prefle .  entre  deux  platines  de  fer ,  d’é- 

“  tain  ou  de  bois; on  laide  après  raffeoir  ce  fuc  pendant 
quelque  tems,  6c  quelquefois  même  on  l’expofequel- 
ques)ours  au  loleil,puis  on  verfe  doucement  6c  par  in¬ 
clination  ce  qui  ell;  le  plus  clair,  6c  on  le  garde  tel,  ou 
bien  on  le  pâlie  par  une  chaude  d’hypocras  ,  ou  par 
quelque  couloir  de  drap  ,  fi  le  lue  net  pas  adez  clair, 

6c  s’iled  aqueux.  Les  fucs  desherbesqui  doivent  être 
H  d’abord  employés,  ou  qui  doiventêtreclariflés6c  cuits 
avec  du  Sucre  ou  du  Miel,  ou  être  mêlés 6c  cuitspar- 
>  mi  des  onguents  6c  des  emplâtres,  n’ont  pas  befoin  de 
I  toutes  ces  précautions  ;  mais  les  Sucs  vineux  des 
1  fruits  doivent  être  bien  dépurés  ,car  il  les  faut  expoler 
I  aupiravant  au  foleil ,  6c  les  couler  enfuite  ,  afin  que 
par  cette  chaleur  6c  digeflion ,  6c  par  la  colature  ,  les 
I  parties  groflieres  du  fuc  foientféparéesdes  pures. Ces 
P  lues  doivent  être  padés  par  la  chaude  ,  ou  pour  mieux 
U  dire  par  le  papier  gris  ,  6c  ils  peuvent  être  cuits  parmi 
^leSucre ou  le  Miel  ouêcre  gardés dansdesbouteilles, 
|qui  en  doivent  être  remplies  ,  à  la  réferve  de  la  hau- 
gteurd’un  travers  de  doigt ,  qu’il  faut  remplir  d’huile 
Id’ Amande  douce,  ou  d’Oli  ve ,  pour  empêcher  l’entrée 
jjde  l’air  dans  le  fuc  ,  qui  le  corromproit.  Il  faut  néan- 
omoins  être  foigneux  de  bien  boucher  apres  les  bou- 
-iiîeilles  ,6c  de  les  garder  en  un  lieu  modérément  frais, 
Équi  pourtant  les  mette  hors  de  danger,  en  Hiver,  d’être 
gelées  ,  pour  s’en  fervir  au  befoin  ,  auquel  tems  on 
©te  Ihuils  qui  fumage  avec  un  peu  de  coton  qu’gn 
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tr€rrpe,’St  on  emploie  îe-fuc  bien  dépuré, en  rejettant 
les  feces.  Les  Sucs  de  Rofes  ik  .de  Pêches  demandent  i 
les  mêmes  précautions  que  les  Sucs  vineux.  i 

Remarquez  qu/on  tire  davantage  defuc  delà  plante 
içü’on  a  pilée ,  fi ,  avant  que  de  Lexprimer  on  la  lailTe 
quelques  heures  en  digeîlion  ,  queli  onPexprime  dès 
«u’elle  efî  pilée;  parce  que  dans  la  digê^ion  le  uic 
i#  détache  ,  fe  raréfie, &  devient  moins  vifqueux.  Ou 
îi  plus  de  peine  à  tirer  les  fucs  des  plantes  vifqueufes  , 
comme  du  Pourpier ,  de  la  Bourrache ,  de  la  Buglofe , 
que  des  autres.  Il  efi  bon  de  les  faire  chauffer  avant  que 
de  les  exprimer,  ou  bien  il  les  faut  mettre  toutes  en- 
tieres, dans  une  baffine  de  cuivre, étamée  en  dedans, iur  * 
en  feu  d€  charbon  modéié  ,  &  les  y  tenir ,  en  les  re-  • 
muant  detems  entems ,  julqu’à  ce  qu’on  voie  que  quel-  ► 
que  partie  du  fuc  s’eft  aB^a^^€e  au  fond  de  la  badine  ;  ; 
C>n  doit  alors  fi  parer  cefuc  par  inclination  ,  remctirSi 
.cnfuite  la  bail  ne  fur  le  feu  &  continuer  à  Ty  tenir  5  , 

5  rerr  uer  les  herbes,  &(  àléparei  le  fucpar  inclination  ' 
îufqu’à  ce  qu’on  en  ait  allez  :p3r  ce  moyen  on  a  moins  ^ 
de  peine  on  a  plutôt  tait  on  a  un  lue  beaucoup- 
plus  pur  qu’en  pi'an-î  les  herbes. 

Flufieurs  plantes lont  natureMementfipeufuccuIen-^ 
€es,  qu’on  efi  obligé  de  les  arrc.^fer  de  quelque  liqueur  : 
appropriée  à  leur  vertu,  lorfqu’on  en  veut  tirer  le  fuc;; 
îteiles  Ipni  la  petite  Centaurée,  la  Verge  d’or  lai 
Pervenche  ,  l’Armoife^l’Buphraite  ,1e  Lierre  de  terre^  p 
p.Udi  e  U  rs  r  a  c  in  e  s., 

Nota.  On  fera  averti  qu’en  tirant  les  fines  acides  rouges.». 

6  particuliérement  celui  des  Grenades ,  on  le  doit: 
faire  dans  des  va.fftaux  de  verre  ,  de  faïance  ,  ou  de:; 
terre  vernis,  avoir lesmains  bien  nettes,  &  éviteri 
fur  toutes  chofes  qu’aucun  fer  ne  les  touche  ,  de  peucî 
.^d’obfcurcb  leur  couleur.  1  e  fuc  &  même  le  fyropdec 
JfCermcs  demandent  les  mêmes  précautions;  car  ilæ 
-6’cbfciirciffent  en  fé]ourA3.nt  dans  les  yaiffeaux  de  fem 

)  ou  de  cuivre^ 

6iJMAC.(  Rhns  t  fi-fj-s  ^wmac  Arahum^  eff  un  sr»» 
irilheai'  oui  croît  queLqu  fious  à  la  hauteur  d  un  arbreî 
il  airre  les  lieux  o’erreuix^  On  fieferten  Medecine  d® 
fjS5  feuiliti  £ruii5  pü  ftaièacei  5  vienne  ni 
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>en  grj^.pesroiîges  comme  du  Tang.  Le  Sumac  eft  ra- 
frakhüiant,  deiîïcatif  &  aftringent.  On  le  l'ert  de  l'es 
feuiilts-&  de -les  f-ruits,  principalement  en  déco6don, 
dansles  cours'-de-ventre,  dyflenteries ,  flux  d’hémor¬ 
roïdes  ,  pertes  de  fang  des  femmes  6c  gonori  hées.  Oa- 
met  une  poignée  des  teuilles,ou  demi-o^nce  des  fruits, 
qui  font  plusefficaces ,  dans  chaque  pinte  d’eau;  ou  oa 
donne  encore  avec  plus  de  fuccès l’extrait  decesfruits 
ou  grappes  fait  avec  l’eau  commune ,  depuis  deux  gros 
julqu’à  demi-once  ,  pour  arrêter  toutes  fortes  de  flux 
de  ventre, félon  l’experience  de  M.Chomel. On fe  lert 
encore  des  feuilles  6c  des  femences  du  Sumac  en  for¬ 
me  de  gargarilme  dans  lefeorbut  de  la  bouche  ,  l’exul- 
cération  ou  la  pourriture  des  gencives  ,  6c  le  branle-^ 
ment  des  dents.  LesTanneurs  fe  fervent  des  feuilles 
pour  tanner  leurs  cuirs;  c’efl  ce  qui  fait  appelier  le 
Sumac  Rhus  Coriar'u.  ;  6c  les  Teinturiers  emploient 
fes  fruits  pour  teindre  en  noir. 

Suppositoires  (  Suppofuoria  )  font  des  médica» 
mensfülides,  de  la  longueur  6c  grolfeur  à  peu  près  du 
petit  doigt ,  arrondis  ,  6c  faits  p:efque  en  pyramides. 
Ils  ont  été  Inventés  pour  h  commodiré  desperfonnes 
qui  ont  de  la  répugnance  ou  qui  ne  peuvent  pas  fa¬ 
cilement  prendre  des  clyfleres  ,  ou  dont  la  maladie  Sc 
la conftitutlon  ne  le  permettent  pas; car  lorfqu’on  ne 
cléfire  qu’ouvrir  le  ventre,  6c  avoir  quelques  felles  , 
un  Suppofitoire  ,  introduit  6<:  gardé  quelque  peu  de 
tems  dans  le  fondement  ,  peut  irriter  la  faculté  expul- 
rive,6cen  lâchant  le  ventre  donnet  du  foulagement  à 
ceux  qui  en  ont  befoin.La  matière  ordinaire  des  Sup- 
pofitoireseftle  Miel  commua  cuit  en  une  confifrance 
i'olide  ,  6c  q  ui  puifle  fe  caffer  étant  refro  di ,  duquel 
c>n  fait  de  petites  quilles  de  la  rondeur  du  do’gt,  le 
coulant  fur  une  platine  huilée  ,  tandis  que  le  Mttd  efl 
encore  chaud.  ()n  ajoute  quelquefois  au  Mi'.l  commun 
du  Sel  marin  ou  Gemme  ,  ou  de  la  Coloquinte  en 
poudre, ou quelqueHiere, ou  qiielqu’autre  Eleèfaaire 
îax  atrf. 

On  fe  contente  auflu  quelquefois  de  Supporitoires 
faits  avec  du  Savon  coupé  en  petite  pyramide  ,  puis 
feuilé  OU  frotté  areç  du  beurre  frlé  ;  ou  bien  on 
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îrempe  une  plume  d’Oie  qui  n’a  point  été  taillée ,  oiî  , 
un  morceau  de  bougie  long  comme  le  doigt ,  dans  du 
fiel  de  Boeuf  feché  à  la  cheminée  ^  détrempé  avec  en¬ 
viron  le  quart  de  vinaigre  ,  un  peu  de  fel,  qu’on  in¬ 
troduit  dans  le  fondement. 

Sureau  (^Sambucus  f-uflu  in  umhella  nigro)  ed 
tin  arbrifleau  fort  commun  ,  qui  croît  quelquefois  en 
arbre  de  moyenne  hauteur  ;  il  aime  les  lieux  ombra¬ 
geux,  les  haies ,  les fofiés  des  Villes,  &  les  vallons 
enfoncés. On  fe  fert  en  Médecine  de  fes  fleurs,  de  fes 
baies,  qui  font  noires  dans  leur  maturité,  de  fon  écorce 
verte  .  de  fes  cimes  ,  &  de  fes  éponges.  Tout  le  Su¬ 
reau  eil:  chaud  &  defîtcaiif  ,  rélolutif  &.  fpéciflque 
dans  l’hydropihe.  Les  fleurs  lont  difcufîives  émol¬ 
lientes  ,  réfülutives  &  anodines  .  appliquées  extérieu¬ 
rement  ,  &diaphorétiaues  prîtes  intérieurement. Cui¬ 
tes  dans  du  lait ,  &  appliquées  avmc  la  décoéfion  elles 
donnent  un  excellent  cataplafme  contre  la  goutte. 
Cuites  dans  de  i’eau,  appliquées  avec  la  décoéfion, 
eîlesfont  merveille  contre  rérétipelle ;  &  cette  meme 
décoéfion  piile  intérieurement  efl  excellente  dans  le 
même  mal  pour  exciter  lafueur.  La  décoéfion  en  fera 
encore  meilleure ,  fl  on  la  fait  dans  du  petit  lait ,  &,  elle 
conviendra  au  fcorbut,  parce  qu’outre  fa  vertu  dia- 
phorétique  .  elle  lâche  médiocrement.  Les  baies  font 
fudoriflques  &  aiexipharmaques  ,  elles  font  propres 
pour  la  dyiienterie  étant  priles  intérieurement.  On  ea 
fait  un  Rob  ou  fuc  épaifli  décrit  ci-deiïus,  page  4'  8, 
&on  en  tire  le  fuc  qu’on  incorpore  avec  de  la  farine 
de  Seigle, dont  on  forme  de  petits  painsou  des  rotules 
qu’cn  met  cuire  au  four  ,  enforte  qu’on  les  piufle  met¬ 
tre  en  poudre  ,  laquelle  on  donne  dans  cette  maladie 
avec  grand  fuccès  depuis  demi-dragme  jüfqu’à  deux 
dragmes  ;  on  en  trouvera  la  préparation  ci  5.prèspar- 
mi  lesTrochlfques.  La  fécondé  écorce  verte  purge  les 
humeurs  féreui'es  des  hydropiques  &  des  flcorbati- 
ques,  prife  en  infuflon  ou  en  décoéfion  ;  celle  qu’on 
tire  de  ia  racine  eif  effiméela  meilleure  :  elle  évacue 
aufîi  les  férofltés  de  la  maffe  du  fang  qui  produifent 
'■la  gale.  Le  flic  exprimé  de  cette  écorce  pris  depuis 
line  once  jufqu’à  une  once  ôi.  demie  dans  un  véhicule 


fepproprlé,  purge  Ipécifiquement  les  eaux  des  hydro- 
piques.  Le  fyrop  préparé  avec  !e  meme  Tue  polTede 
les  mêmes  vertus.  L’huile  dans  laquelle  on  a  tait  in- 
fuler  ou  bouillir  cette  écorce  eft  un  excellent  remede 
contre  lesbrûiures:  elle  entre  dans  plurieurs  bons  on¬ 
guents  qu’on  prépare  pour  ce  mal.  Les  bourgeonsou 
boutons  de  :5areau  purgent  violemment  par  haut  & 
par  bas  ,  &  on  en  peut  manger  en  lalade  pour  cette 
intention.  L’éponge  qui  croît  lur  le  Sureau  ,  appelléa 
vulgairement  Oreille  de  Judas ^  guérit  les  maladies 
des  yeux  ;  on  la  met  tremper  dans  une  eau  appropriée 
pour  l’appliquer.  Quelques-uns  font  boire  l’infulion 
de  cette  éponge  dans  du  vin  blanc  pour  guérir  l’hy- 
dropilie.  L’infufion  de  la  même  éponge  eft  très-  propre 
aux  maux  de  goege  ,  à  l’eQuinancie  ,  6c  aux  autres 
inflammations  de  cette  partie  :  on  la  met  macerer 
dans  du  vinaigre,  duquel  on  fe  gargarife  la  gorge. 
Ces  éponges  iont  très-petites  ,  mais  étant  infufées 
dans  quelque  liqueur  ,  elles  deviennent  proJigieufe- 
ment  groffes  &  modes  :  l’eau  de  leur  infufion  eft  ad- 
inirable  ,  tant  en  dedans  qu’en  dehors,  contre  toutes 
les  tumeurs  de  la  gorge,  &  Freiiagius  convient  avec 
tous  les  Auteurs  qu’il  n’y  a  point  de  remede  plus  pré- 
fenr.  Lorfque  lespetits  enfants  ont  une  apoftume  fous 
la  langue  ,  qu’on  appelle  Ranule  ^  on  fait  infufer  de 
ces  éponges  dans  leur  boifton  pour  les  guérir  ;lamê- 
ine  infufion  eft  pareillement  bonne  contre  l’épilephe 
des  enfans.  La  moelle  qui  fe  trouve  dans  le  milieu  des 
branches  ,  hachée  &  avalée,  poulTe  l’urine  &  les  fables 
des  reins,  6c  guérit  fouvent  la  néphrétique  6c  l’hvdro- 
pifte  afeite  ,  au  rapport  de  Blochuriziusdans  fon  Ana¬ 
tomie  du  Sureau. 

SuY£  (  Fulioio)  eft  la  partie  la  plus  légère  des 
matières combuftibles, élevée  par  la  f-uriée  *,  6c  con- 
donféeparle  froid  en  une  fubftance  grolïiere  6c  noire. 
On  doit  choifir  la  Suie  la  plus  luifante  ,  la  plus 
noire  ,  Sc  la  plus  proche  du  foyer  ;  6c  il  ne  feron  pas 
ma!-à-propos  d’avoir  égard  à  la  matière  brûlée  , 
dont  la  Suie  reçoit  fa  vertu  médicale  6c  Ion  excellen¬ 
ce.  La  Suie  eft  âcre  6c  déterfive  ,  6c  elle  eft  excellente 
dans  les  chûtes ,  feloa  Etmuller  ,  pour  réfoudre  le 
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fang  grnmeîé  ;  &  prife  iniérieurement  en  fuWIaneé  i 
au  poids  CiVne  dragnie,elle  eft  fpécifique  dans  la  i 
fudoeation  de  matrice  ,  dans  la  colique  ,  &  dans  la  , 
pleuréfie  .  qu’elle  guérit  très-promptement  ;  la  prile  à 
l’égard  de  la  pleuréfie  eft  de  demi-dragme  dans  de 
reau  de  Chardon-béni  ,  ou 'dans  un  œuf  frais  ,  cuit  : 
mollet,  ce  qui  a  été  éprouvé  fur  un  homme  avec  fuc- 
cès ,  prife  à  la  quantité  de  deux  pincées ,  telle  quelle  i 
venoit  de  la  cheminée  ,  fans  avoir  été  lavée.  Vorci  le  - 
Spécifique  anti-pleurétique  d’Horflius,  Prenez- de  la  « 
Suie  bien  pîîée  ,  que  vouslaverezplufieursfoisdansde  ^ 
l’eau  de  bureau  ,  puis  l’ayant  féchée  ,  vous  la  mettrez  u 
en  poudre.  Ladofeed;  de  demi-dragme  aune  dragme.  „  . 
L’uî'age  externe  delà  Suie  eft  fameux  dansles  ulceres>  „ 
iur-tout  s’ils  font  malins  &  cacoëthes.  11  fe  trouve 
chez  les  Apothicaires  une  Emplâtre appellée Emplâtre-':^ 
de  5/i/V,ti  ès-recommandéepour  les  appliquer  furlesbü-"  ■ 
Jbonsik  tharhonspeftilentielsjparcequ’elletirelevenin  o 
dehors ,  ramollît  la  tumeur  ,  &  les  mene  à  une  heit-- 
reufe  fuppuratioiî.  La  Suie ,  outre  cela ,  mêlée  avec  du  a 
vinaigre,  s’applique  furie  pouls  pour  chafler  lesi3 
£evres  intermittentes.  On  emploie  la  Suie  dans  lesiî 
onguents  pour  la  teigne  &  pour  la  gale  invétérées.  Le  :: 
fel  de  Suie  qui  fe  tire  de  la  tête  morte,  après  fa  diftilla-  » 
tlon,  eft  d’une  grande  recommandation,  foit  en-forme 
de  fel,  foit  en  forme  d’huile  ou  de  liqueur  ,  ayant  été 
fondu  à  la  cave  par  défaillance,  contre  les  cancers 
ulcérés, les  ulcérés  invétérés,  cacoëthes  &  incurables  », 
lesfiftüîes  ^ies loups  des  jambes  ,  les  autres  ulcérés  ë 
phagédéniques  ,  qui  fe  guérifient  promptement  en  y' 
appliquant  cette  liqueur  feule, ou  en  l'a  mêlant  dans|: 
les  onguents, 

Syrop  (Syrupus')  eft  une  compofition  ou  liqueur 
agréable,  d’une  conftftauce  un  peu  épaifte,  qui  eft  iî 
extraite  des  eaux  ,  des  fucs  ou  des  teintures  des  fruits  <> 
ou  des  herbes»  cuite  & aifaifonnée-de  Sucre  ou  desB 

Miel  II 

Syrop  aflnn^ent.  Prenez demi-leptier  d’eau  Rofe,,, 
&  autant  de  celle  de  Plantain,  faites-y  infufer  deux  |:| 
onces  deRofesde  Provins,  pendant  douze  heures, fur  ' 
5a  ceîîdre  chaude  ?  puis  paffez  le  tout  »  &  mettez  d'ans  î 
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la  coîature  deux  ^ragmes  Je  llhubarbe  coupée  par  pe¬ 
tits  morceaux  j  infulez  le  tout  pendant  douze  heures^ 
puis  Tay ant pafTé  &  prefie,vous  mettrez lalic^ucur  dans 
un  poêlon  fur  le  feu ,  avec  deuxoncesde  Sucre  ,  pour 
faire  un  fyrop. 

Il  eft  très'bon  pour  le  flux  de  fang  &  le  dévoiement: 
il  en  faut  prendre  à  jeun  le  premier  ]our  deux  cuille¬ 
rées  ,  6l  une  tous  les  jours  fuivans  :  on  de  riiure  une 
heure  &  demie  après  la  prife  fans  manger ,  Ôcl’on  coa-, 
tinueainfl  jufqu’à  guérilon, 

Syrop  cf  Abjînthe /Impie.  On  prendra  fix  onces  de 
fommitésou  de  feuilles  d’Ablin'.he  cjuand  la  plante  eft 
dans  fa  vigueur  ,  on  lesincifera  menu  ,  Si.  on  les  met¬ 
tra  tremper  chaudement  cinq  ou  flx  heures  dans  vingt 
©nces  d’eau, puison  fera  bouillir  1  inlufion  a  diminution 
du  tiers  ,  on  la  coulera  avec  expreflion  ,  on  la  lailTera 
raffeoir  pour  en féparer  le' feces  j  on  melera  dix-huit 
onces  de  bon  miel  ;  St  l’on  fera  cuire  le  mélange  en 
i’écumant  jufqu’à  confiflance  de  fyrop. 

Il  aide  à  la  digeflion  , if  fortifie  l  eflomac  ,  il  tuslec 
vers.  La  dofe  ell  depur.''  demi-once  julqu  a  une  oir- 
ce  On  s’en  fert  aufli  extérieuretnent  pour  mondifier 

les  plaies.  1-1 

Si  dans  la  co  npofltlon  de  ce  fyrop  on  empioie  de 
rAbfinthe  cueillie  a  i  mois  de  iVl.ii .  le  matin  ,  avant  le 
lever  du  Soleil ,  lorlqu’elle  ed  couverte  de  la  lI,ofee 
Si  qu’on  y  mêle  un  peu  de  poudre  de  Rhubarbe,  il 
fera  meilleur.  Cétoit  le  fecret  d’un  Bourgeois  de 
Montpellier  .  qu’il  ne  vouloir  dire  à  perfonne  ,  Si.  que 
Borel  ,  q  ii  la  commun  aué  dans  Tes  obfervations,  dit 
avoir  appris  d’undefes  aomefliques.  ^ 

S’ifRoP  d* Aigremoirte  (impie. On  peut  le  preparereit 
fâifant  cuire  eniemble  parties  égalés  defuc  d  Aigremoi*» 
ne  Si.  de  Sucre. 

Il  fortifie  l'eftomac  Sc  le  foie,  il  leve  les  obltruc- 
tiens.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu’àune  once 

Sc  demie.  i,  o  i  ^ 

SvROP  On  pilera  des  feuilles  Sc  des  flenfs 

O xytriphylluTîî  ,  dit  Alléluia  ,  nouvellement  cueil¬ 
lies  dans  leur  vigueur  ;les  ayant  lailTées  trois  ou  quatre 
heures  en  digefllon  4  j  on  les  exprimera  pour  etï 

Y  y  4 
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avoir  îe  fuc  ;  on  les  dépurera  en  lui  donnant  unbouiU 
ion  5  &  en  le  pafiant  plulieurs  fois  par  un  blanchet  ;  on 
nie  era  enfeinble  dans  un  plat  de  terre  vernifle  parties 
€gales  de  ce  fuc  ^  AlUluïa  dépuré  ,  &  de  Sucre  blanc  ; 
©n  placera  le  plat  fur  un  feu  modéré  pour  faire  fondre 
le  Sucre, &  pour  faire  évaporer  rhumidité  de  laliqueus’ 
|uiqu  a  confil  tan  ce  de  fy rop. 

lî  efl  propre  pour  défaîtérer,pour  fortifier  le  cœur,' 
pour  purifier  le  fang.  On  le  donne  dans  les  fievres  ar¬ 
dentes,  dans  les  fevres  malignes.  La  dofe  efl  depuis 
demi-once  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Syrop  d’Althæa  fimple.  On  peut  faire  ce  Syrop 
avec  une  infufion  ou  une  décoftion  de  racines  de  Gui- 
inau  ve  faites  dans  de  l’eau  chaude  &  du  Sucre  ,  par¬ 
ties  égalés  •  on  les  fera  cuire  enfembleà  confiftance  dç 
oyrop. 

Il  eû  excellent  pour  les  âcretés  de  la  poitrine  ,  pour 
le  rhume.  ^ 

de Berberis  ,  ou  Epine-vinette.  On  choifirâ 
des  fruits  de  Berberis  mûrs  ;  on  les  écrafera  bien  dans 
tin  mortier  de  marbre ,  on  les  laifTera  trois  ou  quatre 
heures  en  digeffion  à  froid,  puis  on  les  mettra  à  la 
preliepoLir  en  tirer  le  fuc:  pour  dépurer  ce  fuc  on  le 
pietti  a  dans  une  bouteille, qu’on  expofera  deux  ou  trois 
joursau  foleil  lansla  remuer ,  puis  on  îe  filtrera.  Si  on 
veut  le  garder  long-temps,  on  en  emplira  des  bouteil¬ 
les  jufqu  au  col; on  ajouterapardelTus  de  l’huile  d’A- 
mandes  douces  ou  d’Olives ,  à  la  hauteur  de  deux  tra^ 
vers  de  doigt, pour  empêcher  quel’air  n’y  entre,  & 

Je  mile  corrompre;  on  mettra  dans  un  plat  de  terre  ver- 
lîiiîé  ,  &  non  de  métal ,  dont  il  pourroit  tirer  une  im- 
prefTion  ,  un  poids  égal  de  fuc  de  Berberis  &  de  Sucre 
blanc  ,on  phcera  ce  platfurun  petit  feu  ,  &  l’on  fera 
comuraer  1  humidité  de  la  liqueur  jufqu’à  confiifance 
de  Syrop. 

11  efraftringent  &  rafraîchiffant;  on  l’emploie  dans 

•les  Juleps  pour  arrêter  les  cours-de-ventre ,  pour  for* 
tifieriecœur  ,&  pour  réfifler  à  la  malignité  deshu-  j 
iTieurs.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu’àune  on-  i 
ce  &  demie.  .  .  | 

Syrop  ds  Berberis  prépare  fans  feu»  On  peut  fair^  I 
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I  Ce  Syfop  en  mettant  fimplement  fondre  deux  pâmes 
î  de  Sucre  dans  une  partie  de  fuc  de  Berberis  ,  fansle 
I  faire  bouillir  ni  évaporer ,  car  on  n'aura  employé  que 
I  la  quantité  du  fuc  qu’il  faudra  pour  liquéfier  le  Sucreen 
3  confifiance  de  Syrop:  il  (era  plus  agréable  au  goût  que 
î  le  premier  ,  mais  il  ne  contiendra  pas  tant  des  acides 
J  du  truit ,  &.  il  aura  moins  de  vertu. 

Syrop  de  Betoine  JînipU.QQSyro'Çt  fe  fait  de  la  mê- 
r  ine  maniéré  que  celui  du  Lierre^terrefire ,  dont  la  def- 
^  cription  fera  ci-après, 

il  efi:  bon  pour  les  maladies  du  cerveau  ;  il  le  forti- 
I  fie  ,  il  provoque  les  urines  :  on  prétend  aufii  qu’il  eft 
•î  bon  pour  lespulmoniques,  ainfi  qu’on  l’a  éprouvé.  La 
dole  efi:  depuis  demi-once  julqu’à  deux  onces. 

3  On  peut  encore  préparer  un  Syrop  de  Bétoine  avec 
fl  une  forte  infufion  de  fes  fleurs  faite  dans  de  l’eau  difiil- 
5!  léedela  meme  plante. 

!  Syrop  de  Bourrache  fimple»  On  le  fait  en  faifant 
il  cuire  enfemble  parties  égales  de  fuc  de  Bourrache 
P  dépuré  ,  &  de  Sucre  blanc. 

Il  efi:  propre  pour  humeéfer  la  poitrine  ,  pour  pu- 
3  rifier  le  fang ,  pour  récréer  les  efprits  :  on  le  donne  aux 
à  mélancoliques.  La  dofe  efi:  depuis  demi-once  jufqu’à 
ir  une  once  &  demie.  Le  fuc  de  Buglofe  peut  être  fubfti- 
i)i  tué  en  la  place  de  celui  de  Bourrache, 

^  Syrop  de  Camomille fimple. On  prendra  une  livre 

"ide  fleurs  de  Camomille  récemment  cueillies  dans  leur 
vigueur,  on  les  mettra  infufer  douze  heures  dans  qua¬ 
stre  livres  d’eau  chaude  de  fontaine ,  c’efi:-à-  dire  deux 
ft  pintes,  en  un  pot  couvert  ;  on  fera  bouillir  légèrement 
iirinfufion  ,  on  la  coulera  avec  expreffion  ;  on  réitérera 
lè  ainfi  jufqu’à  trois  fois  avec  de  nouvelles  fleurs  :  on  mé¬ 
fiera  dans  la  troifieme  colature  trois  livres  de  Sucre 
■  tsblanc  ,  on  clarifiera  ce  mélange  avec  un  blanc  d’œuf , 

J  6c  par  un  feu  modéré  on  Ictera  cuire  en  confiftance 
I:de  Syrop. 

Il  efi  excellent  pour  la  colique  venteufe.  La  dofe 
left  depuis  demi-once  jufqu’à  uneonce  &  demie. 

.il  On  prépare  de  la  même  maniéré  le  Syrop  de  Sauge. 
è,  Sy'ROP  de  Capillaires  Jimple.  On  prendra  fix  onces 
:de  Capillaires,  récemment  cueillis,  vers  la  find’Avril, 
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qu 'ils  font  nouveaux ,  des  ^lus  beaux  &  des  plus  odi^ 
raas  qu’on  pourra  trouver;  on  les  coupera  menu  ,  Ô£ 
on  les  mettra  tremper  chaudement  dans  trois  livres 
d’eau  pendant  fix  ou  fept  heures  :  on  fera  enfuite  bouiU 
lir  l’infufion  jufqu’à  diminution  de  !a  quatrième  par¬ 
tie  ;  on  la  coulera  avec  expreffion,  &  l’on  y  mêlera 
du  Sucre  blanc  à  la  quantité  de  deux  livres  Si.  un  quar* 
teron  ;  on  clarifiera  le  mélange  avec  un  blanc  d’œuf, 
S>i  après  l’avoir  pafTé  par  un  blanchet ,  on  le  fera  cuire 
jufqu’à  confiflance  de  Syrop. 

Il  eft  bon  pour  latoux ,  pour  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine  5&  poLirîesmaux  dératé.  On  en  prend  à  cuil¬ 
lerée  ,  &  l’on  en  mêle  dans  les  Juleps ,  dans  les  émuî* 
fions  ,  danslatifane. 

La  meilleure  méthode  pour  faire  le  bon  Syrop  de 
Capillaires  eft  de  faire  venir  la  conferve  de  Capillaires 
des  Pays  chauds,  comme  du  Languedoc  ,  delà  Pro-  • 
vence  ,  de  l’employer  pour  la  compofitio®  de  ce 
Syrop  ;  car  comme  l’herbe  a  fermenté  avec  le  Sucre 
dans  la  conferve,  le  détachement  de  ces  principes  fe 
fait  ailémenf  pour  k  Syrop. 

On  prendra  donc  une  li  vre  de  Confevve  de  Capil¬ 
laires  du  Languedoc ,  on  la  mettra  infufer  chaudement  : 
dans  quatre  livrer  dVg^u  comniune  pendant  quatre  ou  : 
cinq  heures  ^enfukeLon  Lotrlera  f’nfufion  avec  ex*»  » 
prc  flion  ;  on  y  ir.êh  ra  trois  livres  de  Spcfiê  blanc .  ort 
clarifie!  a  le  rrêîangeavpc  un  blanc  d’œîïf,  où  lefcrs 
cuir  e  en  confifiance  dt  Syrop. 

Le  véritable  Syrop  de  Capillaires  doit  avoir  un® 
couleur  rougeâ're  6i  un  goût  de  Capillaires  t  ès  aifé  : 
à  diftinguer.  Ce '■  yrop  eff  bon  pour  les  maladies  de  la  . 
poitrine  parce  qu’ri  adoucit  l’humeur  âcre  qui  y 
îon  be  il  excite  le  crachat. On  le  donne  mêléavec  d®  * 
l’huile  d’amandes  douces  aux  enfants, 

Nota-  On  peut  rendre  le  Syrop  de  C^aplllaires  plus  teinté  i 

plus  peéforal  ,  en  augmentant  la  quantité  des  Capil¬ 
laires  qui  entrent  dans  fa  compofitîon  ,  &enyaiou-- 
tantune  once  &  demie  de  RéglifTe  ;  mais  il  en  fera  un 
peu  moins  agréable  au  goût.Onpeut  aufîi  y  employer  " 
les  cinq  efpeces  de  Capillaires,  ôi  même  la  Langue  d®  i 
^Cerf,  conîiue  du  vulgaire  fou&le  mm  ■> 
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feu  bien  n’y  en  mettre  que  d’une  ou  de  deux  fortes  ; 
il  e(l  allez  indifférent  de  quelles  efpeces  de  CipillaU 
t  les  on  empreint  le  Syrop;  car  elles  ont  toutes  une  ver- 
^  tu  lemblable  , 

,  Sy  ROP  i/r  Cerifes  appellées  Algrîottes.  On  prendr* 
I  des  Cerifes  appellées  Aigriottes  avanr  leur  parfaite 
j  maturité  ,  on  lesécralera  dans  un  mortier  de  marbre  , 
I  on  en  tirera  le  fuc  qu’on  laiffera  dépurer  au  foleilpen- 
i  dant  deux  jours  ,  on  le  filtrera  ,  on  y  mêlera  un  égal 
:j  poids  de  Sucre  blanc  dans  un  plat  de  terre  verniüé 
J  on  fera  cuire  le  mélange  en  Syrop. 

111  rafraîchit,  il  défaltere  ,  ileft  bon  pour  les  fébri* 
citants ,  ik  pour  tempérer  la  bile  ;  on  le  preiKl  en  julep 
avec  de  l’eau.  La  dole  eft  depuis  demi-once  jufqu’a 
‘deux  onces. 

Syrop  de  Chicorée Jîmvle ,  lepeut  faire  avec  1« 
fuc  de  la  Chicorée  fauvage  dépuré ,  &  le  Sucre  blanc , 
parties  égales  ,  qu’on  fera  cuire  en  coniiffance  d® 
Syrop. 

Il  eff  apéritif  &  purifie  le  fang:. 

*  Syrop  de  Chou  rouge.  Prenez  une  Pomme  de  Chota 
rouge ,  groffe  comme  la  forme  d’unchapeau,  rompez- 
iê  en  toutes  les  feuilles  par  morceaux  ,  metiez-les  dans 
iî  une  cruche  de  terre  contenant  deux  pintes  ,  que  vous 
15  emplirez  d’eau  de  riviere  ,  bouchez-la  bien  pardeflus 
Il  avec  feptou  huit  demi-reuilles  d2  p.ipier  ,  bien  ferrées 
J?  6c  bien  liées ,  enforte  qu’il  n’y  entre  point  d’air  ;  met- 
9  tez'la  devant  un  feu  médiocre  environ  cinq  quarts 
’l  d’heure  ,  palTez  le  tout  au  travers  d’un  linge  blanc, 
s  fans  preffer  ,  mettez  la  colature  dans  une  balTine  de 
a;  cuivre,avec  une  livre  de  bon  Miel  de  Narbonn.e,-rur  un 
é  feu  médiocre  decharbon  ;  écumez  bien  jufqu’à  ce  que 
le  Syrop  foit  parfait  ,  dont  il  ne  reffera  qu’environ  un 
bon  demi-lepiier  Sc  demi ,  mefure  de  Paris ,  qu’il  fau- 
lîl  dra  conferver  dans  une  bouteille  de  verre  double  ou 
)|  de  grès ,  qu’on  boucher abien. 

Il  eft  très-bon  pour  les  maladies  de  la  poitrine  &  du 
'U  poumon.  11  faut ,  avant  que  de  commencer  à  en  ufer  , 
fe  purger  le  jour  de  devant  avec  un  quarteron  de  Cafl'e 
eu  bâton  ,  que  le  malade  lucera  entièrement,  l’ayant 
.15  fendu  par  la  moitié.  Le  landemain  il  prendra  à  jeun 
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une  cuillerée  à  bouche  dudit  Syrop  ,  8c  il  fera  apre§ 
deux  heures  ians  rien  prendre,  &  autant  deux  heures 
après  le  louper, continuant  ainfi  foir  &  matin  jufqu’à 
guérlion.  r  endant i'ufage  de  ce  Syrop  li  ne  faut  point 
nier  d’autres  remedes  ;  ni  lavement ,  ni  faignée  ,  ni 
médecine.  11  en  faut  faire  provifion  pendant  que  les 
Choux  rouges  fubfident. 

Syrop  de  cinq  racines,  Or\  choifira  des  racines  d’A- 
che,  d’Afperge  ,  de  petit  Houx  ,  de  Fenouihôc  de  P er- 
fil  5  de  chacune  deux  onces,  les  plus  grolTes  ,  les  mieux 
ïiourries,  récemment  tirées  de  la  terre  ;  on  les  net¬ 
toiera,  on  les  mondera  ,on  les  coupera  par  morceaux, 
8c  on  les  fera  bouillir  dans  deux  pintes  8c  demi-feptier 
d^eau  ,  à  diminution  du  tiers  ;  on  coulera  la  décoéhon , 
6c  on  l’exprimera:  on  y  mêlera  deux  livres  8c  un  quar¬ 
teron  de  Sucre  ,  onclariheraie  mélange  avec  un  blanc 
d’œuf,  8c  on  le  fera  cuire  dans  un  vaiil  eau  de  terre 
vernifTé  ,  avec  le  Sucre  ,  jufqu’à  confidance  d’Opiat  ; 
on  y  mêlera  alors  huit  onces  de  vinaigre,  8c  fur  un 
petit  feu  on  réduira  le  tout  en  Syrop. 
i^eta,  Lemery  elf  d’avis  de  retrancher  le  vinaigre  de 
cette  compofition,  parce  qu’il  eft  aflringent ,  8c  qu’il 
ne  convient  guere  dans  un  fyrop  apéritif. 

Il  efteftimébon  pourleverlesobdruéhonsdu  foie, 
de  la  rate  ,  du  méfentere  :  il  excite  l’urine»  On  le  donne 
aux  hydiopiques ,  aux  graveleux,  8c  dans  toutes  les 
autres  maladies  caufées  par  des  opilations.  La  dofeeft 
depuis  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 

Sykov  de  Citron ,,  ou  de  Limon,  On  aura  des  Ci¬ 
trons  ou  des  Limons  les  plus  fucculents  ,  on  en  fépa- 
rera  l’écorce  ,  on  écrafera  le  dedans  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  on  leslailîera  digé¬ 
rer  à  froid  cinq  ou  fix  heures,  afin  que  leur  vifcofitéfe 
raréfie;  on  les  exprimera  pour  en  tirer  le  fuc  ,  on  le 
mettra  dans  des  bouteilles  ,  8c  on  l’expofera  quelques 
jours  au  foleil  pour  le  faire  dépurer ,  8c  on  le  filtrera 
enfuite;  8c  l’ayant  mêlé  avec  le.double  de  fon  poids 
de  Sucre  fin  dans  un  plat  de  terre  vernifTé,  on  mettra 
le  mélange 
cre  ,  8c  le 
coulera. 


fur  un  petit  feu  pour  faire  fondre  le  fu- 
fyrop  fera  achevé  ;  on  i’écumera  Ôc  on  le  ^ 
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■  Tî  efl:  cordial  &  rafraîchiiïant  :  on  le  donne  pour  ' 
'  l“érifter  à  la  corruption  des  humeurs,  &  pour  les  vers, 

.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufq.i’à  une  once  & 
l  demie.  On  en  mêle  dans  les  potions  dans  le^uleps. 

[  Une  cuillerée  ou  deux  b  ittues  d’un  pot  dans  un  autre 
1  ans  un  bon  verre  d’eau,  c’eil:  ce  qu’on  appelle  Linion^ 

4  nadc. 

SyroP  dt  Citron  ou  de  Limon  préparé  fans  feu» 

:  On  peut  taire  ce  Syrop  en  coupant  le  iruit  par  tran- 
J  ches  ,  laupoudranr  les  tranches  de  lucre  pulvérlfé  ,  ÔC 
I  les  mettant  lur  un  tamis  renverl’é  ,  qu’on  pofera  dans 
^  ime  grande  terrine  ,  on  placera  le  tout  à  la  cave  ,  ou 
:t  en  un  autre  heu  humide:  il  coulera  dans  la  terrine  un 
y  Syrop  qui  aura  les  memes  vertus  cjue  le  précédent. 

!  Syrop  de  Coquelicot ,  ou  Pavot  rou^e  On  prendra 
“  trois  quarterons  de  fleurs  de  Coquelicot  nouvellement 
j'i  cueillies  ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  vermlTé  , 
it  on  verlera  delTus  trois  chopines  d’eau  de  fontaine 
0  bouillante  ,  on  touvrira  le  pot  ,  6c  on  laifTera  la  ma- 
4  tiere  en  digelVion  l'ept  ou  huit  heures  chaudement  ;  on 
fera  bouillir  rinfulion  légèrement  ,  onia  coulera  avec 
exprefîion  ,  &  on  y  mettra  tremper  ,  fur  des  cendres 
4  chaudes,  de  nouvelles  fl  *urs,com!ne  aupiarav'ant  pen- 
it  dant  un  pareil  tems  :  on  fera  le  refie  comme  la  pre- 
miere  fois  ;  on  mêlera  dans  l’infulion  coulée  trois  li- 
J1  vres  de  Sucre  blanc ,  6c  deux  onces  de  xMiel  écumé  , 
n  on  clarifiera  le  mélange  avec  un  blanc  d’œuf,  6c  on  le 
f  fera  cuiie  en  Sy-op. 

t  II  ell  propK-pour  épnifTir  les  férofités  trop  fubtiles, 

0  pour  faire  cracher  :  on  ‘•’en  fevt  pour  le  rhume  pour 
It  l’efquinancie  ,  pour  la  pleuréiie  ,paar  la  phthifie  pour 
»  le  crachement  de  'ang;  il  provoque  un  peu  le  fom- 
î)i  rneiî  6c  la  lueur.  La  dofe  ell  depuis  demi  oncejufqu’à 
•iç  une  once  6c  demie. 

L  Syv-  OV  de  deux  racines.  On  cholfira  les  racines  de 
h  Fenouil  6c  dePerfiUde  chaque  quatre  onces  danslcur 
k  vigueur ,  6c  nouvellement  liréesde  terre  ;  ondes  mon- 
nt  clera  ,  on  les  coupera  par  petits  morceaux  .  on  les  fera 
'5c  bouillir  doucement  dans  trois  livres  6c  douze  onces 
d’eau  commune  jufqu’à  diminution  de  la  moitié  ;  on 
^  içoulera  la  dçcQétion  àvçc  exprefTion ,  6c  on  y  mêlera 
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une  livre  &:  demie  de  Sucre  joncîarîderaîe  mélange 
avec  un  blanc  d’oeuf,  &  on  le  fera  cuire  en  S>rop.  ^ 

Il  eü  propre  pour  exciter  rurine,  &  pour  lever  les 
obftrudions.  La  dofe  eO.  depuis  demi-once  jufqu’à 
deux  onces. 

’Syrop  de  fleicrs  de  Genêîjimph.  On  le  fera  avec 
le  fuc  des  fleurs  tiré  par  exprefîicn  Scie  Sucre  blanc  y 
parties  égales, 

11  tfi  apéritif  &  propre  pour  lever  lestjbftruéiions 
de  la  rate  &  du  mélentere  ;  il  fortifie  le  coeur.&  Tef— 
lomac  :  on  en  donne  aux  mélancoliques.  La  dofe  eft 
cepi  i>  demii-once  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Syrov  de  fleurs  de  Pêcher  fimple.  On  écraferadans 
un  mortier  ce  marbre  deux  livras  de  fleurs  de  Pêcher 
nouvelk  rrcnt  cueillies  ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de 
terre  vt  rnifié  ,  on  verfera  defîus  quatre  pintes  d’eatl 
toute  bouillante  .  on  couvrira  le  pot,  &  on  laiffera  la 
matière  en  dig(  flioa  pendant  dou2,e  heures  ;  on  la  fera 
bouillit  légéiement ,  on  la  coulera  avec  forte  expref- 
fion  ;  on  fera  dans  la  colature  trois  ou  quatre  fiareilles 
înfufions  de  nouvelles  fleurs  de  Pêcher  ,  les  cou¬ 
lant  &  lesexprimanî comme  devant  enfin  dans  la der« 
tîiere  colature  on  n  êlera  huit  livres  de  Sucre  blanc , 
on  clarifiera  le  mélange  avec  un  blanc  d’œuf ,  6c  on  le 
tel  b  cuire  en  Syrop. 

!î  purge  doucement ,  principalem.ent  les  férofités  ;  , 
c’efl  pourquoi  on  l’eflime  pour  purger  le  cerveau  ; 
il  efl  pitpre  aufli  pour  les  obflruaions  ,  pour  les  . 
vers.  La  dofe  efl;  depuis  demi-once  jufqu  a  deux 
onces. 


ifotfi» 


Î1  re  s’agit ,  pour  faire  rinfufion  des  fleurs  de  Pê-  > 
cher  ,que  d’empreindreVeaii  autant  qu’elle  peut  Pêtre 
de  leur  fubflance,  &  l’on  reconnoîtra  que  certeinfu- 
fion  efl  affez forte  ,lorfqiie  les fleursenfortiront pour 
le  moins  auflTi  teintes  qu’elles  y  étoient  entrées  *,  il  fe- 
roit  inutile  alors  d’y  en  employer  davantage ,  parce  1 
que  les  pores  de  l’eau  en  étant  remplis ,  ils  ne  pour- 
roient  plus  rien  recevoir.  v 

On  peut  garder  une  partie  de  finfiifion  des  fleurs  de  i 
pccherccuîée,dans des bouteillesdè  verre  oudegrès,  , 

mettant  un  peu  d’huile  d’ Amandes  douces  pardeiTus  ► 
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pour  empêcher  l’air  d’y  entrer;  8c  quand  on  voudra 
faire  le  Syrop,  on  tirera  l’huile  avec  du  coton  ,  oa 
verfera  par  inclination  la  liqueur  claire ,  on  la  filtrera  , 
&  on  la  fera  cuire  avec  autant  de  Sucre.  Si ,  en  mêlant 
le  Sucre  avec  rinfuilon  ,  on  y  ajoute  quelques  onces 
de  conlerve  de  fleurs  de  Pêcher ,  qu’on  fallu  un  peu 
bouillir  le  mélange  ,  qu’on  le  coule  avec  exprelîian, 
GU  oa  le  clarifie  ,  puis  qu’on  le  fafTe  cuire ,  on  aura  un 
Syrop  qui  fentira  l’Amande  ,  &  qui  aura  autant  de 
vertu  que  s'il  avoit  été  fait  au  Printems. 

On  peut,  au  lieu  de  l’infufion,  tirer  le  fuc  des  fleurs 
de  ^êcherparexpreflion,  après  les  avoir  fufliramment 
pilées  dans  un  mortier  de  marbre  ayant  mêlé  un 
i  égal  poids  de  Sucre  avec  ce  fuc ,  clarifier  le  mélange 
:  6c  en  faire  un  Syrop  de  fleurs  de  Pêcher  pour  le  moins 
I  £ufli  bon  que  le  précédent, 
j  Syrop  de  fleurs  de  Pêcher  préparé  fans  feu» 

Pilez  6l  mélangez  b  en  dans  un  mortier  de  marbre 
1  trois  livres  de  fleurs  de  Pêcher,autantdeSucreenpou« 
?dre;  ajoutez-y  un  demi-feptier  d’eau  comnune  , 

'•  brouillez  le  tout  pour  en  faire  une  conferve  liq  lide  , 
(étendez  un  linge  clair  fur  un  pot  de  faïince  ou  de- 
I  terre  verniflé  qui  ait  l’embouchure  grande  ,  liez-le  au- 
î  tour  d  1  bord,  Sc  y  faites  une  cavité  dans  le  milieu  ; 

I  rnettez  y  votre  Conferve  la  couvrez  d’un  autre 
t  linge  ,  placez  le  pot  à  la  cave  ,  ou  en  un  autre  lieu 
I  humide,  &  l’y  laiflez  quelques  jours .  vu  is  trouverez 
1  au  fond  du  pot  un  S/rop  de  fleurs  de  Pé:her  qui  aura 
f  bon  gi>ût ,  &  beaucoup  de  vertu.  O  i  pe  it  au  lieu  dn 
J  linge  fe  fervlr  d’un  tamis  propre  ,  renverfé.  C  )  n  ne 
J  tout  le  Sucre  n’aura  p  is  été  réroutenSy'''o  >,  on  pu  irra 
gfaire  bouillir  dans  de  l’eau  la  Conferve  refl  inte,  con¬ 
fier  la  décoélion  ,  la  clarifier  ,  &la  faire  cuire  en  con- 


f fiflance de  Syrop;  cefera  un  Syrop  de  fleurs  dePc- 
jcher  ordinaire. 

tj  On  peut  encore  faire  un  Syrop  de  feuilles  de  ’^êcber 
jrcn  employant  les  feuillesles  plustendresde  l’arbre  m 
Uieu  de  fleurs  ;  il  aura  la  me  ne  vertu  que  l’autre,  m  iis 
||il  f  'raun  peu  plus  P  irgitif. 

i  S'YROV  de  feurs  de  Ç  Prenez  fleurs  &  bouts  des 
iplas  tendres  des  braaçhcs  de  Saule  >  CX-teuilUs  d’Dr- 
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ties,  de  cliaque  trois  poignées  ,  fommités  de  Roiicé' 
ou  de  Frcimboiiier  ,  6c  de  Barfa  pafloris  ,  de  chaque 
une  poignée  ,  onferabouiiiir  le  tout  dans  quaîrebvres 
6i  demie  d’eau  diltiliéede  Saule  jufqu’à  confomption 
du  tiers  de  l’humidité  ;  on  coulera  la  décoélion  ,  on  ÿ- 
mêlera  une  livre  &  demie  de  Sucre  blanc,  on  clarifiera 


le  mélanc^e  avec  un  blanc  d’œuf ,  &  on  le  fera  cuire 
en  Syrop. 

Il  efi  propre  pour  arrêter  les  cours-de-ventre  ,  le 
crachement  de  fang&  lesautres  hémorragies. La dofe 
eft  depuis  demi-once  julqu’à  deux  onces.  On  s’en  fert 
auffi  dans  les  gaf^garilmes* 

Syrop  de  fleurs  de  5 Prenez  quatre  onces  de 
fleurs  de  Souire,  une  pinte  de  bonne  Eau-de-vie, une 
livre  de  Sucre  ,  mettez  les  fleurs  de  Soufre  dans  une 
terrine  de  terrevernifiée;  mettez  la  teriine  fur  un  four¬ 
neau  avec  un  feu  doux  ;  remuez  la  matière  a.vec  une 
cuiller  d’argent  pour  Eéchauffer  également  ;  lorfque 
vous  verrezque  le  Soufre  commencera  à  rouffir,  &  à 
voulcdr  s’attacher ,  verfez-y  peu-à-peu  l’Eau-de-vie  en 
remuant  pour  bien  déiayer  la  matière ,  &  l’empêcher 
de  fe  former  en  pierre  ;  faites  bouillir  le  tout  pendant 
un  bon  quart-d’heure  ,  pour  bien  tirer  la  teinture  du 
Soufre  ;  pafTez  le  tout  à  travers  un  linge  bien  ferré  , 
remuez  la  liqueur  fur  le  feu  ,  a]outez~y  le  fucre  ,  &. 
faites  cuire  en  confiftance  de  Syrop  un  peu  épais,  que 
vous  garderez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Il  eft  merveilleux  pour  la  poitrine,  pour  la  difficulté 
de  refpirer ,  &  les  vents  de  l’effornac.  On  en  prendle 
matin  une  cuillerée  à  jeun  ,  ne  prenant  rien  que  deux 
heures  après.  Le  foir  on  en  prend  autant  deux  heures 
après  le  fouper  ,&  on  continue  ainh  foir  &  matin  juf¬ 
qu’à  guéîifon.  On  a  guéri  par  ce  moyen  des  malades 
défefpérés, 

Syrop  de  fleurs  de  TuflilageJîmple.Onrp.çnrdLàans 
un  pot  de  terre  verniffé  dix-huit  onces  de  fleurs  de  Pas- 
d’Afne  récentes  ,  cueillies  dans  leur  vigueur  ,  &  mon¬ 
dées  de  leursqueues;on  verfera  defiuslix  livres  douze 
onces  d’eau  de  fontaine  toute  bouillante  ;  on  couvrira 
le  pot ,  on  lailfera  le  tout  en  macération  pendant  douze 
heures  i  on  fera  bouillir  enfuite  légèrement  i’infufion. 
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on  la  coulera  avec  expreffion  ,  &  on  la  verfera  toute 
chaude  iur  une  pareille  quantité  de  non  velles  fleurs;  oa 
lailTera  digérer  la  matière  comme  devant  ,  on  la  fera 
bouillir  ,  on  la  coulera  ,  6c  on  l’exprimera  ;  on  mêlera 
trois  livres  de  bon  Sucre  blanc  dans  Li  ^olature  ,  on 
clarifiera  le  mélangeavec  un  blanc  d’œuf,  Sc  bayant 
paflé  par  un  blanchet  ,011  par  unechaufle  Je  drap  ,on 
le  fera  cuire  en  Syrop, 

Il  efl  propre  pour  la  toux ,  &  pour  les  maladies  de 

Sla  poitrine  ,  aflhme.  On  en  prend  à  la  cuiller ,  6c  l’on 
en  mêle  dans  les  Juleps. 

On  pourroit  encore  faire  le  Syrop  de  Tuflilage  avec 
'J  la  Confervedes  memes  fleurs,  qu’on  auroit  mile  trein- 
3  per  dans  de  l’eau  ,  en  y  ajoutant  du  Sucre, 
i.  Le  Syrop  de  fleurs  de  Pied-de-Chatfepréparecoin- 
rr  me  celui  de  fleurs  de  Tuflalage. 

5  Syrop  de  fleurs  d'CEiUetsflrjiples.  On  prendra  des 

(Eillets  bien  rouges  6c  bien  odorans,  nouvellement 
ih  cueillis  ,  on  les  mondera  de  leur  partie  herbeufe  6c 
Il  blanche  ,  retenant  feulement  la  partie  purpurine  ;  on 
f:  en  metti'a  deux  livres  dans  un  pot  defaïance  ou  deter- 
r  reverniflTé  .  6c  l’on  verferadelTusfix  livres  d’eau  toute 
a  bouillante  ;  on  couvrira  le  pot ,  6c  onlaiffera  la  ma- 
tiere  en  digeflion  dix  ou  douze  heures,  enfuite  l’on 
■  fera  bouillir  rinfufion  légèrement,  6con  la  coulera 
liavec  expreffion;  on  y  mettra  tremper  autant  de  nou- 
iy  velles  fleurs  d’CEillets  comme  devant ,  6c  on  fera  le 
ffirefte  aufli  comme  devant ,  on  aura  par  ce  moyen  une 
«forte  teinture  d’CEillets  ;  on  y  mêlera  quatre  livres  de 
3bon  Sucre,  on  clarifiera  le  mélange  avec  blanc  d’œuf  ; 
îlôc  après  l’avoir  paflé  par  un  blanchet  ,  on  le  fera 
.  il  cuire  doucement  en  conflflance  de  Syrop,  quÜera  fort 
1  agréable  au  goût, 

I  II  efl  bon  pour  fortifier  l’eflomac ,  pour  réjouir  le 
iScœur  6c  le  cerveau,  pourréfifler  au  venin  ,  pourchaf- 
:;Jfer  par  tranfpiration  les  mauvaifes  humeurs.  On  le 
r  jdonnepour  la  pefte  ,  pour  la  petite-vérole  ,  pour  les 
|lflevres  malignes,  pour  l’épilepTie.  La  dofe  eii depuis 
■ndemi-once  lufqu’à  une  once. 

•jli  Si  on  faifoit  bouillir  dans  le  Syrop  clarifié  ,  fur  la 
de  la  coélion,  deux  ou  trois  dragmes  de  Girofles 
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concalTés  &  enveloppés  dans  un  noust  de  îingS' 
clair  ,  le  Syrop  feroit  plus  odorant ,  &  aufll  plus  cé¬ 
phalique. 

Syrop  de  Fraifes Jîmple»  Pour  tirer  aifément  le  uic 
des  Fraifes  il  ne  faut  pas  attendre  qu’elles  foient  trop 
mûres  , car  alors  elles  font  vilqueufes,  maisilfautles 
prendre  dans  le  commencement  de  leur  maturité  ^ 
les  écrafera  dans  un  mortier  de  marbre,  on  les  lardera 
trois  ou  quatre  heures  en  digeftion  a  froid  ,  afin  que 
leur  vifcofité  fe  raréfie  ,  puis  on  les  exprimera  :  oa 
fera  dépurer  le  fuc  dans  une  bouteille  au  loleil  ,  & 
on  le  filtrera  ;  on  mêlera  ce  fuc  dépuré  avec  un  égal 
poids  de  Sucre  fin  dans  un  plat  de  terre  ,  on  le  met- 

trafur  unfeu  médiocre  pour  en  faire  confumerl  humi¬ 
dité  jufqu’à  confiffance  de  Syrop  ,  fécumartide  tems 
en  tems  ,  àmefure  qu’il  cuit. 

11  réjouit  le  cœur  ,il  fortifie  reftomae  ,  il  purifie  le 
fang  ,  il  excite  l’urine.  La  dofe  eft  depuis  demi-once 
julqu’à  une  once  &  demie. 

Meta.  Le  Syrop  de  Framboifes,  qui  pofiTede  a  peu  près  les 
mêmes  vertus  que  celui  de  Fraifes,  fe  peut  préparer  de 
la  même  maniéré  que  lui* 

Syrop  de  Furueterrejimple»  On  cueillera  de  la  Fir- 
meterre  dans  fa  vigueur,  on  la  pilera  dansunrnof- 
îîer  ,  &  on  l’exprimera  à  la  preffe  pour  en  tirer  le  fuc  j 
©n  clarifiera  ce  fuc  en  le  faifant  bouillir  un  bouillon  ^ 
le  palTant  par  un  bîanchet  ;  on  mêlera  enfemble  par¬ 
ties  égales  de  ce  fuc  dépuré  &dê  Sucre  blanc  jon  fera 
bouillir  le  mélange  à  petit  feu  dans  un  plat  de  terre 
jufqu’à  confiflance  de  Syrop  ,  l’écumant  de  tems  en 
tems. 

Il  eft  propre  pour  la  gale  ,  pour  les  dartres  , 
exciter  l’urine  ;  il  purifie  le  fang.  La  dofe  eft  depuis  de* 
tni-once  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Syrop  de  Genievre.  On  prendra  quatre  livres  de 
baies  de  Genîevre  noires,  cueillies  dans  leur  maturité, 
on  les  fera  cuire  dans  un  feau  d’eau  jufqu’à  ce  qii  elles 
tombent  au  fond,  qu’elles  fe  puiffent  écrafer  faci¬ 
lement  fous  les  doigts ,  enfuite  on  les  paffena  dans  un 
linge  ,  qu’il  ne  faudra  pas  trop  exprimer  ;  on  n^eitra  la 
coîaiure  fur  le  feu  ,  pour  Ty  faire  réduire  par  coctfon  « 
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a  trois  cîiopmes,  danslerquclles  on  mettra  unquar-’ 
teron  ds  Sucre,  &  on  fera  cuire  le  tout  doucement  en 
confiflance  de  gelée  ;  ce  qu’on  connoîtraenen  jeîtant 
lur  une  affieîte  ,  &  on  la  confervera  dans  des  pots  d3 
faïance  ou  de  verre. 

Il  ed;  cordial ,  propre  au  mal  d’edomacfoible 
iroidi ,  aux  indigedions ,  a  la  colique  venteufe  ,  à  la: 
cravelle,  al  epilepfie ,  &  aux  autres  maux  auxquels lei 
Oenievre  ed  propre.  La  dole  ed  d’une  demi-cuillerée  g 
qu  qn  délaie  dans  un  demi-verre  d’eau  ,  qu’on  avale  la 
matin  a  jeûn  ,  ne  mangeant  que  deux  ou  trois  heures 
apres.  On  en  peut  prendre  une  fois  ou  deux  chaque: 
femaine.  ^ 

Syrop  de  grande  Confonde  fmplc.  On  peut  pré¬ 
parer  ce  Syrop  en  faifant  une  forte  décoéfion  de  raci¬ 
nes  de  grande  Confoude ,  y  mêlant  un  poids  égal  de 
Sucre ,  &L  i^ifant  clarifier  &  cuire  le  mélange  en  con- 
lidance  de  Syrop. 

Il  edbon  pour  arrêter  le  crachement  de  fimg  , 
les  autres  hémorragies  ;  il  fortifie  les  poumons  &  la 
poitrine,  il  modéré  les  cours-de-ventre.  Ladofe  eft 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Syrop  de  Grenades  aigres»  On  le  fera  comme  le 
premier  Syrop  de  Berberis  décrit  ci-devant  à  la  pa- 

ge  536- 

Il  réjouit  le  cœur,  arrête  îevomilTement ,  le  flux 
de  ventre  ^  les  hémorragies  ;  il  défaltere  en  rafraî- 
chifTant,  La  dofe  ed  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once  &  demie.  On  peut  en  préparer  un  Syrop  fans 
feu,  comme  le  fécond  Syrop  de  Berberis  ^  ci-devant 
décrit  page  536. 

Syrop  de  GrofeilUs  rouges.  On  écrafera  des  Gro- 
feiîles  rouges  dans  un  mortier ,  on  en  tirera  le  fuc 
par  expreüion  ,  dont  on  emplira  des  boiueilles  juf- 
qu’au  col ,  on  mettra  delTus  de  l’huile  d’Amandes 
douces  à  la  hauteur  de  deux  travers  de  doigt  •  on  bou¬ 
chera  les  bouteilles,  &  on  laiffera  dépurer  ce  fuc  quin¬ 
ze  ou  vingt  jours  ,  ou-  jufqu’à  ce  que  les  feces  fe 
foient  précipitées  au  fond  ,  6c  qu’il  foit  bien  clair; 
on  le  filtrera  alors  par  le  papier  gris,  le  verfant  dou¬ 
cement  par  inclination;  on  le  pefçra ,  &  on  le  mêlera,, 
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avec  îe  double  de  Ton  poids  de  Sucre  blanc  ,  dans  uo 
plat  de  terre  verniilé  ;  on  placera  ce  plat  fur  un  petit 
teu  pour  taire  fondre  le  Sucre  ,  &  alors  le  Syrop  fera 
fait  ;  on  l’écumera  ,  on  le  coulera  ,  &  on  le  gardera, 
il  eft  aftringent,  rafraîchiffant  ,  il  réjouit  le  cœur,. 
La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqidà  une  once  ôc 
demie. 

Syrop  de  Houblon  /impie.  On  le  prépare  avec 
parties  égales  de  fuc  de  Houblon  dépuré  &  de  Sucre 
qu’on  fait  bouillir  ensemble  jufqu’à  une  ccnfiflance 


raifonnable  de  Syrop. 

il  purlbe  le  tang,  il  appaife  les  etfervefcences  ,  il 
excite  Turine.  La  dofa  eü  depuis  demi- once  jufqu’à 
une  once  &  demie. 

SyPvOP  de  Jaunes  d'œufs.  On  fera  durcir  douze 
ceufs  frais ,  on  en  tirera  les  jaunes  >  qu’on  pilera  dans 
un  mortier  de  marbre,  avec  quatre  onces  d’Eau  rofe  ^ 
îidqu’à-ce  qu’ils  foient  en  pâte  ;  on  fera  fondre  une 
livre  de  bonne  Catfonade  ,  étant  fondue  on  ajoutera 
petit  à  petit  de  ce  Syrop  avec  les  jaunes  d’œufs,  en 
remuant  jufqu’à  ce  que  tout  leSucre  fondu  y  toit  en¬ 
tré  &  incorporé  ,  puis  on  jettera  le  tout  dans  une 
baffine  ;  en  Vy  fera  prendre  un  bouillon  ,  &  on  cou¬ 
lera  le  tout  par  un  linge  clair  ,  &  en  fera  cuire  la 
tolature  en  confiftance  de  Syrop. 

Il  eflbon  pour  les  pulmoniques.  La  dofe  eif  d’une 
.cuillerée  le  foir ,  deux  heures  après  le  fouper. 

Syrop  de  Joubarbe  fmple.  On  pilera  de  la  grande 
Joubarde  dans  un  mortier ,  on  lalaiireraquelquesheu- 
resen  digeftionà  froid  ;  on  l’exprimera  ,  on  dépurera 
le  fuc  ,  le  faifant  bouillir  légèrement  ,  &  le  palîant  : 
piufieurs  fois  par  un  bianchet  :  on  en  mêlera  trois  . 
parties  avec  deux  parties  de  Siicreblanc,&  parunfeu 
médiocre  on  les  fera  cuire  en  Syrop. 

Il  tempere  les  ardeurs  de  Vénus ,  il  calme  le  trop 
grand  mouvement  des  humeurs,  il  éteint  la  foif: 
on  en  donne  dans  les  fievres  ardentes  ,  dans  les  fé-- 
chereffes débouché  ,  &  dans  les  humeurs. La  dofeeft  : 
dtpuis  demi-once  jufqu’à  une  once. 

Pour  faire  un  Syrop  de  Joubarbe  compofé  .  on  dif-*- 
une  dragmg  de  Sel  Amraoniac  pulyérifé  fubtile-;  ;* 
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went  dans  une  livre  du  Syrop  de  Joubarbe  fimple.  On 
1  eulme  pour  calmer  1  ardeur  de  la  fievre  ,  pour  dé- 
falterer,  pour  les  inflammations  de  ia  eorf^e.'La  dofo 
€Ü  la  même  que  celle  du  Syrop  fimpIe  ,  c’efl:-à-dire 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once. 

Syrop  de  Jujubes  fimple.  On  le  fait  avec  une  forte 

decocHon  de  Jujubes  6c  de  Sucre  blanc  en  parties 
égales.  ^ 

Propre  pour  epaillir  les  fcrofités,  oulesautres 

■I  humeurs  trop  hibiiles  &  trop  âcres  qui  tombent  fur 
i|  les  poumons;  il  provoque  le  crachat  ;  il  fait  mûrir  la 
4  toux  :  on  ledonne  dansles  pleuréfies  ,  dans  1  alflime  , 
Il  &  autres  fluxions  de  poitrine.  La  dofe  cft  depuis  de- 
4  mi-once  jufqu’à  une  once&  demie. 

if  Syrop  de  Dattes  le  peut  auiri  préparer  delamê- 
u  me  maniéré. 

I!  Syrop  de  Lierre  de  terre.  Comme  le  Lierre  ter- 
ff’reftre  ed  peu  fucculent,  on  auroit  de  la  peine  à  en 
*1  1^  fansy  ajouter  quelque  liqueur.  Après  avoir 

H  pile  exaéfement,au  mois  d’Avriloude  Juin  »  neuf  ou 
dix  poignées  de  Lierre  terrcdre  dans  un  mortier  de 
marbre,  on  les  humecfera  avec  neuf  ou  dix  onces  d’eau 
didiliée  ,  ou  de  forte  dccoéfion  de  la  même  plante ^ 
ou  a  Ion  delautd  eau  commune  chaude  ;  on  couvrira 
le  mortier  ,  &  on  laiflera  la  matière  en  digedion  dix 
^ou  douze  heures  ,  puis  on  rexprim.era  ;  on  dépurera 
àle  fuc  exprimé  cnle.faifant  bouillir  un  bouillon,  & 
a  le  paflant  deux  ou  trois  fois  par  un  blanchet:  onpe- 
tffera  ce  fuc  dépuré,  on  le  mMera  avec  un  poids  égal 
Ide^  Sucre  blanc  ,  &  par  un  petit  feu  on  fera  cuire  le 
l|mêlange  en  Syrop. 

111  ed  propre  pour  les  maladies  du  poumon  &  de  Li 
poitrine,  quand  elles  procèdent  d’une  pituite  crade 
iqui  tombe  dedus,  car  il  déterge  &  confolide.  Il  ed 
rtbon  pouî-rafl  hme ,  pour  lever  les  obdruclions  de  la  ra- 
ite  ,  du  foie  &  du  méfentere  ;  c’ed  aydi  un  fudorifi-. 
.^ue.  La  dofe  ed  depuis  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 
Ceux  qui  ne  fe  contenteront  pas  de  l’humeéfation 
des  herbes  .,pourront  employer  dans  la  compodtion 
de  ce  Syrop  deux  parties  defucde  l’herbe  fur  uneoar^» 
liie  de  Sucre, 
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Le  Sy  rop  de  fvîéiifTe  fe  fait  de  la  même  maniéré  quê 
celui  de  Lierre  de  terre. 

Syrop  de  Longue  vie,  ou  de  Calabre,  On  pilera  dans 
unmortierde  marbre  avecun  pilon  deboisune  bonne 
quantité  de  Mercuriale  nettoyée  de  toute  ordure  j  on 
pilera  auffi  féparément  de  la  Buglofe  &  de  îa  Eour-' 
rache  ,  &  ontirera  les  jus  fous  la  preffe  auffi  féparé-  - 
ment;  on  prendra  huit  livres  de  jus  de  Mercuriale  a 
bon  poids ,  deuxlivres  de  celui  de  Buglofe,  &. autant  ■ 
de  celui  de  Bourrache ,  auffi  à  bon  poids ,  on  les  fera 
bouillir  enfeinble  ,  &  on  les  écumera  jufqu’à  cequll 
ne  refie  plus  que  leclair;  il  faut  mettre  le  poids  fort  ! 
de  ces  jus,  parce  quel’écurne  les  diminue  :  les  jus  étant 
écumes  ,  on  îespaffera  par  un  linge ,  &  on  les  mettra 
dans  une  baffine  nette  avec  douze  livres  de  Miel  de  i 
Narbonne  ,  ou  de  Miel  blanc  ,  auffi  écumé  ;  on  aura  ' 
mis  vingt-quatre  heures  auparavant  infufsr  fur  leso 
cendres  chaudes  quatre  onces  de  racines  de  grande; 
Gentiane  ,  &  demi-livre  de  racine  de  Flambe  de  jar¬ 
din,  coupée  par  tranches  bien  minces  ,  dans  trois  cho— 
pines  du  meilleur  vin  blanc,  qu’on  aura  fou  vent  remués 
pendant  les  vingt-quatre  heures  dlnfufion  ;  on  lesr 
paffera  dans  un  linge  ,  fans  expreffion  ,  &  on  mettra  îaa 
colature  dans  îa  baffine  a%^ec  les  jus  dTierbes  &  îe  ; 
miel  écumé -pour  les  faire  cuire  eniemble  fur  le  fem 
jufqu’à  confmance  de  Syrop. 

lî  entretient  en  fanîé  ceux  qui  en  ufent ,  ne  fouf— 
frant  aucune  corruption  dans  le  corps ,  laquelle  il  faita 
évacuer  par  le  bas.  Il  eft  très-bon  contre  les  maladies!* 
de  langueur,  contre  la  goutte;  il  diffipeles  chaleurs!' 
d’entrailles  ,  il  rétablit  le  poumon  malade  ,  dont  il  efl  tj 
fort  ami  ;  il  eft  bon  pour  les  douleurs  d’eifomac  ,  laa 
feiatique,  le  vertige  ,  les  migraines,  pour  les  oppref— ! 
fions  ,  engagement ,  ou  autre  mal  de  poitrine  ,  d’effo— 
mac  .  rhumes  où  on  touffe  ,  &  maux  de  la  rate,  qulUljj 
purge.  La  dofe  eft  d’une  cuillerée  tous  les  mat-.ns  àè  | 
jeun.  Il  le  fautcompofer  au  mois  d’Avril  ou  de  Mai  j 
ou  au  mois  de  Septembre ,  quand  les  herbes  onC 
plus  de  vertu  ;  mais  le  printems  vaut  mieux  que  l’Au—  j 
tomne.  < 

Syrop  de  Mercuriale JîmpU,  On  le  prépare  comm©  i 
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Js  Syrop  de  Fiimeterre  décrit  ci-devant ,  page  546. 

Il  Lkhele  ventre  ,  il  puririe  le  lang.  La  dofe  eil 
depuis  une  oneejurqu  a  trois.  On  le  t’ait  cuire  à  très- 
petit  leu  ,  afin  qu’il  ic  t'atTe  moins  de  dilUpation  dufel 
cllentiel. 

Syrop  ds  Mures  fimple.  On  écrafera  des  Mures 
ce  jardindans  un  mortier  de  marbre,  on  les  laitTera 
digérer  feptou  huit  heures  àfroid  ,  puis  cvn  exprimera 
le  lue  au  travers  d’un  linge  ;  on  mêlera  ce  fuc  avec 
un  égal  poids  de  Sucre  tin  ,  &.l’on  fera  cuire  ce  mé¬ 
lange  en  Syrop  :ceilcequ  on  lyiamorumcuni 

Saccharo, 

11  ed  bon  pour  les  maux  de  là  bouche  &  de  la  gor¬ 
ge;  on  en  mêle  dans  les  gargarifmes ,  on  en  prend 
aufTià  une  cuillerée  pour  le  rhume. 

On  peut  préparer  delà  même  maniéré  le  Syrop  de 
Mures  fauvages,  c|ui  croilTent  fur  les  ronces,  appellées 
vulgairement  Muîres  de  Renard. 

Il  eft  bon  pour  les  maux  de  gorge  ,  &  pour  arrêter 
la  dyffenterie.  Si  onlaiffe  dépurer  lefucau  foleii  ,  6c 
qu’on  le  paiTe  enfuite  p.ic  unblanchet,  le  Syrop  en 
fera  plus  beau  ,  Sc  moins  épais. 

Syrop  de  Nénuphar  fimpls.  On  prendra  des  fleurs 
de  Nénuphar  blanches, nouvellement  cueillies-,  on  en 
féparera  les  feuilles  du  milieu  les  plus  blanches  &  les 
plus  nettes,  dont  on  mettra  deux  livres  dans  un  pot 
de  terre  vernifTé  ;  on  verfera  defTus  quatre  pintes  6c 
demie  d’eau  bouillante,  on  couvrira  le  pot ,  on  laifr- 
fera  la  matière  en  digeflion  pendant  24  heures ,  en- 
fuite  on  la  fera  bouilKr  légèrement  ;  on  la  coulera 
avec  expreffion.,  on  mettra  dans  la  liqueur  coulée 
toute  chaude  autant  de  nouvelles  fleurs  de  Nénuphar 
que  devant  ,  on  les  laiffera  en  macération  ;  on  fera 
bouillir  rinfuflon  ,  on  la  coulera  avec  expreiîion  ;  on 
y  mêlera  quatre  livres  de  Sucre  :  on  clarifiera  le  mé¬ 
lange  avec  un  blanc  d’œuf  ,  ôc  on  le  fera  cuire  en 
Syrop. 

Il  tempere  la  chaleur  des  entrailles ,  &  en  incraflant 
les  humeurs  trop  fubtiles  ,il  provoque  le  fommeil ,  il 
calme  les  ardeurs  de  Vénus,  il  modéré  les  cours-de- 
yepue  qui  viennent  desfelsâçres  ^  bilieux ,  H  arrête 
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les  hémorragies.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  ]ul- 
qu’à  une  once  &  demie, 

Syrop  de  Nerprun,  On  prendra  beaucoup  de  baies 
mûres  de  Nerprun  ,  on  les  écrafera  dans  un  mortier 
de  marbre  ,  on  les  laifïera  quelques  neures  en  digef- 
tion  ,  pui'S  on  les  exprimera  ,  on  fera  tiepurer  le  lue 
en  le  laiflant  repoler  dix  ou  douze  heures  ,  en  un  lieu 
chaud  ,  &  le  réparant  de  iesfeces  par  inclination  ;on 
en  mêlera  fix  livres  avec  quatre  livres  de  Sucre  ,  & 
demi-livre  de  Miel  écume  j  on  fera  cuire  le  mélangé 
à  petit  feu  iufqu’à  conhlfance  deSyrop;ony  ajoutera 
fur  la  hn  de  la  cuite  demi- once  de  Canelle  &  deux 


dragmes  &‘demiedeMafticconca{rées&  enveloppées 
dans  un  nouet  de  linge  ,  qu’on  laiiTera  toujours  trem¬ 
per  dans  le  Syrop. 

11  eff  fort  purgatif  ,  il  évacue  principalement  les 
férofités.  On  en  donne  aux  goutteux,  aux  hydropi¬ 
ques,  pour  le  ténefme,  à  ceux  qui  ont  des  obftruc- 
tions.  La  dofe  eit  depuis  deux  dragmes  jufqu  a  une 
once  &  demie.  lUaut  manger  audi-tot  qu  on  la  pris, 
pour  empêcher  qu’il  ne  caufe  des  tranchées. 

Syrop  de  Noix  de  Méfué,Gv\  pilera  bien  aansutï 
mortier  des  Noix  vertes, on  les  laillera  un  jour  en  di- 
geflion  ,  puis  on  les  mettra  à  la  prefle;  onfera bouil¬ 
lir  légèrement  le  fuc  fur  le  feu  ,  afin  que  la  partie 
crafle  s’en  iépare  ,  on  la  palTera  enfuite  par  unblanchetÿ 
on  en  mêlera  quatre  livres  avec  deux  livres  de  Mieî 
écumé  ,  &  on  fera  cuire  le  mélange  en  Syrop. 

Il  eft  propre  pour  les  fluxions  qui  tombent  du  cer¬ 
veau  fur  la  poitrine , pour  l’elquînancie  ,  pour  exciter 
la  fuenr  &  le  crachat.  La  dofe  eft  depuis  demi-oncs 
jufqu’à  une  once  &  demie. 

Une  différé  duRobde  Noix  qu’en  confiftance. 

Syrop  de  Pavot  blanc  Jïmple  ^  dst  Diacodium.OTi 
incifera  par  petits  morceaux  deuxlivres  detêtesdePa- 
vots  blancs  nouvellement  cueillies  dans  leur  maturité, 
&  une  livre  de  têtes  de  noirs  ;  on  les  mettra  dans  un 


pot  de  terre  verniffé ,  on  verfera  deflus  quatre  pintes 
d’eau  de  fontaine  bouillante  ,  on  couvrira  le  pot ,  & 
onlaiffera  infufer  la  matière  vingt-quatre  heures  ;  on 
h  fera  bouillir  enfuite  doucement  jufqu’à  diminution 
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de  la  moitié  de  lliumiâuei  coulera  la  décocHoiî 
avec  forte  expreflion  ;  on  y  mêlera  trois  livres  de  l'u- 
cre  ;  on  clarifiera  le  mélange  avec  un  blanc  d  œuf  dc 
par  un  feu  modéré  on  le  fera  cuire  en  Syrop. 

R ^^^'^l'J^aifere, propre pouradoucir  les  âcretés  de 
la  gorge  &  de  k  trachée  artere,  üappaife  les  douleurs.' 
1  aireteles  fluxions,  la  toux  ,  le  crachement  de  fanc^ . 

M  <ionne  dans  toutes  les  occafions 

ou  il  eftbefom  d  afToupir  &  d’arrêter  le  mouvement 
oes  humeurs.  Ladofe  efl  depuis  demi-once  iufqu’àdix 
dragmes.Si  on  n’a  point  de  Pavot  noir ,  on  peutcom- 
poler  toute  la  dofe  du  blanc. 

Plufieurs  font  fécher  à  demi  les  têtes  de  Pavotavant 
flue  de  les  employer  pour  le  Syrop  ,  afin  qu'il  fecon- 
lerve  mieux, car  l'humidité  vifqueure  qui  ferencontre 
dans  cestetes  vertes  kit  fermenter  le  Syrop.  Une  feu¬ 
le  intulion  luffit  ;  mais  fi  dans  le  befoin  on  compofele 
Syrop  avec  des  têtes  de  Pavot  feches,  il  en  faut  faire 
deux  ou  troisbonnes  infufions.il  eft  allez  inutile  d'em¬ 
ployer  la  graine  dans  l'intufion ,  parce  qu'eile  a  très- 
peu  de  vertu  narcotique. 

Syrop  de  Plantain.  Prenez  racines  récentes  de 
Plantain  quatre  onces  ,  femence  de  Plantain  une 
once;  on  les  concalTera  ,  on  les  fera  bouillir  douce¬ 
ment  dans  une  livre  &  demie  d'eau  de  Plantain  dif'll- 
lee  julqu  a  diminution  d’environ  le  tiers  de  l’humidité  ; 
on  coulera  la  décoéflon  avec  exprelîion  ;on  y  mêlera 

une  livre  &  demie  de  fuc  de  Plantain  tirée  récemment 
parexpreflion,  &  trente  onces  de  Sucre  blanc:  on 
clarihera  le  mélangé  avec  un  blanc  d’œuf,  &  on  le 
fera  cuire  en  Syrop. 

Il  efl:  propre  pour  arrêter  les  cours-de*ventre  leshé- 

inorragies,Jes  gonorrhées.  La  dofe  efl  depuis  demi- 
once  juiqu  a  deuxonces. 

Cette  compofltion  de  Syrop  renferme  les  qualités 
de  toutes  les  parties  du  Plantain  ;  &  c’efl  afluiément 
2a  meilleure  qu’on  puifle  donner. 

La  méthode  ordinaire  de  faire  le  Syrop  de  Plantain  , 
eit  de  faire  bouillir  enfemble  parties  égales  de  fuc  de 
Plantain  dépuré,  &  de  Sucre  blanc  ,  jufqu’à  conÜl'- 
tance  raifonnable. 
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De  cette  maniéreon  peut  préparer  les  Syrops 
rête-bœut',  de  Pulmonaire  &  de  Renouée. 

Syrop  de  Pommes  finiple.  On  rapera  des  Pomrnes 
de  reinette ,  on  les  laiffera  dixou  douze  heures  en  di- 
^ehionà  Froid  ,  puis  on  les  exprimera  ;  on  mettra  I2 
lue  dans  des  bouteilles  de  verre,  on  l’expoieraau  foleiî 
juFqu’àce  qu’il  foit  clair  6c  dépuré  ;  ou  s’il  ne  fait  point 
de  Foleil ,  on  emplira  des  bouteilles  dudit  lue  jufqu’au 
col  ,  puis  on  y  verfera  de  l’huile  d’Amandes  don* 
ces  à  la  hauteur  d’un  doigt  ;  on  les  bouchera,  &  on 
les  lailTera  en  repos  jufqu’à  ce  que  lefucfoit  dépuré; 
on  le  filtrera  alors  par  un  papier  gris  ,  on  le  pefera  , 
6c  on  le  mêlera  avec  un  égal  poids  de  Sucre  fin  dans 
lin  plat  de  terre  verniffé  ,  &  par  un  petit  feu  l’on  fera 
cuire  le  mélange,  en  l’écumant,  jufqu’àconfiltance  de 
Syrop. 

Il  efl  cordial ,  peéforal ,  lientérique  ,  propre  contre 
la  mélancolie.  La  dofe  eR  depuis  demi-once  jufqu’à 
une  once  6c  demie. 

Syrop  de  Pommes  Jimple  préparé  fans  bouîUir.Oü. 
fe  contente  quelquefois ,  pour  faire  le  Syrop  de  Pom¬ 
mes,  de  mettre  fondre  fur  un  feu  modéré  deux  parties 
de  Sucre  fin  en  poudre  dansune  partiedefuc  dePom*^ 
mes  bien  dépuré  ,  fans  les  faire  bouillir. 

Syrop  de  Pommes  fimpU  préparé  fans  feu.  Mettez 
dans  un  grand  plat  de  faïance  ou  de  terre  verniffé  un 
tamis  de  crin  découvert ,  arrangez  dedarts  ,  lit  fur  lit  > 
des  Pommes  de  reinette  coupées  en  tranches  minces , 
6c  bien  faupoudrées  de  Sucré  fin ,  couvrez  le  tout  d’ua 
linge  délié ,  mettez-le  à  la  cave,  ou  en  autre  lieu  hii- 
fnide  ,  6c  l’y  laiflez  trois  ou  quatre  jours,  après  lelquels 
vous  trouverez  dans  le  plat  du  Syrop  qui  aura  découlé 
par  défaillance,  parce  que  l’humidité  des  Pommes  6i 
celles  du  lieu  auront  liquéfié  le  Sucre. 

Ce  Syrop  eR  fort  agréable  au  goût  :  il  doit  être 
meilleur  que  lesagtres ,  parce  qu’il  n’a  reçu  aucuneim* 
preflion  du  feu  ;  mais  il  ne  fe  garde  pas  tant  :  auRice 
qu  il  y  a  de  commode  ,  eR  qu’on  le  peut  préparer  en 
tout  tems  fort  facilement. 

Syrop  de  Pourpier fimple,On  peut  préparer  ce  Sy- 
rôpen  mêlant  parties  égales  de  fuc  de  Pourpier  dépuré 


ôc  deSiicre  .,  faif.mL  cuiiu  ie  mélange  doucement 
julqu’à  confiflance  requiie. 

II  eft  propre  pour  défaliérer ,  &pour  calmer  le  trop 
j  grand  mouvement  des  humeurs  dans  la  hevre,  pouf 
î  les  duretés  du  foie,  pour  tuer  les  vers.  Ünenufeu 
}  la  cuiller. 

1  Syrop  de  Quinquina.  On  prendra  de  bon  Quin^ 
j  qiiina  qu’on  pulvérifera  grofîiérement  ;on  en  mettra 
i|  demi-livre  dansiin  pot  de  terre  verniÜCjOn  verfera  def- 
fus  deux  pintes  de  vin  l)lanc ,  qui  rire  mieux  la  vertu 
du  Qumquinaque  les  autres  diÜolvans  ;  on  couvrira^ 
lepot,  &  onle  placera  en  digeidon  au  Bain-Marie  ,  ou 
autre  lieu  chaud ,  pendant  trois  jours ,  agitant  de  temS 
en  tems  la  matière  :  on  fera  enfuitebouillir  doucement 
i’intufion  dans  le  même  pot  jufqu’à  diminution  du 
quart  de  l’humidité  :  on  la  coulera  avec  exprefiion  ,on 
y  mêlera  trois  livres  de  Sucre  blanc  ;  ton  clarihera  le 
mélange  avec  un  blanc  d’œuf,  &  on  le  fera  cuire  en 
confiftance  de  Syrop  dans  un  vaiiTeau  de  terre  plutôt 
I  quedans  une  badine  ,  pour  éviter  l’impredion  du  cui- 
f  Vre  qu’il  pourroit  prendre. 

\  C  ed  un  fébrifuge  ,  il  arrête  toutes  les  fièvres  inter- 
it  jnittentes.  La  dofe  ed  depuisdemi-once  jufqu’à  deux 
4!  onces.  On  peut  ledélayer  dans  un  verre  d’eau  de  pe- 
tite  Centaurée,  quand  on  le  veut  faire  prendre  au 
tf  malade. 


On  ne  doit  s’en  fervir  qu’après  avoir  bien  purgé 
1  le  malade,  &fait  les  faignées  nécelTaire,  parce  qi?il 
I  fixe  les  humeurs.  Il  en  faut  donner  trois  ou  quatre  foi$ 
j  par  jour,  6c  en  continuer  l’ufage  au  moins  quinze 
I  jours. 

(  Autre.  Faites  bouillir  deux  onces  de  Quinquina 
i  pulvérife  dans  trois  demi-feptiers  d’eau  jufqu’àîa  con- 
t  fomption  de  l’eau,  que  vous  coulerez  en  exprimant  un 
4peu  ;  faites  rebouillir  le  marc  dans  trois  autres  demi-* 

Iléptiers d’eau  ,  comme  devant  jjufqu’à  confomptiort 
'de  la  ntoitié  ,  coulez  comme  la  première  fois  ;  faites 
encore  rebouillir  ce  marc  une  troifieme  fois,  avec  trois 
il  autres  demi-feptiers  d’eau  6c  un  grand  verre  de  bon 
=0Tin  ,  6c  coulez  comme  les  deux  premières  fois  ;  met- 
'itezvos  trois  colatures  dans  un  même  vaiffeau  ,  6c  y 
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ajoutez  uîîe  livre  de  Sucre  commuti ,  faites boüillîr Ig 
tout  eniemble  jufqii’à  climinuîion  du  tiers  ,  &  vous  au-  ■ 
rez  une  elpece  deSyrop  àdemi  fait  leuiement  ,  parce 
qu'mon  ne  le  fait  pas  pour  ctre  gardé  long-tems. 

On  en  fera  prendre  dans  les  iievres  intermitten¬ 
tes  deux  cuillerées  trois  ou  quatre  lois  par  jour  loin 
du  repas,  ayant  fait  auparavant falgner  &;  purger  le 
malade.  '  ^ 

SyPvOP  de  Raves  Jîmple,  On  peut  préparer  ce  Sy^ 
rop  avec  le  fuc  des  Raves  'OL  le  Sucre  blanc  ,  parties  ' 
égales, 

il  a  beaucoup  de  vertu  pour  la  gravelle,  La  dofe  eft 
depuis  derni“-once  jufqu’à  deux  onces.  | 

Syrop  de  Répiijfe  compofé^  Prenez  racines  de  Ré- 
gliffe  deux  drrgmes  ;  de  Tuffilage  «Si  d’Aunée  ,  de 
chaque  une  once  &  demie  ;  d’iris  de  Florence  une 
once;  de  feuilles  de  Pulmonaire  ,  de  Marrube  blanc  ,  , 
deScabieufe,  d’Hyfope  «&  de  Véronique  ,  de  chaque 
une  poignée;  Dattes ,  Jujubes ,  Figues ,  de  chaque  dix 
en  nombre;  femence  d’Ortie  demi-once:  on  cou¬ 
pera  &  on  cailera  les  racines  ,  on  lesfera  bouillir  dans 
quatre  livres  &  demie  d’eau  commune  environ  demi-  • 
heure  ;  on  y  ajoutera  les  fruits  ouverts  ,1a  femence 
d’Ortie  pilée ,  &  les  herbes  incifées  :  on  continuera  de  ; 
faire  bouillir  la  décoéfion  jufqu’à  diminution  de  la 
moitié  de  l’humidité  ,  on  la  coulera  avec  exprefiion, 
ony  mêlera  deux  livres  &  un  quarteron  de  Sucre  blanc, 
onclarihera  le  mélange  avec  un  blanc  d’œuf;  &  après  • 
l’avoir  paflé  par  unblanchet,  on  le  fera  cuire  en  Sy. 
rop  ; lorfqu’il  fera  prefque refroidi ,  ony  mêlera  exac-  ' 
tement  une  dramne  d’elTence  d’Anis. 

O 

Ce  Syrop ePc  vulnéraire  ;ilefl  propre  pour  l’aflhme,’  , 
pour  nettoyer  les  ulcérés  du  poumon  ,  pour  exciter  le  ; 
crachat ,  pour  forîiherle  cerveau  ,  la  poitrine  &  l’ef- 
tomac.  La  dofe  efl:  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  : 
&  demie. 

Sy'ROP  de  Rofes  pâles  fans  /èz/.  Prenez  desRofespâ-  > 
les,  qui  font  les  communes  des  jardins ,  cueillies  avant 
le  lever  du  foleil ,  faites-en  un  lit  de  feuilles ,  épais  de 
quatre  doigts, dans  un  vaiileau  de  verre, puis  mettez-y 
un  lit  de  Sucre  en  poudre ,  félon  la  quantité  des  Ro- 
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fes  ;  le  jour  fuivant  remettez  defTns  un  autre  lit  de  Su¬ 
cre  ,  &  continuez  ainli  de  jour  en  jour  jufqu’à  ce  que 
le  pot  loit  rempli  ;  &  quand  le  Sucre  aura  entièrement 
t  confommé  les  Rofes,  le  fyrop  fera  fait;  étant  achevé 
I  il  faut  tirer  toutle  clair, &  le  conferver  dans  une  bou- 
I  teille  de  verre  bien  bouchée. 

^  il  eft  purgatif.  La  dofe  fera  de  deux  cuillerées  le  ma- 
I  tin,  prifes  feules  ou  dans  un  bouillon.  Cette  purgation 
leftfans  douleur,  &  foulage  extrêmement. 
t  On  fe  fervira  du  marc  pour  en  faire  un  excellent  Rarafiat 
cRolTolisou  Ratafiat,en  mettant  dedans  debonne  Eau-  ée  Rq- 
*  de-vie  ;  &  pour  lui  donner  un  goût  de  Mufc  ,  &  le 
jrendre  partait  ,  mettez-y  un  grain  de  Mufc  ,  &  un 
»  grain  d’ Ambre  gris. 

:î  Syrop  de  Rofes  pâles  folutif.  On  prendra  desRo- 
i?  fes  pâles  fimples ,  nouvellement  épanouies  ,  Ôc  cueil- 
îflies  le  matin  avant  le  lever  du  folell,on  les  mon- 
'tîd'era  de  leurs  pécules  &  de  leurs  calices,  on  les  pilera 
ru  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  les  ayant  laifTées  quel- 
îjcjues  heures  en  digetlion  •,  on  les  exprimera  pour  en 
îrtirer  le  fuc  ,  qu’on  laiffera  raiTeoirou  dépurerau  fo- 
liîeil  ,  ou  dans  un  autre  lieu  chaud  ;  on  le  verfera  par 
b  inclination -,  &  l’ayant  pafTé  par  un  blanchet ,  on  le 
B  mêlera  avec  un  poids  égal  de  Sucre  fin  :  on  en  fera 
S’évaporer  l’humidité  par  un  petit  feu  jufqu’à  confiftan- 
ce  de  Syrop. 

1  La  méthode  de  tirer  le  fuc  de  Rofes  pour  faire  le 
itSyrop  ci-deffus,  eftplus  courte  &  meilleure  cpie  celle 
{“des  infufions  ,  parce  qu’on  ne  tait  point  difliper  les 
triparties  volatiles  de  la  Rofe  dans  lefquelles  confiftefa 
i  iqualité.  On  peut  garder  lefuc  desRofes  dans  desbou- 
Ilîteilles  ,  mettant  un  peu  d’huile  d’Amandes  douces 
ÜldeRus  ,&  préparer  le  Syrop  quand  on  voudra, 
fî  II  purge  les  férofités  &  les  autres  humeurs  douce- 
ment, en  fortifiant  l’eflomac.  La  dofe  etl  depuis  demi- 
îionce  jufqu’à  deux  onces.  ^ 

1  Le  Syrop  de  Rofes  mufcates  &  celui  des  fleurs  d’A-,Vof<r; 
:■)  cacia  fe  peuvent  faire  de  la  même  maniéré. 

Le  premier  eft  plus  purgatif  que  celui  de  Rofes  pâ  • 

.  îles  ,  principalement  quand  on  le  fait  aux  Pays  chauds, 
hoîi  les  Rofes  mufçfttes  çnt  beaucoup  plus  de  force 
fic|ü’ailieurs.  ‘  Aaa  3 
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LeSyrop  d’Acada  purge  fort  doucement  :  il  purifie 
le  fang.  La  dofe  eft  de  deux  onces. 

On  peiiîaufli  faire  un  Syrop  de  Rof?s  pâles  fans  feti 
delà  meme  maniéré  que  celui  de  fleurs  de  Pêcher  fans 
feu,  décrit' ci-devant ,  page  543. 

Syrop  d’Ery/imum  fimple.Ôn  peut  préparer  ce 
Syrop  avec  une  forte  décoétion  ,  ou  avec  le  fiic  de 
cette  plante  &  le  Sucre  blanc  ,  parties  égales. 

11  efl  bon  dansl’aflhme  pour  tirer  le  mucilage  des 
poumons,  dans  l’enrouement,  &  dans  la  touxinvété- 
ï'^^yLa  dofe  efl  depuis  demi-once  jufqu’à  deux  onces 
mêlé  dans  de  la  ti fane  peéfo raie. 

SvROP  de  Scolopendre ,  ou.  Langue  de  Cerf  fimpUl 
On  le  peut  faire  avec  une  forte  décodion  de  la  plante 
&.  du  Sucre  ,  parties  égales. 

Ï1  a  à  peu  près  la  même  vertu  que  le  Svroo  de 
Capillaires  ordinaire. 

Syrop  de  Tabac fimple^Ou  incifera  de  la  Nicotia-  I 
neou  Tabac  mâle , cueillie  dans  fa  vigueur  ;on  la  pile-  I 
ra  dansun^mortierde  marbre  exaéfement ,  on  la  lalf-  J 
fera  en  digeftion  à  froid  trois  ou  quatre  heures ,  puis  I 
on  l’exprimera  pour  en  avoir  le  fuc  ;  on  le  dépurera  en  | 
îefaifant  bouillir  un  bouillon  ,  &  le  pafTant  plufieurs  I 
fois  par  un  blanchet  :  on  pefera  le  fuc  dépuré,  on  y  | 
mêlera  un  poids  égal  de  Sucre  ,  dilon  fera  cuire  le  me-  J 
lange  à  petit  feu ,  i’écumant  de  tems  en  tems,  jufqu’à  J 
conliflance  de  Syrop  | 

Il  eft  un  peu  vomitif  ;  on  s’en!  fert  pour  l’afthme,’  J 
pour  purger  le  cerveau  &l’efl:omac, pour  lever  lesobf-  J 
truéfions  de  la  rate.  La  dofe  efl  depuis  trois  dragmes 
jufqu’àiine  once.  On  l’applique  fur  les  vieux  ulcérés ,  ,J 
6c  il  les  déterge  fans  douleur. 

Syrop  de  Verjus  de  grainA\  fefait  comme  le  Sy-,  !■ 
rop  de  Cerifes  appellées  Aîgriottes y  décrit  ci- devant,'  4 
page  5 39.  ^ 

Il  efl  rafraîchijGTant ,  il  arrête  le  vomifTement ,  il  tem-  «« 
pere  la  bile ,  il  excite  l’appétit.  La  dofe  efl  depuis  de-  j- 
mi-once  julqu’à  une  once  &  demie.  j 

doit  jamais  fe  fervir  de  vaifïeanx  d’airain  pouf  •' 
faire  les  Syrops  aigres  ,  de  peur  qu’ils  n’en  tirent  uQ  il 
yerd -de 'gris. 
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'SyRôp  de  Vinaigre  fimple.  On  mettra  dans  un  plat 
de  terre  verniffé  deux  parties  de  Sucre  en  poudre  ,  6c 
une  partie  de  vinaigre  blanc  ou  rouge  ,  cjui  fera  aufîî 
bon  ,  pourvu  qu’il  foit  bien  clair  ;  on  pofera  le  plat 
fur  le  feu  ,  &  quand  le  Sucre  fera  fondu, le  Syrop  iera 
fait  ;  on  l’écumera  ,  &  on  le  coulera. 

1  II  efl  propre  pour  rafraîchir  dans  lesfievresardentes: 
i  il  défaltere ,  il  arrête  le  crachement  de  fang  ,  &  les 
I  autres  hémorragies  ;itvréfifte  au  venin.  La  dole  eld  de- 
i  puis  demi-once  jufqu’à  une  once. 

,  Syrop  de  Violettes Jîmples,  On  mettra  dans  un  pot 
I  de  terre  vernifle  deuxli  vres  de  belles  V  iolettes  fimples, 
nouvellement  cueillies  &  mondées  ;  on  verfera  deilus 
|î  quatre  livres  d’eau  chaude ,  on  couvrira  le  pot ,  &  on 
fl  laifTera  la  matière  huit  ou  neuf  heures  en  digelHon:  on, 
ij  fera  chauffer  l’infufionau  Bain-Marie  ,  on  la  coulerri 
il  avecforte  expreflîon  ;  on  y  mettra  infufer ,  comme  do- 

Svant ,  une  pareille  quantité  de  Violettes  ,  on  coulera 
6c on  exprimera  fortement  cette  fécondé  infufion  ‘.on 
la  laiffera  repofer  trois  ou  quatre  heures,  on  la  verfera 
3  par  inclination  pourla  féparer  de  fes  feces. .  on  fi  paf- 
5  fera ,  &  on  la  mêlera  avec  le  double  de  fon  poids  d s 

^  Sucre,  fubtilementpulvérifé,  dans  unebaffine  d’étain 

3  ou  dans  le  même  pot  de  terre  ;  on  pofera  le  raiffeaii 
ff  fur  un  bain  de  vapeur  ,  c’eft-à-dire  fur  un  pot  a  demi- 
4  rempli  d’eau  bouillante ,  &  l’on  remuera  le  mélange 
JS  avec  une  cuiller  d’argent  jufqu’à  ce  que  tout  le  Sucre 

)\  foit  didbut,  alors  on  le  coulera  &  on  le  gardera.  ^ 

On  le  donne  pour  rafraîchir  &humefter  la  poitrine, 
q  pour  épaiffîr  &  adoucir  les  humeurs  trop  acres ,  pour 
tempérer  la  bile  ,  pour  défalterer  dans  les  fievres  ar- 
b  dentes  ,  dans  le  rhume.  La  dofe  eft  depuis  demi-once 
r  iufqu’àune  once. 

Le  Syrop  de  fleurs  de  Cyanus  ,  ou  bluet ,  fe  peut 

:j  préparer  delà  même  maniéré. 

Les  premières  Violettesqui  paroiffenl  font  les  meil-  Nota: 
)I  leures,  parce  qu’elles  perdent  de  leur  beauté  àmefure 
P  que  la  faifon  avance  ;  il  les  faut  cueillir  en  beau  tems  , 

^  6c  les  mettre  dans  un  linge  mouillé  d’eau  fraîche  ,  afin 
h  de  les  conferver  en  leur  beauté  jufqu’à  ce  qu’on  les 
§  ait  mondées,  Ôc  qu’on  les  emploie. 

Aa  a  4 
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Synopde  Viperes.  On  prendra  deux  onces  deYacî- 
nede  Squ.ne  autant  de  Santal  rouge,  &  fix  onces 
de  Sahepareille.on  mettrale  tout  en  petits  morceaux  ; 
on  le  fera  mfufer  pendant  24  heures  dans  huit  pintes 
tl  eau  oe fontaine,  danstin  vaifFeaude  terre  bien  faou- 
c  e  ,  on  y  ajoutera  enfaite  huit  Viperes  préparées  fé¬ 
lon!  art,  trois  onces  de  racine  de  grande  Confonde  , 
octrois  poignées  de  fommitésde  Millepertuis  conféra 
cuire  le  tout  à  feu  doux  &  lent  jufqu’à  la  confomp- 
îion  de  la  i^^oitie  de  l’eau  ;  on  le  paffera  avec  expre^ 
lion  fous  la  preffe  ;  on  ajoutera  à  la  colature  quatre 
livres  de  fucre  &  vingt-deux  grains  d’Ambre-eris ,  ôc 
on  fera  un  Syrop  félon  l’art,  de  confiftanee  moyenne, 
^u  on  aromatifera  avec  un  peu  de  Canelie. 

La  manière  de  préparer  ce  Syrop  a  été  tirée  d’un 
manufcrit  Grec  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de  M.le 
i  Juc^de^avoie.Un  Officier  attaqué  d’un  tremblement 
ce  tete  ,  de  goutte,^  de  rhumatifme ,  &  autres  reftes 
ce  verole,  a  ete  guéri  de  tous  ces  maux  en  ayant  pris 

eux  onces  le  matin  6c  un  bouillon  quelque  tems 
npre.s,  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines,  au  Prin- 
tems  t  a  Automne.  Un  autre  Officier  a  pareillement 
ete  guen  par  l’ufage  de  ce  Syrop  d’un  tremblement  de 
tete  invétéré  depuis  cinq  ans,  6c  d’un  rhumatifme 
quafi  par- tout  le  corps;  6c  ayant  continué  l’ufage, 
a  repris  fon  embonpoint.  Un  autre  homme  qui  avoit 
«n  re  dans  la  veffie  depuis  long-tems ,  fentant  de 
grandei^doLileurs  en  urinant,  6c  jettant  du  pus ,  après 
avoir  ule  inutilement  d’une  infinité  de  remedes  a 
ete  guéri  par  l’ufage  de  ce  Syrop  continué  pendant 

nuit  jours.  ^ 

^  Le  Syrop  d’Ofellle  ,  fe  peut  faire  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  celui  d’AIleluia  décrit  ci-devant  ,p. 

Syrop^!  }  eblefimple.  Onpeut  faire  ce  Syrop  avec 
parties  égalés  de  fuc  dTeble  dépuré ,  6c  de  Sucre,  que 
1  on  fera  cuire  enfemble. 

Il^puige  îesferofites  par  lesfelles  6c  par  les  urines  ; 
on  s  en  fert  pour  les  Iiydropiques ,  6c  pour  les  gout- 
teiix.  La  dofeefl  depuis  demi-once  jufqu’à  trois, 

Syro¥  ânétlque  fébrifuge  de  M.  Dubé .  Prenez  deux 
pnces  de  diffir  de  Coings  coupés  par  tranches, une  çnc© 


de  racine  deSouc]iet,&  unedragmede  CaneîIe;cou- 
pez  J  pilez  faites  bouillir  dans  une  livre  &.  demie 
devin  blanc  &  d’eau  ;  l’exprefîion  faite  vous  ferez  in- 
fufer  durant  vingt-quatre  heures, fur  les  cendreschau- 
des ,  une  once  de  verre  d’Antimoine  fubtilemenî  pul- 
vérifé  ,  que  vous  aurez  lié  dans  un  nouet  de  linpe  ,  & 
fur  icelui  un  nouet  de  papier  ;  ayant  ôté  le  nouet^^ vous 
ajouterez  demi-livre  de  Sucre  pour  en  faire  un  Syrop 
félon  l’art. 

Il  purge  doucement ,  &  fans  violence,  parce  que  les 
deux  nouetsdanslefquelsle  verre  d’ Antimoine  ef  en¬ 
fermé  émoufent  fon  acrimonie  ,  &  ralentilTent  fon  ac¬ 
tivité.  On  le  donne  aux  enfants  depuis  deux  dragmes 
jufqu’a  demi  once  ,  &  aux  adultes  depuis  une  once 
jufqu  a  une  once  &  demie.  Il  guérit  par  expérience  la 
^narte  quand  il  elf  donné  avec  l’infufion  de 

Sénédansunedéco6î:ionconvenable,cinq  heures  avant 

l’accès  ;  comme  aulTi  quand  il  eft  donné  dans  l’inter- 

Iînifîion  des  fievres  tierces  &  quotidiennes, longues  , 
qui  ne  cedent  point  aux  remedesordinaires.il  purge 
les  enfans  des  vers  qui  les  rongent  ;  &  par  ce  moyen 
guérit  les  douleurs  &les  convulfions  qui  en  dépendent, 
ou  de  quelqu’autre matière  putride.il  afouventchaf- 
fé  ce  grand  ver  plat  appellé  Tœnia,  qui  caufoit  l’un 
,  &  l’autre  fymptôme. 

î  Sykov  Laxatif.  On  prendra  une  once  de  feuilles 
1  j  de  Sene  du  Levant ,  bien  mondées ,  trois  dragmes  de 
iJCannelle  fineun  peu  concalTées ,  on  les  fera  infufer 
*  :  dans  une  bonne  pinte  d’eau  de  fontaine  fur  les  cendres 
.{..chaudes,  l’efpace  de  trois  heures,  dans  un  pot  de  ter- 
I  re  neuf  bien  couvert  :  on  fera  prendre  quinze  ou 
:iVingt  bouillons  au  Séné  ,  on  coulera  par  une  éta- 
îîinine  ou  linge  bien  net  ;  on  mettra  dans  la  colature 
ii^deux  douzaines  de  bons  pruneaux  lavés,  &  enfuite 
y^infufés  dans  du  vin  blanc  durant  l’efpace  de  rinfufion 
l*)du  Séné  ,  c’eft-à-dire  pendant  trois  heures  :  ouïes 
^fera  cuire ,  ajoutant  für  la  fin  de  la  cuite  defdits 
-.«pruneaux  quatre  onces  de  fucre  fin  ,  laifTant  cuire  le 
^toutjufqu’à  ce  que  le  jus  des  pruneaux  foit  encon- 
'.ijfiflance  de  Syrop,  que  vous  conferverez  pour  le 
ujbefoin» 
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La  dofe  eft  de  deux  cuillerées  le  matin  à  jeûh  ,  Sc 
demi-heure  après  un  bouillon. 

Sy Rov  magijîral  hydragogue  de  M,  Prenez 
une  once  de  racine  de  Flambe  à  fleur  violette ,  de¬ 
mi-once  de  moyenne  écorce  de  Sureau,  &  une 
once  de  tendons  d’Yeble  ,  que  vous  ferez  bouillir 
dans  trois  demi-feptiers  d’eau  jufqu’à  ce  que  la  dé- 
coéflon  revienne  à  une  chopine ,  &  après  l’avoir  pafl- 
fée  vous  ferez  bouillir  &  écumer  une  livre  de  Miel  , 
ajoutant  fur  la  fin  deux  onces  de  fuc  de  racines  de 
Flambe,  &  deux  dragmes  de  Canelle  ou  de  racines  de^ 
Souchet  en  poudre  ,  pour  faire  un  Syrop  magiflral , 
qui  fera  réfervé  pour  Tufage. 

llpurgelesférofités,  &  guérit  les  hydropifies.La 
dofeefl:  detrois  onces  à  chaque  prife  deux  ou  trois  fois 
la  femaine ,  avec  un  vèrre  de  vin  blanc,  ou  une  décoc¬ 
tion  de  racines  de  Chiendent  ,  dans  laquelle  par  fois 
vous  ferez  infufer  deux  dragmes  de  Séné, 

Syrop  ^our  les  hémorragies.  On  fera  cuire  enfem- 
ble  parties  égales  de  fuc  de  Millefeuille  dépuré  ôc  ds. 
fucre  blanc  en  confiflance  de  Syrop. 

Il  eft  bon  pour  arrêter  toutes  fortes  d’hémorragies,^ 
foit  par  haut ,  foit  par  bas ,  aux  femmes  &  autres.) 

Syrop  pour  les  maladies  de  la  rate.  Prenez  douze 
onces  de  fuc  de  Bnglofe  ,  neuf  onces  de  fuc  de  Pom¬ 
mes  de  reinette  ou  de  Courpendu,  quatre  onces  de  fuc 
de  Houblon,  quatre  onces  de  fuc  de  Fumeterrej., 
ayant  dépuré  tous  ces  fucs,onîesfera  bouillir  avec 
une  livre  de  Sucre  fin  ,  plus  ou  moins,  en  forme  de 
Syrop  ,  félon  qu’on  le  veut  garder. 

^  On  en  prend  deux  fois  chaque  femaine  deux  cuille¬ 
rées  le  matin  à  jeun  ,  &  un  bouillon  pardeiTus ,  ne 
mangeant  que  deux  heures  après. 

Syrop  pour  les  vieilles  Fluxions^  Toux  &  Rhumesl 
Faites  fondre  dans  un  pot  de  terre  à  manche, aulTi  large 
haut  que  par  bas ,  une  livre  de  Sucre  en  poudre 
déliée  fans  eau  ;  étant  fondu  faites-y  diflbudre  deux 
onces  de  fleurs  de  foufre,  lequel  étant  fondu  &  bien 
incorporé  avec  le  Sucre,  vous  le  retirerez  de  deffus 
le  feu  ,  &  le  jetterez  ,  fur  le  dos  d’une  platine  ;  y  étant  : 
refroidi  vous  le  retirerez ,  6^.  le  mettrez  en  poudre  ^  ^  I 
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y  ajouterez  les  blancs  de  douze  œufs  durcis  coupés  de 
la  grandeur  &  grolTeur  d’un  dez  à  jouer  ,  &  vous 
mettrez  le  tout  dans  un  linge  clair  dans  une  cave , 
ou  autre  lieu  Irais  ,  &  pardelTous  une  terrine  pour 
recevoir  ce  qui  en  Qoulera  ,  le  preffant  même  quelque 
fols  ,  &  quand  cela  fera  dllTout  entièrement  ,  vous  en 
ferez  prendre  au  malade  une  cuillerée  foir  matin  , 
en  ié  levant  en  fe  couchant. 

Syrop  Royal ,  ou.  Julep  Alexandrin.  Si  on  veut 
faire  le  Julep  Alexandrin  ,  il  faut  fimplemeni  mettre 
fondre  deux  onces  de  Sucre  blanc  pulvérifé  dans  trois 
onces  d’eau  Rofe  diilillée  ;  mais  fi  on  le  veut  préparer 
en  Syrop  ,  il  efl  néceflaire  de  faire  cuire  le  mêlango 
en  confiftance  requife  :  or  ,  comme  en  bouillant ,  la 
partie  volatile,  odorante  &  elTentielIe  de  l’eau  Rofefe 
difTipe  ,  le  Syrop  n’a  pas  plus  de  qualité  que  s’il  avoit 
été  fait  avec  de  l’eau  commune;  c’eft  pourquoi  je 
ferois  d’avis ,  dit  M.  Lemery  ,  que  quandon  veut  pré¬ 
parer  ce  Syrop  on  fe  contentât  de  mettre  fondre  fur 
un  petit  feu  ,  dans  une  partie  d’eau  Rofe  ,  deux  parties 
de  Sucre  ;  ce  Syrop  feroit fait  fans  bouillir ,  &  il  le-/ 
roit  empreint  de  la  vertu  de  l’eau  Rofe. 

Le  Syrop  Royal ,  ou  le  Julep  Alexandrin  ,  ed:  pro¬ 
pre  pourfortifier  le  cerveau  ,  le  cœur,  la  poitrine  ÔC 
l’eftomac  :  on  le  donne  aufli  dans  le  cours-de-ventre  , 
dans  les  hémorragies.  La  dofe  du  Syrop  eft  depuis 
demi'Once  jufqu’à  deux  onces  ,  &  celle  du  Julep  ed 
depuis  une  once  jufqu’à  quatre. 

Syrop  fcorbutique  du  P.  La  ^orcy?. Prenez  fucs  de 
Cochlenria  &  àe  Beccabiinga  dépurés  ,  de  chaque  trois 
livres ,  &  de  deux  livres  de  bon  Sucre  blanc ,  pour  en 
faire  un  fyrop  fuivant  les  réglés  de  l’art  ;  on  peut  y 
mêler  ,  fi  on  veut  ,  du  fuc  de  CrelTon  d’eau. 

Il  efl  fortavantageux  dans  les  maladies  fcorbutiques, 
le  donnantloin  des  repas  depuis  une  cuillerée  jufqu’à 
deux. 

Syrops  ,  maniéré  de  les  clarifier.  On  met  dans  une 
bafTine  un  blanc  d’œuf ,  &  trois  ou  quatre  onces  de 
la  liqueur  qu’on  veut  clarifier  ;  mais  il  ne  faut  pas 
qu’elle  foit  chaude  ,  car  le  blanc  d’œuf  fe  cuiroit  ; 
batenfemble  quelque  temps  avec  des  verges  g 
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le  tout  fe  convertit  en  écume  ;  on  ajoute  pardefTus  le 
Sucre&le  reftedela  liqueur;  on  fait  bouillir  le  mé¬ 
lange  fur  le  feu  quelquesbouillons ,  afin  que  le  blanc 
<i  œuf  5  qui  eft  vifqueux  ,  fe  charge  de  la  craffe  qui 
efl  dans  le  Syrop ,  &  fe  fépare  aux  côtés  de  la  baffine; 
quand  on  voit  que  le  Syrop  qui  bout  au  milieu  eft  bien 
clair  ,  on  1  ecume  ^  &  on  le  paffe  par  un  blanchet ,  ou 
j)ar  une  chaufte  d’hypocras  ;  on  fait  enfuite  cuire  le 
Syrop  clarifié  jufqu^à  confiftance  requife  ,  l’écumant 
encore  detems  en  tems  ,  s’il  eftbefoin. 

Quant  on  a  pîusdetroislivres  de  Sucre  à  clarifier  ^ 
il  eft  a  propos  dy  employer  plus  d’un  blanc  d’œuf  ; 

car  on  doit  y  en  mettre  à  proportion  de  la  quantité  du 
Sucre. 


T 
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•  »  ^^N'iCOTIANE  ,/t'^  iV/’cU-  ^ 

une  plante  originaire  de  l’Amérique,  mais 
qui  croit  fort  aifément  en  France  ,  dont  la  femence  y  s 
A  ^PPOî'tée  par  M.  Nicot ,  Maître  des  Requêtes  ,  1 

Ambafladeur du  Roi  de  France  François  lï ,  auprès  de  | 
Sebaftien  Roi  de  Portugal ,  en  1 5  6o  ,  en'ay ant  eu  la  ! 
communication  par  un  Portagais  Officier  de  la  Maifon  ' 
Royale ,  lequel  M.  Nicot  la  préffinta  au  Grand-Prieur  ^ 
de  rrance  a  fon  arrivée  à  Lifbonne  ,  &  puis  à  fon  re¬ 
tour  en  France  à  Catherine  de  Médicis,  Mere  du  Roi 
&  tous  trojs  l’ayant  mife  en  réputation  par  les  expé-  ■ 
riences  qu  ils  en  firent ,  elle  fut  nommée  Nicotiane  ,  1 

r Herbe  du  Grand-Prieur  ,  &  V Herbe  à  la  Reine.  Il 
y  ^  efpeces  principales  de  Tabac;  favoir  le  mâle , 
qui  eft  a  feuilles  larges  &  à  feuilles  étroites ,  &  la  fe-  ^ 
melle ,  qui  a  les  feuilles  prefque  rondes  ,  &  les  fleurs 
d  un  jaune  verdâtre  ;  au  lieu  que  celles  du  mâle  font  | 

de  couleur  purpurine,  &  plus  longues ,  &  a  des  tiges  ' 

beaucoup  plus  hautes  que  la  femelle.  Toutes  les  trois  | 
elpeces  font  d  ufage  ,mais  néanmoins  on  fe  fert  plus 
communément  du  male ,  tant  intérieurement  qu’exté- 
tieurement^  Car  la  femelle  ne  fert  qu’à  l’extérieur  3  6c 


lors  feulement-qu’on  lalpéclBe  ;  au  lieu  que  quand  on 
parle  du  Tabac  fimplement  ,  on  entend  les  deux  efpe- 
cesdu  mâle  ,  dont  on  fe  fert  à  taire  le  tabac  en  corde 
&  en  poudre.  Les  feuilles  de  Tabac  font  chaudes  Sc 
defficatives  en  un  plus  haut  degré  étant  feches  que 
fraîches,  abtleifives,  incifivcs  ,  réfolutives  ,  avec  un 
peu  d  aflriétion  j  elles  refillent  a  la  corruption  font 
éternuer  ,  cracher  &  vomir  ;  elles  font  anodines  , 
tres-vulneraires  ,  &  ufitees  peur  le  plus  louvent  en 
dehors;  car  les  feuilles  vertes  du  Tabac  mâle  pilées 
appliquées  ,  jus  &  marc  ,  font  bonnes  à  toutes  plaies, 
ulcérés  ,  écrouelles  ,  gangrenés,  A^e/i  me  tan^cre  , ul¬ 
céré  ,  galle  ouverte  .  teigne,  dartres,  contulions  mê- 
I  me  lnvétérées,piquûrcsde  Vive,  rougeurs  du  vifage, 
piqiiures  venimeules  &  biiVnires.  En  hiver  ,  au  dé¬ 
faut  des  feuilles  vertes ,  onpeut  fefervir  utilementaux 
maux  ci-deflus  de  l’huile  d’olive ,  dans  laquelle  on  les 
aura  fait  bouillir  en  Automne ,  quand  elles  font  dans 
leur  force  &  dans  leur  maturité.  Le  Tabac  donné  in¬ 
térieurement  efl  un  violent  vomitif  propre  pourdéra- 
ciner  les  fievres  intermittentes  opiniâtres  &  les  autres 
maladies  femblables;  mais  on  n’en  doit  donner  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  circonfpeéfion.L’ufage  du  Tabac  ell 
contraireaux  jeunes  gens  &.  aux  bilieux.  Fumer  le  foir 
empêche  de  piffer  la  nuit.  L’onguent  de  Tabac  de 
Joubert  efl  excellent  contre  les  écrouelles.  Le  fuc  de 
Tabac  mâle  mêlé  avec  la  poudre  de  dépouille  de  Ser¬ 
pent  en  forme  d’injeéfion  ,  guérit  les  ulcérés  fifluleux 
d’une  maniéré  admirable  ;  ou  bien  on  prend  du  fuc 
d’EcrevifTesavcc  des  feuillles  de  Tabac  &  la  poudre  de 
dépouille  de  Serpens qu’on  mêle  enfemble  pourappli- 
.  quer  fur  les  fîflulcs.  La  fumée  de  Tabac  ,  quoiqu’abu- 
five,  cfl  pourtant  falutairedans  plufiours  maladies  du 

Inez  tk  delà  gorge;  fivoir  le  Coryr^a  ,1a  luxation  de 
la  luette,  l’inflammation  de  la  gorge  ,  &  les  affec¬ 
tions  catarreufes.  Au  défaut  du  Tabac  mâle  on  peut 
fe  fervir  du  Tabac  femelle  pour  les  maux  externes ,  y. 
quoiqu’il  n’aitpas  tant  d’efficacité. De  plus ,  fes  feuilles  du  Ta 
mifesdansla  décoéfion  des  clyfleres  font  fingulieres  H'ac  fc 
pour  les  dyffenteries.  Son  huile  préparée  avec  égal 
poids  defon  jus6c  d’huile  d’ülive  bouillis  enfemble 
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à  la  confomption  du  jus,  eft  fpéclfîqiie  contre  les 
chancres  des  mamelles  &  des  autres  parties.  Son  fuc 
appliqué  eü  fingulier  à  la  teigne,  ayant  auparavant 
râlé  la  tête  du  malade.  Ce  même  fuc  miêlé  avec  graifle 
humaine,  &  appliqué  ,  appaifela  douleur  &.rinflam- 
mation  des  gouttes;  mais  cette  plante  prife  intérieu¬ 
rement  purge  avec  trop  de  violence;  c’eft  pourquoi 
cns’enablliendra.  Cette  herbe  eftcontraire  auxpoux , 
ôî  principalement  aux  puces ,  qu’elle  tue;  ce  qu’ofi 
/  peut  éprouver  fur  les  chiens ,  car  aulîi-tôt  qu’on  les  a 
frottés  ,  toit  de  l’herbe  ou  de  fon  fuc  ,  elles  quittent 
aufli-tôt  prife  ,  &  tombent  en  bas. 

T'a  BLETTE  (  Tabelia  rnedica  ,feu  Lameîla  medîca') 
eft  un  Eleétuaire  folide  .  ou  un’e  compofition  de  quel¬ 
ques  drogues  réduites  àfec  ,  qu’on  taille  en  forme  de 
petites  tables ,  ou  quarrés.  On  diflbut  dans  du  fucre 
des  Poudres,  desCondits ,  des  Confeélions  des  fruits 
pilés  ,  des  Huiles,  des  Sels  &desEfprits,  dont  on  fait 
des  Tablettes,  comme  celles  de  Jus  de  RéglilTe  pour 
le  rhume. 

Tablettes  de  Guimauve,  On  ferabouilir  dansdô 
l’eau  des  racines  de  Guimauve  bien  nettes,  jufqu’àce 
qu’elles foient  molles;  on  les  féparera deleur  décoc¬ 
tion  ,  on  les  écrafera  dans  un  mortier  de  marbre  ,  oiî 
les  paffera  par  un  tamis  renverfé  pour  en  avoir  la  pul- 
pe;  on  fera  cuire  dix-huit  onces  de  Sucre  fin  dans  fix  ou 
fept  oncesd’EauKofe,  jurqu’àconfiftance  d’Eleéfuaire 
folide  ;  on  y  mêlera  alors  hors  du  feu  quatre  onces  dô 
pulpe  de  (Guimauve  avecunbifiortier;on  remettra  la 
baffine  fur  un  très-petitfeu  pour  faire  deiTécher  la  ma¬ 
tière  ,  l’agitant  toujours  ;  &  quand  elle  aura  une  con- 
fiftan  ce  raifonnable  ,  on  la  jettera  fur  un  papier  huilé 
d’huile  d’Amandes douces, on  l’étendra  avec  un  bif- 
tortier  ,  &  on  la  coupera  en  Tablettes. 

Nota>  On  peut  faire  un  Syrop  de  Guimauve  de  la  décoc¬ 
tion  fufdite  avec  poids  égal  de  Sucre, 

Les  Tablettes  de  Guimauve  fofit  propres  pour 
adoucir  &  éîuoulfer  îesâcretésde  la  toux  ,  pour  épaif- 
fir  les  iérofités  qui  tombent  fur  la  poitrine  ,  pour  faire 
cracher.  On  en  met  fondre  une  Tablette  dans  la 
bouche* 
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On  peut  faire  des  Tablettes  de  Guimauve  fansfeu  Sotx, 
erec  le  Sucre  pulvérifé ,  qu’on  réduit  en  pâte ,  dans  un 
luortier  de -marbre  ,  avec  une  Tuffifante  quantité  de 
pulpe  de  racines  de  Guimauve,  dont  on  forme  des 
papilles  ou  des  rotules,  on  les  fait  féclier. 

Tablettes  de  Sucre  Rofat.  On  mettra  trois  quar¬ 
terons  de  Sucre  groffiérement  pu]  vérifé  dans  une  baf- 
fine  avec  un  quarteron  d’Eau  Rofe ,  on  le  fera  cuire  à 
petit  feuiufqirà  confiftance  d’Eleéfaaire  folide;  on  le 
:  retirera  alors  de  delTus  le  feu ,  &.  quand  il  fera  à  demi 
j  refroidi  ,  on  le  verfera  fur  un  marbre  ,  oii  on  aura 
I  épars  de  l’Amidon  en  poudre  fubtile  ;  on  étendra  la 
I  matière  en  levantle  marbre  de  côté  ôc  d’autre  ,  puison 
Ja  coupera  enTablettes, 

Elles  font  propres  pour  déterger  &  pour  adou-^ 
ck  la  poitrine  ,  pour  exciter  le  crachat ,  pour  torti- 
jfier  le  cœur.  La  dofe  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à 

fix. 

Quand  on  veut  faire  du  Sucre  Rofat  en  poudre  pour 
mcler  dans  le  lait  qu’on  fait  prendre  aux  malades  ,  il 
fuffit  de  mettre  du  fucre  en  poudre  dans  un  plat  de 
terre  vernifTé  ,  de  l’arrofer  plufieurs  fois  d’Eau  Rofe  , 

&  de  le  faire  fécher  à  chaque  fois  fur  un  peu  de 
[feu,  en  le  remuant  inceffamment  avec  un  bidortier. 

[Tablettes  de  Tufjlla^e.  On  prendra  des  feuilles 
de  Pas-d’Afne  cuei'liesdans  leur  vigueur ,  on  les  pilera 
Titien  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  on  en  tirera  le  fuc 
Hàlapreffe;  on  dépurera  ce  fuc  en  le  faifant  bouillir  un 
«'bouillon  ,  &  le  pafTant  par  un  blanchet  ;  on  diffoudra 
Tur  le  feu  deux  parties  de  fucre  blanc  dans  une  partie 
‘de  ce  fuc  dépuré ,  on  les  fera  cuire  en  confiflan- 
jce  folide  ;  on  retirera  la  matière  de  deffus  le  feu  , 

)  6c  quand  elle  fera  à  demi-refroidie  ,  on  la  verfera  fur 
ivin  marbre  où  l’on  aura  épars  de  l’Amidon  en  poudre 
èfubti  le  :  elle  le  condenfera  en  s’étendant,  on  la  cou- 
;^pera  en  Tablettes,  qu’on  gardera  dans  une  boîte  en 
ilieu  fec. 

I  Elles  font  propres  pour  adoucir  les  âcretés  delapoi- 
r^trine,  &  pour  exciter  le  crachat  ;  on  en  met  fondre  une 
[iiTablctte  dans  la  bouche. 

T.  TabletIes  diurétiques.  Prenez  racine  d’ Arrête- 
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bœuf,  de  Chardon-Roland  ,  de  Fenouil  y  de  petit 
H011X&  de  Perfil  ,de  chaque  demi-once  ,  des  femen- 
ces  de grande  Bardanne  6c  de  Gremil ,  de  chaque  deux 
dragmes  ÿ  faites  la  decoéfion  de  tous  ces  fimpies  dans 
imelivre6:  demie  d’eau  de  Raifort ,  coulant  enfuite 
ÔL  faiîant  cuire  artiftement  la  colature  aveclix  onces 
de  bon  lucre ,  pour  en  former  des  Tablettes  du  poids 
de  deux  dragmes. 

^  Les  graveleux  6c  ceux  qui  font  fujets  à  des  difficul¬ 
tés  d’urine,  peuvent  ufer  avantageufementde  cesTa- 
blettes  en  en  prenant  une  ou  deux  à  la  fois  le  matin  à 
jeun  ,  6c  en  continuant  l’ufage. 

Tablett^  peaorales  de  M,  r Abbé  Gendron,  On 
fera  bouillir  douze  onces  d’Orge  entier  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  commune  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
creve,  alors  on  ajoutera  dans  la  decoâion  quatre  on^ 
ces  de  Railins  mondes  de  leurs  pépins ,  trois  onces  de 
Reglifle  ratiffee  6c  concaflee ,  une  once  de  femence 
d  Anis ,  6c  quatorze  clous  de  Girofle  concaffés  *,  quand 
le  tout  fera  fuffihimment  cuit ,  on  coulera  la  décoéfion 
avec  forte  expreffion;  on  fera  cuire  dans  la  colature 
une  livre  6c  demie  de  Sucre  blanc  îàpetitfeujjufqu’à 
confiftance  d’Eleéfuaire  folide  ,  6c  on  remuera  la  ma¬ 
tière  incelTamment  avec  une  fpatule  de  bois  dès  qu’elle 
commencera  à  s’épaiffir ,  de  peur  qu’elle  ne  s’attache 
V  au  fond  de  la  baffine  j  on  la  vGrferafurunmarbre,ou 

fur  un  papier  huilé  d’huile  d’A mandes  douces,  6c  on 
l’étendra  avec  un  biftortier  auffi huilé,puisonla  cou¬ 
pera  en  Tablettes ,  qu’on  gardera  dans  une  boîte  dans 
un  lieu  fec. 

Elles  font  propres  pour  faire  mûrir  le  rhume ,  pour 
adoucir  i’âcreté  des  férofités  qui  tombent  du  cerveau  , 
pour  exciter  le  crachat.  La  dole  elf  depuis  une  dragms 

Ces  Tablettes  font  difficîes  à  faire,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  mucilage  que  donne  l’Orge  crevé; 
car  ce  mucilage  s’épaiffiflant  par  la  cuite  s’attache  fa¬ 
cilement  a  la  baffine  ,  6c  fe  brûle,  fi  lefeu  y  efi:  unpeu 
tropiort,  oufil’on  manque  à  remuer  la  matière  com¬ 
me  il  faut. 

Quand  on  ufe  de  ces  Tablettes  il  efl  bon  de  les 

laiiTer 
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îaifTer  difToudre  doucement  dans  la  bouché  ,  afin  que 
leur  mucilage  arrofe  &  hurnefte  inrenfiblement  les 
conduits  qui  vont  à  la  poitrine. 

T AELETIES  pe^orales  pour  la  Toux.  Vver\Qz  une 
once  de  pulpe  de  racines  de  Guimauve,  Iris  de  Flo¬ 
rence  en  poudre  ,  de  Réglifle  ratilTée ,  de  chaque  deux 
dragmes  ,  fleur  de  l'outre  deux  l'crupules,  fleurs  de 
Benjoin  un  l'crupule  ,  bon  Sucre  huit  onces;  formez 
ces  Tablettes  avec  du  mucilage  de  Gomme  Adragant, 
fuivant  l’art. 

Elles  foulagent  beaucoup  ceux  qui  ont  la  toux; 

1  on  en  prend  la  moitié  d’une  à  la  fols  loin  des  repas  , 

;  à  tout  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu’on  efl  preflé  de 
I  la  toux. 

Tablettes  pour  les  Hernies  ou  Defcentes,  Prenez 
;  racines  degrande  Coiifoude  une  once  ;  Rofes  feches  , 

■  mondées  de  leurs  onglets  ,  bon  Maftic  ,  Corail  rouge 
préparé ,  Sang  de  Dragon ,  de  chaque  deux  dragmes. 
Sucre  candi  douze  onces  ;  faites  une  poudre  du  tout 
i  &  l’incorporez  avec  du  mucilage  de  Gomme  Adra- 
;  gant ,  poyr  en  former  des  Tablettes  du  poids  de  deux 
1  dragmes. 

On  les  recommande  beaucoup  pour  fortifier  les  par-» 
\  ties  de  ceux  qui  font  fujets  à  des  defcentes,  pourvu 
i  qu’ils  fe  fervent  des  Bandages  néceffaires.  On  en  peut 
I  prendre  une  à  la  fois  à  toute  heure  loin  des  repas  ,  &. 
î  en  continuer  l’ulage. 

Tablettes  pour  tuer  les  Vers.  V venez  de  bonne 
J  Rhubarbe  ,  des  femences  mondées  de  Citron  ,  de 
ï  Pourpier,  de  Choux,  de  Genêt ,  &  de  Poudre  à 
i  vers ,  de  chaque  trois  gros  ,  deux  gros  de  Mercure 
:  doux  ,  &  une  livre  de  Sucre  Royal  ,réduifant  le  tout 
1  en  poudre  fubtile  ,  &  l’incorporant  avec  du  mucila- 
$  ge  de  Gomme  Adragant  tiré  avec  de  l’eau  de  fleurs 
d’Orange  ,  dont  on  fera  des  Tablettes  du  poids  d’en- 
à  viron  une  dragme  ,  qu’on  mettra  fécher  à  l’ombre 
a  pour  l’ufage. 

On  en  donnera  une  ou  deux  aux  enfans  le  matin  à 
[S  jeun  ,  &  trois  ou  quatre  à  la  fois  aux  perfonnes  plus 
¥  avancées  en  âge.  Elles  font  mourir  les  vers  de  l’eflo- 
mac  des  inteflins;  on  les  peut  protclre  en  toute iai- 
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fon  ;  mais  le  fuccès  en  eft  beaucoup  meilleur  ,  /I  on  - 
choiiiî  pour  cela  le  déclin  de  la  Lune  ,  6c  principale¬ 
ment  les  trois  derniersjours. 

Tablettes  vomitives,  Vvqtï&z  Tartre  émétique  , 
Régliffe  ratifiée,  Amidon  ,  de  chaque  deux  onces  , 
Sucre  blanc  ,  fix  onces;  on  pulyérifera  fubtilement 
lesingrédiens  chacun  féparément  ;  on  les  mêlera  exac¬ 
tement  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  ;  on  les  * 
incorporera  avec  ce  qu’ilfaudra  de  mucilage  de  Gom¬ 
me  Adragant  pour  en  faire  une  pâte  folide  ;  on  la 
battera  long-tems  avec  un  pilon  de  bois  ,  puis  on  en 
formera  de  petites  Tablettes  ou  Rotules ,  pefantes 
chacune  demLdraH.mm. 

biles  purgent  doucement  par  le  vomiffement  ,  & 
quelquefois  par  les  felles,  Ladofe  eft  depuis  une  Ta-  - 
blette  jufqu’à  deux  ;  file  remede  excicoit  un  vomifTe- 
ment  un  peu  trop  violent,  il  faut  donner  au  malade 
quelques  cuillerées  de  bouillon  gras  ou  d’huile  d’A-  ■ 
mande  douce. 


Tamarins  (  Tamarindi  )  fontune  efpece  de  Pru¬ 
neaux  qu’on  appelle  vulgairement  Dattes  acides^  qui 
■viennent  fur  un  arbre  grand  comme  le  Frêne,  qui  croît 
en  plufieurs lieux  des  îndes  ,  en  Cambaïa  ,  en  Guza- 
rate,au  Sénégal.  Les  Indiens  féparent  les  Tamarins  de 
leur  écorce  après  les  avoir  fait  fecher  ,  &  nous  les  eii- 
Choix-  voient  entaffés  en  maffe  les  uns  fur  les  autres.  Il  les 
faut  choifir  récents  ,  en  pâte  afTez  dure,  moëlleux, 
noirs,  d’un  goût  aigrelet  agréable  ,  d’une  odeur  vi- 
neufe  ,  qu’ils  n’aient  point  étéencavés  ;on  connoîtroit 
s’ils  aveient  été  gardés  à.la  cave  par  leur  confiftance 
trop  iiquide,paruneodeur  qu’iisauroientprife,&par 
Vertus.  leurs  femences qui fe  feroient  gonflées.  11  font  déterfifs, 
légèrement  laxatifs  &  aftringens;  ils  calment  parleur 
-  acidité  le  trop  grand  mouvement  des. humeurs; ilsmo- 
derentlafievre,i]s  rafraîchifTentjils  défalîerent,ilpur- 
gent  doucement  labile  6l  leshumeursrecuites.La  dofe 
efl  depuis  demi-once  à  une  once ,  6c  en  décoéfion  de¬ 
puis  deux  onces  jufqu  a  trois.  La  décoélion  de  Tama¬ 
rins  eft  un  fouverain  remede  dans  lesfievrestiercesen 
forme  de  potion  ou  de  julep,  Sc  même  dans  les fievres 
, ^alignes,  Quand  d  faut  lâçherleveptrej  pour  lors 
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Içs  peut  cliffoiidre  dans  du  petit  lait  :  la  dofe  eft  d’une 
once  de  Tamarinsou  fix  dragmesdepulpes  qu’on  met 
cuire  dans  du  petit  lait  ,  &  on  fait  avaler  la  colature  ; 
il  n’eft  point  de  meilleur  laxatif  dans  les  fievres  arden¬ 
tes.  tierces  &  malignes. 

Tamaris  (  T amarix^fivèT amarifcus  )  eft  unarbr3 
de  moyenne  hauteur  ,  qui  croît  principalement  aux 
pays  chauds ,  comme  au  Dauphiné  ,  au  Languedoc  , 
proche  des  rivières  ,  &  autres  lieux  humides.  L’écor¬ 
ce  de  la  racine  du  Tamaris  eil  la  partie  la  plus  ufitée  eix 
Médecine;  elle  eft  chaude  &  defTicative  ,  atténuante,' 
apéritive  jabfterfive  ,  aftringente,  diurétique  &.fplé- 
nique;  car  elle  remédie  efficacement  aux afteftions  de 
la  rate,  auffi  bien  que  l’écorce  de  Frêne  ;  &on  a  cou¬ 
tume  de  les  ordonner  conjointement  pour  rétablir  les 
fonéfionsde  ce  vifcere.  (.)n  affure  que  de  boire  dans 
une  taffe  de  Tamaris  eft  un  remede  préfervatif ,  &C 
même  curatif,  pour  tous  les  maux  dératé.  On  prend 
ordinairement  ftx  onces  d’écorce  de  bois  de  Tamaris 
&  de  la  racine  de  Frêne  ou  de  Tamaris  ,  qu’on  fait 
cuire  dans  ftx  pintes  d’eau  commune  jufqu’àla  con- 
fomption  de  la  moitié;  &  cette  décoélionbue  feule  , 
bu  avec  du  vin  ,  eft  fort  eftimée  contre  les  afteét ions 
catarreufes  ,  la  goutte  6c  l’hydropifte ,  a  quoi  elle  eft: 
très-falutaire  ;  mais  il  faut  avoir  foin  que  le  ventre  de¬ 
meure  libre:  enfin  le  Tamaris  a  les  vertus  du  Frêne  , 
excepté  la  faculté  vulnéraire. 

Tanaise,  ou  Tanaisie  (  Tanacetum^/ïve  Âtha-^ 
nafia)  eft  une  plante  qui  a  une  odeur  forte  ,  défagréa- 
ble,&  d’un  goût  amer  ;elle  croît  le  long  des  chemins,' 
dans  les  champs ,  proche  les  haies  ,  dans  les  jardins: 
elle  eft  chaude  ,  defticative,  inciftve,  difcuftîve,  vul¬ 
néraire  ,  utérine  &  néphrétique.  Son  principal  ufage 
èft  contre  les  vers ,  les  trancliées  du  ventre  ,  le  calcul , 
l’impureté  des  reins  &  de  la  veftie  ,  &  contre  les  vents, 
l’hydropifte  ,  la  jaunifie  6c  les  pâles-couleurs.  Les 
feuilles  6c  les  fleurs  s’emploient  en  décoêfion  ou  en  in- 
fufton  ;  on  donne  la  femence  ,  ou  l’eau  diftillée  de  la 
plante  pour  chaffer  les  vers.  Le  fuc  de  la  plante  eft  bon 
pour  les  gerfures  des  mains ,  pour  les  dartres  6c  pour 
la  teigne*  Pour  le  rhiuTiatifine  on  met  les  feuilles  dans 
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de  refprïî  de  vin  enflammé ,  &  on  en  frotte  la  parti® 
tnalade  ;  ou  bien  on  fait  difliller  les  tendons  de  læ  Ta- 
naifleavec  de  TeaU"  de-vie  ,  après  les  avoir  laiffés  ma¬ 
cérer  dedans  pendant'quelques  jours  ;  l’efprit  qu"on  en 
tire  efl:  pénétrant  ;  il  en  faut  fou  vent  bafliner  les  par¬ 
ties  attaquées  de  ce  mal ,  les  couvrir  avec  des  linges 
chauds  ,  &  mêmeenfaireboire  deux  ou  trois  cuillerées 
par  jour. 

Tarc  ou  Goudron  ,  efl:  employé  ordinairement 
pour  goudronner  les  Navires  ;  c’eft  pourquoi  on  l’ap¬ 
pelle  en  Latin  Pix  navalis  :  nous  employons  en  la 
place  la  poix  noire.  Le  goudron  efl  déterfif  ,  réfolutif , 
deflicatif  ;  on  s’en  lert  pour  guérir  les  dartres  ,  pour 
les  plaies  des  chevaux  ,  pour  la  galle  des  moutons. 

Tartre  (  Tartarum)  efl  une  matière  dure  ,  pier- 
reiife  ou  croûteufe  qu’on  trouve  attachée  contre  les 
parois  intérieures  des  tonneaux  de  vin.  11  y  a  deux 
efpeces  de  Tartre  ,unappellé  Tartre  blanc fetire 
du  vin  blanc  ^  &  l’autre  Tartre  rouge  ,  qui  fe  tire  du 
€hoix.  vin  rouge.  Le  blanc  efl  plus  pur  que  le  rouge.  11  en 
faut  choifir  les  morceaux  aflez  épais,  pefaiis  ,  faciles 
à  cafler,  de  couleur  grife,blancliâtreou cendrée, nets^ 
cryftallins  &  brillants  en  dedans  ,  d’un  goût  aigrelet 
agréable.  Le  Tartre  rouge  fe  fépare  en  gros  morceaux 
épais;  ils  doivent  être  choifis  nets ,  fecs ,  rougeâtres  , 
pefans  ;  il  a  le  même  goût  que  le  blanc ,  &  on  en  tire 
Vertus-,  les  mêmes  principes.  Tous  les  Tartresde  vin  font  apé¬ 
ritifs  &  un  peu  laxatifs;  ils  lèvent  les  obflruébons  , 
ils  excitent  l’urine ,  ils  calment  la  fievre  ,  ils  diflblvent 
les  glandes.  On  n’emploie  guere  de  T artre  rouge  inté¬ 
rieurement  ,  mais  on  fe  fert  fouvent  du  Tartre  blanc 
&duCryftal  de  Tartre.  La  dofe  efl  depuis  demi-drag- 
me  jufqu’àtrois-dragmes.La  crème  de  Tartre  atténue, 
incife,  déterge  les  humeurs  crafl’es ,  pituiteufes  &  mé¬ 
lancoliques  ;  aufli  fon  ufage  efl  très-fréquent  dans ‘les 
obftruéfions  du  méfentere  ,  du  foie,  de  la  rate  &  des 
4e  reins  ,  &  dans  les  flevres  intermittentes.  La  dofe  efl 
tre  nar  dragme  dans  un  bouillon  ou  autre  liqueur.  Pour 
défaif-  faire  l’huile  de  Tartre  par  défaillance  ,  mettez  du  Tar- 
tre  calciné  à  la  cave  ,  dans  un  petit  fac  de  drap  ou  de 
toile  5  que  vous  fufpendrez ,  mettant  un  vaifleau  def- 
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fous,  pour  recevoîrla  liqueur  qui  en  cliflilleroit,oubien 
difTolvez  votre  Tartre  calciné  dans  de  l’eau  commune; 
filtré  &  coagulé,  c’eft  un  excellent  remede  dans  les 
dartres  ,  les  ulcérés,, la  teigne,  la  gale,  &  les  au¬ 
tres  affeéfions  femblables.  On  fait  plulieursautres pré¬ 
parations  avec  le  Tartre  ,  qu’on  peut  voir  dans  la 
J-^harmacopée  de  Schroder,6i.  dans  la  Chy  mie  de  M* 
Lemery. 

Teinture  (  Colorum  cxtraElïo  )  ed:  l’extraéfion  ou 
réparation  qu’on  fait  de  la  couleur  d’un  ou  de  plufieurs 
mixtes,  ôtrimprefTion  qu’elle  fait  dans  quelque  li¬ 
queur  ou  menitrue  propre  ,  qui  emporte  une  portion 
deleur  plus  pure  fubdance  ;  car  elle  quitte  fon  propre 
corps  en  fe  dilTolvant ,  &  s’unit  aux  menftrues  pour 
leur  communiquer  fa  couleur  &.  fes  vertus. 

Teinture  de  fleurs  de  Millepertuis,  Prenez  une 
chopine  de  bonne  eau-de-vie  que  vous  mettrez  dans 
une  boutedle  de  verre  double  ,  avec  deux  bonnes  poi- 

fnées  de  fleurs  ou  boutons  de  Millepertuis  ;  vous  la 
oucherezbien,  &vous  rexpoferezaufoleil,  ou  dans 
un  lieu  chaud,  pendant  cinq  ou  nx  jours,  ou  plus  long- 
tems;  vous  pafTerez  le  tout  par  un  lîiige  avec  forte  ex- 
prefTion,  puis  vous  mettrez  dansla  colature  de  nouvel¬ 
les  fleurs  ou  boutons  de  Millepertuis;  vous  réitérerez 
l’infolation  &  i’expreffion  jurqu’à  trois  fois,  &  vous 
garderez  la  liqueur,  après  la  troifieme  expreflion,  dans 
une  bouteille  de  verre  double  ,bienbouchée  ,  pour  le 
befoin. 

Elle  efl;  bonne  pour  la  colique  ;  on  en  avale  une  ou 
deux  cuillerées  dans  la  douleur  ;  elle  efl  aufTi  bonne 
pour  les  plaies  &  les  ulcérés ,  tant  internes  qii’exter- 
uesr&lorfqu’on  a  quelque  plaie  ou  ulcéré  où  il  y  a  de 
la  chair  morte  &  baveufe  ,  il  ne  faut  que  tremper  de 
la  charpie  dans  cette  liqueur  ,  qu’on  applique  defTus,. 
&  en  peu  de  tems  elle  les  nettoiera  &.  les  guérira  *,  6c 
pour  les  rhumatifmesjfciatiques  &  humeurs  ftoides,» 
il  les  faut  frotter  de  cette  teinture  ,  après  avoir  fait 
diffoudre  dedans  un  peu  de  Camphre. 

Teinture  de  Prenez  une  once  de  Rofes 

rouges  ,  feches  ,  mettez-Ies  infufer  dans  trois  livres 

d’Eau  Rofe  qu  de  fontaine  tiede  >  ajoùtez-y  deux  drag- 
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mes  d’erprit  de  Vitriol  ou  de  Soufre  ,  exprimez 
trez  le  tout,  s’il  eft  néceflaire. 

Teinture  de  Rofes^ajlrin^eme,  On  mettra  de¬ 
mi-once  de  belles  Rofes  rouges  feches  dans  un  pot: 
defaïanceou  deterre  vernifféj  on  verfera  deffustroisi- 
demi-feptiers  d’eau  bouillante ,  on  couvrira  le  pot ,  &;■ 
après  une  heure  d’infufion  on  le  découvrira  ,  &  oni: 
verfera  dans  la  liqueur,  goutte  à  goutte,  une  demi— 
dragme  d’eipriî  de  Vitriol ,  en  même  tems  elle  pren¬ 
dra  une  bellecouleurrouge;on  remettrale  couvercle! 
furie  pot ,  &  on  laüTerala  matière  encore  trois  heuresr 
en  infufion,  puis  on  la  coulera  ,  &  ce  fera  la  Tein-^ 
turc  de  Rofes,  On  y  peut  m.êler  du  Sucre  ou  du  Syroptj 
de  Rofes  lèches  pour  la  rendre  plus  agréable.. 

Elle  eü proprepourarrêterles  diarrhées, la  dyffen- 
terie  ,  le  crachement  de  fang  ,  &  les  autres  hémorra¬ 
gies.  On  la  prend  en  maniéré  de  tifane  ,  un  verre  àa 
chaque  fois. 

Si  on  metinfufsr  des  Rofes  dans  une  décoéfion  desî 
raclure  de  Corne  de  Cerf  faite  en  eau  ferrée  ,  elle  feraa 
plus  aRringente.  On  peut  anffi  ajouter  des  BalauRes 
ou  de  l’écorce  de  Grenade.  Au  défaut  de  Rofes  feches, i, 
qui  font  plus  aRringentes ,  on  peut  fe  fervir  deRofese 
récentes.  Cette  Teinture  ne  peut  être  confervéequ’una 
jour  ou  deux  en  été  ,  &  deux  ou  trois  en  hiver. 

Teinture  Thériacale,  On  peut  tirer  laTeinturfë 
de  quatre  ou  cinq  onces  de  Thériaque ,  les  raettanti 
tremper  pendant  quelques  jours  dans  douze  ou  quinzfti 
onces  d’efprit  de  vin  ,  puis  on  filtrera  la  liqueur. 

La  dofe  de  cette  Teinture  fera  depuis  un  fcrupuleï 
jufqu’à  deuxdragmes. 

Tenche  (  Tencha')  eRunpoiïïbn  d’eau  douce fortt 
connu  dans  les  poiRbnneries  &  dans  les  cuifines  ,  quii 
naît  dans  les  eaux  marécageufes  :  il  vit  de  bourbe. 
Tenchefendue  «Si  appliquée  entière  fur  les  pouls  dess 
mains ,  &  aux  plantes  des  pieds  ,  diminue  la  chaleur: 
delà  fievre ,  &  détourne  le  venin  peRilentiel  ;  on  em 
applique  auRi  contre  la  douleur  de  tête  &  la  goutte  fur* 
fiota'\Q^  parties  affligées.  La  vertu  de  la  Tenche  eR  cèle-» 
bre  pour  la  cure  de  la  jaunifle.;  on  l’applique^de  diffé¬ 
rentes  maniérés  J  les  unsla  mettent  fur  le  üombrilj  ôci 
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l’y  laiffent  jufqu’à  ce  qu’elle  meure  ;  les  autres  fur  la- 
plante  des  pieds, les  autres  fiir  la  rate;mais  la  meilleu¬ 
re  maniéré  eft  de  l’appliquer  lur  la  région  du  foie  ,  & 
del’y  iailler  toute  la  nuit  ;  le  matin  on  trouve  le  poilTon 
jaune Sc  enflé  du  côîéqu’ila  été  appliqué,  &  le  mal  eft 
guéri  fîirement.Mœbius  allure  que  ce  remede  lui  a  bien 
réuin  toutes  les  fois  qu’il  a  appliqué  la  Tenche  fur  le 
'  nombril  ou  furie  foie.  Le  frelelb  recommandé  contre 
2  les  atfeébons  des  oreilles.  La  pierre  qui  fe  rencontre  dans 
:  la  tête  a  la  même  vertu  que  celle  de  la  tête  de  Carpe. 

Térébenthine  (Terebenthini)  eft  une  Réfine 
i  liquide  ,  ou  une  liqueur  vifqueufe ,  gluante  jréfineufe, 
ri  huileufe,  claire ,  tranfparente ,  ayant  la confiftance  6c 
,1a  qualité  des  Baumes  naturels.  On  emploie  dans  la 
il  Médecine  deuxfortesde  Térébenîhine;lapremiereeft 
lappellée  Térébenthine  de  Céio,  parce  qu’elle  coule  par 
i  des  incifions  qu’on  fait  au  tronc  &  aux  groftes  bran- 
||  ches  du  Térébinthe ,  qui  croît  dans  cette  Ifte  ;  c’eft  la 
U  plus  eftimée ,  la  plus  chere ,  mais  elle  eft  rare  ;  fa  con- 
^  fiftance  eft  épailfe  ,  aft'ez  dure.  On  doit  la  choifir  net-choîxal 
te  , tranfparente , de  couleur  blanche,  verdâtre,  ayant 
peu  d’odeur,  d’un  goût  prefque  infipide.  On  l’emploie 
dans  la  Thériaque  ;  on  la  fubftitueà  la  Térébenthine 
de  Chypre,parce  qu’on  n’enapporte point  de  ce  pays. 

'  La  fécondé  cipece  deTérébenthine  eft  appellée  Téré^ 

4  henthine  cLtire^(\\d\  eft  beaucoup  plus  liquide, plusbelle 
I  &  plus  odorante  que  la  précédente  :  elle  fortfans  inci- 
J  fion  6c  par  incifion  du  Térébinthe,  du  Méleze,  duPin, 
c  du  Sapin,&de  quelques  autres  arbres  qui  croiiTent  aux 
'î  pays  chauds.  Celle  dont  nous  nous  fervons  nous  eftap- 
’*  portée  du  Dauphiné  ,  duForeft,  des  bois  de  Pilate.  La 
Térébenthine  qui  fort  fans  incifion  eft  appellée  parles 
Payfans  du  Dauphiné, c^eft  une  efpece  de  Bau¬ 
me  qui  a  une  confiftance,une  couleur  6c  des  vertus  ap¬ 
prochantes  de  celles  du  Baume  blanc  du  Pérou  ;  mais 
parce  qu’elle  naît  proche  de  nous ,  &  quelle  eft  affez 
.  commune,  on  n’en  fait  pas  beaucoup  de  cas.  LaTéré- 
4  benthine  qui  fort  par  incifion  eftjappellée  vulgairement 
1  Térébenthine  de  quoiqu’elle  n’en  vienne  point; 

mais  on  en  apportoit  autrefois  de  ce  pays-la;  elle  eftla 
plus  enufage  dans  U  Mçdeçine.  H  faut  la  çhgiftr  nette,  choix. 
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claire , belle  ,  blanche,  tranfparente,  de  confiflanca 
de  Syrop  épais,  d’une  odeur  forte  &  allez  défagréable^ 
ertus.  (J  goût  amer.  Les  Térébenthines  font  fort  apériti- 
ves,  propres  pour  la  pierre ,  pour  la  colique  néphréti¬ 
que  ,  pour  les  ulcérés  du  rein  &  de  la  vefiie  ;poür  les 
retentions  d  urine,  pour  la  goutte.  On  en  prend  par  la 
bouche, &  l’on  en  mêle  dans  les  lavemens.  La  dofe  par 
la  bouche  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’àune  dragme 
dans  du  pain  a  chanter  ou  dans  un  jaune  d’œuf  j  elle 
donne  à  l’urine  une  odeur  de  violette,  &  elle  excite 
quelquefois  des  .douleurs  de  tête  ;  on  en  met  .deux 
ou  trois  dragmes  dans  un  lavement.  Quant  à  l’iifage 
externe, la  Térébenthine  elf  un  vulnéraire finguiier,&; 
il  n’efi:  gn^e  d’emplàtre  ni  d’onguent  où  elle  n’entre , 
à  quoi  la  Térébenthine  vulgaire  elf  même  plus  ufitée 
que  celle  de  Venife  ,ditEtmuller  ;  elle  guérit  promp¬ 
tement  ,  lûrement  &  agréablement  les  plaies ,  quand 
on  ne  feroit  que  la  fondre  &  la  verfer  feule  deiTus* 
Terre  sigillée,  ou  scellée  (  Terra Jî^ilîata  ^ 
elf  une  efpecedebol  ou  terre  grailTeufe  ,  argilleufe  ^ 
feche  ,  tendre,  friable  ,  tantôt  jaune  ,  tantôt  blanche- 
rougeâtre  ,  infipide  ou  alf  ringente  au  goût.  On  la  pre- 
noit  autrefois  en  l’iüe  de  Lemnos,  maisil  en  vient  pré— 
fentementde  Conlfantinople, d’Allemagne,  de  Blois 
&  de  plnfieurs  autres  lieux, formée  ordinairement  en 
petits  pains  ronds,  gros  comme  le  bout  du  pouce  , 
arrondis  d’un  côté  &applatis  de  l’autre  par  un  cachet 
grave  de  quelques  armes,  ou  certaines  figures,  que  les 
Princes  des  lieux  où  on  les  prend  y  ont  fait  mettre^ 
c’elf  la  raifon  pourquoi  on  l’a  nommée  Terre  Jigillée 
Choix*  oufceilée.  On  doit  la  choifir  douce  au  toucher  ,  ar- 
giileufe  ,  friable  ,  de  couleur  blanche-rongeâtre  ,  qui 
Veitus.  s’attache  à  la  langue,  &  s’y  fufpend.  La  Terre  figillée 
efl  delTicative,  alf  ringente,  alexipharmaque  ,  réfolu- 
tive;  elle  dilate  le  fang  ,  &  poulTe  parles  fueurs.  Son 
principal  ufage  elf  dans  la  lievre  maligne  ,  la  pelfe  , 
la  diarrhée  ,  la  dylTenterie ,  les  morfures  de  bêtes  ve- 
nimeufes  ,les  hémorragies  ,  les  gonorrhées ,  les  fleurs 
blanches  ,  &le  vomilTement.  La  dofe  eft  depuis  de¬ 
mi- fcrupule  j  ufqu’à  deux  fcrupules.  On  s’en  fert  aulîi 
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extérieurement  pour  nrréter  le  pour  cleirécher 
les  plaies  5 pour  mondifierlespldies  empoi Tonnées ,  6c 
les  piqiiûies  des  bOtes  venimeuTes  ,  pour  puriher  &L 
conTolider  les  ulcérés  chancreux  &  malins.  La  terre  de 
Vétéravie approche  des  vertus  de  la  Leinalenne,  n’é¬ 
tant  ni  moins  Tudorifique  ,  ni  moins  aftringente.  A  l’é¬ 
gard  de  l’Axonge  du  Soleil  ,qui  eft  la  terre  Stigisnne  , 
Texpérience  afaitvoirqu’étant  donnée  toute  crue  com¬ 
me  elle  fort  de  la  mine ,  elle  guérifloit  l’épilepfie  &  les 
philtres.  La  prife  eft  de  demi-dragme  juTqu’à  deux 
clraeanes. 

CO 

I'halitron  ÇSophia  Chirur^orum  ^  (îve  Nuflur^ 
tiuni  jylvejire  tenuijjimè  divifum'^  ed  une  plante  qui 
croît  haute  d’un  pied  »Sc  demi ,  branchue  ,  en  forme  de 
petit  arbre,  dont  les  feuillesblanchâtres  font  découpées 
très*  menu  ,  &  qui  porte  une  graine  rougeâtre  fort  dé¬ 
liée,  enfermée  dans  des  gouffes  guere  plus  grofTes 
qu’une  épingle  ,  mais  plus  longues.  Elle  croît  aux 
lieux  rudes ,  pierreux ,  fablonneux,  incultes.  Le  Tha- 
litron  ed  d’un  goût  un  peu  adringent ,  mais  âcre ,  & 
qui  approche  de  celui  de  la  Moutarde  ;  il  ed  vulné¬ 
raire  ,,  adringent ,  déterfif  &  fébrifuge.  Le  fuc  ,  la 
conferve  &rextrait  des  feuilles  &  des  fleurs  font  pro¬ 
pres  pour  le  crachement  de  fang  6l  pour  le  flux  im¬ 
modéré  des  hémorroïdes.  On  en  vend  la  graine  à  Pa¬ 
ris  chez  les  Grainetiers  fous  le  nom  de  Thalitrony(ya\Q{\. 
éprouvée  pour  les  fievrestierces&quartes,  &même 
continues,  donnée  les  jours  de  crife  pour  arréterles 
diarrhées,  les  dydenteries ,  les  flux  ’népatiques ,  les 

Î)ertes  de  fang  &  les  fleurs  blanches  des  femmes:  on 
a  donne,  écrafée  avec  la  pointe  du  couteau  ,  depuis 
demi-dragme  jufqu’à  une  dragme  ;  favoir  pour  les 
fievres  tierces  &  quartes  dans  un  œuf  cuit  mollet  ,  au 
lieu  de  Tel ,  deux  heures  avant  le  fridbn,obfervant  que 
le  malade  n’ait  bu  ni  mangé  deux  heures  auparavant 
la  prife  ,  &  foit  aulTi  deux  heures  après  fans  boire  ni 
manger.  H  èd  bon  qu’il  ait  été  faigné  ,  &  ait  pris 
quelques  lavemens  avant  que  d’en  ufer ,  pour  tous 
les  flux  de  ventre  ,  de  fang  &  autres  :  on  la  donne 
dans  du  potage  ou  dans  du  vin  rouge  ,  s’il  n’y  a  point 
de  fievre  ,  ou  dans  un  œuf  cuit  mollet ,  étant  deux 
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heures  devant  &  après  la  prife  fans  rien  prendre.  Orî 
s’en  fert  aiiffi  pour  les  hernies:  elle  tue  les  vers  ;  on 
la  peut  donner  dans  une  pomme  cuite  ,  ou  dans  du 
vin  ,  ou  dans  de  la  bouillie  aux  entans  à  la  mamelle. 
L’eau  ou  la  plante  macérée  à  froid  a  les  memes 
vertus,.  Cette  graine  eft  bonne  auffipourles  hémorra- 
cies  ,  tant  du  nez  que  des  plaies  :  on  l’applique  écra¬ 
se  fur  celles-ci  ,  on  en  attire  par  le  nez  en  forme 
de  Tabac  pour  en  arrêter  le  iang  ,  ferrant  un  peu  la 
narrine  avecle  doigt  pendant  quelque  efpace  de  tems,. 
Nûta,  La  plante  broyée  &  appliquée  ,  guérit  les  blefiures  & 
les  ulcérés  meme  invétérés  &  malins ,  &  elle  ed  outre 
cela  bonne  à  réfoudre  le  fang  grnmelé  &  épanché  fur 
îestégumens^  qu’elle  fait  évaporer  en  l’attirant  à  la 
fui  face. 

Thé  (  The  Sînenjîum  ,  five  TJia  Japonen/ibus)  eft 
«ne  très- petite  feuiile  qu’on  nous  apporte  feche  de  la 
Chine  ,  du  Japon  ,  de  Siam  ;  elle  croit  à  un  petit  ar- 
brilTeaUsd’ouonla  cueille  au  Printems,  pendant  qu’eî- 
îe  ed  encore  petite  &  tendre.  Cetarbriffeau  croit  éga¬ 
lement  bien  en  terre  grade  &en  terre  maigre,  il  faut 
Choix  çjjpjfjj.  le  Xhé  récent ,  en  petites  feuilles  entières  , 
vertes ,,  d’une  odeur  &  d’un  goût  de  Violette  ,  doux 
^agréable.  H  doit  être  gardé  dans  une  bouteille,  on 
dans  une  boite  bien  fermée,  adn  de  conferver  fou 
odeur,  en  quoi  condde  fa  vertu.  On  en  met  infufer 
chaudement  pendant  demi-heure  deux  pincées,  ou 
environ unedragme,dansuiîelivre  d’eau,  6l  l’on  prend 
ï’infufion  toute  chaude,  avec  dufucre,  en  plufieurspri-* 
Vmus  àla  cuiller.  Cette  décoédon  ededimée  contre  plu-» 
fleurs  maladies  ,  fpécialement  contre  Tindigedion  ,  les > 
crudités  &:  les  autres  vices  femblables  de  l’edomac 
elle  remédie  par  conféquentau  malhypocondriaque,, 
quiafafource  dans  l’edomac.  Ceux  qui  boivent  l’infu-* 
fion  du  Thé  ne  font  point  fujetsàla  pierre  ,  au  fable; 
des  reins  ou  de  la  veiîie  ;  parce  que  cette  bqiffon  con- 
fume  &L  précipite  l’acide  des  premier  .-s  voies  qui  eu- 
en  ed  l’auteur  ;  elle  préferve  par  la  même  raifon  de  la; 
goutte  x'ii  ed  une  maladie  inconnue  à  ceux  du  Japon  i 
llde  la  Chine.  Le  Thé  ed  un  excellent  céphalique,  ill 
èt®  ralToupiffement  Scie  vertige ,  Ôcfouidc  fur-tout  : 
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Îg  mémoire',  il  fait  veiller;  &  bien  loin  de  fatiguer  l’ef- 
piit  il  le  délaile-;  &  les  Marchancisqui  ontbeaucoupde 
lettres  à  écrire  affurent  qu’ayant  bu  du  Thé  ,  ils  paf- 
ient  volontiers  les  nuits  à  écrire  fans  dormir. 

Thériaque  u’Andromaque  ,fes  venus  &  fon, 
Cette  eompofition ,  qu’on  trouve  en  tout  tems 
chez  les  Apothicaires ,  étant  trop  longue  &  trop  diift- 
elle  à  préparer  pour  être  décrite  ici ,  on  s’eld  contenté 
d’y  marquer  les  maladies  à  la  guérifon  defquelles  Al. 
Charas  l’a  vu  employer  avec  fuccèi)  ;  voici  comme  il 
s’en  ex,pliqae  dans  le  dernier  chapitre  du  Traité  qu’il 
a  donné  au  Public  touchant  la  préparation  les  ver¬ 
tus  de  cet  excellent  Antidote  Je  vaisdire  fuccinélement 
un  bon  nombre  de  maladies  pour  lefquelles  on  a  ac¬ 
coutumé  de  fe  lervir  de  la  Thériaque  avec  un  heureux 
fuccès  ,  &  dont  je  puis  dire  avoir  été  moi-même  le  té¬ 
moin,  (Sc  d’en  avoir  vu  pluficurs  expériences. 

Quoique  le  climatdu  Languedoc  6e  de  la  Provence 
foit  fans  contredit  beaucoup  plus  chaud  que  celui  de 
Paris  ,  néanmoins  l’ufage  de  la  Thériaque  y  ell  très- 
familier.  Les  Payfans,  &  meme  les  perfonnes  de  toute 
condition  ,  fe  fentant  attaqués  d’accès  de  hevres  ,  de 
rhumes  ,  de  foibleffes  d’ellomac  ,  d’incligedions ,  de 
maux  de  cœur ,  de  coliques  ,  ou  d’autres  douleurs  in¬ 
ternes,  même  les  femmes  pour  les  maux  de  matrice  , 
en  Pavent  par  longue  tradition  les  effets  ;  6c  fans  de¬ 
mander  confeil, ont  accoutumé  d’en  prendre,  par  deux 
ou  trois  matins  confécutifs,  le  poids  d’une  dragmeàlat 
fois  avec  la  pointe  d’un  couteau  ,  prennent  deux 
doigts  devin  pardeffus.  Ils  s’en  fervent  communé¬ 
ment  contre  les  vers  des  petits  enfans  &  des  grands  , 
tant  prifepar  la  bouche  ,  qu’en  l’appliquant  (ur  l’effo- 
m.ae  ,  étendue  fur  la  peau  en  forme  d’écuffon.  Ils  ea 
prennent  pour  préfervatif  contre  la  peffe  le  poids  de 
demi-gros,  &  pourremede  curcatifau  poids  d’un  gros, 
même  de  deux  dans  du  vin  ou  dans  des  eaux  ou  dé¬ 
collions  cordiales. Ils  en  appliquent  enforrned’emplâ- 
trefur  les  bubons  &furles  charbons  ,  &  même  fur  les 
clous  ou  petits  entraxqui  arrivent  en  tous  tems.  Ils 
reconnoiffent  aullique  prifepar  la  bouclieelle  pouffe 
iWe'ninau dehors,  enfortihantle  cœur  ôiitoutesks 
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parties  ncî^îes  ,  qu’étant  appliquée  elle  tire  le  venliî 
à  loi ,  s’en  rend  maîirelie  ,&  aide  même  à  avancer  la 
formation  du  pus.  Ils  s’en  fervent  aulli  en  application 
fur  les  pouls  des  bras, &fouslaplante  des  pieds,  con¬ 
tre  les  accès  de  fievres.  Ils  s’en  fervent  contre  la  co- 
liqtie  des  petits  enfans ,  &  leur  en  donnent  quelquefois 
dès  leur  naiflaiice  la  grofleur  d’un  petit  pois,  ou  davan¬ 
tage  ,  fuivant  l’âge  de  l’enfant ,  réitérant  fouvent  le 
tnêiîve  remede  ,  &  tout  autant  de  fois  que  le  mal  re¬ 
vient.  Ils  en  donnent  avec  (uccès  à  leurs  chevaux ,  à 
leurs  bœufs,  à  leurs  moutons,  à  leurs  chiens,  à  leurs 
chats,  &  même  aux  poules  &  aux  pigeons,  &.  généra¬ 
lement  à  tousleurs  animaux  domeftiques  ;  &pourdi- 
re  tout  en  peu  de  mots  ,  ils  en  font  comme  une  felle  à 
tous  chevaux  :  de  forte  quefouventavec  la  feule  Thé¬ 
riaque  ilsfe  guériffent  eux  &  leur  bétail  de  diverfes 
maladies,  dont  peut-êtreilsauroientbien  eu  de  lapei- 
ne  de  fe  garantir  par  d’autres  remedes. 

Les  Médecins  connoiffent  toutautrement  lesvertus 
de  la  Thériaque  ;  car  joignant  la  théorie  à  la  pratique , 
ils  favent  bien  mieux  julqu’oii  fe  peuvent  étendre  fes 
effets.  Ceux  qui  ont  accoutumé  d’en  ordonner,  ont 
fuffifamment  reconnu  fon  utilité  pour  beaucoup  de 
maladies ,  &  entr’autres  contre  toutes  fortes  de  poi- 
fons  ,  prife  par  la  bouche  ,  contre  toutes  morfures  & 
contre  toutes  piquûres  de  bêtes  venimeufes  intérieu¬ 
rement  &  extérieurement ,  contre  la  morfure  des  che¬ 
vaux  ,  &.  même  des  chiens  enragés ,  contre  toutes  for¬ 
tes  de  pefles&  de  hevres  peflilentielles,  &  contre  tou¬ 
tes  maladies  épidémiques;  pour  arrêter  l’effet  d’un 
médicament  purgatif,  contre  la  hevre  quarte ,  contre 
les  vers,  &  contre  toute  pourriture  ;  contre  la  diar¬ 
rhée  ,  ladyflenterie  ,  laUenterie  ,  le  miferere  ,1e  cho¬ 
iera  morhus  ^  contre  toutes  coliques,  contre  toutes 
froideurs  ,  toutes  foibleffes ,  &  tous  dévoiemens  d’ef- 
■  tomac  &  des  inteftins  ;  contre  toutes  ventofi tés ,  car- 
thalgies  ,  convulfions,  épilepfies ,  paralyfies  ,  apo¬ 
plexies  5  &  contre  toutes  maladies  du  cerveau  caufées 
de  froideur  ,  prife  intérieurement  ,&  appliquées  ex¬ 
térieurement,  fur-toutlelong  de  l’épine  du  dos;  con¬ 
tre  les  douleurs  desjointures,  contre  les  maladies  de  la 
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veine  ,  contre  les  inquiétudes  &.  lesinfomnies  , contre 
les  tumeurs  froides  6l  les  contufions,  contre  l’hydro- 
pifie  &  la  jaunilTe  ,  contre  toutespalîionshydériques; 

enfin  contre  un  fi  grand  nombre  de  maladies ,  qu’il 
feroit  tres-difficile  de  les  pouvoir  toutes  raconter,  pour 
la  guérifon  ou  pour  le  roulagementdefquelles  la  Thé¬ 
riaque  produit  des  effets  merveilleux  ,  en  ayant  vu 
moi-même  une  infinité  d’expériences  en  diverstems, 
en  divers  lieux,  &  fur  une  très-grande  quantité  de 
perfonnes  de  tout  fexe  &  de  tout  âge.  Pour  toute  con- 
clufion  ,  je  ne  faurois  affez  exalter  les  vertus  de  notre 
Thériaque ,  &  je  trouve  que  c’eft  à  fort  juife  titre 
I  qu  on  lui  a  donne  le  nom  de  Reine  de  toutes  les  com^ 
pofitions.  Je  foufcrirai  auffi  très-volontiers  en  tout 
temsàceuxquireconnoîtrontlaThériaquefidélement 
&  artiffement  préparée  pour  le  meilleur  &  le  plus  uni- 
verfel  remede  que  la  Médecine  Galénique  ait  jamais 
inventé.  J’ai  rendu  à  la  vérité  les  témoignages  qui  font 
de  ma  connoiffance  ,  &  je  n’ai  parlé  que  des  expérien¬ 
ces  que  j’ai  vues. 

T  HÉRTaQUE  de  MÉSUÉ,  compofée  de  quatre  drogues  y 
dite  Diateffaron.  Prenez  racines  de  Gentiane  &  d’Arif- 
toloche  ronde,  baies  de  Laurier  &  Myrrhe  ,  de  chaque 
deux  onces,  Miel  blanc  écumé  &  Extrait  de  baies  de 
Genievre ,  de  chaque  trois  quarterons  ;  on  pulvérifera 
I  la  Myrrhe  a  part  &  les  trois  autres  ingrédiens  enfem** 

}  ble,  onmêlera  lespoudres , &onlesincorporeradans 
le  Miel  &  l’Extrait  de  Genievre  ;  on  agitera  quelque 
tems  la  matière  avec  un  biftortier ,  &  on  gardera  cet 
Eleéfuaire  dans  un  pot  bien  bouché.  On  l’appelle  Thé^ 
riaque  des  Pauvres  qu’elle  fe  fait  à  peu  de  frais 

&  en  peu  de  tems.  Si  on  n’a  point  d’Extrait  de  Genie¬ 
vre  ,  on  mettra  une  livre  &  demie  de  Miel. 

Elle eft  fort  propre  contrôles  maladies  contagieufes; 
les  poifons  &  les  morfures  desbêtes  venimeufes,  con¬ 
tre  l’apoplexie  ,  convulfions  ,  toutes  maladiesfroides 
du  cerveau  ,  comme  auffi  contre  les  vers,  pourforti- 
I  fier  l’eftomac  ,  &  ouvrir  les  obftruéfions  de  tous  les 
I  vilceres ,  contre  la  colique.  Hoffman  dit  que  par  fon 
;  ufage  il  a  guéri  un  vieillard  qui  ,  enfuite  d’une  apo- 
;  plexiejétoit  devenu  paralytique,  fur-tout  de  lalangue* 
j  Ccc  3 
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la  (üofe  eft  depuis  un  fcrnpule  jufqu’à  une  dragme. 

Thym  (Thymus')  eft  une  plante  dontily  aplufieurs 
efpeces  ;  car  il  y  a  leThim  de  Candie  ,  qui  eft  celui 
de  Diolcoride  5  appelié  en  Latin  i hymus  capitatus  ^ 
&  le  Thym  Yulgaire,  qu’on  culti  ve  dans.les  jardins ,  a 
feuilles  larges  &  à'  feuilles  étroites.  Le  T.  hym  eft 
chaud  &  defîkaîif,  d  une  faveur  un  peu  âcre,  atté- 
r.uant ,  incifit  &  difeuffif  ;  il  fortifie  le  cerveau ,  il  atté¬ 
nue  la  pituite.Scn  principal  ufage  eft  danslesafîeélions 
îartareule  des  poumons ,  comme  1  afthme  ,  la  toux  , 
pour  la  colique  venteiife  ,  pour  exciter  l’appétit  ,  ai¬ 
der  à  la  digeftion.  11  convient  extérieurement  aux  tu- 
ïueurs froides 5  aux  cdntufionsdesyeux,auxdouleurs 
de  la  goutte  5  &  àla  paralyfie.  Le  meilleur  Thym  eft 
celui  deCrete  ou  de  Candie  ;  mais  il  eft  rare  en  ce 
pays,  &fortdifiicile  à  élever. 

Tillau  ou  Tilleul  (  Tilîa)  eftunbel  arbre 
'dontily  a  deux  efpeces ,  favoir  le  mâle  à  feuilles  lar¬ 
ges  ,  6c  la  fem.elie  à  feuilles  plus  étroites.  Les  T  iileuls 
demandent  une  terre  grafle  :  on  les  cultive  dans  les 
jardins ,  dans  lesalîées.  Le  mâle  eft  fterile ,  6c  non  uft- 
té  5  6c  on  fe  fert  de  la  femelle,  qui  porte  des  fleurs  6c  de 
la  graine.  Les  fleurs  du  Tilleul  font  chaudes,  deflica'- 
îivesjdepartiestenues^difcuflives  6c  céphaliques.Leur 
principal  ufageeft  dansl’épilepfie  ,1e  vertige  &  l’apo¬ 
plexie.  Les  feuilles  6crécorce  deffechent. répercutent 
^  poufTent  par  les  urines.Schroder  a  vu  une  femme  ca- 
cheftique  parfaitemient  guérie  par  l’ufage  d’une  décoc¬ 
tion  d’écorce  de  Tilleul  dans  du  vin.  Le  mucilage  tiré 
de  la  meme  écorce  eft  bon  contre  la  brûlure  6c  contre 
les  ulcérés.  La  femence  remédie  à  la  diflenterie  .à  tou¬ 
tes  fortes  de  flux,  6c  à  l’hémorragie  du  nez,  étant  mife 
dedans.  Le  boisréduit  en  charbon,  6c  éteint  dans  du 
'vinaigre,réfoutpuiftammcntlefarîggrumcîé.Lesfeuil-  • 
les  de  Tilleul  entrent  ordinairement  dans  les  nouets&l 
les  potions  céphaliques.  Ses  feuilles,  appliquées  fur  les  . 
tumeurs  des  pieds  ,  fervent  à  les  diftbudre.  l  eur  dé- 
coélion  fert  contre  la  douleur  du  téneîme ,  appliquée 
€n  ferm  e  de  fomentation  àl’ij!/7üjavecdes  lirges  dou¬ 
bles  ;  elle  reflerre  en  mime  tems  le  ventre  ,  &  ôte 
îenvie  d’aiier  fréquemmentaufimge.Le  Gui  de  Tilleul 


pâs  moins  antî-épileptique  que  celui  du  Coudrier. 

Tisane  (^Ptifana)  eft  une  potion  rat'raîchiflante 
faite  d’eau  bouillie  avec  de  l’Orne  &  de  la  Ré^lilTe  ; 
on  y  ajoute  quelquetois  du  Chiendent  ,  derOleille, 
du  i)éné  pour  la  rendre  laxative  6l  purgative. 

Tisane  apérttive.  On  nettoiera  6con  écrafera  des 
racines  de  Chiendent,  de  Guimauve  dcdeFraifier,  de 
chaque  demi-once,  on  les  coupera  par  petits  mor¬ 
ceaux  ,  ik  on  les  fera  bouillir  dans  trois  chopines 
ci’eau  jufqu’à  la  diminution  du  quart  ;  on  variera  la 
décoftion  bouillante  dans  une  terrine  où  Ton  aura 
niis  demi-once  de  Réglifle  ratiflee  &  bien  concafTée  ^ 
on  la  lailTera  refroidir,  &L  on  la  coulera. 

Elle  elf  propre  pour  faire  uriner  ,  pour  adoucir  les 
âcretés  des  reins  &  delà  vellie;  on  s’enfert  pour  le 
boire  ordinaire.  On  peut  ajouter,  quand  on  le  trouve 
à  propos  ,  une  dragme  de  Cry  fiai  minéral ,  ou  d’autre 
Sel  apéritif  fur  chaque  pinte  de  la  Tifane ,  pour  qu’elle 
foit  plus  diurétique. 

Tisane  ajîringente.  On  nettoiera  deux  onces  d’Or- 
ge  de  fes  ordures,  on  le  lavera,  &  on  le  mettra  bouil^ 
lir  dans  deux  pintes  &  demi-feptier  d’eau  ,  avec  unô 
once  de  raclure  de  Corne  de  Cerf,  &  dembonce  de 
racines  de  Tormentille  concaiTées  :  après  demi  heure 
’de  coèiion  ,  on  y  ajoutera  une  poignéee  de  fruit  d’E- 
C  pine-vinette  ,  on  fera  bouillir  encore  la  liqueur  envi¬ 
ron  un  quart-d’heure  ,  puis  on  la  laiffera  refroidir,  ic 
.on  la  coulera. 

'  "  Elle  eft  bonne  pour  arrêter  les  cours-de-ventre,  les 
f  hémorragies  ;  on  s’en  fert  pour  le  boire  ordinaire. 
Ceux  qui  aimeront  la  RéglüTe  pourront  en  ajouter 
dans  cette  Tifane  &  pour  la  rendre  plus  aflringen- 
te ,  la  faire  avec  de  l’eau  ferrée  ,  en  place  d’eau  com- 
mune. 

Tisaï^E  commune.  On  nettoiera  une  poignée  d’Or- 
ge  de  fes  impuretés ,  on  le  lavera  dans  de  l’eau  ,  puis 
bayant  laifTé  égoutter ,  on  le  fera  cuire  dans  trois  cho¬ 
pines  d’eau  jufqu’àla  diminution  du  tiers  *,  on  verfera 
cette  décoélion  toute  bouillante  dans  une  terrine  oîï 
on  aura  mis  demi-once  de  RéglifTe ,  ratifTée  &  bien 
çoncaflée  :  on  la  lailTera  refroidir,  &  on  la  coulera® 
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Elle  défaitere ,  elle  rafraîchit,  elle  adoucit  î’âcreté 
des  humeurs ,  elle  tempere  la  fievre  ,  elle  modéré  le 
rhume  ;  on  en  donne  aux  malades  pour  leur  boire  or¬ 
dinaire. 

On  peut  rendre  la  Tifane  citronnée  en  mettant 
tremper  avec  la  RéglilTe  un  Citron  coupé  par  tranches. 
Quelquefois  on  y  ajoute  aufiî  quelques  grains  de  Co¬ 
riandre,  &  un  petit  morceau  de  Cannelle.  Si  l’on  veut 
que  la  Tifane  loit  un  peu  apéritive  ,  on  emploie  en 
place  de  l’Orge  la  racine  de  Chiendent  ;  on  y  met  mê¬ 
me  bien  fouventl’un  avec  l’autre.  On  peut  rendre  la 
Tifane  plus  peéforale  en  y  ajoutant  des  Jujubes  ,  des 
Raifins ,  des  Pommes ,  &c. 

Tisane  contre  la  Goutte  ,  la  Sciatique  &  le  Rhur 
matifme.  Prenez  Polypode  de  Chêne  ,  Hermodaéîes  , 
Efquine  ,  Salfepareille ,  de  chaque  quatre  onces ,  Bois 
de  Gaïac  fix  onces  ;concafrez  les  Hermodaéîes  ,  & 
mettez  les  autres  drogues  par  petits  morceaux  ,  ayant' 
un  vaifleau  affez  grand  ,  &  les  mettez  dedans  avec 
neuf  pintes  d’eau  &  trois  pintes  de  vin  blanc  ,  &  fai¬ 
tes  bouillir  jufqu’à  la  diminution  du  quart,  puis  paflez 
ik  remettez  fur  le  marc  fix  pintes  d’eau  &  deux  pintes 
de  vin,  &  faites  bouillir  comme  delTus. 

Buvez  de  cette  décoé^ionle  plus  que  vous  pourrez; 
car  plus  vous  en  boirez ,  &  plutôt  vous guérirez.ll  en 
faut  ufer  durant  quarante  jours  ,  &  pendant  ce  tems- 
îa  s  abflenir  de  bouillons ,  potages ,  falades ,  laitages 
&  fruits ,  ne  boire  aucune  autre  boiiron.Uonpeut 
manger  de  toute  viande,  mais  la  rôtie  eft  la  meilleure. 
Te  quatrième  jour  il  fe  faut  purgerlégérement.  En  en 
ufant  de  la  forte ,  il  n’y  a  fluxion  de  goutte ,  ni  Viati¬ 
que  &  grand  rhumatifme  dont  on  ne  guérifle.  Les 
douleurs  de  la  goutte  cefTent  en  huit  ou  dix  heures 
ou  plutôt  ,  fl  vous  en  buvez  beaucoup  ;il  ne  refie  que 
foiblelTe  à  la  partie.  Cette  Tifane  ne  purge  que  par 
îes  urines. 

Tisa^'E  contre  le  Rhume  &  la  toux»  Mettez  deux 
pintes  d’eau  avec  de  la  RéglîfTe  coupée  fort  menu  , 
des  Figues  &  du  Pas-d’Afne  à  volonté  ;  &  quand  cet¬ 
te  eau  fera  réduite  à  la  moitié  ,  tirez-îa  du  feu  pour  la 
boire  refroidie  aux  repas  ôi.  hors  des  repas.  Si  la  toux 
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feche  il  ne  faut  point  boire  de  vin.' 

Tisane  contre  Hydro fl  fie*  Prenez  deux  ou  trois 
racines  de  Fougere  mâle,  ratiflez-les,  &.  les  coupezpar 
aiguillettes  comme  de  la  Réglifle  ,  faites-les  bouillir 
clans  deux  pintes  d’eau  à  diminution  du  quart,  vousau- 
rezuneTifane  rouge  dont  vous  prendrez  le  matin  im 
verre,  &  autant  trois  autres  fois  pendant  la  journée  , 
pourvu  qu’il  y  ait  trois  heures  d’intervalle  du  manger 
à  la  prife. 

Autre  contre  V Hydrofifie*  Il  faut  prendre  deux 
onces  de  racines  de  petit  Houx  ,  les  mettre  bouillir 
,  avec  quatre  pintes  d’eau  de  riviere  ,  &  réduire  à  une 
I  ehopine  ;  mettre  deux  gros  de  Séné  dans  un  pot , 
j  verlerla  décoéhon  fur  le  Séné  toute  bouillante  ,  la 
laiffer  infufer  jufqu’au  lendemain  ,  &  en  donner  un 
verre  à  boire  à  jeun  ^  &  l’autre  moitié  le  lendemain. 
Si  le  malade  n’efl  pas  guéri ,  il  faut  réitérer  le  re- 
mede. 

Tisane  laxative*  Faites  bouillir  dans  une  pinte  d’eau 
une  once  ou  fix  dragmes  de  RéglilTe  ratiffée  &.  con- 
caffée  ,  l’écumant  bien ,  &  quand  elle  ne  jettera  plus 
d’écume  ,  retirez  le  coquemar  du  feu,  &  y  mettez  In¬ 
fufer  toute  la  nuit  demi-once  de  Séné  &  une  drag- 
me  de  femence  de  Fenouil  verd, enfermé  dans  un  nouet 
de  linge  blanc  &  délié ,  un  peu  au  large  ;  le  lendemain 
matin  coulez  le  tout,  &.  en  prenez  à  chaque  prife 
1  un  bon  verre ,  &  deux  heures  après ,  fi  vous  voulez  , 
un  bouillon  maigre.  Si  vous  fouhaitez  laTifane  plus 
forte ,  ne  mettez  que  trois  demi-feptiers  d’eau  au  lieu 
d’une  pinte. 

Tisane  pour  fie  garantir  de  la  Gravelle*  Tl  faut 
prendre  de  la  graine  de  Turquette  avec  de  la  graine 
de  Lin  ,  autant  de  l’une  que  de  l’autre  ,  environ  de¬ 
mi-once  d  demi-concafîée  ,  une  bonne  racine  de 

1  Guimauve,  &  une  de  celle  de  Chardon-Roland,  les 
faire  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  ,&  réduire  à  trois 
î  chopines. 

1  ‘  On  en  prend  un  verre  le  matin  à  jeun  ,&  quand  le 
mal  ed  très- violent  un  autre  verre  le  foir  en  fe  cou¬ 
chant.  Cete  Tifane  eft  très-bonne. 

Tisane  purgative%VïQnQz^Q\xx  dragmes  de  Séné  y 
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demi-once  de  Gorian.dfe  ,  demi-once  de  ivegmieÿ 
&  demi-once  de  Kofes  de  buiffon  ;  mettez  tr  mper 
le  tout  lefoirdans  une  pinte  d’eau  ftoide  ,  &  le  len¬ 
demain  matin  le  paffez  par  un  linge  blanc  ,  &  en  pre¬ 
nez  un  verre  en  vous  levant  &  ne  mangez  de  deu3È 
heures  ;  &  après  le  dîner ,  prenez- en  autant  après  la 
digeftion ,  &  un  troifieme  verre  en  vous  couchant. 

•TorM£NT1LLE  {TormenîilU ,  five  Heptaphyllum  ) 
eft  une  plante  dont  il  y  a  deux  eipecesj  lavoir  la 
vage  3  quieftune  efpecede  Quinteteuille,&  qui  croit 
dans  les  bois ,  aux  lieux  lablonneux ,  ôc  aulïi  aux  lieux 
herbeux  ôc  humides  ;  Scelle  des  Alpes  Se  des  Pyré¬ 
nées  ;  elle  différé  de  la  première,  en  ce  que  fes  feuil¬ 
les  font  plus  grandes  fa  racine  eft  plus  groffe  :  oit 
nous  l’envoie  feche  pour  être  employée  en  Médecine. 

Choix,  On  doit  choifir  cette  racine  récente  ,  bien  nourrie  , 


greffe  à  peu  près  comme  le  pouce,  nette,  entière,  , 
mondée  de  fes  filainens  ^compaéfe  ,  bien  féchée  ,  de 
couleur  brune  en  dehors  , rougeâtre  en  dedans,  d  un 
Vertus,  goûtaftringent.  La  racine  de  Tormentille  eft  deflica*»  > 
tive ,  fansbeaucoup  de  chaleur  ,aftriîigente  ,vulnéraM 
f e ,  diaphorétique  &  alexipharmaque.  Son  principal  i 
ulage  eft  dans  la  pefte&  les  autres  maladies  malignes^ 
accompagnées  de  la  dy  ffenterie  ,  de  la  dianhée,  ou  des 
l’hémorragie  fréquente  du  nez,  d’autant  qu’elle  réfift^' 
d’un  côté  à  la  malignité  ,  &  arrête  de  L’autre  lemouve-" 
ment  vicié  du  fang  des  autres  humeurs ,  &  elle  eft  læ  ' 
plus  ufitée  de  tous  les  végétaux  dans  tous  les  flux  des 
ventre  &  de  matrice, comme  aufti  danslecraehemenM: 
de  fang  :  elle  réfifteau  venin  &au  poifon  avalé  ;  on  Fat^ 
mêle  dans  les  remedes  cordiaques ,  &  elle  eft  bonnoi:; 
pour  les  plaies. 

TrEFLE  MUSQUÉ,OuLOTIERODORAÎÏT(  ZofKÜ  ! 
hortenfis  odoratus  )  eft  une  plante  qu’on  femedans  leal 
jardins ,  dont  les  tiges  font  hautes  d  un  pied  6c  demi  1 
portant  des  feuilles  difpo fées  trois  à  trois  comme  les:  | 
autres  Trefies,  maisplus  blanchâtres,  &  dont  les  fleurai 
font  bleues  pour  l’ordinaire;  car  il  y  en  a  une  efpecol 
qui  les  a  blanches.  La  plante  périt  tous  les  ans  ,^maisj| 
elle  fe  refîeme d’elle-même,  quand  onlaifie  mûrir  ls| 
femence  fur  le  pied.  Le  Lotier  eft  tempéré,  deflicatii 
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^dîgefllf ,  abflerfif ,  alexipliarmaque ,  anodin  ,  diuréti¬ 
que  &  vulnéraire.  Son  principal  ufage  efl:  dansla  pleu- 
rélle  ,  la  dyfurie  ;  il  entre  dans  les  potions  alexiphar- 
maques  &  vulnéraires,  dans  les  maladies  où  le  fang  eik 
gru  mêlé  :  l’eau  diftillée  eft  ophthalmique,&  éclaircit  la 
vue,  &  lefuc  del’herbe  ,  dlftillé dansles  yeux  ,  en  ef¬ 
face  les  taches. L’huile  préparée  parinl-'uiion  ,  princi- 
paiement  de  Tes  fleurs,  expofée  au  foleil  comme  celle 
!  du  Millepertuis,  eft  très-vulnéraire  &  falutaire  contre 
,  les  vieux  ulcérés,  qu’elle  nettoie  Secicatrife,  propre 
I  aux  plaies  récentes, aux  contufions  ,  aux  hernies  des 
I  enfans  ,  Ôcpour  appaifer  l’inflammation  des  tumeurs 
I  &  la  douleur  des  hémorroïdes.  L’herbe  feche,ml{e  par- 
t  mi  les  habits  ,  les  garantit  des  vers. 

'  Trituration  &PULVÉRISATION  oeplusieurs 
j  DROGUES.il  eft  néceffaire  de  piilvériler  lesingrédiens 
I  fecs  qui  entrent  dans  les  compofitions  de  Pharmacie  9 
non-leulementahn  qu’ils  s’y  mêlent  plus  facilement  , 

:  &.  plus  exactement  ,  mais  aufîi  afin  qu’ils  puifTent 
mieux  communiquer  leur  vertu  ,  quand  ils  font  dans 
le  corps. 

Quand  on  veut  mettre  les  Gommes  en  poudre,  il  Gonii 
eft  nécefiaire  d’oindre  le  fond  du  mortier  6i  lebout  du  raes^ 
pilon  de  quelques  gouttes  d’huüe  d’Amande-douce , 
ou  d’autrehuile,  autrement  les  Gommes  sùattachentau 
mortier, ik  l’on  a  delà  peine  à  lespulvérifer ,  excepté 
pourtant  les  fuivantes. 

Quand  on  veut  mettre  en  poudre  les  Gommes  GontV 

Adragant  &  Arabique,  il  faut  avoir  auparavant  A- 

chaufïé  le  mortier  avec  des  charbons  allumés, 
que  cette  chaleur  falfedifTiper  une  humidité  fuperfluel)'j(J^e^ 
qui  eft  dans  ces  Gommes,  qui  en  empêche  la  pul- 
vériLtion. 

Quand  on  veut  mettre  en  poudre  le  Maftic  ,  il  faut  Maftîc# 

(auparavant  humeéterle  fond  du  mortier  &  le  bout  du 
pilon  d’un  peu  d’eau  ,  autrement  il  s’attacheroit. 

Ij  Quand  on  veut  mettre  en  poudre  des  matières  aro-CanpIle, 
I  matiquesbien  feches,  comme  la  Cannelle,  les  Santaux,  Carnaux» 
i  il  faut  les  arrofer  de  quelque  eau  appropriée  à  leur 
I  vertu  ,  pour  empêcher  la  difîipation  qui  fe  feroit  di| 
iîplus  fubtil  de  leurs  parties, 

i 
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Coîo-  ^  Quand  on  veut  puîvérifer  la  Coloquinte  ,  il  faut 
quinte,  l’avoir  auparavantfrottée  ou  ointe  d’huile  Rofat  ;  car 
autrement  il  s’échapperoit  beaucoup  de  fes  parties 
qui  rempliroientlelieu  d’amertume, 
ïuphor-  Quand  on  veut  mettre  en'^poudre  l’Euphorbe  ,  les 

’  l’Ellébore  blanc  ,il  faut  les  humeéfer  de 
Ellébo- gouttes  de  vinaigre,  ou  d’une  autre  liqueur 
ïcbianc.  appropriée  ;  car  fi  on  ne  prend  cette  précaution, l’Ar- 
tifte  eft  fort  incommodé  des  particules  volatiles  de 
ces  matières,  qui,  étant  agitées  par  le  pilon, volti¬ 
gent  &  entrent  dans  le  nez  &  dans  les  yeux ,  & 
par  leur  âcreté  font  pleurer  &  éternuer  extraordi¬ 
nairement. 


Safran  ,  Quand  on  veut  mettre  en  poudre  le  Safran  des  Ro-  • 
Rofes,  fes  plufieurs  autres  fleurs  qui  confervent  toujours  J 
quelque  humidité aqueufe,  quoiqu’elles  paroiffent  fe-  • 
ches,  ilfaut  les  taire  lécher  très-doucement  entre  deux  ; 


papiers  au  foleil,  ou  au  feu , autrement  on  auroit  peine  ! 
a  les  mettre  en  poudre. 

Opîurn  ,  On  ne  peut  pas  bien  mettre  en  pou  dre  féparément 
Acacia  tVOpium  ,  X  Acacia ,  V Hypociftis  fuc  de  Régliffe  ,  , 

le  Galbanum  ,  VOpophax  , le  Sagapenum ,  VAJfa^fisti*  -• 
da  :  mais  quand  ces  drogues  font  mêlées  avec  des  in-  • 
grédiens  fecs  d’une  autre  nature  ,  en  grande  quantité  , , 
l’on  en  vient  à  bout  :  il  en  eft  de  même  à  l’égard  des-î 
Amandes  ,des  Semences  froides,  des  Avelines,  des  . 
Pignons. 

Crîftal ,  Quand  on  veut  mettre  en  poudre  le  Cryftal ,  lésa 
Cailloux,  Cailloux  les  autres  pierres  de  pareille  dureté  ,  on  i 
doit  les  avoir  auparavant  plufieurs  fois  rougies  au  feu, 
6c  éteintes  dans  de  l’eau  ,  pour  les  attendrir  ,  autre-;- 
ment  il  feroitbien  difficile  d’en  venir  about. 

Talc  de  Quand  on  veut  puîvérifer  le  Talc  de  Venife  ,  il  faut  : 
Venife,  l’cxpofer  environ  demi-quart-d’heure  à  un  grand  feuj 
de  flamme,  puis  le  piler  dans  un  grand  mortier  de  fer|t 
qu’on  aura  fait  prefque  rougir  au  feu. 

Cornes  ,  Quand  on  veut  puîvérifer  des  Cornes,  des  Ongles,’!, 
Ongles  ,  l’Agaric^  la  Noix  vomique,  il  faut  les  avoir  au-- 
paravant  râpées  ,  puis  les  piler  dans  un  mortier  clep 
métal,  1 

Quand  on  veut  puîvérifer  le  Plomb  ,  l’Etaim  ,ilfautj 
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I  lesmettre  en  fufion  dans  un  platdeterre,  puis  lesre- i’iomb , 
muanttoujours  furie  feu  avec  une fpatule demi-heure 
ou  une  heure  ,  ils  le  réduiront  en  poudre.  On  peut 
encore  jetter  ces  métauxfondus  dans  uneboîte  de  bois 
trottée  au-dedans  de  craie  ,  couvrir  la  boîte  ,  &  l’a¬ 
giter. 

S  ^  Il  eft  neceffaire  de  battre  fortement  plufieurs  ma-  Bois  .ra¬ 
tières  qu  on  veut  pulvérifer ,  comme  les  Bois ,  les 
peines,  les  Feuilles ,  les  Semences, les  Fruits, les  Cor¬ 
nes  ,  les  Os;  mais  plulieurs  aiitresne  doivent  être  que 
broyées ,  comme  i’Aloës ,  la  Scammonée ,  les  T  erres , 
l’Amidon. 


Les  Sels  &  les  autres  matières  acres  &  corrofi-  Sels  & 
ves  doivent  ecre  mifes  en  poudre  dans  des  mortiers  Matières 
Mde  verre ,  ou  de  marbre  ,  ou  de  pierre,  pour  éviter 
[41  imprefîion  qu’ils  pourroient  recevoir  d’un  mortier 
i;de  métal. 

^  ’^^ocHisQUE^T'-ochifcus  PaJIillus')  eftunecom- 
ilpofition  feche  ,  dont  les  principaux  médicamens  font 
;  jmis  en  poudre  tort  fubtile,puis  étant  incorporés  avec 
'.^quelque  liqueur  ,  comme  eaux  diftillées  ,  vin  ,  vinai- 
,^re ,  mucilages  ,  font  réduits  en  une  maife  ,  dont  oit 
j^ait  de  petits  pains  auxquelson  donne  telle  agure  qu’on 
«veut  ,  (&  qu’on  fait  fécher  à  l’air  ,  loin  du  teu  ,  &  à 
if  ’ombre.  On  fait  des  Trochifques purgatifs,  desapérU 
Jdfs  ,  des  confortatifs  ,  des  altératifs  ,  &c. 

Il  Trochisques  Bèchiques noirs .  Prenez  Sucre  can- 
qli  trois  quarterons  ,  fuc  de  Régliffe  quatre  onces , 

;^Orge  mondée ,  Amidon ,  de  chaque  une  once  ,  Tris  de 
«r  lorence  ,  Gomme  Arabique  &  Adrag.int ,  dechaque 
/Hemi-once  ;  on  pulvérifera  enfemble  l’Orge  mondée 
l|Si:  l’îris  de  Florence  ,  d’une  autre  part  on  mettra  en 
)i,toudre  le  Sucre  candi  &  l’Amidon  ,  d’une  autre  part 
3es  Gommes  dans  un  mortier  chaud  ;  on  mettra  diflou- 
i^'^Tre  dans  une  écuelle  de  terre,  fur  un  petit  feu, le  fuc  de 
^égliffe ,  ou  plutôt  l’extrait  de  Régliffe,  avec  du  mu¬ 
cilage  de  racine  de  Guimauve;  on  fera  confumer  l’hu- 
■gnidité  de  la  diTïolution  jufqu’à  confiftance  de  miel , 
llors  on  y  mêlera  les  poudres  ,  on  battra  le  mélange 
J  jjians  un  mortier  pour  faire  une  pâte  folide  ,  dont  on 
îtormera  des  Trochifques. 
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Ils  font  propres  pour  atténuer  &  délayerla  pîtuitej 
pour  aider  la  refpiration ,  pour  exciter  le  crachat,  pour 
adoucirlesâcretés  de  la  poitrine  6c  delà  trachee-arterCj 
pour  le  rhume  j  on  en  laiiTe  fondre  doucement  dans 
la  bouche. 

Trochisques  Béchîques  rouges,^  Prenez  bucre  ! 
candi  rou^e  cinc[  onces,  Bol  d  Arménie  une  once. 
Amidon  demi- once,  iris  de  Florence  6c  Gomme  t 
Arabique,  de  chaque  une  dragme  ;on  pulvériferaen- 

femble  le  Sucre  candi,  le  Bol  6c  l’Amidon  ;  d  une  au¬ 
tre  part  on  pulvérifera  llris  j  dune  autre  part  la 
Gomme  Arabique  ;  on  mêlera  les  poudres,  6c  avecr 
unefiifhlante  quantité  d’extrait  de  Pavot  rouge  ou  de:^ 
Coquelicot,  épaiffi  en  confidance  de  Syrop  ,  on  feræ 
une  mafle  folide ,  dont  on  formera  des  Trochifques. 

Ils  font  propres  pour  arrêter  les  catarres  cauléspam 
des  humeurs  fubthes  oufereufes,pour  le  crachemenfi. 
defang.La  dofe  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  une 

dragme  6c  demie.  ^  ^  r  ^  X3  k 

l  esTrochifquesbéchiques  blancs  font  le  fuc  de  Ke 

ghfle  blanc  décrit  ci- devant  page  525.  ^ 

Trochisquis  Cimi/25. Prenez  Cérufelavee  deuj 
onces  ,  Tuthie  préparée  une  once  ,  Safran  deua 
dragmes  ,  Gomme  Adragant  deux  dragmes,  Opium 
une'dragme  ;  on  mettra  lécher  par  une  lente  chaleu 
le  Safran  entre  deux  papiers  ,  6c on  le  réduira  en  pou 

dre  très-fubtile,  d’un  autre  part  on  pulvérifera  la  Gomr 

me  Adragant  dans  un  mortier  chaud  ;  on  mêlera  le 
poudres  avec  la Cériile  ôc  la  T uthie  préparées ,  on  lï: 
quéfiera  avec  un  peu  d  eau  de  pluie  ,  fur  un  petit  f^^  ’ 
coupé  par  petits  morceaux  dans  une  écuelU 
de  terre;  on  le  mêlera  dans  un  mortier  avec  les  pou 
dres ,  battant  bien  le  tout  enfemible ,  ôc  y  ajoutante 
qu’il  faudra  d’eau  depluie  pour  faire  une  malle lolide^ 

on  formera  de  petits  Trochifques. 

Ils  font  bons  pour  les  ophthalmies  violentes,  pou 
les  ulcères  des  yeux,  pour  calmer  la  douleur;  a 
s’en  fert  en  collyre  :  on  en  diffout  une  dragme  dam 
quatre  ou  cinq  onces  d’eau  de  Plantain  ou  dEu' 

^TROCHiS<2Uis  d'Arfenic.Oïi  pulvériferaenfemb 
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quatre  onces  d’Arfenic  blanc  ,  &  demî-onrre  de  Su- 
(  blimé  corrorif,dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  pierre; 
(  on  incorporera  la  poudre  avec  du  mucilage  de  Gom- 
1  me  Adragant  pour  en  faire  une  pâte ,  dont  on  forme- 
i'  ra  des  Trochifques. 

Ils  font  propres  à  manger  &  à  confumer  les  excroif- 
\  fances  de  chair,  fans  beaucoup  de  douleur.  On  peut 
lî  s’en  fervir  pour  les  cors  des  pieds  :  on  les  applique 
i  entiers  ou  en  poudre. 

1Trochisques</^  Balaufles.  PrenezBalauftes  une 
once  jRofes  rouges  ,  Bol  d’Arménie, Gomme  Arabi- 
que,  de  chaque  demi-once .  trois  dragmes  ; 

on  pulvérifera  enfemble  les  Balauftes  &  les  Rofes  , 

Id’un  autre  part  le  Bol ,  d’un  autre  part  la  Gomme 
Arabique  ;  on  liquéfiera  avec  un  peu  d’eau 

)i  Rofe  fur  un  petit  feu  ;  on  le  mêlera  avec  les  poudres 
I  dans  un  mortier  ,  avec  ce  qu’il  faudra  de  mucilage 
‘  de  Gomme  Adragant  tiré  en  Lau  Rofe  :  on  fera  une 
;  mafie  folide  dont  on  formera  des  Trochifques. 

I  Ils  fontpropres  pour  arrêter  les  cours-de-ventre  ,  les 
{  hémorragies.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
I  une  dragme  &  demie. 

’  T ROCUiSQVES  de  Baies  de  Sureau.  On  prendra 
I  des  grains  de  Sureau  bien  mûrs,  nouvellement  cueillis, 

;  on  les  écrafera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pi- 
i  Ion  de  bois,  on  en  tirera  le  fuc  par  exprefiion;  on  mê- 
y  lera  dans  ce  fuc  de  la  farine  de  Seigle  autant  qu’il  en 

[faudra  pour  en  faire  une  pâte  dont  on  formera  des 
Trochifques  ou  des  petits  pains  ;  on  les  mettra  cuire 
t  dans  le  four  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  durs  comme  dubif- 
l  cuit  dont  on  fe  fert  fur  mer;  on  les  retirera  alors  ,  on 
il  lesréduira  en  poudre ,  on  les  remettraen  pâte  avec  du 
I]  même  fuc,  on  les  formera  &  on  les  remettra  cuire 
il  comme  devant  ,  ce  qu’on  réitérera  jufqu’à  trois  fois  , 
Il  puis  on  gardera  ces  Trochifques  ou  petits  pains  dans 
ij  un  lieu  fec  pour  le  befoin. 

1  ils  font  fort  propres  pour  arrêter  la  dyfTenterie  & 
'  les  autres  cours-de-ventre,  foiblefié  &  dévoiemens 
'  •  d’eftomac.  La  dofe  eft  depuis  demi-dragme  jufqa’à 
i  deux  dragues,  qu’on  prend  le  marin  a  jeun  dans  un 
j  peu  devin ,  danslequelon  auraiaittremper cette  pou>* 
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dre  pendant  la  nuit ,  ou  dans  quelqu’eau  ou  décoc¬ 
tion  aftrins^ente.On  peut  auffi  la  prendre  en  bol  dans 
quelque  iyrop  ,  dans  un  œuf  frais  3  ou  dans  quelque 
confiture  afiringente  ,  ne  mangeant  que  trois  heures 
aorès  la  priie  i  on  réitéré  jufqu  a  guerîfon.  Schioder 
en  donne  demi-dragme  avec  une  dragme  de  poudre 


de  Mufcade.  ^ 

I  rochisQUES  de  Soufre  &  de  Tuihie.ViLenQzlii->  \ 

tliie  préparée  demi-once ,  Soufre  vif  ^  Camphre  & 
Gomme  Adragant,  de  chaque  une  dragme  ;  on  pul-  ' 
vérifera  féparément  le  Soulre  vif,  le  Camphre  &  la 
Gomme  Adragant  j on meleraîes poudres  avec  laXu- 
thie  préparée,  &  avec  une  quantité  fuffifante  de  muci¬ 
lage  de  Gomme  Adragant  tiré  en  Eau  Rofe;  on  fera  ' 
nnemaffe  folide  dont  on  formera  desTrochifques  que  r 
l’on  mettra  fécher  à  l’ombre. 

Ils  font  proprespour  emporter  les  taches  de  la  peau  » , 
pour  defiécher  les  dartres, les  éréfipelles.  On  en  diffoutï  i 
une  dragme  dans  quatre  onces  d’eau ,  &  .ron  en  fo¬ 
mente  la  partie  malade. 

Trochisques  détergens.  Prenez  Verd-de-gris 
trois  onces  &.  demie.  Sel  Ammoniac,  Encens  &.  Alun  J 
de  roche  ,  de  chaque  une  once  ;  on  pulvérifera  en— 
femble  l’Alun  &  le  Sel  Ammoniac,  d’une  autre  parton.i 
mettra  en  poudre  le  V  erd- de-gris  ,  d’une  autre  parta 
l’Encens  ,  on  mêlera  les  poudres  ,  &  avec  ce  qu’ilfau— 
dra  de  vin  rouge  on  fera  une  malle  dont  on  formerai! 
des  Trochifques ,  qu’on  confervera  en  lieu  fec. 

Ils  font  propres  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés 
on  les  applique  feuls  en  poudre  ,  ou  difious  danse 
quelque  liqueur  appropriée,  ou  mêlée  dans  un  on¬ 
guent. 

Trochisques  On  prendra  des  Viperesi» 

bien  nourries ,  6c  des  plus  vigoureufes,  on  en  couperau 
la  tête ,  on  les  écorchera ,  on  en  féparera  les  entrailles,, 
on  mettra  fécher  les  troncs  ,lesfoies  &  les  cœurs  ,  lesi 
attachantféparément  à  desncelles,  &  les  pendant  ami 
plancher  ;  on  les  coupera  enfuite  par  petits  morceau?» 
ÔL  on  les  mettra  enfemble  en  poudre  fubtile  ;  onr 
réduira  la  poudre  en  pâte  dure  dans  un  mortier  des 
marbre  ,  avec  une  quantité  fuffifante  de  mucilage  de:; 
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Gomme  Adragant  préparé  dans  du  vin  d’Efpagne  ; 
puis  on  en  formera  des  Trochifques  qu’on  fera  fécher 
à  1  ombre  ;  &  afin  de  leur  donner  une  bonne  odeur  , 

&  d’empêcher  que  les  vers  ne  s’y  engendrent ,  on  les 
oindra  de  quelques  gouttes  de  Baume  du  Pérou. 

Ces  Trochifques  font  propres  contre  toutes  les  ma¬ 
ladies  où  il  y  a  de  la  malignité  ;  ils  chalTent  par  la 
tranfpiration  les  mauvaifes  humeurs,  ils  réfiftent  à 
î  la  pourriture ,  ils  purifient  le  fang  ,  &  ils  rétabliffent 
ï  les  forces.  La  dote  efl  depuis  demi-lcrupule  jufqu’à 
!l  une  dr^me. 

Ces  Trochifques  font  différens  de  ceux  d’Androma- 
q  que,  &  font  beaucoup  meilleurs. 

Trochisques  d’iris.  On  pulvérifera  enfembleuns 
once  d’iris  de  Florence,  &  autant  de  poivre  blanc  j 
d’une  autre  part  on  choifira  demi-once  de  Gomme 
Ammoniac  en  larmes ,  &  on  la  mettra  en  poudre  ;  oa 
mêlera  les  ingrédiens  pulvérifés,  &  avec  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  vin  blanc  on  fera  une  pâte  dont  on 
formera  des  Trochifques  qu’on  mettra  fécher. 

Ils  font  propres  pour  réfoudre  les  obflruéfions  de 
la  rate  ôcdu  méfentere  ,  &  pour  les  paies-couleurs. 

^  La  dofe  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  quatre  fcru- 
Fî  pules. 

TROCHiSQUESf/cjrori^^/^i.Onpulvériferauneonce 
de  Mercure  fublimé  ,  avec  autant  de  Minium  ,  fubtile- 
ment;&les  ayantbienmêlés,  onles incorporera  avec 
ij  ce  qu’il  faudra  de  mucilage  de  Gomme  Adragant  pour 
ien  faire  une  pâte  folide  ,  dont  on  formera  desTro» 
tjchirques  longuets  en  petits  bâtons  ronds, 
h  Ils  font  propres  pour  faire  efcarre  ;  on  les  applique 
lifurles  écrouelles  ,  fur  les  excroiffances  ;  ilsn’ambu-, 

I  lent  pas  beaucoup  ,  &  ils  font  affez  promptement  leur  > 
effet  :  ils  ne  peuvent  fervir  qu’extérieurement.  Il  eff  ^ota. 
bon  d’humeéfer  avec  un  peu  d’eau  le  bout  du  Trochif- 
que  ,  quand  on  veut  l’appliquer  ,  afin  qu’il  pénétré 
)lus  vite. 

Trochisques  pour  le  flux  d’urine  involontaire.  On 
Dulvérifera  enfemble  deux  onces  de  Myrtilles &au- 
tant  de  femence  d’Oieille,  d’une  autre  part  une  once 
i’ Amidon  ,  5c  d’une  autre  part  une  once  de  Gomme 
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Ai'ibiqtTe;  on  mêlera  les  poudres  ,  6é  avec  une  lum- 
faute  quantité  de  mucilage  defemencede  Pfylhum  on 
corppultia  une  mafle  dont  on  formera  des  irocmi- 
cuesqu’on  lera  fecher  à  1  ornbre.  ^ 

lis  arrêtent  le  flux  immodéré  de  l  urine  en  fcti  .ant 
les  conduits  de  la  vefîie  ;  ils  font  bons  auffi  pour  le 
crachement  defang.La  doie  cft  depuis  un  icrupuie 

iuiqu’à  une  dragme.  ,  .rr  •  ''4. 

1  ROESM  {Lipiflrum  )  eft  un  arbriffeau  qui  croit 

aux  lieux  rudes  &  dans  les  haies.  Onfe  fert  en  1  le- 
d.cme  de  fes  feuilles  &  de  les  fleurs,  qui  lunt  blat^' 
ch  es  &  d’une  odeur  alTei  agréable.  Le  rroelne  elt: 

ratrakhiflant,deflkatit  .aflringent ,  incifit ,  lesteuil- 

îes  plus  que  les  fleurs.  On  l’eu  ploie  contre  les  inflam- 
anations .  la  pourriture  &  les  ulcérés  de  la  bouche 
la  Poree ,  contre  la  relaxation  &  la  tumeur  de 
luette,  lalaxité  des  gencives  ,  pour  le  Icorbutenlorme 
fleearparifme.  Forefluseftime  les  mêmes  gargaru  meî 
pour  les  ulcérés  de  la  bouche ,  &  il  y  ajoute  le  miehce^ 
remedelera  meilleur  fl  on  y  ajoute  les  feuilles  de  bca- 
-1  .  r  r  fAllltlon  GO  COll 


biet  fe ,  fur-tout  li  on  veut  louder  la  folunon  de  com. 
tinuité.  L’eau  dlftillée  deiroëfne  ,  dans  quoi  on  ail- 
fcut  un  peu  de  MielRoiat ,  &  quelques  gouttes  d  eil 
prit  de  Vitriol  ou  de  feU  eft  merveilleufe  contre  la 
pourriture  desgencives  fymptome  ordinaire  du  Icon 
but.  Quatre  onces  du  fuc  ou  de  la  décoction  oes  teuil. 
les  &  des  fleurs  du  Troëlne,  prifespar  veirées^,  ar- 
îêtent  le  crachement  de  fang ,  les  hémorragies  &  lefl 
cours-ck- ventre.  Les  fleurs,  expofées  au  loieil  dao 
îine  1  outcille  de  verre  double, bien  bouchee ,  y  meti 
tant  un  peu  d’huile  pour  les  empêcher  de  s  y  lecher 
fepourriflent,  &  fourniflent  une  liqueur  ou  baum 
excellent  pour  guérir  les  écrouelles  &  tous  les  uleere 
pourris,  ce  qui  a  été  pratiqué  en  Italie  par  une  femm 
avec  beaucoup  de  fuccès, au  rapport  des  Ephemerid«, 

de  1  éipfic.  ,  ^ 

Tuile  (  Teeuîa)  efl:une  terre  formée  en  quarres 

appbtie ,  &  cuite  au  feu  ;eUe  approche  en  dureté  c 
la  terre  de  près.  Ou  s’en  fert  pour  couvrir  les  raaifon 
Elle  efl  aftringente  ,  &  propre  pour  arrêter  le  lang. 
étant  pulYérhée  &.  appliquée  extérieurement.  La  pa v 
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dre  deS  T*uiîes  &  pots  de  terre  qui  ont  (ervî  au  feu  , 
«rayée  avec  du  fort  vinaigre, éteint  toutesgratelles  5c. 
clemangeaifons  de  la  peau  ,  6l  pullules  ;  bien  incor¬ 
porée  avec  de  la  cire ,  6c  appliquée  furies  écrouelles  ' 
elle  les  fait  venir  à  fuppuration;  6c  mêlée  avec  dii 
tpi^  ,  ellefertà  blanchir  6c  à  nettoyer  lesdents, 

Tvkbitu  (^1  urpethum)  eif  une  racine  d’une  ef- 
pece  de  Convolvalus , longue,  grolTe  comme  le  doi^t , 
reüneule,  grile,  brune  en  dehors,  blanchâtre  ou  gnfe 
cendreeen  dedans. On  nous  l’apporte  des  Indes  feche, 
lendiie  dans  fa  longueur  en  deux  moitiés  ,  6c  mondée 
de  Ton  cœur.  Cette  plante  croît  aux  lieux  humides  , 
proche  de  la  mer  ,  en  l’Iile  de  Ceylan  ,  en  Surate  ,  en 
Ooa.  On  doit  choifir  le Turbith  pefant ,  bien  mondé  .  Chof? 

relineux ,  compaéfe  ,  non  carné  ,  difficile  à  rompre. 

1^1  elt  chaud  ,  il  purge  les  humeurs  craircs6c  vifaueu-  i^ertu» 
les  ,  ou  la  pituite  ,  allez  vigoureafement ,  des  parties 
eloignees  6c  des  jointures;  on  le  recommande  par 
cette  railon  dans  les  maladies  chroniques ,  fpéciale- 
ment  dans  la  goutte  ,  dans  la  pituite  ,  qui  noie  l’edo- 
mac  ,  dans  la  vérole  ,  l’hydropifie,  la  lepre  6c  la  galle: 
comme  il  caufe  desnaufees  6c  des  vomilTemens,  on 
le  corrige  avec  le  Gingembre  ,  le  Maftic ,  le  Poivre  ' 
la  Cannelle  ,  le  Fenouil,  La  dofe  en  fubflance  eft  depuis 

un  fcrupulejufqu’à  une  demi-dragme, rarement  jufqu’à 

une  dratime.  On  le  dnnnp  pn 


1  une  dragme.  On  le  donne  en  infufion  jufqu’à  trois 
I  plus.  11  nefaut  pas  une  liqueur  vineufe,  ni 

aqijeufe  .  parce  que  le  Turbith,  qui  efl  gommeux, 'ne 
communique  point  fa  vertu  purgative  à  ces  fortesde 
menltrues  il  en  faut  un  fpiritueux  comme  l’efprit 
de  vin.  L’effience  ou  l’extrait  de  Turbith  fe  prépare  par 
cette  raifon  par  le  moyen  de  refprit  de  vin,  Lesefpe- 
ces  Diaturbith  avec  la  Rhubarbe  fe  donnent  depuis 
.3  demi-dragme  jufqu’à  une  dragme  ,  6c  on  diminue  la 
é  dofepour  lesentantsfujetsauxvers;  car  il  n’y  a  point 

anrès  le  Mprriirp  /^p  _ _ _ i  * 


,  1  r  J,  vai  11  11  ^  d  point, 

apres  le  Mercure,  de  meilleur  remede  contre  les  vers 
que  ces  efpeces ,  qui  font  des  vermifuges  fpécifiques  : 
on  en  torme  des  Tablettes  avec  du  lucre  pour  miem 
tromper  les  enfants.  M.  Deidier  ,  Doefeur-  'rofelîeur 
de  Montpellier  ,  ordonne  cette  racine  dans  la  dvlfen- 
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terieà  la  même  dofe,  &(le  la  même  maniéré  que 

cacuanha, 

Tuthie  (  Tuthia)  eft  une  Suie  métallique  formée 
en  écailles  voûtées ,  ou  en  gouttières ,  de  différentes 
grandeurs  &  groffeurs,  dure ,  grife  ,  chagrinée  au  def- 
lus,  &  relevée  de  beaucoup  de  petits  grains  gros  com¬ 
me  des  têtes  d^épingles  ,  ce  qui  la  fait  appeller  par 
les  Anciens  Spode  en  grappe.  Elle  fe  trouve  attachée 
à  des  rouleaux  de  terre  qu’on  a  fufpendus  exprès  au 
haut  des  fourneaux  des  Fondeurs  enbronze  pour  re- 
fhoix.  cevoirla  vapeurdu  métal.  La  Tuthie  doit  être choifie 
nette ,  en  belles  écailles ,  larges ,  allez  épaiiTes ,  gre- 
nées,  d’unbeau  gris- de-fou  ris  en  delTus,  unies  &  d’un 
blanc  jaunâtre  en  delTous ,  difficile  à  calTer.  Elle  étoit 
autrefois  apportée  d’Alexandrie  ;  mais  celle  que  nous 
employons  en  France  vient  d’Allemagne ,  de  Suede  , 
&  de  quelques  autres  endroits  ou  Ton  travffille  à  la 
Yertus.  bronze.  Elle  eft  defficative ,  déterfive ,  propre  pour 
les  maladies  desyeux  ,  pour  deffécher  &  cicatrifer les 
plaies,  pour  les  hémorroïdes. On  ne  s’en  fert  qu’exté— 
rieurernent ,  après  l’avoir  broyée  en  poudre  très-fubti^ 
le  fur  le  porphyre.  Il  n’elf  rien  de  meilleur  pour  les 
yeux  que  la  Tuthie:  elle  entre  auffi  dans  les  onguens» 
Celui  nommé  DiapofnphoUgos  eff  bon  pour  la  gale» 
lespuftuîes  entamées ,  les  larmes  involontaires ,  lalip- 
pitude ,  l’ophthalmie ,  &c. 


V 


ACHE  (  Vacca  )  efl  un  grand  animal  à  quatre 
pieds  &  à  cornes  ,  connu  de  tout  le  monde.  Ses  ma-  | 
melles  font  peéforales  ,  étant  prifes  en  bouillon.  Son 
lait  eft  humeéfant,  peéforal  ,  émollient ,  ratraîchiflant, , 
reftaurant  ;  il  adoucit  les  humeurs  âcres  du  corps, 
il  arrête  les  hémorragies  ,  la  dyftenterie ,  ayant  eteint 
plufieurs  fois  dedans  des  cailloux  ,  de  l’acier ,,  ou 
du  fer  rougi  au  feu  ;  on  s’en  fert  intérieurement  &  ex- 
jériewrement*  il  boire  le  lait  tout  chaud ,  Ôc  au  i 


fortîr  du  pis  delà  vache,  à  caufeque  l’air  le  corrompt 
1  facilement.  Comme  il  efl  tort  nourntTant,  il  convient 
I  dans  l’atrophie,  l’edhifie  &la  phthifie ,  oii  il  fert  d’ali¬ 
ment  &de  remede,il  eft  rpéciflqiie  contre  le  fcorbut , 
oc  il  le  guérit  mieux  qu’aucun  autre  remede  ;  il  eft  bon 

aux  ulcérés  des  parties  internes,  des  reins ,  par  exem¬ 
ple  ,  du  foie  ,  &c.  car  il  deterge  le  pus  j  par  fa  partie 
I  lereufe  il  tempere  l’acrimonie  des  humeurs,  Scfaci- 
I  lite  la  confolidation  de  1  ulcéré  par  fa  partie  butireufe* 
I  II  eft  bon  dans  le  piffement  de  fang  ,  la  dyfurie  &  la 
I  firangurie.  Durant  1  ufage  du  lait  on  doit  s’abftenir  ds 
J  tout  ce  qui  efi  acide, de  peur  qu’il  ne  fe  coagule  dans  le 
!  corps;  on  y  ajoute  dans  cette  vue  du  fucre,ou  quel- 
j  que  alkali;  par  exemple  ,  le  Sel  Ammoniac.  Lefucre 
f  eft  fl  proprepour  empêcher  la  coagulation  du  lait, 
j  qu’on  n’en  peut  faire  ni  beurre  ni  fromage  quand  on 
y  a  mis  un  peu  de  fucre.  Remarquez  en  général  que 
j^e^lait  eft  contraire  aux  rateleux  ,  aux  maladies  du 
jfoie,  àl’épilepfie ,  au  vertige  ,  à  la  tievre,  à  la  dou- 
li  leur  de  tête ,  aux  hypocondriaques,  &:  à  ceux  dont  les 
ilvifceres  font  mal  compofés.  Le  meilleur  lait  &  le 
)  meilleur  beurre  font  ceux  de  Mai  ,  foit  pour  l’ufage 
;!  externe  ,  foit  pour  l’interne.  On  mêle  du  beurre  frais 
;•  avec  des  Ecrevifles  dans  un  mortier  ,  &  ayantpilé  le 
iitout ,  on  en  fait  l’expreffion  ,  qu’on  laiffe  épaifTirjuf- 
iqu’àconfomption  de  l’humidité.  Ce  beurre  d’Ecrevif- 
jfes  eft^un  rernede  fingulier  contre  la  phthifie,  contre 
lies  chûtes  &  les  exulcérations  des  reins,  des  parties  uri- 
ilnaires,  &  des  autres  parties  internes.  Le  fromage  mon 
t  adoucit  les  douleurs  delà  goutte  ,  modéré  la  chaleur 
t  du  foie  ,  &  remédie  à  la  tumeur  du  nombril  des  en- 
I  fans  en  forme  de  cataplafme.  La  graifîé  de  Vache  eft 
;  propre  à  ramollir  &  à  réfoudre.  La  moëlle  eft  émol- 
I  hente  ,  réfolutive  ,  nervale.  Sa  fente  eft  réfolutive, 

!  rafrakhiflante  ,  anodine  ,  propre  pour  les  tumeurs 
!  enflammées,  pour  les  douleurs  de  la  gorge,  pour  les 
1  kéfipelles,  pour  la  galle ,  pour  les  brûlures ,  pour  les 
i  nflammations ,  pour  la  goutte ,  pour  les  piquûres  des 
I  ibeilles  &  des  guêpes.  Én  forme  de  parfum  elle  remé- 
lie  à  la  chûte  de  la  matrice.  On  en  fait  des  cata- 
>lafmes  pour  les  parties  hydropiques,  elle  guérit  les 
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ganglions.  Le  fuc  exprimé  delà  fiente  de  VacKe  eill 
Un  excellent  remede  dans  la  colique  &  dans  la  pieu-*- 
réfie  :  il  opéré  par  les  lueurs.  On  tire  au  mois  de. 
Mai  par  la  diftiliation  ,  au  Bain-Marie  ou  de  cendres,, 
une  eau  appellée  Eau  de  MilUfleurs  ,  àcauie  que  les- 
Vachesen  mangentune  infinité  dans  cettefaifon,  quL 
rafraîchit  &  rélout  ;  on  la  donne  dans  la  colique  né¬ 
phrétique,  pour  d  fhperle  gravier  &  les  urines  quand: 
elles  font  fuppnmees  ;elle  s’applique  aufîifur  les  par¬ 
ties  douloureufes  &  fur  les  ulcérés  carcinomateux  ï 
cette  eau  eft  aufîi  un  fard  excellent  pour  effacer  les  ta¬ 
ches  du  vifage  ,  &  pour  adoucir  la  peau. 

V  ALÉRIANE  (  Valeriana  )  eft  une  plante  dont  il  y> 
a  deux  efpeces  principales  employées  dans  la  Méde¬ 
cine,  favoir  la  grande  Valériane  tranche ,  qu’on  cultive! 
dans  les  jardins,  ayant  des  fleurs  blanches,  appeiléea 
en  Latin  V^aleriana  hortenjîs  ,  Phu  folio  oLuJfatri, 
D/q/cerir/zj :1a  fécondé  efpece  efl:  la  grande  Valérianes 
fauvage,  appellée  en  Latin  Valeriana  filve fris  major  ^ 
dontles  fleurs  font  à  peu  près  femblablesà  cellesdela: 
précédente.  La  grande  V  aîériane  franche  efl:  chaude  , 
defîicative ,  atténuante ,  apéritive,  alexipharmaque, 
fudorifique  &  diurétique.  Son  principal  ufage  efl  J 
contre  la  débilité  de  la  vue  ;  &  la  poudre  de  fa  racine  ^ 
qu’on  fait  fécher  au  foleil  ,  prifestous  les  matins,  ré-  i- 
tablit  merveilieufement  la  vue  des  vieillards.  L’eanl 
diflillée  de  toute  la  plante ,  racine, tige  &  feuilles .  1 
fur  la  fin  de  Mai,  y  efl  encore  bonne  extérieuremem  ! 
en  forme  de  collyre  ou  de  lotion  pour  guérir  non-feu-t* 
iementrophthalmie  ,mais  meme  les  taches  lestaiesiiii 
De  plus  ,  la  Valériane  efl  bonne  dans  la  pefle ,  l’aflh-.  i 
me  ,  la  pleuréfie ,  robflruétion  du  foie  ,  de  la  rate  , 
des  ureteres  ,  contre  la  jaunifle  ,Ies  vapeurs,  les  her¬ 
nies  ,  dont  on  guérit  plufieurs  perfonnes  en  leur  don-, 
nant  chaque  matin  une  dragtnede  poudre  de  la  racines 
Les  feuilles  pilées  &  appliquéesappaifent  les  douleur: 
de  tête  ,  corrigent  la  malignité  des  charbons  &  des 
bubons  ,  tirent  les  balles,  les  fléchés  ,  &  lesépinei 
enfoncées  dans  la  chair,  &  mondifient  les  ulcérés  in¬ 
vétérés.  Etmuller  a  expérimenté  que  ces  memei; 
feuilles  fraîches  étant  appliquées  foir  &  matin  furie; 
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pieds  des  goutteux  enflés  6c  enflammes  en  appaifent  la 
douleur.  La  racine  de  la  grande  V  alé ruine  lau  vage  eft 
un  des  plus  alîurésremedesfpécihques  pour  gucrir  l’é- 
pilepile,dont  MelLieurs  Marchant  6c  Chomel,  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Iciences,  ont  fait  plufleurs  expé¬ 
riences,  apres  Fabius  Columna,  qui  dit  l’avoir  éprouvé 
fur  plufieurs  perlonnes  6c  fur  lui-même.  PourceteiFet 
il  faut  cueillir  cette  racine  au  mois  de  Mars,  avant 
qu’elle  ait  pouffé  fes  tiges  ,  la  faire  fécher  à  l’ombre  , 
la  mettre  en  poudre,  purger  d’abord  le  malade,  même 
avec  le  Tartre  émétique  ,  s’il  eft  allez  grand  5c  afléz 
replet, enfuite  lui  donner  trois  jours  conlécutifs  à  jeun, 
depuis  demi -gros  jufqu’à un  gros  6c demi  decettepou- 
dre ,  luivant  Idn  âge  ,  dans  une  cuillerée  devin  ou  de 
lait;  f  M.  Marchant  la  donne  dans  un  verre  de  vin 
blanc  )  ;  on  repurge  le  malade  une  fécondé  fois,  6c  on 
lui  donne  encore  trois  prifes  de  la  poudre.  M.  Chomel 
a  guéri  par  cette  méthode  plufieurs  malades  de  difle- 
rensâges  6c  dedifférens  fexes;un  entr’autres  âgé  de 
douze  ans, qui  tomboit, depuis  troisou  quatre  ans, deux 
ou  trois  fois  par  mois,  dans  des  mouvemenscon  vullifs 
6c  auquel  il  étoit  refié  un  tremblement  continuel  ,  le¬ 
quel  eif  guéri  depuis  plus  de  quatre  ans  ,  fans  aucun 
retour. 

Velar  ou  Tqrtelle  Ereflmum  Tragî  flociills 
luttis  )  efl  une  plante  trcs-commune ,  q  ii  croît  aux 
liciu  pierreux,  contre  les  murailles ,  6c  aux  autres 
lieux  incultes  6c  lieux  humides.  Elle  efl  chaude,  def- 
fic  itive,  incifive,  déterfive  ,  apéritive  6c  béchiq.ne* 
Sou  pnncip;il  ufage  efl  de  tirer  le  mucilage  des  pou¬ 
mons,  5c  de  remédiera  la  toux  invétérée,  à  l’enroue¬ 
ment  ,  étant  prife  en  forme  de  tifjne  fuite  avec  les 
feuilles  les  fleurs  de  cette  plante .  auxquelles  on 
joint  la  RéglilTe  ,  au  bien  on  fe  fert  J.ifyrop  fait  avec 
une  forte  decoélion  ,  ou  avec  le  (uc  de  ladite  plante  , 
6c  du  >ucre  en  pirties  égales.  La  femence  flel’Ert’/T- 
mum^Çi  fpécifique  pourl’aflhrne,  lefcorbut,  lafuppref- 
fion  d’urine  6c  la  pierre.  La  prife  efl  d’une  dragme  en 
poudre  dans  du  vin  blanc, ou  quelqu’autre  véhicule  ap-- 
proprié.  Son  ufige  externe  efl»con^’re  les  cancers 
les  tumeursfchlrreufes^on  la  pile  dans  un  mortier  de 
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plomb,  avec  du  Mieljenconüftance  d^ongiient.  On  fè 
îert  d’un  mortier  &  d’un  pilon  de  plomb  pour  prépa« 
rerces  fortes  d’onguens,  à  caufe  que  le  plomb  abior- 
be  l’acide  qui  peche  dans  les  cancers  &  les  fchirres ,  ÔC 
ces  onguens  font  toujours  gris  ,  recevant  cette  cou¬ 
leur-là  du  plomb  ,  dont  il  Te  détache  des  parties  qui 
s’unilTent  à  l’onguent. 

Verdet  ou  Verd*de-gris  (^Ærugo  ,  Jîve  vî^ 
ride  (zris  )  eflune  rouillure  de  cuivre  qui  déterge  puif- 
famment ,  qui  confume  les  chairs  baveufes  ,  atténue , 
refont ,  dont  on  ne  fe  fort  que  dans  les  remedes  exté¬ 
rieurs  jComme  dans  les  eaux  ,  dans  les  onguens,  dans 
les  em.plâtres  dont  onfo  fort  contre  les  vieux  ulcérés 
6c  les  fiftules. 

Verged’or(  Virga  aurea)  efo  une  plante  dont 
il  y  a  plufieurs  efpeces  différentes  par  la  grandeur  &  la 
largeur  de  leurs  feuilles.  Leurs  tiges  font  hautes  de 
trois  pieds  ou  environ ,  droites ,  ayant  à  leur  fommet 
des  fleurs  difpofées  en  épi ,  d’une  couleur  jaune  do¬ 
rée  ,  ce  qui  a  foit  donner  le  nom  de  Verge  d'or  à  cette 
plante.  Elle  croît  aux  lieux  montagneux,  fombres ,  hu¬ 
mides,  dans  les  bois.  On  fo  fort  en  Médecine  des  fouil¬ 
les  &  des  fleurs  de  cette  plante.  Les  unes  &  les  autres 
font  chaudes  &  deffîcatives  ,  déterfives,aftringentes, 
vulnéraires  ,  tant  intérieurement  qu’extérieurement; 
lithrontriptiques  &  diurétiques.  Leur  U fage  eft  contre 
la  diarrhée  &  la  diffenterie,  le  crachement  defang 
pour  déterger  le  mucilage  des  reins  &  des  ureteres, 
guérir  la  pourriture  des  gencives  ôcraffermir  les  dents 
qui  branlent, mondifier  &  guérir  les  plaies  récentes 
invétérées.  Données  en  poudre  au  poids  d’une  drag- 
^  me  dans  un  œuf  cuit  mollet ,  ou  infufées  du  foirau  ma¬ 
tin  dans  un  petit  verre  de  vin  blanc ,  elles  font  éprou¬ 
vées  contre  la  difficulté  d’uriner ,  la  gravelle  des  reins 
6c  de  la  veffie;  6c  Arnault  de  Villeneuve  prétend  mê¬ 
me  que  îaprife  étant  continuée  douze  ou  quinze  jours, 
elles  brifentla  pierre  danslaveffie,  6c  la  font  fortir  ; 
6c  que  fos  feuilles  6c  fos  fleurs  pilées  fraîches  6c  appli¬ 
quées  fur  les  vieux  ulcérés  des  jambes ,  les  ont  guéris 
en  neuf  jours  d’application  ,  lesrenouvellantfoir  6c 
matin  ,  ce  qu’il  dit  avoir  vu. 
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'  VeRMÏCULAIRî-  ,ou  TLTITE  Joün  A  RBE 
vivi'm  minus  vermiculariuni  acre)  eil  une  petite  Jou¬ 
barbe  qui  jette  quantité  de  petites brancliest'ort  min¬ 
ces, garnies  de  pt,titesteui/lesruccLilentes,  prelqu’auÜÎ 
épaiiïes  que  longues  :  les  tleurs  qui  font  jaunes  vien¬ 
nent  au  bout  des  rameaux.  Elle  croît  ûir  les  murailles  , 
6c  dans  les  lieux  pierreux  &  iablonneux.  Elle  ed  tort 
âcre  au  goût  ,  en  quoi  elle  différé  d’une  autre  efpece 
qui  lui  reffemble  ,mais  qui  n’a  point  cette  âcreté.  Cet¬ 
te  plante  ed  chaude ,  fort  dellicative  ,  6c  d’une  laveur 
beaucoup  plus  âcre  que  celle  du  Curage  ,  du  Raifort 
fau vage,  6c  autres  plantes  femblables ,  a  raifon  de  fou 
fel  volatil  âcre  ;  elle  eft  fpécifique  dans  le fcorbut  (Scie 
mal  hypocondriaque  ,  à  quoi  le  Dofdeur  Michaël  ne 
la  faui  oit  afiez  recommander  avec  les  autres  Auteurs: 
elle  purge  puifTamment  la  bile  par  en  haut.  Le  fuc 
avale  picote  tellement  le  ventricule  ,  que  le  voraifïe- 
inent  s’enfuit;  c’ed  par  cette  raifon  qu’étant  pris  avant 
l’accès  des  fie  vres  intermittentes ,  il  les  guérit  efficace¬ 
ment.  Etmuller  a  oui  dire  à  un  homme  digne  de  foi 
que  cette  herbe  portée  pendue  au  col  durant  neuf  jours 
éc  neuf  nuits  étoit  un  amulette  fébrifuge  éprouvé  «Se 
immanquable  ;  &  un  Médecin  lui  a  dit  qu’il  avoit 
éprouvé  cette  plante  dans  les  fievres  invétérées,  qu’il 
avoit  pilé  l’herbe  avec  du  vinaigre  ,  puis  exprimé  le 
fuc  ,  dont  il  avoit  fait  avaler  un  bon  verre  avant  l’ac¬ 
cès  ,  qu’il  avoit  fait  vomir  le  milade  <Sc  guérir  parfai¬ 
tement  la  fievre  ;  qu’il  en  avoit  fait  deux  expériences  * 
l’une  fur  une  fievre  de  douze  femaines ,  (Sc  l’autre  fur 
une  de  fix.  Les  fievres  fe  guériffent  quelquefois  par  le 
vomiffement  ,  quelquefois  par  lafueurou  par  l’infen- 
fible  tranfpiration.  Le  fuc  par  exprefiion,ou  la  décoc¬ 
tion  de  cette  plante  en  g  trgarifme ,  avec  les  autres  re- 
medes  appropriés,  guérifiènt  la  laxité  Ik  la  pourri¬ 
ture  feorbutique  des  gencives,  parce  que  le  fel  vola¬ 
til  âcre  corrige  l’acide  qui  caufe  ces  vices  de  gencives,' 
ôcqui  le  rafierrniffent  après  cela. 

VÉRONIQUE  FEMELLE  ELATINE  OU  VeLVOTTE 
{^Veronica  fœmlna  ^five  Elatine)  une  plante  qui 
pouffe  une  petite  tige  qui  fe  divife  en  plufieurs  verges 
grêles,  velues,  un  peu  rougeâtres,  fe  répandant  à  terr^ 
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Ses  feuilles  fcnt  fetr.blables  à  celles  de  1a  Véronîqué  | 
mâle  5  mais  moins  pointues  ,  prefqne  rondes  &  ve-  ; 
lues,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Velvotte,  Il  y  en  a  i 
une  autre  efpece  que  les  Botar.iftes  appellent  Elatim  ■ 
femelle  ,  dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
petit  Liferon  ,  mais  plus  petites;  la  plante  ed;  velue ^ 
commela  précédente  5&n’ed:pasficommune  quelle., , 
Elles  croillent  toutes  deux  dans  les  champs,  entre  les., 
bleds.  Les  feuilles  de  la  Véronique  femelle  ou  Vel— 
vôtte  fontîrès-ameres  ,  &  un  peu  ftyptiques.  Cette“ 
plante  eft  adoucÜTante  ,  déterhve  ,  vulnéraire ,  elle.': 
purifie  le  fang,  &  arrête  le  court-de-venîre.  Cefalpinr 
l’efiimoit  pour  les  tumeurs  fcrophuleufes ,  &  pour  laf- 
lepre.  On  fait  un  Baume  de  l’herbe  de  Véroniquefe- 
melle,  oudelaVéroniquemâle,exporéeaufoIeil,dans!  ; 
de  l’huile  d’Olive  >  de  Lin  ou  d’Amandes  douces ,  ou; , 
au  Bain-Marie  ,  ou  en  fiente  de  cheval  bien  chaude  , 
dans  chaque  livre  duquel  quelques-uns  mettent  une  s 
oncedeVernisliquide ,  lequel  eft  fingulierfurtcus  au-;  * 
très  Baumes  à  toutes  fortes  de  plaies  &  d’ukeres  ma- ? 
lins,  même  pour  la  lepre  ;  &  un  homme  ayant  un  ulce-  ‘ 
cere virulent  en  façon  de  polype  au  nez,  de  la  guérifonj 
duquel plufieurs  Médecins  ^  Chirurgiens  des  pîusha:  i 
biles  de  Paris  défefpéroient ,  a  été  guéri  parla  feuleap-;- 
plicatlon  de  ce  Baume ,  par  de  fréquentes  potions  d'  5 
la  décoélion  des  feuilles  de  la  Véronique  femelle ,  la-.  ^ 
quelle  eft  bonne  aufti  pour  lesfievres  peftilentielles  ; 
ulcérés  des  poumons,  opilations  du  foie  &  delarate^' 
&fouveraine  en  clyfteres  pour  lesdyftenteries.  L’ea al 
diftillée  au  Bain  Marie  de  fes  feuilles  &  de  fes  rameau  ! 
pendant  qif  elle  eft  dans  fa  force  ôc  vigueur  ,  cftfingi.u 
iierc  pour  éteindre  &  arrêter  le  progrès  du  cancer  de  : 
mamelles  &:ie  polype  rampant;  en  inje<ftion,elle  mon  ‘ 
difie  &  confolide  les  plaies  ,  &  deffeche  prompt»  : 
ment  lesfiftules  &  les  ulcérés  malins  :  diftillée  dans  la  s 
y  eux, elle  deftecheleslarmes ,  &  elle  arrête  lesfluxionj 
quicar.fent  rinfiammation  &  l’éblouiffement.  Appl  I 
quée  avec  une  compreffe  fur  les  dartres, gratelle  ,  ro 
gne  ,  boutons ,  feu  volage  ,feu  S.  Antoine,  elle  les  de. 
ieche  &  éteint  en  peu  de  tems,  comme  aufti  toutes  a  ; 
s  inflammations.  Bue  pendant  quelques  jours,  el 
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arrête  tons  rhumes  ,  vomifîemens,  flux  de  ventre, 
defleche  les  eaux  des  hydropiques  ,  appaife  les  dou¬ 
leurs  de  la  colique, &  guérit  les  tievrestierces  Sc  quar¬ 
tes. Bue, &  appliquéeavecune  comprclTeen  plufieurs 
doubles,  imbue  d’icelle  ,  elleconfolide  les  ruptures Sc 
defcentes  d  inteftins&de  matrice,  &  arrête  toutes  for¬ 
tes  de  flux  de  fang  ;  en  gargarifme  avec  un  peu  de  vin, 
elle  deffeche  les  ulcérés  de  la  bouche  ,  &  gargarifée 
feule,  elle  eft  finguliere  à  la  défluxion  fur  la  luette  ,6c 
a  1  elquinancie.  Le  lue  &  la  décoélion  de  Tes  teuilles 
font  les  mêmes  effets,  quand  elle  n’efl  pas  encore  trop 
delféchéc  par  l’ardeur  du  folell.  On  peut  ufer  de  fes 
feuilles  à  la  maniéré  du  Thé.  Enfln  cette  plante  a  tou¬ 
tes  les  vertus  de  la  Véronique  mâle  ,  mais  plus  froide¬ 
ment. 

VÉRONIQUE  MaSLE  RAMPANTE  VULG  AIRE  (  f 
ronica  mas  fiipina  &  vul^atijjlma)  efl;  un  plante  qui 

pouffe  plufieurs  tiges  menues,longue.s, rondes, nouées, 

velues,  ferpentantes  à  terre;  fes  fe'uilles  nailfent  oppo- 
fées  l’une  à  l’autre  le  long  des  tiges ,  femblables  à  celles 
de  Prunier,  velues, dentelées  én  leursbords,  d’un  goût 
amer  &  âcre.  Ses  fleurs  font  difpofées  en  maniéré  d’épi 
comme  celles  du  Chamædrys.^^aine^ ^^,<2  couleur  bleuâ¬ 
tre,  ou  quelquefois  blanches,  mais  rarement.  Elle 
croît  aux  lieux  rudes  ,  fablonneux  ,  pierreux  ,  fur  le 
bord  des  taillis;  celle  qui  fe  trouve  aux  pieds  des  chê¬ 
nes  efl:  la  meilleure.  La  Véronique  mâle  efl:  chaude, 
deflicative ,  d’une  faveur  amere  &  aflringente ,  inci- 
five,  vulnéraire  par  excellence  &  fudorifique:  elle  eff 
fort  en  ufage  en  la  maniéré  du  Thé  ,  auquel  plufieurs 
la  préfèrent  :  elle  efl  bonne  dans  l’érofion  &  l'obflruc- 
tion  des  poumons , du  foie  &  de  la  rate  ,  dans  la  gra- 
velle  ,  la  rétenti9n  d’urine,  «Scia  colique  néphrétique  , 
dans  la  jauniffe,  dans  iesAiaux  de  poitrine  ,  daiis  la* 
toux  feche,  1  affhme  ,  dans  1  ulcéré  du  poumon  ,  le 
crachement  de  fang,  vertiges  &  affoupiffemens.  On. 
fe  fert  de  fon  eau  diflillée  ;  on  en  ufe  aufli  en  décoc¬ 
tion  &  en  fyro P  fait  avec  égales  parties  de  fon  fuc 
ôc  de  Sucre  blanc.  On  1  emploie  extérieurement 
pour  la  gale ,  gratelle ,  teigne  ,  plaies  de  toutes  for¬ 
tes^  ulcères  des  jambes,  5c  autres  malins ,  invétérés^C 
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cacoëthes.Pour  touscds  maitx  on  fe  fertde  foneaiullA 
tillée  ou  de  fa  décoâionj  dont  onbaffine  les  parties» 
malades,  &  on  applique  deffus  les  feuilles  ,  ou  des. 
compreffes  en  plulieurs  doubles,  trempées  dedans.  Si  = 
on  veut  s’inftruire  plusàfond  des  vertus  de  cette  plan¬ 
te  ,  il  faut  lire  le  Traité  qu’en  a  faitM.  Francus  ,  Mé-  '  i 
decin  Allemand,  imprimé  à  Léipfick&à  Cobourg  en: 
Ï700  ,  ou  à  fort  défaut  celui  qui  (e  vend  chez  Jean 
Boudot,riie  S,  Jacques  à  Paris,  intitulé  U  ThédeTEti^  ■ 
rope  ^  ouUs  propriétés  de  ta  Véronique^ 

Vers  de  terre  {^Lumhrici  terrent  y  Jîve  Verrues 
terrent)  font  des  infeétes  connus  de  tout  le  monde,  qui 
Choix,  s’engendrent  &  fe  nourriffent  de  terre.  Les  meilleurs  . 

font  ceux  qui  ont  des  lignes  rouges  autour  du  col  en 
Ve  ni; forme  de  collier.  Les  Vers  de  terre  font  très-diuréti- ■] 
-ques  ,  diaphorétiques, anodins ,  difcuffifs  émolliens,, 
apéritifs;  iis  fervent  à  augmenter  le  lait  aux  nourrices,,,  : 
à  conlolider  les  plaies  ,  à  rejoindre  les  neris  coupés.,,  | 
Leurprincipal  uîage  efl  contre  l’apoplexie,  les  convuI-“ 
fions  ,  dans  les  autres  irfFeéfions  des  nerfs  &  des  muf-* 
des  dans  les  deux  jduniiresjl’hydropifie  ,  la  colique, , 
&  fpécialement  dans  la  goutte  vague  &  fcorbutique. . 
Onles  donne  intérieurement  &  extérieurement  ;  inté-  “ 
rieurement  ,  en  les  écrafant  &  en  les  coulant  par  uiii 
linge  avec  du  vin  ,  ou  bien  en  poudre  ,  après  les  avoir  " 
defiéchés  au  four;  extérieurement, ils  s’appliquent  vifs  a 
furies  panaris ,  où  on  les  laifTe  mourir ,  6é  ils  en appai» • 
fent  merveilleufement  la  douleur  infupponable.Leur  r 
poudre  ,  appliquée  avec  de  la  farine  chaudement ,  ap— 
Nota,  paife  les  douleurs  de  la  goutte,  t  e  tems  de  prendre  les  i 
Vers  de  terre  eft  le  foiraprès’a pluie  ;  car  alors  il  for-- ; 
tent  dê  la  terre,  &  rampentfur  l’herhe.  Voyez  ci-de-  • 
vaut,  page  ,  au  mot  Huile  de  Vers  de  terre  ,  en-- 
core  d’autres  moyens  d’en  trouver  dans  le  befoln.Dans.5 
les  rétradions  des  membres  &  con vuliions  fcorbuti-  • 
CTues  ,  rien  n’eft plus  efficace  que  les  Vers,  ioitqa’oiii 
prenne  l’efprit  des  Vers  intérieurement ,  foit  qu’ont 
applique  les  Vers  pilés  en  forme  de  cataplafme  iur  la . 
partie ,  ou  les  Verstout  vifs,  car  la  douleur  ceffie  au  ffi-- 
tôt  qu’ils  meurent  deffius:  on  peut  auffi  mettre  le  ma-  • 
kde  dans  un  bain  ou  demi-bain  préparé  avec  une  dé-  • 
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i  Co^lion  de  Vers  de  terre  ;  car  ces  bs ins  font  d’une  très- 
I  grande  efficacité.  L  a  deco6^!ion  de  V ers  de  terre  ell  re« 
commandée  par  Senn  .'rtdans  la  dyiïenterie  ,  &.elley 
eft  effeélirement  fouveraine.  La  poudre  de  Vers  de 
terre  eft  auffi  iouveraine  pour  la  jaunilTe,  feule  ou 
triêiée  avec  les  autres  fpécihques  ,  parce  que  les  diurd<» 
tiques  conviennent  fur-tout  à  cette  maladie.  La  décoc¬ 
tion  des  Vers  avec  la  grande  Chélidoine  y  ei\  bonne 
aulîi ,  principalement  fi  on  y  ajoute  des  baiesde  Ge- 


r  nievre  pour  augmenter  la  vertu  diurétique  des  Vers, 
;  Dansl  hydropilie  acite  on  ordonne  la  décoébon  des 
\  Vers  de  terre  avec  les  racines  de  Fenouil  &  de  Perfil. 
.  Dans  les  afFeélions  de  la  goutte  fcorbutique  6c  non 
r  ,  le  fuc  ou  l’efprit  de  Vers  de  terre,  pris 

1  intérieurement,  ou  enduits,  ou  la  décoétion des  Vers 
appliquée  en  forme  d’embrocation  ,  font  desmerveil¬ 
les.  Les  Vers  de  terre  font  falutaires  aux  contufions 
&  aux  plaies  ,6c  quandles  nerfs  font  entièrement  cou¬ 
pés.  La  poudre  de  Vers  de  terre  ,  bien  lavés  &  enfuite 
defféchésaufour,mêléeavecuneportion  deTérében- 

Îthine,  tenue  fur  la  plaie  durant  vingt  jours,  la  guérit  6c 
réunit  les nerfsparfaitement.  La  poudre  de  Vers  feule 
^  avec  1  huile  de  V ers  produit  le  même  effet.  L’huile  de 
'  terre  avec  1  huile  d  Afpic  ou  de  Lavende  étoit 

1  le  remede  de  Barbette  dans  les  plaies  6c  les  piquûres 
I  des  nerfs.  En  general  la  poudre  de  Vers  de  terre  doit 
I  entrer  dans  tous  les  remedes  pour ’esplaies  &piquû- 

I  res  de  nerfs,  ou  des  tendons  ,  ainff  que  la  poudre 
d’yeux  d’Ecreviffes ,  commefpécifiques.  Voici  l’Huile 
I  de  Carpi  6c  de  Foreftus  recommandée  dans  lesbleffiu- 
aresdes  nerfs.  Prenez  demi-poignée  de  fleurs  de  Mille- 
ipertuis,  deux  livres  &  quatre  onces  d’huile  commune 
i^:iettez  infufer  &  digérer  les  fleurs  dans  l’huile, ajoutez- 
fix  onces  de  Térébenthine ,  une  once  6c  demie  de 
ipoudre  de  Vers  de  terre ,  &  un  peu  de  Safran ,  mêlez 
:  le  tout  ;  ce  remede  eft  excellent.  Quand  on  parle  de 
'  ’huije  de  Vers  ,  on  entend  celle  qui  fe  fait  parla  dé- 
'■j  roétion;  mais  la  liqueur  préparée  au  four  en  cette  ma- 
inere  efl:  bien  meilleure.  On  lavebien  les  Vers ,  on  les 
jiffuie  avec  des  étoupes,  on  les  enferme  dans  un  vaif- 
€aii  de  verre  qui  air  le  coi  étroit,  on  le  bouche  bien  , 
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on  Je  met  dans  un  morceau  de  pâte;  &  on  met  le 
tout  au  four  pour  i’en  retirer  avec  le  pain  :  on  ültre 
cnfuite  la  liqueur ,  &  on  la  garde  pour  l’ufage  tant  in¬ 
terne  qu’externe»  Elle  efl  admirable  ,  auflî  bien  que  la 
liqueur  de  Fourmis  extérieurement  contre  la  paralyfiej,, 
de  tremblement, les  plaies  &  les  contraéllons  fcorbuti- 
ques  ,  fpécialement  contre  les  douleurs  de  la  goutte  ,  . 
en  y  ajoutant  quelques  grains  de  Camphre  ,  ou  quel-  i 
qu’autre  fpécihque  pour  en  augmenter  l’efficacité.  Lest 
Ephémérides  de  Léipfick  remarquent  qu’il  n’y  a  point! 
<le  meilleur  vulnéraire  interne  danstoutes  les  plaies 
les  connifions  ,lesfra£^Lires ,  &  autres  casfemblables, 
que  l’huile  de  Vers  de  terre,  telle  qu’on  la  prépare!; 
chezies  Apothicaires;  car ,  prife  deux  fois  chaque  jour 


à  la  quantité  de  douze  ou  quinze  gouttes  dans  quel¬ 
que  liqueur,  non-feulement  elle  appaife  les  douleurs 
les  plus  violentes ,  mais  même  elle  ferme  &.  guérif 
promptement  les  plaies  &  lesfraélures  ;  ce  qu’on  a 
reconnu  par  un  très-grand  nombre  d’expériences.  Les 
'Apo  îhicaires,  pourla  plupart,  n’entendent  point  à  faire 
î’huile  de  Vers,  ditMatthiole;  car  ils  mettent  les  Ven;"^ 
Wlans  un  chauderon  ou  poêle ,  &  jettant  l’huile  deffus 
ils  les  fricaffent  là-dedans,  de  forte  qu’il  n’y  demeure 
ïii  humeur  ni  fubflance  :  or  il.  eft  beaucoup  mieux  . 
continue-t-il ,  de  les  mettre  dans  une  phiole  de  verra 
avec  de  î’huile  au  Bain-Marie;  car  par  ce  moyen,  fan: 
qu’ils  fcient  brûlés  ,  toute  leur  humeur  demeure  dan 
l’huile:  cette  huile  ainfi  préparée  ,  &  fur-tout  cpiana 
les  Vers  ont  été  mis  en  infufion  en  huile  Rofai ,  fen 
aux  gouttes  caufées  de  fluxions  chaudes ,  oignant  pre! 
iniérement  la  partie  de  cette  huile  ,  &  y  appliquait 
cnfuite  les  V ers  cuits  comme  deffiis ,  &  broyés  avei 
lemblables  poids  de  Triapharmacum^ç\mQ9iux\mk.à\v 
#:amentcompofé  d’Hnile,  de  Vinaigre  &  de  Litharga 
Verveine  (  Vtrhcna)  efl  une  plante  fort  commu- 
tie  5  qui  croît  ie  long  des  chemins,  contre  les  haies,  com 
trelesmurailles.  Elle  efl  chaude  ,  defficative,  d’une  fa 
yeur  amere,  aflringente, céphalique  &  vulnéraire.  Soi 
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principal  uiage  eA  dans  la  douleur  &  les  autres 
feétionsdela  tête  par  caufes  froides,  dans  les  ma: 
ladies  des  yeux  6c  de  la  poitrine  ,  la  toux  invétéréeî 
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Fobflruâion  du  foie  &  de  la  rate  ,  la  jaunlfTe  ,  les 
maux  de  ventre  &  la  dylTenterie,  où  la  décoélion  de 
toute  la  plante  eft  un  remede  éprouvé  ;  elle  brife  6l 
pouffe  le  calcul ,  &  guérit  les  plaies.  L’ulage  extern^ 
eft  contre  la  céphalalgie  pilée  ocapphquéefurletront 
6c  fur  les  tempes.  Les  mêmes  feuilles  pilées ,  mêlées 
enfuite  avec  la  farine  de  Seigle  &  des  blancs  d’œufs  , 
le  tout  etendu  fur  des  étoupes,  &  appliqué  iur  la  par¬ 
tie,  eft  un  remede  tort  éprouvé  pour  les  maux  de 
rate,  üC  pour  la  pleuréfie  ;  on  applique  auffi  pour  cet¬ 
te  derniere  maladie  &  pour  le  point  de  côté ,  les  feuil¬ 
les  feules  fricaffées  dans  la  poêle  avec  un  peu  de  Vinai- 
gre,ou  amorties  fur  une  pelle  chaude  avec  fuccès.Fo- 
reffusagueri  une  douleur^  de  tête  extraordinaire  ,  en 
pendantaucol  du  malade  de  la  Verveinepilée  &  mife 
dansun  fachet*  L’eau  dillillée  deV erveine  eft  très-bon¬ 
ne  pour  les  maladies  des  yeux  ,  fur-tout  dans  l’intlam- 
mation.  Le  fuc de  l’herbeéclaircitla  vue ,  &.  nettoieles 
yeux  comme  l’eau  diftillée.  Ce  fuc  nouvellement  tiré  • 


eft  purgatif,  6c  il  évacue  particuliérement  la  pituite , 
ainîi  que  M.  Lémery  l’a  éprouvé  plufieurstois.  La  do- 
fe  eft  depuis  trois  onces  jufqu’àfix. 

V iscE  (  y ifcia  )  eft  une  plante  qu’on  cultive  dans 
les  champs,  dans  les  jardins;  on  fefertdefa  femence 
pour  nourrir  les  pigeons  ;  elle  eft  auffi  d’ufage  en 
Médecine.  Elle  eft  aftringente  ,  épaiffiffante,  confo- 
lidante  ,  propre  pour  refterrer  le  ventre  étant  man¬ 
gée.  On  en  fait  de  la  farine  ,  qu’on  emploie  dans 
les  cataplalmes  pour  amollir,  pour  réfoudre,  pour 
fortifier. 

Vesse  de  loup  (  Lycoperdon  ^  Jîve  Fungus  pulve» 
rulentus ,  diàus  Crcpïtus  Lupï)  eft  une  efpece  de 
Champignon  rond  de  diverfes  groffeurs  ;  car  ily  ena 
de  la  groffeur  de  la  tête  ,  lequel  eft  blanchâtre  au  com¬ 
mencement  ,  puis  pâle  ,  &  enfin  jaune  quand  il  eft  fec. 
il  naît  aux  lieux  fablonneux  &  humides  ,  principale¬ 
ment  après  les  pluies.  Pour  peu  qu’on  le  preffe  avec 
le  pied  en  marchant  deffus  ,  il  fe  creve  en  pétant  ,  & 
la  poudre  qui  eft  dedans  s’envole  en  l’air,  rendant,  une 
méchante  odeur.  Il  eft  propre  pour  deffécher  les  ulcé¬ 
rés.  Cette  poudre  mêlée  arec  un  blanc  d’œuf , 
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pliquée  ,  arrêté  fur  le  ch^imp  toutes  fortes  d'hémof-^ 
ragies  ,  foiî  des  hémorroïdes ,  ou  des  plaies.  On  pré¬ 
pare  encore  la  Veiie  de  Loup  en  cette  maniéré  :  on  en 
prend  telle  quantité  qu’on  reut ,  on  les  arrofe  en  Eté, 
pendant  quinze  jours,  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on 
a  (ait  difiüudre  du  Vitriol  blanc  ;  6c  chaque  fois  qu’on 
les  en  a  arrofées,  on  les  fait  fécher  au  foleil,  enluite 
on  les  met  en  poudre ,  que  l’on  conferve  dans  un  lieu 
fec  pour  arrêter  les  hémorragies  externes  dans  le  be- 
foin.  Les  Chirurgiens  d’Allemagne,  ayant  préparé  les 
VeïTêS  de  Loupcommeon  vient  de  dire,  les  pendent 
entières  à  leur  plancher ,  &  lorfqu’une  veine  confidé- 
rable  eft  coupée  par  un  coup  ,  par  le  moyen  de  leur 
poudre  qu’ils  introduifent  dans  la  plaie ,  ou  qu’ils  ap¬ 
pliquent  fur  la  veine  coupée ,  ils  arrêtent  le  iangpref- 
qu’en  un  moment  comme  par  miracle. 

V]GNE(KdL  vinifera)e{ï  unarbriffeau  dont  il  n’eft 
pas  nécefiaire  de  donner  la  defcription  pour  le  faire 
connoitre.  On  cultive  la  vigne  dans  les  pt^ys  chauds  & 
tempérés,  &ily  en  a  de plufieursefpeces. Lesfeuilles 
de  Vigne  récentes  font  rafraichillantes ,  &  très-aftrin- 
gentes  :  Tufage  interne  elf  pour  le  cours-de-ventre , 
pour  la  dyffenterie ,  le ,1e  vomiïTement,  le  crache¬ 
ment  de  fang  &  les  autres  hémorragies;  on  en  boit  le 
fuc  5  la  décoâion  ou  la  poudre  des  feuilles  cueilliesea 
Oélobre ,  au  poids  d’une  dragme ,  dans  un  véhicule  ap¬ 
proprié.  L’ufage  externe  eff  de  rafraîchir  &  de  modé¬ 
rer  la  douleur  de  tête ,  de  procurer  le  fommeil  en  for¬ 
me  de  lotion  aux  pieds  ou  à  la  tête.  La  liqueur  oirlar- 
me  qui  découle  de  la  V  igné,  quand  on  la  taille  au  Prin-  ■ 
tems,  dansle  tems  delafeve,  efl  apéritive  jdéterfive, 
propre  pourla  pierre  ,  pour  la  gravelle,  prife  intérieu-  • 
rement.  Diftillée  dans  lesyeux,elle  guérit  l’ophthalmie  : 
6c  la  rougeur  de  ces  parties,  les  taies,  les  toiles  ,  Sc  : 
éclaircit  la  vue  :  elle  remédie  aux  demangeaifons,fion  i 
les  en  lave  après  les  avoir  frottés  avec  du  Nitre  :  elle  ; 
pafTe  pour  être  confortative  dans  les  fievres  malignes. . 
En  fe  lavant  de  cette  liqueur  on  fe  guérit  de  la  gale  Sc 
de  toutes  les  infeéfions  de  la  peau.  Quelques  gouttes  i 
ven'ées  dans  l’oreille  gnériffentla  furdité.  CefuCjex-- 
pofé  un  an  durant  au  foleil,  s’épaiiîit  en  conulfance  dç  ; 
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Miel,  qui  eft  un  excellent  Baume  pour  nettoyer  &  gué¬ 
rir  toutes  fortes  de  plaies  &  d’ulceres.  LeRaifmverd 
ou  le  Verjus  de  grain  eft  rafraîchilTant ,  delïicatif  ôc 
aidringent  ;  il  excite  l’appétit ,  il  peut  fervir  aux  fievres  • 
ardentes  &  pour  arrêter  le  cours-de-ventre ,  mais  il 
engendre  un  fang  indigelle.-  Le  Raifin’'  mûr  eft  chaud 
&  humide  ;  il  entlamme  Teftomac  d’abord,  &  engen¬ 
dre  des  crudités,  des  diarrhées  &  d’autres  maladies  fem- 
blables.  Le  Raifin  fec  eft  meilleur  à  l’eftomac  ,  car  il 
donne  de  l’appétit,  &  lâche  le  ventre.  Les  Raifinsfecs 
ou  pafles  ,  en  Latin  UvczpajJ'cz  ^jeu pajfulæ  ,font  ceux 
qui  ont  été  delTéchés  à  la  chaleur  du  foleil' ,  ce  qui  les 
rend  plus  doux  ,  ou  à  la  chaleur  du  four  ,  ce  qui  leur 
donne  un  goût  aigrelet.  Il  y  en  a  de  trois  'fortes  ;  fa- 
voir  les  gros, ou  I^aifinsde  Damas;les  médiocres,  ou 
Raifmsde  Marfeille  ;  &  les  petits,  ou  Raifins  de  Co¬ 
rinthe.  Tous  ces  Raiftns  font  plus  tempérésque  chauds; 
ils  amollîftent  Si.  lâchent  le  ventre,  émoullent  l’acri¬ 
monie,  font  agréables  àTeftomac,  au  poumon  Sc 
au  foie,  &  calment  la  toux  :on  les  emploie  dans  les 
tifanes  peéforales.  Les  Raiftns  de  Damas  mondés  de 
leurs  pépins,  dans  une  înfufton  d’eau  de  fontaine  ,  ou 
de  quelqu’eau  appropriée ,  donnent  une  boiftbn  très- 
agréable  aux  malades  Si  très-défaltérante  :on  les  mon¬ 
de  de  leurs  pépins, qui  font  très-aftringens,  &qui  con¬ 
viennent  aux  vomiltemens  &  aux  flux  de  ventre  ,  de 
fang  ,&  autres. On  les  torréfie  pour  les  piler  enfuite  , 
dont  on  donne  une  dragme  dans  une  liqueur  conve¬ 
nable,  ou  bien  on  fait  boire  la  décoéfion  des  pépins 
concafTés.  Les  farmens  ,  ou  le  bois  de  la  Vigne  ,  font 
fort  apéritifs  ,  étant  pris  en  décoéfion.  Le  marc  du  Rai- 
ftn ,  après  Ion  expreftion,  après  qu’on  en  a  tiré  le  moût, 
eft  appellé  en  Latin  rinacea;  on  l’amafte  en  «n  tas  , 
afin  qu’il  fe  fermente  Si  qu’il  s’échauffe  ;  on  en  enve¬ 
loppe  alors  les  membres  ou  tous  le  corps  des  malades 
de  rhiimatifme  ,  de  paralyfte  ,  dégoutté  fciatique , 
pour  les  y  faire  fuer,  &  pour  fortifier  les  nerfs;  mais  il 
excite  fou  vent  des  vertiges  par  fon  efprit  fulphureux  > 
qui  monte  à  la  tête. 

Vin  (  Vinum')  eft  le  fuc  des  raiftns  mûrs  tiré  par 
expreftion ,  Sl  enfuite  dépuré  Sl  exalté  par  la  fermeiv^- 
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tation.il  eft  appellé  par  Paracelfe  le  Sang  de  ta  férrë  / 

&  par  Quercetan  ,/e  Prince  des  végétaux  ,  &  le  plus 
•vitriolé*  Ÿouv  être  bon  il  doit  être  vigoureux  ,  &  bien 
mûr.  On  fe  fert  pour  les  repas  detrois  fortes  de  Vins; 
du  Vinblanc  ,  du  Vin  paillet  ou  clairet,  &  du  Vin 
rouge  ou  rofé.lls  doivent  être  clairs  ,  tranfpareiîs ,  de 
belle  couleur,  d’une  odeur  réjouifTante  ,  d’un  goût  bal- 
famique,  un  peu  piquant ,  mais  agréable  ,  tirant  quel¬ 
quefois  fur  celui  de  la  Framboife  ,  remplilTant  la  bou¬ 
che ,  dipaffant doucement, fans irriterle  gofier,  don¬ 
nant  une  douce  chaleur  ài’eftomac,  &  neportant  point 
trop  vite  leurs  efpritsà  la  tête.  Le  Vin  blanc  eft  celui 
dont  les  principes  (ont  le  plus  en  mouvement ,  qui 
donne  le  plus  de  gaieté  d’abord  quand  on  l’a  bu  ;  mais 
il  eft  fujet  à  exciter  la  douleur  de  tête  ;  il  e(l  fort  apéri¬ 
tif,  propre  pour  uriner  ,  pour  la  colique  néphréti¬ 
que  ,  pour  la  pierre  ,  pour  la  gravelle  ,  pour  la  mélan¬ 
colie,  pour  rhydrophie.  Le  Via  paillet  tient  beaucoup  I 
du  Vin  blanc  ,  mais  il  eft  moins  tu  meux  ,  &  plus  fto- 
inacal.  Le  Vin  rouge  eft  le  naoins  fumeux ,  le  plus  (f  o-  ; 
inacal ,  le  plus  nourriffant,  &  celui  qui  s’accommode 
le  plus  ordinairement  à  tous  les  tempéramens  ;il  for- 
lilie  ,  il  challe  la  mélancolie  ,  il  réhfte  au  venin  ,  il  j 
chafte  les  vents,  il  remédie  à  la  gingrene .  il  réfout  ; 
il  eft  propre  pour  les  contufions ,  po^ur  les  diftocations. 
Le  Vin  de  teinte  eft  un  gros  vin  noir  chargé  de  tartre  , 
qu’on  tire  de  certains  Raifins  noirs  ;  il  nVit  pas  bon  à 
boire  :  fon  goût  eft  ftyptlque ,  Il  eft  aftringent ,  forti¬ 
fiant,  rélolutitj  propre  pour  les  cours-de-ventre,  pour 
les  flux  d’hémorroïdes  &  de  menftrues.  On  s^en  (ért 
pour  faire  l’Extrait  de  Mars  aftringent  ;  on  l’emploie 
auflï  extérieurement  dans  les  fomentations  aftringen- 
tes  &  fortifiantes  :  les  Cabaretiers  l’emploient  pour 
donner  couleur  à  leurs  Vins  blancs.  Le  Vin  réfifte 
puiflamment  au  venin  ;  &  on  fait  par  expérience  qu’un 
verre  de  bon  Vin  bu  le  matin  eft  un  excellent  préfer-  ■ 
vatif  contre  la  pefte.  Le  Vin  bû  pur  guérit  même  les  . 
douleurs  &  les  rougeurs  des  yeux;  témoin  Hippocra¬ 
te.  Aphor.  3 1  ,  SeŒ  6.  &  Aphor.  46  ,  Seél.  7.  Borel  !. 
Obierv.  77.  Cent,  2  ,  fait  mention  de  trois  hommes, 
de  qualité  affligés  depuis  long-temps  de  grandes  doii~ 
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leurs  aux  yeux,  avec  rougeur,  à  quo!  tousiesremedes 
étoient  mutiles  ,lefquels  furent  guéris  parla  boilTon 
du  Vin  pur.  Lesmaladies  qui  fuiventlestrcp  fréjuen- 
tes  débauches  du  Vin,  iont  l’apoplexie,  la  para- 
Jylie  ,  la  léthargie  ,  les  rhumatifmes  la  goutte.  On 
tire  un  efprit  de  Vin  par  la  diftillation  qui  a  bien  des 
vertus,  qu  on  appelle  Eau-de-v'ie,  L’efprit  de  Vin  eft 
chaud  &  defTicatil  pénétrant,  incorruptile  :  il  ré-y;»^'^’ 
liitc  a  la  corruption ,  il  fait  revenir  les  apopleéliques  & 
les  léthargiques  ,  auxquels  on  en  donne  une  demi- 
cuiileree  ;  on  leur  en  frotte  aiifTi  les  poignets  ,1a  poi- 
nine  &  leyifage  ;  il  réfout  extérieurement  les  tumeurs 
froides  &  fcorbutiques  ,  il  empêche  la  coagulation  du 
lang  dans  les  contufions  &  il  réfout  le  fang  caillé  • 
il  eft  fpécihque  contre  i’éréfipelle,  &  contre  les  autres 

viennent  de  contufion  ,  parce  qu’il 
dilTout  le  fang  6c  lui  donne  la  fluidité  qu’il  avoit 
perdue.  11  derend  de  corruption  les  matières  qu’on  y 
met  infufer  ,  6c  ü  guérit  les  plaies  ,  la  pleuréfie  ,  en 
frottant  d  icelui  1  endroit  douloureux  ,  les  ulcérés  for» 

^  malins  ,  en  les bafîinaint  d’efprit  de 
>  in  feul  ,  ou  dans  quoi  on  a  mis  infufer  de  i’Aloës  , 
de  la  Myrrhe,  6c  d’autres  drogues  femblables  :  il  agit 
I  en  corrigeant  l’acide  putréfaaif.  L’efprit  de  Vin  cam¬ 
phre  fe  fait  en  diffol  vant  du  Camphre  dans  de  l’efprlt 
de  Vin  reaihe  ,  lequel  efl  bon  pour  les  rhumatifmes , 
gangrené  ,fphacele,éréfipelle  6c  la  goutte.  L’efprit  de 
Vin  efl  bon  aufTi  contre  la  brûlure  ;  il  arrête  l’hémor¬ 
ragie  des  plaies  tres-piomptement  ,6c  a  encore  beau¬ 
coup  d’autres  vertus  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici.  Les  Vins  lesplusforts  ne  font  pas  ceux  qui  rendent 
le  plus  d  Eau-de  vie  ;  on  trouve  mieux  fon  compte  à 
faire  difliller  du  Vin  qui  commence  à  fe  pafTer,  que  de 
;  celui  qui  eft  parfaitement  bon  au  goût ,  non-feulement 
parce  que  l’un  efl  à  beaucoup  mclileur  marché  quefau- 
tre,mais  parce  que  l’efprit  de  celui  qui  tend  à  fe  Pater 
çfl  plus  détaché  6c  plus  difpofé  à  être  enlevé  par  1?  feu 
que  l’autre.  Loifqu’on  veut  avoir  l’Eau-de-vie  ,  dès  la 
premieie  diflillation  aufîi,  putcqu’elleledevientaprès 
fesliiivantes ,  il  faut  jetterdu  Sel  de  Tartre  dans  i« 
y  in  6c  donner  enfuiteun  feu  très-lent. 
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Vinaigre  (  Acetum  )  eft  une  liqueur  acide  afféa 
connue  ;  elle  fe  fait  par  une  fécondé  fermentation  de 
Vin  qui  difîout  &  raréfie  fon  tartre.  Afin  que  le  Viit 
aigrifie  promptement  ,  il  faut  mettre  le  tonneau  qui 
Neta.  le  contient  en  un  lieu  chaud.  Le  Vinaigre  eft  différent 
en  fubffance  &  en  vertus  ,fuivantles  matières  dont 
on  le  fait  ;car  il  s’en  fait  avec  le  Vin,  la  Biere  ^  le 
Pommé  Je  Poiré  ,1e  Miel ,  &c.  Le  plusufité  eft  celui 
qui  fe  tire  du  Vin  ,  &  celui  qu’on  doit  prendre  quand 
on  ordonne  fimplement  le  Vinaigre.  Comme  il  y  a 
plufieurs  fortes  de  Vins ,  il  y  a  pareillement  plufieurs 
lortes  de  Vinaigres  ,  &  les  meilleurs  font  ceux  du 
meilleur  Vin, qu’on  peut  regarder  comme  le  Roi  des 
végétaux,  &  celui  qui  contient  le  plus  de  Vitriol.  Le 
Vinaigre  eft  d’une  fubftance  mixte,  plus  froide  que 
chaude  ,  &  defticative;  il  eft  de  parties  tenues,  pé¬ 
nétrant  ,  atténuant ,  aftringent ,  refiftant  à  la  putré- 
faélion,  &  fudorifique.  Il  eft  propre  pour  les  efqui- 
nancies ,  pour  les  hémorragies  ,  pour  les  brûlures  j  il 
approche  de  la  nature  du  Vitriol ,  &  il  n’eft  point  de 
meilleur  correélif  pour  corriger  la  chaleur  des]  Gom¬ 
mes  &  des  Sucs  venimeux.  C’eft  un  remedefouveraiiî 
contre  les  piquûres  des  Serpens,  même  des  Afpics.  lî 
eft  ou  rouge  ou  blanc  ,  confervant  la  couleur  du  Vin 
dont  il  eft  fait.  On  peut  faire  du  Vinaigre  fur  le 
champ  ,fuivant  Schmuck  ,  en  mêlant  de  la  crème  de 
Tartre  avec  de  la  lie  de  Vinaigre ,  ôc  verfant  de  l’eau 
fimple  pardeffus,  qui  fermente  d’abord,  &  dégénéré 
en  Vinaigre.  Dès  le  temsde  Gallien  le  Vinaigrée  étoit 
recommandé  comme  alexipharmaque,  &  avant  la 
vertu  de  réftfter  au  venin.  On  fait  du  Vinaigre  Thé- 
riacal  par  la  difldlution  de  la  Thériaque  dans  du  Vi¬ 
naigre  de  Vin  ,  digérant  le  tout  à  un  feu  lent;  Scie 
filtrant  fuivant  1  art.  Ce  Vinaigre  bézoardique  eft  un 
bon  préfervatif  contre  la  pefte.  Sylvius  s’eft  garanti 
durant  deux peftes avec  une  fimple  cuillerée  deVinai-  | 
gre  de  Vin  ,  qu’il  buvoit  le  matin  avant  d’aller  vifiter 
les  peftiférés.  Le  Vinaigre  compofé  dans  quoi  on  a  mis 
infiifer  quelques  fpécifiques  contre  la  pefte, vaut  pour- 
ta^nt  mieux  que  le  fimple:  ces  fpécifiques  font  le  Scor- 
dium ,  la  Scorfonere:  le  fincetoxicum  ,  la  Rue,  Ig. 


Zedoaîre,  le  Gingembre,  les  Girofles,  îaTormentille, 
r  Angélique  ,  l’Aunée  ,  6c.  autres  Simples  (embK.bîes! 
On  tait  cette  intution  a  une  chdleur  douce,  puis  oa 
filtre  la  liqueur  pour  la  dépurer.  Le  Vinaigre  l'erc 
fouvent  de  correéfif  contre  les  médicamens  qui  ont 
quelque  qualité  nuifible  ,  comme  les  purgatifs  trop 
Vtolens  6c  les  lues  venimeux.  Il  efl  nuilible  aux  gout¬ 
teux,  aux  hypocondriaques  ,  Icorbutiques  6i  mélan- 
I  coliques  ;  parce  qu’outre  qu’il  conçoit  tacilemeni  des 
eftervelcences.il exalte  l’acide  de  ces  lujets,  c’eft-à- 
dire  le  fuc  mélancolique.  Le  Vinaigre  eft  merveilleux 
intérieurement  contre  toute  forte  de  venin  &  de 
malignité,  pour  rélifter  à  la  corruption ,  6c  rendre 
maigres  les  hommes  qui  ont  trop  de  grailfe  ,  fur-tout 
le  Vinaigre  fquillitivque ,  ou  de  Rue  .  mêlé  avec  de 
1  eau^chalibee.  L  ufage  externe  du  Vinaigre  eft  pour 
empêcher  la  corruption  des  ulcérés  6c  la  gangrené  , 
&  pour  diftbudre  les  humeurs  fereufes  6c  œdémateu- 
fes  en  forme  de  partum  ,  qui  fe  fait  en  jettant  du  Vi¬ 
naigre  lur  un  caillou  ou  fur  une  tuile  rougis  au  feiu 
Le  même  parfum  guérit  les  tumeurs  dures  6c  fehir- 
reules,  6c  on  applique  du  Vinaigre  fur  la  rate  fehir- 
reule  6c  enaurcie  ,  pour  découper  le  mucilage  groftier 
6c  defopiler.  Pour  arrêter  le  fang dans  l’hémorragie  du 
nez  ,  on  fait  recevoir  la  fumée  du  vinaigre  mis  dans 
im  vaiffeau  fur  un  peu  de  feu  dans  lequel  on  a  jetté 
du  Vitriol  avec  le  V^inaigre  ,  ou  on  applique  un  linge 
trempe  dans  du  Vinaigre  aux  narrines ,  ou  à  la  nuque  , 
ç  ou  bien  on  en  fait  un  cataplafme  avec  du  Bol  d’Ar¬ 
ménie,  ou  Bol  commun  ,  pour  mettre  fur  le  front , 
même  fans  linge  ,  cequ’Etmuller  dit  avoir  éprouvé  k 
l’égard  d’un  Fébricitant.  Un  linge  trempé  dans  du 
I  Vinaigre^  appliqué  au  Scrotum  ,  produit  le  mêmeef- 
'  fet,  6c  défenivre  sûrement.  Le  Vinaigre  appliqué  au 
j  nez,  6c  prisintérieurement  ,  convient  aux  affeéfions 
\  foporeiil’es,  6c  on  en  fait  recevoir  la  fumée  par  le  nez 
f  aux  léthargiques  pour  les  réveiller  ;  6c  lorfqu’après 
I  avoir  pris  du  Laudanum  le  malade  dort  trop  long- 
I  t«ms,on  lui  fait  avaler  du  Vinaigre  ,  pour  le  faire 
1  éveiller.  L’odeur  du  Vinaigre  ,  ou  la  liqueur  enduite 
k  fur  les  tempes ,  guérit  la  fyncope ,  rpécialementfielle 
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procédé  de  la  dlfpofition  du  fang  ,  &  de  la  dlilipatioîl 
desefpnts  dans  le  bain.  Le  Vinaigre  de  Muguet  eft 
meilleur  qidun  autre  en  ce  cas.  On  fait  de  l’CJxjcrat 
en  mêlant  une  cuillerée  de  Vinaigre  fur  douze  ou  quin¬ 
ze  cuillerées  d’eau  ;  on  s’en  fert  dans  les  lavemens, 
dans  les  gargarifmes  ,  dans  les  fomentations. 

\ kiGR'ES  Médicaux  ^  ou  Médecïnaux  ,  font  des 
Vinaigres  remplis  des  fubflances  ou  des  vertus  d’une 
ou  de  plufieurs  efpeces  de  drogues  médecinales. 

Vinaigre  contre  la  pejîe.  Prenez  deux  pintes  da 
plus  fort  Vinaigre  blanc  ou  rouge ,  au  défaut  de  celui- 
là  ,  mettez-le  dans  un  vailTeau  de  verre  double  avec 
une  poignée  de  Sel ,  autant  de  baies  de  Genievre,  une 
tête  ou  deux  d’Ail  coupéespar  morceaux  ,  une  once 
ce  Clous  de  Girofle  rompus  en  deux,  une  poignée  de  t 
feuilles  de  Rue ,  &  une  once  &  demie  de  racine  d’An-  • 
gélique  coupée  par  morceaux,  faites  infuferle  toutau  ■ 
k)Ieil  douze  ou  quinze  jours  ,  ou  bien  mettez-le  dans  . 
le  four,  auffi-tbt  que  le  pain  en  efttiré,  pendant  trois  . 
ou  quatre  heures. 

Il  en  faut  prendre  tous  les  matins  une  gorgée  ;  s’en  i 
frotter  les  tempes  ,  les  narrines  &  les  mains;  fi  l’onr 
fe  fentoit  furpris  du  mal ,  en  avaler  deux  cuillerées 
&  en  mettre  tiédir  dans  un  plat  .  puis  tremper  dedans* 
ime  compreffe ,  &  l’appliquer  fur  la  partie  qui  ferar 
douleur ,  changeant  la  compreffe  de  quatre  en  quatræ 
heures ,  qu’il  faut  jetter  dans  le  feu,  avec  la  bande quE 
aura  fervi  à  la  contenir  fur  le  mal.  Si  on  n’a  pas  touai 
ces  ingrédiens  pour  mettre  dans  le  Vinaigre  ,  la  fcule|l 
Nota.  Rue  peut  fuffire  ,au  défaut  des  autres  ;  lequel  Vinaigrai 
apréfervé  un  Eccléüaftique  pendant  le  tems  d’une  vio; 
lente  pefte  ,  qui  ne  fe  fervit  point  d’autre  préfervatif. 
pendant  qu’il  afliffoit  les  pefHtérés ,  que  de  ce  Vinai¬ 
gre  d’infufion  de  Rue ,  dont  ilportoit  toujoursunepe-- 
tite  bouteille  proche  du  nez  pour  en  attirer  la  vapeur 
&  il  obfervoit ,  quand  il  confeffoit  les  malades  ,  da 
faire  mettre  un  réchaut  plein  de  feu  entr’eux  &  lui,  &!' 
verfoitde  temsentemsde  ceVinaigre  dansle réchaut: 
obfervant  auffi ,  autant  qu’il  le  pouvoit ,  de  fe  mettre 
-aU'deffus  du  vent. 

.  Vin  Al  GRE  Rofnt.  On  prendra  de  gros  boutons  cl.*^ 
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Rofes  rouges  ou  de  Provins  ,  dont  on  féparera  avec 
es  cifeaux  la  partie  blanche  couverte  du^alice  la 
quelle  on  nomnre  VOngUt  *  Rofe  ;  on  fera  ficher 
la  partie  rouge  au  grand  foleil ,  f,  faire  fepeut  ou  du 

on°ôrt  promptement  qu’il  fL  piffible- 

on  prendra  une  li^vre  de  cesRofesainfiféchées  qu’on 

mettra  dans  une  forte  bouteille  de  verre  ,  fur  liSueT 
les  on  verfera  huit  livres  de  bon  Vinaigre  •  &  avant 
tien  bouche  la  bouteille ,  on  l’expoferaaii  foleil  p-n- 
dant  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  puis  on  cbulera 
&  on  exprimera  bien  le  tout  ,  &  on  verfera  l’expre'"- 
f  on  dansla  memebouteille  fur  une  livre  de  nouvelles 
Rôles ,  apres  quoi  on  bouchera  bien  cette  bouteille 
&  on  expofera  au  foleil  tout  autant  de  temsque  la  pre^ 
miere  fois  puis  on  pourra  couler  le  Vinaigre^en  expri- 
mont  bien  les  Rofes,  &  le  garder  pour  s’en  firvir  ‘on 
laifler  fi  on  veut  les  Rofes  dans  le  Vinaigre ,  pour  nele 

couler  qu  a  melure  qu’on  en  aura  befoin.  ^ 

oi.en  "fité  pour  lesalimens 

qi.e  pour  les medicamens;  il  incife,  ildéterge  ,  il  tem¬ 
père ,  il  rejoint,  il  donne  de  l’appétit;  il  provoque  le 
lommeii  étant  applique  fur  le  front  ;  il  émoufle  l’acri- 
monie  des  .elsfixes,  &  modéré  l’affiviré  des  volatiles: 
il  tue  es  vers ,  arrête  les  vomilTemens  ,  réprime  l’ac-’ 
tion  des  purgatifs ,  eteint  les  inflammations ,  aide  à 

J  eXDe61or;tfinn  /v''  n  a  ,  .  . 
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1  expeâoration  &  a  détacher  la  pituite,  arrête  leshé- 

i  ment, il  relifte  a  la  pourriture ,  &  eft  bon  à  fentir  con- 

^  »7l<=mauva.sair.Onlemêleparmiplufieiirsliqueurs, 

^  meme  dans  des  limmens  ,  dans  des  onguens,  & 
dans  des  emplâtres.  °  ’ 

Le  Vinaigre  Rofat  pourroitblcn  fervlt  d’exemple 
pour  piufieu^V  maigres compofés  de  fleurs,  comme  ' 

lont  celles  a  (Edlets,  de  P  omarm,  de  Sauge  ,de  Souc  V 

de  Sureau,  de  Corne  de  Cerf^  mais  parce  que  ces  fleurs 
n  abondent  pas  tant  en  humidité  que  la  Rofe,  on  peut 
f^epafîer  de  les  faire  fécher,  fur-tout  des  (Sillets,  Lnt 
r  le  meilleur  pourroit  fe  difhper,  ou  du  moins  on  fe  peut 
Sj  contenter  de  les  fécher  à  moitié  pour  ne  pas  difîiper 
fleurs  bonnes  parties,  ^  ^ 

^  'Vinaigre  Suralc,  Ce  Vinaigre  fe  prépare  de 
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la  même  maniéré  que  celui  de  Rofes* 

Il  ei\  propre  pour  incifer,  pour  déterger  lesphleg® 
mes  ,  pour  exciter  l’appéiit ,  pour  réfiftcr  au  venin. 
On  s’en  fert  plus  dans  les  alimens  que  dans  les  re* 
medes. 

JVow.  Quelques  uns  font  auffi  de  la  même  maniéré  du 
Vinaigre  de  feuilles  d’Eftragon  6c  de  fieurs  de  Capu¬ 
cine.  On  confit  auffi  en  Vinaigre  en  maniéré  de  C  apres 


les  boutons  des  fleurs  de  Capucine  «  Ôtceux  des  fieurs 
de  Genêt ,  qu’on  mange  entuite  en  lalade  comme  les  : 
Câpres. 

\ ihs  Médicaux  ,  ou  Médecîiiaux  ,  font  des  Vins 
empreints  des  fubüances  &  des  qualités  d’une  ou  de 
plufieurs  efpeces  de  drogues  qui  fervent  en  Méde¬ 
cine.  Four  les  faire  promptement ,  on  jette  dans  un  t 
vafede  terre  ou  de  verrele5droguesbienféchées,ha- 
chéesmenu  diconcafrées  ;ou  bien  onlesenferme  dans  s 
lin  fachet  de  toile  qu’on  metdansce  vafe  ,  puis  on  ver-  - 
fe  le  vin  delTus  :  on  couvre  le  vaiffeau ,  &  on  le  laifTe  ï 
quelque-tems  en  lieu  chaud  ,  puis  on  le  coule,  oneni 
ôte  le  fachet ,  &  on  le  garde  pour  le  beloin.  Ainfi  on  i 
peut  fa*re  des  Vins  purgatifs ,  maisil  en  faut  faire  peu.i 
a  la  fois ,  parce  qu’ils  perdent  bientôt  leur  vertu  j  6c.: 
font  fujetsà  fe  gâter. 

Vin  Chabilé.  Prenezdeuxonces  de  Limaille  d’acier,t, 
înfufez'lesrefpace  de  deux  ou  trois  nuits  en  lieu  chaud  ’ 
dans  deux  pintes  debon  Vin  blanc ,  y  ajoutant  une  poi¬ 
gnée  de  la  plante  entière  de  la  grande  Eclaire  ,  d’herbes 
de  Fralfier  &  de  petite  Abfmthe  ,  de  chaque  une  pin¬ 
cée,  de  Cannelle  deux  dragmes  ;  coulez-le  àmefurefi 
que  vous  en  prendrez. 

Ce  Vinaréuffiplufieurs  fois  pour  la  jaunlffe,  aprèsK 
les  purgations  convenables. 

Vin  contre  la  génération  de  la  Pierre,  Tl  faut  pren¬ 
dre  des  racines  &  des  feuilles  de  Quintefeuille,  desra¬ 
cines  de  Chiendent ,  de  Fenouil  &  de  Perfil ,  de  cha¬ 
que  une  poignée  ,  &  les  ayant  fait  fécher  à  l’ombre,  il 
les  faudra  mettre  au  tems  des  vendanges  dans  un  petit 
tonneau  bien  net,  &  mettre  pardeffus  du  moût  de  rai- 
fin  blanc ,  du  plus  fort ,  autant  qu’il  en  faudra ,  félon  lati 
quantité  des  herbes  &  des  racines  ;or  après  que  le  Vinr 
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i&nra  bouilli,  &  qu*il  ne  bouillira  plus ,  quelques  jours 
après  on  le  mettra  dans  un  autre  vaifl'eau  ;  jettantles 
matières  qu’on  y  aura  fait  bouillir  ,  defquelles  le  Vin 
aura  tiré  la  vertu  ,  pour  en  faire  boire  à  ceux  qui  font 
fujets  à  la  pierre,  une  ou  deux  fois  la  femaine,  la  quan- 
,  tiré  de  trois  ou  quatre  onces,  eu  égard  à  l’âge  &  à  la 
'  complexion  du  malade. 

Autre  contre  la  Pierre  &  la  Gravellc.  Mettez  douze: 
ou  quinze  livres  de  Cerifes  aigres  ,  mondées  de  leurs 
:  queues  &de  leurs  noyaux ,  dans  un  demi-muid  deboa 
:  Vin  blanc,  avec  les  mêmes  noyaux concalTés; bouches: 

!  bien  le  tonneau ,  &  un  mois  après ,  le  fruit  ayant  coin- 
!  muniqué  au  Vin  fa  qualité  rafraîchilTante  &  apéritive,' 
i  on  pourra  alors  commencer  d’en  ufer. 

!  Il  tempere  les  reins ,  vuide  les  fables ,  les  glaires ,  & 
»les  petites  pierres  :  on  en  peut  prendre  un  bon  verre 
I  tous  les  matins. 

[  Autre  contre  la  Pierre  &  la  Gravelle.  Prenezbaies 
(d’Alkékenge  ,  fruits  rouges  d’épine  blanche,  appellés 
^Senelle  ,  de  chaque  une  livre  ;  racines  de  Chardon  à 
t  cent  têtes  nettoyées  ,  racines,  d’Arrcte-beuf  &  de  pe- 
jtitHoux  ,  de  chaque  une  poignée  :  au  temsdes  ven- 
I  danges  ,  prenez  un  baril  contenant  environ  quarante 

I 'pintes,  danslequel  vous  mettrez  les  drogues  ci-deilus, 
après  avoir  concalTé  les  graines  ,  &  fendu  &  coupé  en 
4petits  morceaux  les  racines  ,  puis  vous  le  remplirez 
iavec  du  moût  de  Raifin  blanc,  que  vouslailTerez  bouil- 
l!lir  à  la  maniéré  des  autres  Vins, &  enfuite  vous  le  reni- 
liplirez  encore  ,  &.  le  boucherez  bien  pour  vous  en  fer-^ 
ivir  aubefoin. 

I  II  fait  fortir  des  reins  des  phlegmes ,  du  fible  &  des 
i  pierres ,  ainfi  qu’on  l’a  éprouvé.  La  dofe  eft  un  verre 
jhe  matin  à  jeun,  deux  ou  trois  fois  la  femaine  ,  6c 
jjcontinuer  quelque  tems,  avant  avalé  auparavant en- 
ijviron  gros  comme  une  Châtaigne  de  bon  Beurre 
i  frais. 

I  Vin  d'Abfinthe,  On  aura  an  tems  des  vendanges 
un  petit  tonneau  d’environ  cinquante  pintes  deParis, 
I  onyfera  entrer  parla  bonde  une  fafcicule  de  fommités 
j  d’Abfmîhe  cueillie  dans  fa  vigueur,  &  léchée,  &  trois 
;  onces  de  Cannelle concaQ'ée^Qnrejnplira  le  tonneaiid^ 
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moûîoufuc  de  Raifins blancs  mûrs,  nouvellement  ex-' 

prinie  ;  on  placera  le  tonneau  à  la  cave  ,  fans  y  mettrez 
la  bonde,  &  onlaiffera  fermenter  la  liqueur; quand  la. 
ftrmentation  aura  fini,  on  remplira  le  tonneau  de  Vin. 
fclanc  ,  parce  qu’'en  bouillant  il  s’en  fera  perdu  ;  on  k‘ 
bouchera  bien, &quand  on  voudra  avoirdu  Vind’Ab-. 
fmthe,  on  en  tirera  par  une  fontaine  à  l’ordinaire. 

Il  fortifie  l’eilomac,il  excite  l’appétit, il  tue  Ut 
vers ,  il  guérit  la  colique  venteufe,il  abat  les  va¬ 
peurs  ;  mais  fon  trop  frequent  iifage  affoibiitla  vue« 
ainfi  que  M.Boyle  le  rapporte  d’un  de  fes  amis.Ori. 
en  prend  depuis  une  once  jufqu’à  quatre.  La  doü 
ordinaire  efi  un  demi-verre,  &.  on  continue  i’ufa^^a 
<5uelques  jours.  ° 

de  Baies  d^Alkékenge,  On  concafTe  des  baie  ,  i 
O  Aikekenge  ,  qui  font  mures  au  tems  des  vendan 
ges  ,  on  en  met  dans  un  petit  tonneau  de  la  grandeu  ‘ 
qu’on  fouhaite;  on  jette  deffus  du  moût  de  Vin  blanc  : 
qu  on  laifTe  bouillir ,  6c  on  fait  le  reffe  comme  au 
V  in  d’A.bfinthe. 

Wota,  I*  s  point  de  ce  Vin  ainfi  préparé ,  on  peu  5 

dans  le  befoin piler  huit  ou  dix  baies d’AIkékenge,  le*;  î 
faireinfufer  quelque  tems  dans  un  verre  de  bon  Via 
blanc,  puis  faire  bouillir  tout  deux  ou  trois  bouillons 
le  couler  enfuite  par  un  linge  ,  en  l’exprimant  un  peu  j  i 
&  ayant  adouci  lacolature  avec  un  peu  de  Sucre ,  Iv  \ 
faire  avaler  au  malade.  Arnault  de  Villeneuve  dût 
avoir  vu  guérir  avec  cette  potion  une  fupprefTion  d’ut.f 
rine  de  quatre  jours,  le  malade  étant  abandonné  ,  6.| 
à  l’extrémité. 

Le  Vin  de  baies  d’ Aikekenge  eff  éprouvé  contre  Is 
difficulté  d’urine  &  la  rétention  d’icelle ,  &  il  ne  mami 
que  pas  de  la  faire  fortir  avec  beaucoup  degravelle 
s  il  y  en  a  ;  &  plufieurs  perfonnes  lujettes  à  la  gra  velle'  ! 
6c  à  la  pierre  ,  en  ayant  ufé,  ont  été  heureufemen  ilj 
delivreesdesgrandes  douleurs  qui  les  tourmentoien  w 
continuellement;  elles ufoient  de  ce  Vinàla  nouvelka 
lune,  ou  un  peu  apres,  ayant  auparavant  été  purgée; 
avec  du  Sene  ,  de  la  Cafle  mêlée  avec  de  la  Rhubar¬ 
be  Si  la  maladie  efl  invétérée  ,  comme  aux  vieillards,! 
il  faudra  en  ufer  plus  long-ten^s. 
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Vin  ife  Buglofe,  On  met  tremper  des  racines  de 
Buglole ,  bien  nettoyées,  dans  du  Vin ,  jufqu’ace  qu’il 
en  ait  attiré  la  faveur  6c  la  vertu  ,  6c  on  en  boit  à  fa 
boilTon  ordinaire. 

il  eft  bon  contre  la  palpitation  de  cœur ,  Sc  autres 
maux  d’icelui  ;  il  puritie  le  fang  ,  il  guérit  la  rogne  , 
&  autres  infeélions  de  la  peau  ;  il  fortifie  les  efprits  , 
réjouit  le  cœur,  6c  challe  par  les  urines  les  humeurs 
mélancoliques  6c  brûlées;  il  délivre  le  cerveau  des 
I  fumées  des  vapeurs  épailTes  qui  le  troublent  6c  cau- 
fent  la  triflefîe  ,  6c  tait  revenir  les  furieux  dans  leur 
bonsfens,au  rappot  d’Arnault  de  Villeneuve  ,  qui 
i  ajoute  que  lefuc  de  Bourrache  6c  de  Buglofe  clarifié  > 

[  ,  &  bu  avec  autant  de  Vin  tous  les  matins  ,  eft  très- 
bon  aux  maux  ci-deflus. 

»  On  peut  faire  plufieurs  autres  Vins  Médecinaux 
pour  diverfes  infirmités,  en  faifant  bouillir  les  dro¬ 
gues  appropriées  dans  le  moût  au  tems  des  vendan¬ 
ges  ,ou  les  faifant  bouillir  ou  infufer  en  lieu  chaud  , 
dans  du  Vin  ,  jufqu'à  ce  qu’elles  lui  aient  communi¬ 
qué  leur  vertu. 

ViOLiER  ,  Violette  de  Mars  (  FioU  Mania 
j>urpurea)  eft  une  plante  qui  eft  très-connue ,  6c  qui 
croît  à  l’ombre,  le  long  des  chemins,  des  haies,  des  mu- 
.  railles  :  onia  cultive  aulîi  dans  les  jardins.  On  feferc 
f  en  Médecine  de  fes feuilles,  de  fa  femence,  6c  princi- 
I  paiement  de  fes  fleurs  ,  dont  on  fait  un  Syropqui  efl 
d’un  grand  ufage.  il  les  faut  choifir  Amples ,  nou velle- 
\  ment  cueillies  ,humeéfées  delà  rofée,  hautes  en  cou- 

I  leur,  odorantes  :  elles  paroifTent  ordinairement  dansle 
V  mois  de  Mars ,  d’où  on  les  appelle  VioUaes  de  Mars  ; 

\  ces  fleurs  récentes  font  rafraîchiffantes  6c  humides;  le< 
fi  feches  font  moins  réfrigératives ,  mais  defficatives  ; 

II  émollientes  ,  laxatives  ,  cordiales  ,  peétorales.  Leur 
H  ufage  efl  de  tempérer  la  bile,  fur-tout  la  noire  ,  de 
i  modérer  la  chaleur  desfievres  ,  6c  la  douleur  de  tête 
y  qui  s’en  enfuit  \  de  remédier  à  la  toux ,  à  l’âpreté  dut 
I  gofier  ,  aux  catarres acrimonieux  ,  à  la  pleuréfie  ,  6c 
I  de  purger  doucement.  La  poudre  de  V  iolettes  feches, 
P  prife  au  poids  d’une  dragme,  purge  6c  lâche  le  ventre 
r  puiflammçnt ,  aufentiment  de  Potier.  Ces  fleurs  foiiî 
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du  nombredes  quatre  cordiales;  les  trois  autres  font 
celles  de  Bourrache,  de  Buglofe  &  d’(Eillet  :  les  Mo- 
dernesy  ajoutentla  fleur  de  Soucy  pour  le  cinquième. 
LeSyrbpfolutifde  pliuleursinfufions  de  fleurs  de  Vio¬ 
lette  dans  de  l’eau  ,  polTede  les  vertus  ci-deflTus  mar- 
quiées,  purge  le  ventre  &  efl:  fingulier  dans  l’exulcé- 
ration  desreins;  ainfl  que  la  Teinture,  laquelle  le  doit 
tirer  avec  l’eau  même  de  Violette  ,  fuivant  Schroder. 
Lesfleurs  de  Violierfont  en  ufage  extérieurementdans 
les  lotions ,  les  cataplafmes,  les  cîyfteres  &  autres  re- 
medes  femblables  ;  car  elles  font  émollientes ,  humec¬ 
tantes  ,  réfolutives.  La  femence  de  Violette  efl:  pur¬ 
gative  ;  &  outre  cela  elle  poffede  la  vertu  rpécifique  de 

£urger  les  reins  ,  &  de  poufTer  les  urines  &  le  calcula 
es  émulflons  de  cette  femence  avec  de  l’eau  de  V éro- 
îiiquefontun  fpécifique  éprouvé  dans  toute  forte 
churie  ,  foit quelle  procédé  du  fable  ,  des  glaires,  ou 
de  quelqu’autrecaufe.  Henri  de  Héersa  expérimenté 
ces  émulflons  à  l’égard  d’une  grande  Ifcurie  furvenue 
à  un  ivrogne  ;  il  y  ajoutoit  quelques  gouttes  d’efprit 
de  VitrioL  Dans  le  commencement  de  la  colique  né¬ 
phrétique,  oh  il  efl  bon  de  tenir  le  ventre  libre ,  on 
fait  une  émulfion  de  trois  dragmes  defemencede  Vio¬ 
lette  dans  de  l’eau  de  Violette ,  qui  purge  les  reins  en 
pouffant  le  fable  par  les  urines, &  purge  en  même-tems 
le  ventre^Lafemence  de  Violette  pulvérifée,  réduite, 
avec  le  fuc  de  Véronique  &lefucre  en  forme  d’Elec- 
îuaire ,  produit  les  mêmes  effets.  La  dofe  de  cette  fe-  • 
rnence  efl  depuis  une  dragmejufqu’à  trois. 

Viorne(  Clematitis  fdvcjlris  latifoUa  ,  Jive  Vior^ 
navulgi  )  efl  une  plante  qui  pouffe  comme  la  Vigne 
desfarmens  gros  ,  rudes,  plians  ,  s’attachant  aux  plan¬ 
tes  &  aux  arbrifleaux  voiflns»  Toute  la  plante  a  un 
goûtâcre&  brûlant  ;elle  croît  aux  bords  des  chemins, 
entre  les  épines  &les  buiffons  ;  on  s’en  fert  pour  lier 
les  bottes  d’herbe.  Elle  efl  incifive,  raréfiante,  rélo- 
lutive  ,  propre  pour  la  gratelle,  employée  en  décoc¬ 
tion  ;  appliquée  fur  les  vieux  ulcérés  ,  elle  nettoie  & 
fait  tomber  les  chairs  pourries  ;  & ,  félon  Diofeoride , 
fes  feuilles  étantpiiées  appliquées  fur  la  lepre 

ÿ  guériffent. 
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VlPERE  [yipera)  eftune  efpece  de  ferpentquiroï  c 
vivant  du  ventre  de  fa  mere.  La  V'^ipere  ert  plus  veni- 
meufe  que  les  autres  Serpens;  fa  moifure  elf  mor¬ 
telle, fi  on  n’y  remédie  promptement.  Les  Auteurs  ne 
font  pas  d’accord  du  lieu  oüle  venin  de  cet  animal  ré- 
fide.  il  faut  choifirles  Viperes  grofles ,  bien  nourries  >choix. 
amalTées  auPrintems  ,  quand  elles  ont  dépouillé  leur 
vieille  peau  ,  &  qu’elles  commencent  à  manger  la 
|pointe  des  herbes;  c’eft  alors  qu’elles  font  bonnes, 
i  Quant  à  leurs  vertus,  elles  conviennent  aux  maladies'^'f^^*^ 

!  malignes,  6c  oiiily  a  dupoifon  en  général,  &  en  par¬ 
ticulier  aux  fievres  malignes  6c  peftilentielles  ,  lors 
^même  que  le  pouls  lemble  faillir.  Gallien  rapporte 
p  deux  guérifons  de  lépreux  pour  avoir  bu  du  vin  dans 
jjlequel  les  Viperes  avoient  été  fuffoquées.  Il  n’ell;  rien 
i  de  meilleur  quel’ufage Interne  desviperesdansla  gale 
I  maligne;  elles  renouvellent  la  mafTe  du  fang  ,8c  rajeu- 
I  nilfent ,  pourainfi  dire ,  le  baume  vital  ;  elles  fonttrès- 

!  utiles  aulTi  intérieurement  à  ceux  qui  ont  des  écrouel- 
le;  6c  leur  graiffe  ou  huile  leur  convient  extérieure- 
îiment.  Les  cœurs  6c les  foies  de  Viperes  font  le  (j:)écifi- 
ïjque  de  la  dyflenterie  épidémique.  La  poudre  de  Vipere 
lieft  nommée  vu]gaTTement5^{c»^n/i2/2i//2j/  :  chaque  Au- 

!:cur  la  prépare  différemment.  La  meilleure  préparation 
sft ,  après  avoir  éventré  8c  écorché  les  Viperes,  deles 
aire  delTécherà  la  fumée  de  baies  de  Genievre,  pour 
es  pulvérifer  enfuite.  On  prend  trois  parties  decetts 
aoudre,  fleurs  de  Soufre  &  Myrrhe  pulvérifée,  une 
Dartie  ou  demi-partie  de  chacune  ;  on  arrofe  le  tout 
ie  quelques  gouttes  d’huile  de  Cannelle  ou  de  bois  de 
loles  ,  puison  diUX\  B é^oard  animal Pi.w\.vQ- 
|nent  prenez  des  Viperes  bien  lavées  dans  du  vin  de 

IUalvoifie ,  ajoutez-y  du  fel  de  Prunelle  ,  6c  laiffez 
îleffécher  des  viperes  dans  un  lieu  chaud  jufqu’à  ce 
i[u’elles  fe  puiffent  pulvérifer  après  avoir  pourtant 
{^coué  tout  le  fel  de  Prunelle  :  ajoutez  à  cette  poudre 
les  foies  6c  les  cœurs  de  Viperes  pulvérifés,  6c  arrofez 
‘  detoutd’efprit  de  vin  pourle  garder,  Onprend  les  Vi- 

i*>eres  en  bouillons  ou  en  poudre.  La  graiffe  de  Viperes 
fl:  fudorifique ,  réfolutive  ,  anodine  :  on  s’en  fert 
'  tntérieurçment  5c  extérieurement.  Donnée  dans  un 
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bouillon  depuis  hiiit  jufqu’à  douze  gouttes  5  la  prife 
réitérée  juiqu’à  trois  fois  ,  6i  meme  davantage  ,  s’i’ 
€ft  nécefiaire,  eft  un  excellent  remede  danslesdevreî 
épidémiques  ;  mais  ii  laut  que  cette  graille  foit  ré-- 
cente  j  c’eft  une  expérience  faite  piuneurs  fois  avec 
grand  fuccès  par  un  Médecin  de  Montpellier.  Cette, 
même  grailTe  efl  bonne,  fuivant  lesEpiiémérides  de: 
Léipfick,  pour  la  plupart  des  maladies  des  yeux,  com¬ 
me  rougeur,  ongles ,  ophthalmie  ,  blelTares ,  ulcérés 
êc  taches  après  la  petite-vérole; pour  ces  m.aux  on  en, 
met  dans  l’œil  une  goutte  ou  deux  ,  un  peu  chaudes 
avec  le  bout  d’une  plume.  Le  foie  5e  le  cœur  de  la  Vi:  | 
pere  étant  féchés  6l  pulvérifés  font  appellées.5é{a*2/'ü  j| 
MnimaL  Ils  ont  la  même  vertu  que  la  poudre  de  Vi 
pere  ,à  laquelle  on  donne  auffi  le  même  nom  ;  mais  ill 
agifient  avec  une  plus  grande  efficacité.  La  dofe  eil  de 
puis  fix  grains  jufqu’à  demi-dragme.  Le  fiel  eft  bo  .3 
pour  les  cataraéles  des  yeux  j  il  déîerge  &  il  réfoutij 
Les  remedes  extérieurs  contre  la  morfure  delà  Vipeni| 
«oncrè  ia  font  de  lier  promptement ,  fi  l’on  peut  ,  la  partie  au 
moifu  e  deffusdela  morfure, ferrant  bien  la  ligature, afin  d’errr 
de  la  Vi-  pêcherie  venin  de  pénétrer;  mais  fila  partie  morclui 
rie  peur  pas  être  liée  ,îî'fa.ut  àl’infiant  appliquer  delTu 
la  tête  delà  Vipere  qui  a  fait  le  mal,  après  l’avoir  bie 
ccrafée  ,  ou  ,  à  fon  défaut  j  celle  d’aune  autre  Vipereff 
ou  bien  on  fera  rougir  au  feu  un  couteau,  ou  unautr 
morceau  de  fer  plat;  &  on  l’approchera  bien  près  a 
la  plaie  pour  en  faire  fouÔrir  la  chaleur  le  plus  qu’c< 
pourra  ;  ou  bien  onfsra  brûler  fur  la  plaie  un  peu  a 
poudre  àcanon  ;  ou  bien  on  fcarifiera  laplaie,&  l’c 
y  appliquera  de  la  Thériaque  ou  de  l’Ail  diifel  Ar 
inomac  pilés enfemble;ou  on  appliquera  defiusuncn 
paud  fec  humeélé  dans  une  eau  appropriée,  ou  un  en 
paud  vif  écrafé  en  forme  de  cataplafme  ;  mais  ces  fc 
tes  de  remedes  doivent  être  appliquésjur  le  champ, c 
que  la  morfure  a  été  faite  ;  car  fi  l’on  donne  le  tems 
venin  d'entrer  dans  les  vailTeaiix  du  corps  avant  qf| 
de  lesappliquer ,  ils  feront  inutiles ,  parce  que  ce  v 
nin  ne  retournera  point  à  la  plaie  ,  quelques  ouverts 
res  de  pores queles  remedesfaffent.Qaelquesmnspr 

tendent  q^ue  la  tête  d’une  Vipere  féchée,6c  portés  p» 


Aedela  gorge  ,  eft  bonnl  Tontre  refqumancie^^^ 
les  maux  de  cette  partie.  oc 

Vitriol  ou  Couperose  (  Vimolum  Chalcnn^ 

tTlltr,  Salp t- 

•  P  ,1  ’  P*'»''  filfauon  ,  par  évaporation 

par  Ctiftaliilation,  d’une  efpece  de, Marcaüite appelée 
Pinus  o^x  Qufs  ;  elle  fe  trouve  dans  les  mines  en  plu- 

fteursheux  de  l’Europe, comme  eu  Italie,  en  ISa- 

gne  .  nous  en  voyons  aulîi  quelquefois  qu’on  a  tirée  de 
deffous  les  terres glaifes  d’autour  de  Paris.  Il  y  a 
treelpeces  generales  de  Vitriol  ;  le  Vtttiol  bLc^^le 

triol  blanc  ,  dit  communément  coupera fe  blanche  eft 
le  moins  acre  de  tous  les  Vitriols.  On  doit  le  choifir 

dulucre'r°'"^"“^’^''“'“«’  '^«'emblans  à 

duSucreen  pain,d  un  goût  doux,aftringent,accompa- 

^ ï'  M.  D.ibé  t 

prenez  une  demi-livre  de  Vitriol  blanc,  que  vous  dif- 

loudrez  dans  une  lufFiiante  quantité  d’eau  de  pluie  • 

filtrez  U  dqueiir,  &lafaitesévaporer&crift.,llilL;&’ 

SDreslavoïrf^itfilt-ro.-  _ v.  •  n  n./-  ^ 
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^pres  avoir  faitfiltrer ,  évaporer  &  criftallifer  quatre 
lois,  vous  alliez  une  belle'préparation  de  Vitriol,  qui, 

.1  r/n?  grains jufqu’àune dragme 

dans  un  boudlon  ,  provoque  doucement  le  vomilTe- 

ment,  purge  toutes  les  voies  inférieures,  guérit  les  fie- 
Hvres  intermittentes  rebelles,  fl  vous  le  donnez  au  com- 
îÉ  iiiencement  de  1  accès  avec  Je  vin  blanc  ,  &  réfifie  à 
ijla^  pourriture  des  humeurs  ;  il  tue  les  vers  ,  &  en  em-^ 
lipecy  même  la  génération.  M.  Léinery  ne  donne  le 
ibOiiU  Kzrr/a/i  que  depuis  douze  grains  jufqua  deux 
l(fcrupules,xdii  qu’il  eft  apéritif,  &  excite  les  urines , 
ipt  on  en  prend  douze  grains  dilTousdans  trois  chopines 

on  P'end  une  eau  .Minérale. 
lAJn  le  lertaulli  du  Vitriol  blanc  extérieurement  en  col- 
É  '^t'e  )  pourles  maladies  desyeux» 

1 1/-'  ^  de  Vitriols  verds ,  comme  le 

Vitriol  d  Allemagne,  le  Vitriol  d’ Angleterre,  &  le  Vi- 
nol  Romain.  Le  Vitriol  d’Allemag'ne  eft  en  criftaux 
I  terds ,  bleuâtres  ,  ti’un  goût  aftringentâr.re  :  il  parti- 
'  ipe  du  tuivre  tc’eft  celui  dont  on  doit  fe  fervir  pous 
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Choix,  faire  de  Teau-forte.  11  faut  le  choifir  en  gros  criflaux 
nets ,  fecs ,  qui  en  frottant  le  fer  le  faffe  rougir.  Le 
Vitriol  d’Angleterre  efl  encriflaux  de  couleur  verte- 
brune,  d’un  goût  doux  ,aftringent,  approchant  de 
celui  du  Vitriol  blanc  ;  il  participe  du  fer  ,  &  il  ne  le 
fait  point  changer  de  couleur,  il  faut  le  choifir  pur  ^ 
Vertus,  fec,  en  gros  criffaux.On  tire  de  ceVitriol  de  très-boa 
efprit  de  Vitriol  par  la  diflillation. 

Le  Vitriol  Romain  eft  un  morceau  affezgroSjde 
couleur  verte,  approchante  de  celle  duVitriol  d’Angle¬ 
terre,  d’un  goût  doux  Ifyptique  ,  un  peu  âcre  :  il  par- 
Choix.f^^^P^  du  fer.  11  faut  le  choifir  net.  Ces  trois  Vitriols 
verds  font  employés  pour  faire  de  l’eau  minérale  ar- 
.tificielle  ,  particuliérement  le  Romain,  &  pour  arrêter 
le  fang  extérieurement.  On  en  fait  une  poudre  defym-  • 
pathie  en  les  faifant  calciner  en  blancheur  au  foleiî . 
dans  le  tems  de  la  canicule.  Pour  guérir  lafievre  quarte  : 
on  fait  infufer  durant  douze  heures  douze  grains  de  : 
Vitriol  Romain  dans  deux  verres  d’eau  ,  qu’on  prend  , 
dans  le  commencement  du  frifron,&.  on  réitéré  à  d’au-  • 
très  accès,  s’il  eft  nécefîaire. 

Le  Vitriol  bleu  eft  appelléen  Latin  Vîtrîolum  Cy-^,  - 
preum  ,  Vitriolum  Hungaricum  ;  &  en  Français  ,  Vi*  • 
trïol  de  Chypre^  ou  Vitriol  de  Hongrie  ^  parce  qu’on  i 
l’apporte  de  ces  pays-là.  11  eft  en  criftaux ,  d’une  très-- 
belle  couleur  bleue  célefte ,  ilpartieipe  beaucoup  dm 
cuivre,  qui  lui  donne  fa  couleur  bleue  :ileftâcre&:: 
un  peu  cauftique;  on  en  voit  en  gros  &  en  petits  mor-> 
Choix.  ceaux;lespetitsfonttaillés  en  pointe  de  diamant.  Om 
doit  les  choifir  en  beaux  criftaux  ,  nets  ,  purs  ,  lui—* 
fans ,  hauts  en  couleur.  On  s’en  fertpour  confumer  les» 
erau,  baveufes ,  pour  guérir  les  aphthes  ou  petits  ul¬ 

cérés  qui  naiffent  dans  la  bouche  ;  on  en  mêle  danse 
les  collyres  pour  diftiper  les  cataraéles  :  il  eft  fort  as¬ 
tringent. 

Le  Vitriol  rouge, nommé  Colcothar^^^  ou  naturel  oii 
artificiel;  celui-là  fe  trouve  calciné  naturellement  danæ 
la  mine  par  des  feux  fouterreins  ;  on  l’appelle  Chalci^ 
iis  ;  c’eft  une  pierre  rougeâtre-brune, apportée  de  Sue-|[ 
de ,  d’Allemagne,  qui  eft  rare  ;  elle  entre  dans  la  Thé-|f 
Choix,  riaque.  Elle  doit  être  choifie  en  beaux  morceaux  ddj 
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fcouleur  brune  rouge,  d’un  goût  de  Vitriol  ,Ce  dlffol- 
vant  aifément  dans  l’eau.  Le  Colcothar  artificiel  efl 
d’un  rouge  affez  beau  ;  on  le  calcine  par  le  feu  :  le 
lueilleur  ell:  celui  qui  refte  dans  les  cornues  après  la  dif- 
tillation  de  l’elprit  &  de  l’huile  de  Vitriol;  l’un  &  l’au¬ 
tre  font  fort  alfringens  &  propres  pour  arrêter  le  faner 
étant  appliqués  extérieurement. 

URiiSE(  Urina,  feu  Lotiurn.  )  On  fe  fert  afTezfou- 
vent  dans  la  Médecine  de  l’urine  de  l’homme.  Celle 
d’un  jeune  homme  bien  fain  efl  préférable  aux  autres. 
Elle  ed  incifive,  atténuante  ,  réfolutive  ,  déterfive  ; 
elle  leve  les  obdruélions ,  elle  dilFipe  les  vapeurs ,  elle 
foulage  6c  guérit  la  goutte  ;  elle  lâche  le  ventre  ,  elle 
defTeche  la  gratellc,  elle  guérit  les  plaies  fraîches  étant 
appliquée  nouvellement  rendue.  On  s’en  fert  exté¬ 
rieurement  ôc  intérieurement.  On  en faitprendre  cinq 
ou  fix  onces  à  chaque  dofe  pendant  qu’elle  efl  toute 
récente. 
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EBLE  ,  ou  PETIT  Sureau  (  Ebulus ,  feu  hiinii^ 
lis Samhucus')  efl  une  plante  qui  ne  différé  du  Sureau 
ordinaire  qu’en  ce  qu’elle  efl  beaucoup  plusbaffe  ;  car 
elle  ne  vient  guère  plus  haute  que  trois  pieds.  Elle 
croît  aux  lieux  incultes.  Les  fleurs  d’Yebleéchauffent, 
deffechent,  difeutent ,  ramolliffent ,  réfoudent,  ôc 
{  pouffent  par  les  fueurs  comme  les  fleurs  du  Sureau. 
Les  feuilles  ont  la  même  vertu  étant  appliquées  pour 
calmer  les  douleurs  delà  goutte  ,  diiTiper  les  tumeurs 
aqueufes  &  les  hydrocèles.  Elles  font  employées  en  fo¬ 
mentation  pour  fortifier  les  nerfs ,  pour  la  goutte 
feiatique  ,  pour  la  paraiyfie,  pour  les  rhumatifmes. 
j’écorce  interne  ,  particuliérement  de  la  racine, purge 
aar  bas  les  eaux  6c  les  férofités  du  corps  :  on  s’en  fert 
pour  l’hydropifie. Elle  efl  chaude,  delîicative,  difeuf- 
ive  6c  émolliente',  6c  convient  fur  tout  aux  inflain- 
nations  6c  aux  éréfipelles,  ainfi  que  les  fleurs.  Cette 
corce  fe  prefcritpourl’ordinaire  depuis  trois  dragmes 
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|urqu*à  demi-otide  ,  auffi-bien  que  celle  du  Sureaiïa, 
Deux  gros  de  feinence  d’Y eble  infufés  dans  un  demi— 
fe^itier  devin  blanc  ,  vuident  abondamment  lesTéro— 
fîtes ,  &  conviennent  dans  l’hydropifie  ,  la  goutte  Ôd 
îe  rhumarifme.  Enfin  on  peut  attribuer  avec  juftice  ài 
l’Yeble  les  vertus  qu’on  attribue  au  Sureau  ,  exceptœ 
que  ce  dernier  eft  plus  chaud ,  plus  âcre  plus  pur¬ 
gatif  quel’ Yeble. 
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,ÉDOAIRE(  Zedoarîa)  eftune  racine  dont  nous 
voyons  deux  efpeces  qu’on  nous  apporte  feches  des 
grandes  Indes  &  de  l’ifle  de  Saint  Laurent ,  ou  elles 
naiffent.Ces  racines  different  en  figure  &  en  couleur., 
mais  elles  font  tirées  d’une  même  plante,  nommée 
dura  heri>a.  Cette  plante  porte  des  feuilles  longues 
pointues  ,  femblables  à  celles  du  Gingembre  ,  ce  qu. 
l’a  faitappeller  par  quelques-uns  Gingembre  fauvage-i 
La  première  efpece  ,  appellée  Zédoaire  longue^  efil 
une  racine  longue  &  groffe  comme  le  petit  doigt ,  da 
couleur  blanchâtre  ou  cendrée ,  d’un  goût  aromatiqu 
La  fécondé  ,  appellée  Zédoaire  ronde  ,  efi  une  racine 
coupée  par  tranches  &  lechée ,  de  couleur  grife  &  d’un 
goût  aromatique.  Ces  deux  racines  n’en  font  qu’unKi 
dans  la  terre;  la  Zédoaire  ronde  ,  ou  Zerumheth  ,  e£ 
la  partie  d’en  haut,  ou  la  tête  ,  6c  la  Zédoaire  Ion 
Chois,  gue  la  partie  d’en  ba$.  La  Zédoaire  longue  doit  êtr  ' 
choifie  bien  nourrie  ,  pelante  ,  mal  ailée  à  rompre 
fans  vermoulure ,  à  quoi  elle  eft  fujette  ,  d’un  goû 
aromatique  chaud  ^  approchant  de  celui  du  Romarin 
Choix,  La  Zédoaire  ronde  ,  ou  Zerumheth  ,doit  être  choifi 
pefante  ,  difficile  à  rompre ,  non-carriée  ,  d’un  goL 
aromatique:  elle  eft  bien  moins  employée  dans  la  Ms 
Vertus  decine  que  la  précédente.  Ces  racines  font  chaudes; 
defficatives,  carminatives,  d’un  goût  très-amer ,  ver 
mifuges  &  alexipharmaques  ;  elles  fervent  contre  I 
colique  6cles  douleurs  d’eftomac,  elles  remédient  aur 
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le  vomlflement  ;  elles  provoquent  les  mois,  guériflent 
la  fufFocation  de  matrice  ,  tuent  les  Vers  ,  ik.  entrent 
dans  les  antidotes.  On  tire  de  ces  racines  avec  de  l’ef- 

f)rit  de  vin  une  belle  teinture  rouge,  merveilleufe  dans 
a  colique  ,  &  dans  les  autres aftedions  des  intedinsik: 
de  reftomac.  La  Zédoaire  tenue  dans  la  bouche  em¬ 
pêche  les  Médecins  de  prendre  le  mauvais  air  desma- 
îades.  Le  Vinaigre  de  Zédoaire  eft  un  excellent  pré- 
fervatlf  contre  la  pefte.  On  donne  ces  racines  en  infu« 
fion  dans  le  vin  blanc,  ou  en  décoélion  dans  l’eaji 
commune  ,  depuis  deux  dragmes  'jufqu’à  demi-once  , 
dans  une  chopine  de  liqueur.  En  fubdance  &  en  pou¬ 
dre  ,  la  dofe  ed  de  quinze  à  vingt  grains.  L’extrait  tiré 
avec  l’efprit  devin  ou  l’eau-de-vie  ,  fe  donne  à  un<t 
dragme. 
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Cormier  ,  ou  Sorbier ,  ib 
Corne  de  Cerf,  313. 
Corne  de  Cerf,  plante ,  88  • 
Corneliie ,  voyez  Lyfima-* 
chie ,  28^ 

Cornoullier ,  ou  Cornier  , 

88 

Cotignac ,  voyr{  Gelée  de 
Coin,  182 

Coudrier,  ouNoifettier  , 

88 

Coule  vrée,voyr{Bryone,. 

4? 

Co  ule  U  vre ,  vcy  S  e  r  p  e  n  t , 

514 

Couperofe,V£J7c{  Vitriol, 

623 

Courge,  ou  CallebalTe,  89 
Crapaud  ,  ibid. 

Craie  blanche ,  90 

Craie  rouge  ,  ou  rubri¬ 
que  ,  ibid. 

Crayon  rouge ,  ou  Sangui¬ 
ne,  Pierre 


I 


t 
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tue  d’Angleterre,  413 
Creflbn  d’eau ,  90 

Greffon  de  jardin ,  ditAle- 
nois  ,  91 

Greffon  du  Pérou,  voye:^ 
Capucine ,  49 

Criquet  ,  voyc^^  Grillon  , 

200 

Griffai  de  Tartre  ,  91 

Griffai  minéral,  voye^  Sel 
de  Prunelle  ,  508 

Cubebes ,  92 

Cucuphe  pour  réjouir  6c 
fortifier  le  cerveau  ,  ib. 
Cumin ,  9^ 

Curage  ,  voye^^  Perficaire 
âcre,  402 

Cufcute  ,  ou  Goutte  de 
Lin  ,  93 

Cyprès,  ibid. 

Cyprès  petit,  voye^  Au- 
■  ronne  femelle  ,  21 


L  E; 

fenlit  ;  42$ 

Diagrede,  fa  préparation, 

305 

Diffame  blanc ,  F.  Fraxi- 
nelle ,  174 

Dompte-venin ,  99 

Douce-amere ,  ou  Morelle 
rampante,  ibid» 


E 


D 


D 
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Attis  ,  voye:^  Pal¬ 
mier  ,  392 

Daucus  ,  voyei^  Carotte 
-  fauvage  , 

Décoffion  blanche  de  Sy¬ 
denham  ,  94 

déterfive  pour  les  la- 
vemens,  9^ 

-—émolliente  pour  les  la- 
vemens,  ibid. 

■— pefforale  ou  ftoma- 
cale ,  ibid. 

Dénominations  ufitées  en 
Médecine  expliquées  , 

Dent  de  Lion ,  voye^  Pif- 


Aux  diffillées,  100 
Eau  Alexipharmaque,  loi 
— Alumineufe  de  Liébaut, 

ibid, 

— Anti  néphrétique  ,  ibid, 
— d’Abfinthe  ,  &  autres  , 

102 

— de  Baies  de  Genievre, 

103 

-^deBluetsophthalmique, 
dite  Caffe  -  lunettes  , 

104 

— deCanelle,  105 

— de  Frailes  ,  &.  autres 
fruits,  ibid. 

— de  Frai  de  Grenouille, 
Vautres,  106 

— de  Gentiane  compofée, 

107 

— de  la  Reine  d’Hongrie 
fimple,  ibid. 

— de  Limaçons,  108 
— de  Méliffe  compofée  , 

109 

— de  Noix  vertes  ,  ibid. 
— de  Pétafite  compofée  , 

112 

— de  Plantain  ,  &  autres  , 

ibid, 

•—de  Quercetan  pour  U 


T  A  B 
gravelle  &  le  calcul  , 

113 

^de  Rofes  pâles ,  ou  blan¬ 
ches  ,  ibid. 

—de  Rofes  rouges ,  & 
autres  fleurs ,  114 

—de  Rofes  per  defcenfum  , 

ibid. 

—de  Pédicules  de  Rofes , 

. 

de  vie  ,  ou  Efprit  de 
vin ,  voye^  Vin  ,  6 1 1 

■ — d’Ofeille  ,  &.  autres  , 

—pour  les  catarres,  117 
—pour  les  douleurs  des 
gouttes  chaudes,  118 
—Vulnéraire,  dite  d’Ar- 
quebufade,  ibid. 
Eaux  céphaliques, ophthal- 
luiques  ,  antbpleuréti- 
ques  ,  peéforales  ,  cor¬ 
diales  ,  alexitaires ,  fto- 
machiques,  hépatiques , 
fpléniques  ,  néphréti¬ 
ques  ,  fudorifiques  & 
vermifuges,  119 
Eaux  préparées  par 

COCTION  ET  PAR  IN¬ 
FUSION,  ibid. 

Eau-bénite  de  Ruland ,  ib. 
Eau  contre  la  Gangrené  , 

ibid. 

Eau  de  Colcothar  ,  ibid. 
Eau-de-vie  purgative,  1 20 
Eau  d’extinéfion  de  Cail¬ 
loux  ,  ibid. 

Eau  divine  de  Fernel,  121 
Eau  minérale  artificielle  de 
M.  Dubé,  122 

Eau  ophthalmique  de  du 


L  E. 

Renou ibid^ 
Eau  phagédénique ,  ibid* 
Eau  ftyptiquede  Jean-Cor¬ 
neille  "NVeber ,  123 

Eau  thériacale  préparée 
fur  le  champ  ,  124 

Eau  végétale  de  Frere 
Ange  ,  Capucin  ,  ibid. 
Eau  végétale  plus  facile  à 
faire  que  la  précédente, 

ibid. 

Eau  végétale  en  Limonna- 
de  ,  i2f 

Eclaire  grande  ,  V.  Chéli-  • 
doine  grande  ,  63 

EcrevifTe ,  ou  Cancre,  1 2  ç  ’ 
EculTon  compofé  de  pou-- 
dres,  126! 

Eglantier,  ou  Rofier  fau-^ 
vage ,  127'' 

Elan ,  ibid 

Elatine ,  F'.  Véronique  fe¬ 
melle,  601; 

Eleéluaire  Caryocoftin 

1 

Eleéfuaire  de  grande  Con 
fonde  de  Fariavanti,  1291J 
Eleéfuaire  de  Genîevre,  ib 
Eleéfuaire  de  Noix  ,  ibid 
Eleéluaire  de  Sorbes ,  1 3 
Eléphant ,  ibid 

Elixirs  d’Aulx ,  13 

Elixir  de  Camphre, ou Ef- 
prit-de-vin  camphré  , 

132s 

Elixir  de  Citron  ,  ibid. 
Elixir  de  propriété ,  133g 

Ellébore  blanc  ,  134 

Ellébore  noir ,  ibid 
Embrocation  pour  exciten 
lefommeilj  13$? 
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Emplâtre.  Remarques  tou-  Emplâtres,  vertus  des  plus 
chant  leur  compofition  - ’ - 


&  leur  cuilTon  ,  ibid. 

Emplâtre  Bafilicum^vd^nà. 

de  Méfué  ,  137 

Emplâtre  5 petit , 
ou  Tetrapharmacum  de 
Gallien  ,  ibid. 

Emplâtre  blanc  de  Cérufe , 

138 

Emplâtre  d’André  de  la 
Croix  ,  ibid. 


(î  Emplâtre  de  Bétoine  ,  139 

t  «  A  *  «  •  1 


communes, qu  ontrouve 
dans  les  boutiques  ;  fa- 
voir  contra  rupturam  , 
de  Ciguë  ,  de  Gomme, 
Elémi ,  de  Mélilot ,  de 
Mucilages,  de  Vigo  cum 
Mercurio^  Diahotanum  , 
Ciachalciteos  ,  Diachy- 
lum  y  Diapalme  ,  Dïa^ 
ponipholigos  ,  Divin 
Manus  Del  ,  noir  ,  ÔC 
OxycroceuTUy  14,516c  f. 


Emplâtre  de  Charpie  de  Emuliion aftringente,  1 52 
M.Fouquet,  140  Emulfion  peftorale  ,  ibid. 
Emplâtre  de  Charpie  plus  EmulfionrafraîchilTante  6c 
fimple ,  141  apéritive, 

Emplâtre  de  l’Abbé  de  Encens,  ibicf. 

Grade,  142  Encre  à  écrire ,  154 

Emplâtre  Minium  fimple  ,  Endive  ou  Scariole  ,  1 5  ç 

143  Epinars  de  jardin  ,  ibid. 
Emplâtre  de  Savon,  ibid.  Epinarsfauvages,  F. Bon- 
Emplâtre  de  Soufre  de  Henry,  3^ 

Ruland  ,  144  Epine  blanche  ,  ou  Au- 

Emplâtre  de  Tabac  ,  143  befpin , 

Emplâtre  d’Euphorbe ,  ib.  Epine-vinette  ,  ibid. 
Emplâtre  Diachylum  Irea-  Epitheme  pour  l’intempé- 
de  Méfué  ,  146  rie  froide  du  cœur ,  1 36 

Emplâtres  du  Prieur  de  Epitheme  pour  mettre  fur 


Cabrieres  pour  lesdef- 
centes ,  ibid. 

•ii  Emplâtre  noir  de  Cérufe  , 
j  ibid. 

ij  Emplâtre  polycrede,  147 
Il  Emplâtre  pourles  loupes , 

X48 


.1 


la  région  du  cœur  aux 
fievres  pourprées  ,  ma¬ 
lignes  6c  pediférées 

ibid. 

Epitheme  pour  rafraîchir 
les  parties  intempérées 
de  chaleur,  ibid. 


ij Emplâtre  Tryapharmacum  Epithyme,  157 

.4  de  Méfué  ,'  ibid.  Epurge  ,  ou  petite  Cata- 
Emplâtre  verd ,  149  puce,  ibid, 

r  Emplâtres.  Maniéré  de  les  Errhine,  ou  Sternutatoire, 
il  féduire  en  onguent,  137;  enformedepoudreji^? 


’ 


TABLE. 

Errîîîne  (Autre)  enferme  Fenouil,  î6B 

de  poudre,  ibid.  Fenouil  marin  ,  V,  Perce- 
Errhine  ,  en  forme  d’on-  pierre, ou PafTe-pierre, 
guent,  ^  159  4^1 

Errhine  en  form.e liquide  J  Fenugrec,  i68{ 

ibid.  Fer,  ï6^ 

Efcai bot,  dit  Cerf-volant,  Feve  ,  ibid. 

ibid.  Feverole,  F.  Aricot,  203 
Efearbot ,  dit  Fouillemer-  Figuier,  170» 

de,  ibid.  Filipendule  ,  ou  Saxifrage; 

Efearbot  onftueux ,  ibid.  rouge,  172 

Elcargot,  K  Limaçon  ,  Flambe  de  jardin  ,  F.  Iris,,. 

167  253, 

Efpargoutte  ,  F.  Matri-  Fleurs  carminatives ,  96'r 
Caire,  291  fleurs  cordiales ,  ibid*. 

Efprit*de-vin,  F.Vinjdo^  Fomentations,  171 
Efprit- de-vin  campré  ,  F.  Fougere ,  ouFeugere  ,ib., 
Elixir  de  Camphre,  132  Fouillemerde,  y,  Efcar- 
Efquine,  F.Seqiiine,  521  bot, 

Efience  d’hypocras,  161  Fragmens  prédeux  ,  9^61 
Eflragon ,  ibid.  Fraifier,  1711 

Efule  petite. ,  162  Framboider  ,  *75! 

Eupatoire  d’ Avicenne  ,ib.  Fraxinelle  ,  ou  Didame' 
Euphorbe,  163  blanc,  174^ 

Euphraife  ,  ibid.  Frêne,  ibid.. 

Extrait  d’Abfintlie  ,  ibid.  Froment ,  ibid*. 

Extrait  d’Abfmthe  de  Bau-  Fronteau,  ou  Frontal  pour  • 
<^cron,  164  douleur  de  tête  caufée 

Extrait  de  Genievre,  163  de  froid  ,  17^; 

Extrait  de  MélifTe ,  i66  Fronteau  pour  faire  repo-  - 

Extrait  de  Noix ,  iio  fer,  ibid*, 

Extrait  de  Régliffe  ,  473  Fronteau  pour  faire  repo- 
Extrait  de  Soufre,  166  fer  dans  les  fievres  ai- 
Extrait  d’Oreille5&  d’au-  gnes,  ibid*. 

très  plantes ,  n6  Fumeterre ,  ibid... 

Fufain ,  ou  Bonnet  de  Prê-  - 


tre 


Ahines  pour  les  cata- 
plafmes  ,  98 

Fau,  F.  Hêtre,  aij  Galbanum 


G 


G 


176-1 


Alan  g  a 


177 
übia.  I 
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ûaîega^  OU  Ruta  capra- 
ria ,  ijj 

Galle  ,  F.  Noix  de  Galle  , 

353 

I  Gallium  blanc  &  jaune  , 

!  178 

;  Garance  grande  ,  17^ 

1  Garance  petite ,  V.  Gai- 
■  /////«blanc,  178 

c  Gargarifitie  pour  refqui- 


nancie 


79 


i  Gargarifme  pour  l’inflam- 
!  mation  du  gofier  ,  ibid. 
Gayac ,  ou  Bois  laint ,  1 80 
Gelée  de  Coin,  ou  Coti- 
gnac,  ^  ^  182 

Gelée  de  Coin  laxative ,  ib. 
Gelée  de  corne  de  cerf,  183 
Genêt,  ibid. 

Gen  evrier,  184 

tj  Genouillet,  F.  Sceau  de 
Salomon  ,  <;oi 

Crentiane  grande  ,  183 

Germandrée  ,  186 


BLE.’ 

Gomme  Tacamaque  ,  ib. 
Goudron  ,  V,  Tare  ,  572 
Goutte  de  Lin,  F,  Cuf- 

’  .  93 

Graine  de  Canaries  ^voyer 

Phalaris,  408 

Graine  de  Paradis  ,  ou 

Maniguette,  194 

Gratiole ,  19^ 

Gratteron  ,011  Rieble ,  1 9^> 

Grémil  ,  ou  Herbe  aux 

perles ,  ibid. 

Grenadier  ,  197 

Grenouille  aquatique,  198 

Grenouille  verte  des  bois, 

200 

Grillon  J  ou  Criquet ,  ibid. 
Grofeillier  épineux  ,  ibid. 
Groreilliernolrclejardin,ib. 
Grofeillierrouge  dejardin, 

ibid. 

Gruau ,  201 

Guimauve  ,  ibid. 


Gingembre, 


ibid. 


Giroflée  mufquée  ,  F.  Ju¬ 
lienne,  233 


H 


;  Girofles,  ou  Gérofles,  1 87 
Giroflier,  ou  Violier  jau¬ 
ne  ,  ^  ibid. 

Glajeul  jaune  de  Marais, 
ou  y^feor/zi- bâtard ,  188 
dayeul  puant ,  ibid. 


omme  Adragant  ,  189 


Tomme Ammoniac,  ibid. 


rom  me  Animée  ,  t 


90 


^Iromme  Arab.que,  ibid 
aijomme  B  de  Ilium  ,  19 1 
ïi jromme  Elémi ,  192 

fGomme  Gutte  ,  ibid, 

(fixomme  Laque  ,  19^ 


l'~î  A  N  £T  O  N,  202 
Hannebane  ,  F.  Jufqula- 
me ,  ^  5  $ 

Hareng  ,  ^  202 

Haricot ,  ou  Féverole,  203 
Hépatique  à  étoile,  ou  pe¬ 
tit  Muguet  ,  ibid. 
Hépatique  de  fontaine,  204 
Hépatique  des  bois,  voy. 
Pulmonaire  de  Chêne  , 

464 

Hépatique  noble ,  ou  Trè¬ 
fle  hépatique  ,  204 

Herbe  à  coton ,  ou  velue , 

205 


I 


TABLE. 

Herbe  au  Charpentier ,  F.  Hermoda^e  ^  ÎIÊ 

Brunelle  ,  41  Herniole  ,  ou  Turquette,, 

Herbe  au  chat,  2,05  ih 

Herbe  aux  Cuilliers,  ibid.  Hêtre,  ou  Fau,  2I3;|;! 
Herbe  aux  Deniers  ,  ou  Hippopotame,  F. Cheval 


K 


umm 


ulaire 


206 


marin 


66» 


Herbe  aux  perles  ,  F. Gré-  Hirondelle  • 
mil,  196  Homme, 

Herbe  aux  poux  ,  ou  Sia-  Houblon  , 


2 14^  • 
ib 


22c 


itf  t' 


phifagre ,  207  Houx  petit ,  ou  Rufc  ,  ib 

Herbe  aux  puces  ,  ib.  Huile,  la  porportion  ave« 
Herbe  aux  Teigneux,  F.  la  cire  dans  la  compofi 
Bardanne  grande  ,  22  tion  des  Onguents, Ce 

Herbe  aux  Verrues ,  208  rats  &liniments,  22: 
Herbeaux Yiperes,F.Bu'  Huiles,  leurs  cuiffons  au 
glofe  fauvage  ,  44  Bain-Marie,  22^ 

Herbe  Britannique  ou  Pa-  Huiles ,  manierecommod 
tience  de  marais ,  208  de  leur  communiquer  le 

Herbe  de  la  Paralyfie  ,  F.  vertus  des  plantes,  223 
Primevere  ,  459  Huiles  ,  ou  Baumes  ,  mar- 

Herbe  deSainte-Barbe, ou  que  deleurparfaite  cuifl 
Roquette  de  marais  ,  209  fon  ,  iT 

Herbe  de  Saint  Jacques ,  Huiles  PRÉPARÉE 
F.Jacobée,  243  P  a  R  c  o  CTi  o  N  ,ib:i 

Herbe  du  Bouc  ,  F.  Arro-  Huile  d’Aunée ,  ib: 

che  puante  ,  16  — de  Baies  de  Moreîle 

Herbe  du  Siégé  ,  F.  Scro- 
phulaire  grande  aquati- 
que ,  S05 

Herbe  militaire  ,  F  Mille- 
feuille,  331 

Herbe  Robert,  F.Bec-de- 
grue ,  27 

Herbe  velue  ,  F.  Herbe  à 
coton,  203 

Herbes  émollientes  com- 


k 


mîmes ,  96 

Herbes  vulnéraires  ,  leurs 
ufages  &.  leurs  vertus , 

210 

HérifTon,  2^11 


ibi' 

—de  Baies  d’Yeble , 

2241  1 

— de  Câpres  fimple  , 

ib 

— de  Courge  pour  Ils 

pleuréfie  , 

ïnt 

— de  Foin  , 

22'cl 

— de  Grenouille  , 

ifclf 

—de  Maflic  , 

ibia  : 

— de  petits  chiens. 

22.:\ 

— de  Peuplier , 

ibl 

— de  Tabac  fimple 

,  d.\ 

autres , 

ibi^ 

■d’Euphorbe  {impie 

22 


-d’Oignon  9 


ib 
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Huile  rertevulnéraire,229 
Huiles  préparées 

PAR  INFUSION 
ET  COCTl'oN  , 

ibid. 

Huile  de  Caftor  fimple  , 

ibid. 

Huile  de  coins  ,  230 

Huile  de  Concombre  fau- 
vage ,  ibid. 

Huile  de  fleurs  de  Prime- 
j  vere  ,  ou  Herbe  à  la  pa- 
1  ralyfie  ,  231 

I  Huile  de  Marjolaine  fim- 
ple  ,  ibid. 

Huile  de  Mille  -  pertuis 
compofée  .  ibid. 

Huile  de  Mille  -  pertuis 
fimple  ,  332 

Huile  de  Myrrhe  ,par  dé¬ 
faillance  ,  ibid. 

Huile  de  Nard,  233 
Huile  de  Rofes ,  &  au¬ 
tres  ,  ibid. 

Huile  de  Tartre  par  défail¬ 
lance  234 

Huilede  Versdeterre,  23  > 
Huile  d’iris,  ibid. 

Huiles  tirées  par  ex¬ 
pression,  236 

Huile  d’Amandes  ameres , 

ibid. 

Huiles  d’Amandesdouces, 

y  .  ^37 

1  Huile  de  Baies  de  Lau¬ 
rier,  &  autres  ,  238 

Huile  de  Froment  &  au¬ 
tres  ,  ibid. 

Huile  de  Noix  ,  ibid. 
Huile  de  Pétrole,  407 


LE. 

Huiles  domachîques,  9S 


H 


uitre 


39 


Hydromel  ordinaire  ,  241 
Hydromel  pour  la  Gra- 
velle,  240 

Hydromel  vineux  ,  ibid. 

Hypocifte  ,  241 

Hypocras  d’eau,  242 

Hypocras  de  vin  ,  ibid. 

Hyfope,  ibid* 


J 


{iuile  d'œufs , 


^39 


A  c  O  B  É  E  ,  ou  H?rbe 
de  Saint  Jacques  ,  243. 
Jais,  ou  Jayet  ,  ibid. 
Jalap,  244 

Jars  ,  V,  Oie  ,  390 

Immortelle  ,  V.  Stœcas 
citrin  ,  323 

Impératoire  ou  Otruche , 

244 

Infufion  de  Rhubarbe  con¬ 
tre  la  bile  ,  243 

Infufion  fébrifuge , 

Infufion  purgative  ,  ibid. 
Infufion,  (Autre)  ibid. 
Injeéfion  vulnéraire,  247 
Instruments  et  Vais¬ 
seaux  nécefifaires  à  un 
Pharmacien  ,  ibid. 
Joubarbe  grande  ,  249 

Joubarbe  petite ,  V,  Ver- 
miculaire  ,  60 1 

îpecacuanha ,  250 

Iris  de  Florence ,  233 

Iris ,  ou  Flambe  de  jardin  , 

ibid. 

Ivette ,  254 

Jujubes ,  ibid. 

Julep  cordial  j  ibid% 
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îulep  peSioral ,  255 

Julep  Rofat  ,  ou  Alexan¬ 
drin  ,  ibid.  &  563 
Juleps  ,  Sirops  ,  Apoze- 
mes  ^  &c.  Remarques 
fur  leur  ufage  ,  255 

Julienne  ,  ou  Giroflée 
mufquée ,  ibid. 

Jus ,  ou  Sucs ,  maniéré  de 
les  tirer  de  les  con- 
ferver ,  5  29 

Jufquiame,  ou  Hanneba- 


ne 


^55 


I 


J  JnjNUM,  ou  Lah- 
diinum  ^  256 

Laiîron  ^oii  Laceron,  257 
Laitue  domeflique  ,  ibid. 
Laitue  lauvage  ,  258 

Lait  virginal ,  ibid. 

Lait  virginal  (Autre)  259 
Langue  de  Cerf,  ou  Sco¬ 
lopendre  vulgaire  J  ibid. 
Langue  de  Chien  ,  260 

Langue  de  Serpent ,  ibid. 
Laque  ,  F,  Gomme  La¬ 
que  ,  ^  193 

Lavande  mâle  &  femelle  , 

261 

Laudanum  ,  fa  prépara¬ 
tion  ,  346 

Lavement  F.  Clyflere  , 

72 

Lauréole  ,  261 

Laurier ,  ibid. 

Lénitif,  262 

Lénitif  fin  ,  de  MeyjJ'on-' 
nier  ,  ibid. 

Lentille ,  ibid. 

Leniille  de  Marais  ,  ou 


^  L  E. 

Lentille  d*eau  J  2.^3 

Levéche  ,  F.  Livêche  , 

^75 

Liege,  263 

Lierre,  264, 

Lierre  terreflre,  263  ,; 

Lievre,  266 

Limaçon,  ou  Efcargot,^ 

267’? 

Limas,  ou  Limace,  ibid.  | 

Limons ,  26'9i;| 

Lin ,  2701 

Linaire,  271 

Liniment  de  Saturne ,  272 . 
Liniment  pour  la  fciati 


que 


ibid., 


s 


Liniment  pour  les  brûlu-q 
res  écorchées ,  273/ 

Liniment  pour  les  hémor¬ 
roïdes  ,  ibid 

— Autre  pour  le  même::  J 
mal  ,  ibidd^ 

Liniment  pour  les  ulcérés; 

&  brûlures ,  ibidj 

Liniment  pour  toutes  les 
infeâions  de  la  peau,ib 


Li; 


ibid«i 


Lis  d’étang,  F.  Nénuphar. 


I 


'i 


i'i 


35* 

Liferon  grand,  ou  Cam- 
panette  ,  274 

Liferon  petit,  ibid, J 

Litharge,  27^ 

Livêche,  ou  Levêclie,ib» 
Looch  ,  oti  Chou  rougs 
deGourdon,  27C 

Looch  de  Lentilles  d’Avi 
cenne,  27';'"^ 

Looch  de  Tufïilage  fim  - 
pîe ,  ibid 

Loîier  odorant ,  F.  Treffl’^' 


l 


11 


11 


mufqtié 


I 


niufqué  , 
l  iLotion, 
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586 

2,77  Scfuiv. 

I  Lotion  pour  empêcher  la 
j  chûte  des  cheveux, 27 8 
j  Lotion  pour  la  cralle  de  la 
;  tête  &  des  cheveux,  ib. 
j  Lotion  pour  la  gale  ,  tei¬ 
gne,  dartres,  279 
Lotion  pour  le  cerveau  foi- 
ble  éc  humide,  ib. 
Lotion  pour  les  brûlures  , 

ib. 

ri  Lotion  pour  les  contu- 
1!  fions,  ib. 

[(Lotionpourles  douleurs, ib. 

:  Lotion  pour  lesinfomnies, 

27.8 

Lotion  pour  les  plaies  & 
ulcérés ,  279 

Lotion  pour  les  poux 
autres  vermines,  ib, 
ÎLotion  pour  les  rhumatif- 
mes,  ib. 

Loup ,  280 

Lupin ,  ib. 

Lut  pour  bâtir  les  four¬ 
neaux  de  brique;  281 
Lut  pour  enduire  les  vaif- 
feaux  de  verre  &  de  ter¬ 
re  ,  282 

\  Lut  pour  joindre  les  vaif- 
feaux  les  uns  aux  autres, 

283 

Lut  pour  réparer  les  fentes 
des  vaifleaux  ,  ib. 
:Lut  propre  à  boucher  des 
('  bouteilles ,  284 

I*  Ljfimachie  jaune, ou  Cor- 
neliie ,  285 

Lyfimaehie  rouge ,  ou  Sa- 
jicaire  )  2.86 


L  E. 

M 

M  Andragore , 285 

Maniguette ,  Graine  de 
Paradis,  194 

Manne  ,  2861 

Marguerite  petite, ou  Pâ¬ 
querette  ,  a87 

Marronnier,  V.  Châtai¬ 
gnier,  6z 

Marronnier  d’Inde  , 
Châtaignier,  ib, 

Marruble  blanc  ,  288 

Marruble  noir  puant ,  289 
Marum  Cortuji  ,  ib. 

Maftic  ,  ib, 

Mafiicatoires  ,  ou  Apo- 
phlegmati  fines,  290 
Matri Caire ,  ou  Efpargout- 
te , 

Mauve  de  jardin ,  Pafle- 
Rofe,ou  Rofe  d’Outre- 
mer,  ib. 

Mauve  fauvage  ,  ou  vuU 
gaire ,  292 

Méchoacan,  ib, 

Médicamens  :  circonftan- 
cesâobferver  dans  leur 
choix  ,  294 

— leur  confervation  ôt 
leur  durée ,  29(S 

-—leur  préparation  ,  com¬ 
me  lotion,  mondation  , 
&.C.  298 

Médicaments Jimples  :  pré¬ 
paration  de  plujîeurs 
d'entreux  en  particu¬ 
lier  ;  [avoir , 

> — de  l'acacia  nojîras  , 

Hhb 


TA 

Médicamensdela  Cérufe , 

305 

—de  la  Corne  de  Cerf  , 

313 

—de  la  Craie  ,  304 

—de  la  Gomme  Laque  , 

305 

' — de  la  Litharge  ,  304 
' — de  r Alain  de  plume  , 

318 

—de  la  Nacre  de  perles  , 

302 

—de  la  Pierre  Amiante, 

318 

—de  la  Pierre  Calami» 
naire ,  303 

—de  la  Pierre  d’ Aimant, 

302 

de  la  Pierre  Hématite  , 

ib. 

de  la  Pierre-Ponce  ,  317 
—de  la  Srammonée,  305 
—de  laTérébenthine,  309 
—de  la  Terre  de  vitriol , 
ou  Colcothar,  317 
—de  la  Terre figiliée  ,304 
— delaTuthie,  303 
^à^YElateriuiUy  307 
—de  l’Eponge,  313 
' — de  l[Euphorbe ,  306 

- — ^de  rCEfipe  ,  ib. 

—de  rOignon  de  Squil- 
le  ,  ou  S^cille  ,  30S 

—de  YOleaccarum ,  34  6 

—de  l’Ivoire,  313 

» — des  Cailloux  ,  317 

—des  Cloportes,  6c  au¬ 
tres  ïnfeéf  es ,  311 

—des  Crapauds,  ib. 
des  Fécules  des  racines 
B  ry  one?  dlrls  de  j 


§ 


B  L  E. 
diii ,  ^  Arum ,  Si  autrëfi' 
feinblables,  307; 

Médicamens  des  feuilles 
de  Lauréole,  ou  Me 
:^ereum ,  308 

— des  Hirondelles,  314 
— des  Os  des-  animaux 

ibiJ 

■ — -des  Perles,  3®^ 

— des  Pierres  précieufes . 

ib: 

• — des  Porcelaines ,  ib: 
— -des  Poumons  de  Re¬ 
nard  ,  310 

— des  Racines  d’Efule  & 
d’Ellébore  noir  ,  308^ 

—des  femences  de  Co-' 
riandre  6c  de  Cumin  . 

—des  Serpens  ,  3 1  ' 

— des  Vers  de  terre ,  31] 
— -deViperes,  312 
—des  Yeux  ,  ou  Fierre; 

dTcreviffe ,  30:1 

—du  Bol  ,  30J 

— du  Cachou-,  3I" 
—du  Colcothar ,  ou  ter 
re  de  Vitriol,  31';; 
— du  Corail ,  30? 

— du  Crâne  humain  ,31.- 
— du  Criflal  ,,  '  31' 

— du  Diagrede  ,  30 

— du  foie  ,  6c  des  intefl 
tins  du  Loup,  310 
— du  Galbanum  ,  Gom-  :• 
me  Ammoniac,  Opopoi. 
nax  &  Sagapenum  ,31! 
— du  Piedd’Elan,  31, 
—du  Poil  de  Lievre 

■duS4PsaeB<>uç , 


? 


1 


T  A 

^éd.  du  Spode,  ou  Ivoire 
brûlé,  502 

—du  Succin  ,  ou  Kara- 
bé,  ibid. 

Médicamens  fimples  qui 
excellent  pardefTus  les 
autres,  319 

Mélilot  ,  320 

MéliUe  ,  ou  Citronelle  , 

321 

Melon ,  ib. 

Menthe, ou  Baume,  322 
Mercure,ouvif-argent,  ib. 
Mercuriale,  323 

Merlan ,  324 

Mefure  de  plufieurs  ingré- 
diens,  ib. 

Mefures  des  liqueurs  en 
ufageàParis,  ib. 

Meurier,  325 

Meurte,  Myrte,  344 
Miel  ,  326 

Miel  Anthofat  ,011  de  Ro¬ 
marin,  327 

— deNénufar,  328 

■ — de  Pariétaire ,  ib. 

—de  Raifins ,  ib. 

—de  Tabac,  3^9 

• — de  Vulvaria ,  ou  Arro- 

che  puante  ,  dite  Herbe 
du  Bouc ,  ib. 

— Mercurial,  ib* 

— Rofat,  330 

— Violât ,  ib. 

Mille-feuille ,  ou  Herbe 
militaire. 

Mille-pertuis , 

Millet ,  ou  Mil, 

Mine  de  Plomb , 

Morelle  , 


BLE. 

Douce  ,  amere ,  99 

Morgeline,  334 

Mors  du  Diable  ,  V.  Suc- 
cife ,  5  2  4 

Mouches  à  miel,  V.  Abeil¬ 
les  ,  I, 

Mouches  Cantharide,  K, 
Cantharides  ,  48 

Mouron  mâle  &  femelle  , 

Mouüe  d’arbre  ,  336 

MoulTe  de  terre  ,  ib, 
MoulTe  terreftre  rampan¬ 
te,  ib. 

Moutarde,  337 

Mouton  ,  V,  Brebis ,  39 
Mucilage  de  colle  de  Poil- 


Ion 


339 


331 
ib. 

332 

333 
ib. 


— émollient  commun  ,  ib, 
— pour  arrêter  les  hé¬ 
morragies,  ib, 

— pour  les  fentes  &  cre- 
vafles  des  mains, levres, 
mamelles ,  6i.c.  34Q 

Muguet,  ib. 

Muguet  petit ,  V,  Hépati¬ 
que  à  étoile.,  205 
Mulet  &  Mule',  340 
Mumie,  K.  Homme ,  214 
Mufeade  ,  341 

Myrabolans,  ou  Myrobo- 
lans ,  342 

Myrrhe ,  343 

Myrte,  ou  meurte,  344 
Myrtille  ,  Airelle ,  ou  Rai- 
fm  de  bois  5  345 


N 


N 


Morelle  rampante  ,  V > 


Argotiques,; 
ou  Stupéfaéhb  y  346 
H  h  h  2 


T  A 

Nature  ^ou  Blanc  de  Ba-^ 
leine,  347 

Navet,  ouNaveau,  349 
Navette ,  ibid. 

Nefflier,  330 

Neige,  331 

Nénufar  ,  ou  Lis  d’étang  , 

ib. 

Nerprun  ,  ou  Bourg-épi- 
ne,  332 

Nicotiane  ,  V.  Tabac,  564 
Nitre,  V.  Salpêtre,  489 
Noifetîier ,  F.  Coudrier  , 

88 

Noix  de  Galles  ,  ou  Gal- 
les,  333 

NoixMetelîe,  F.  Pommes 
épineufes,  443 

Noli  me  tangere  ^  334 

Noyer ,  ^  ib. 

Nummulaire ,  F.  Herbe 


aux  Deniers 


206 


O 


O 

C  H  R  n 


356. 

ib. 


(Eillet  de  jardin  , 

Oignon,  337 

Oignon  marin,  F.  Squille, 

Olivier  ,  337 

Ongu  ent  admirable  de 
Nicodeme  ,  339 

* — Ægiptiac  ,  ou  de  miel  , 

360 

• — Bafiltcum  grand  ,  ou 
Suppuratif  ,  ib. 

' — Bujiliciun  petit  de  Mé- 
^ué  ,  ib. 

— blanc  de  Cérufe  de 
Mhafis  .QOtv.géy  361 


B  L  E. 

—blanc  de  Fernel, 

On  guent  d’Ache,  362 

— d’Aunée ,  ib. 

— de  Bartholin  ,  ib. 
— de  Bol  de  Guidon  , 

■ — de  Cynoglojfum  ,  ou 
Langue  de  Chien,  ib. 
— Défenfif,  ib.. 

— de  Genievre  d’Arnaulî 
de  Villeneuve  ,  364 

— de  Genievre  de  Guy  de 
Chauliac  ,  ib, 

— de  Genievre  de  M.., 
P^ongeard ,  ib„ 

— de  ôenievre  pour  flu¬ 
xions  froides,  36^1 

— de  Gomme  Elémi  ,  ib, 
— de  Guybert  pour  la 
brûlure  ,  ib, 

— de  la  Mere  de  Sainte*.^ 
Thecle ,  Reli  gieufe  de  : 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris,, 

'  3  66-1 

— de  Lierre  terreffre  corn— 
pofé,  ib 

—de  Lierre  terreflre  fl m— 
pîe  ,  ^  367 

—de  Linaire  ,  ib, 

— de  Litharge  ,  F.  On¬ 
guent  ,  374 

—de  madame  de  Lan— 
fie  ,  367 

— de  Marrube  blanc  , 

.  368 

— de  Miel,  __  ib, . 

— de  Mille-feuille  ,  ib. , 
—de  M.'  Lémery,  pour 
la  brûlure,  ib.» 

—de  Patience  de  du 

Renou  ,  corrigé  ,  570 


1 


Onguent  de  Patience  fau- 
vage  crue  ,  ibid. 

—de  petite  Chélidoine  , 
ou  Eclaire,  371 

■ — de  Réfine  ,  ib. 

—DelFicatif  rouge ,  ib. 
— de  Soulre  y  ib. 

— de  Storax  ,  372 

' — de  Tabac  compofé  , 

ibid. 

—de  Tabac  fimple,  373 
— de  Térébenthine  com- 
pofé ,  ib. 

—de  Térébenthine  plus 
Fimple  ,  ib,' 

— deTuthie,  ib. 

— Digeftif  magidral  , 

374 

—Jaune  ^  ib. 

— Napolitain  fimple  , 

ib. 

Nutritum  ,  ou  de  Lithar- 
^  ib. 

— Ôphthalmique  deBau- 
deron ,  373 

—Ophthalmique  de  Al. 

Charas,  376 

^pour  la  gratelle  ,  &c. 

'  ib. 

pour  les  hémorroïdes , 

•  377 

— Rofat,  ib. 

^ — Verd,  ib. 

— Verd  de  Gallien  ,  378 
— Vulnéraire  ,  ib. 

Onguens  chauds  ,  98 

Onguens  froids ,  ib. 
On2;uens  ordinaires  aux 
Chirurgiens,  ib. 

Opiat  d’Hyfope  ,  378 

Opiat  icbrituge  ^  379 


T  A  B  L  R. 

Opium 
Opopanax 


Oranger 


Îîr; 
38a 
ib. 

Orcanette ,  381 

Oreille  deSourls,  T‘.  Pllo- 
felle ,  419 

Oreille  d’Homme  ,  F.  Ca¬ 
baret,  44 

Oreille  cl’Ours 381 
Orge  ,  ib. 

Origan,  382 

Orme  ,  383 

Orpin ,  384. 

Ortie  morte  ,  385 

Ortie  morte  grande  des 
bois ,  ib. 

Ortie  piquante  ,  386 

Orvalle,  ou  Toute-bonne, 

387 

Orviétan  de  MeyRonnier, 

ibid. 

Ofeille,  ou  Surelle  ,  388 
Oitéocole  ,  ou  Pierre  des 
os  rompus  ,  ib. 

Otruche,  F.  Impératoire , 

Oximelfimple,  389 
Oxyrrodin  ,  ib. 

Oye,  ^  390- 


P 


Ain  de  Pourceau  ; 

391 

Palais  au  Lievre,  V,  Lai- 
tron  ,  257 

Palmier ,  392 

Panais ,  ou  Padenade  ,  ib. 
Paon  ,  392 

Payierctte ,  ou  Pâquette, 
F.  Marguerite  petite  , 
•  287 


T  A 

Pa  reira  hrava  ,  ou  Vigne 
fauvage,  ,  393 

Parfum  agréable  pour  Cal- 
folette,  395 

■ — Céphalique,  ibid. 

< — contre  le  mauvais  air  , 

396 

•—pour  arrêter  les  flu¬ 
xions  qui  tombent  fur  la 
poitrine,  ibid. 

—pour  diverfes  mala¬ 
dies,  ibid. 

pariétaire ,  397 

Pas- d’âne, ou  Tuflilagejib. 

Pas-d’âne  grand,  F*Pé- 
taflte ,  4^*6 

PalTerage,  '  39^ 

PaiTe-Rofe,  ou  Rofe  d’Ou- 
tremer  ,  V»  Mauve  de 
jardin,  ^9^ 

Patience  ,  ouparelle ,  399 
Patience  de  marais  ,  V . 

Herbe  Britannique,  ao8 
Patience  rouge  ,  V.  Sang 
de  Dragon  ,  491 

Patte  d’Oie  ,  V.  Piment , 

426 

Pavot  cultivé  blanc  & 
noir,  400 

Pavot  rouge  fauvage,  ou 
Coquelicot ,  ibid. 
Perce-Feuille,  401 

Perce-pierre  ,  ou  Pafîe- 
pierre  ,  ou  Fenouil 
marin  ,  ibid. 

Perdrix ,  ibid. 

Perflcaire  âcre  &  brûlan¬ 
te  ,  dite  Curage  ,  ou 
Poivre  d’eau  ,  402 

Perflcaire  douce  tache- 

.  403 


BLE. 

Perfll ,  4®4^! 

Perfll  de  Bouc,  F.Pimpre-ï 
nelle ,  Saxifrage  ,  42-^ 

Pervenche,  4^4 

Pêcher ,  40? 

Pétafite  ,  ou  grand  Pas- 
d’âne  ,  40^ 

Pétrole  ,  ou  Huile  de  Pé-s 
trole ,  ^  497 

Peuplier  blanc  &nolr  ,  ib: 
Phalarisou  Graine  de  Ca-. 

narie  ,  _  4®^ 

Pharmacie  ,  fa  définition  „i 


Pied-de-Chat , 
Pied-de-Lion , 
Pied-de-Pigeon , 
Pied-de-V  eau , 
Pierre  admirable , 


41 1 

ibidc 


r 


1 


■tTï 


-admirable  de  M.  Cha. 


ras, 


ibia 


— admirable  de  Solle^j 
lel ,  ibia 

— Des  os  rompus,  Voy^ 
Oftéocolle ,  3^ 

— Des  Philofophes ,  dejA' 
Charas ,  4^- 

— Hématite  ,  ou  Sangui 
ne-,  ibiw 

—Hématite  d’ Angleterre- 
ou  Crayon  rouge 

ibi 

—Infernale,  ou  Chirurj 
gicale  3  de  M.  Dubéij 

41 

— Médecinaîe ,  42 

— Ophthalmique  ,  . 

— Ponce ,  ibii 

—Vulnéraire  d’acier 

41 

^ — Vulnérairf  ôc  Ryp 
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’C[ne  ^  ibid. 

Pigeon,  418 

Pignons ,  Pin ,  428 

Pilofelîe,  ou  Oreille  de 
Souris,  419 

Pilules  :  chofes  remarqua¬ 
bles  fur  icelles ,  420 

Pilules  Angéliques  de  Sen- 
nert ,  42 1 

— Angéliques  ordinaires, 

ib. 

-^Apéritives  de  Duclos , 

ib, 

— Aftringentes  de  M. 

Helvétius ,  422 

•—Cochées  petites,  dites 
admirables,  423 

~—De.  Duobus  ,  ib. 

—De  Francfort,  ou  Im¬ 
périales,  des  Médecins 
de  Lyon  ,  424 

— De  longue  vie  de  Ma- 
crobes  ,  ib. 

— De  Térébenthine,  ib. 

4M 

ib. 

fto- 
ib. 
426 
ib. 


ou 


— De  tribus, 

— Diurétiques , 

' — Hépatiques  , 
machiques, 

—pour  la  toux , 
—Stomachiques, 
piment ,  ou  Patte  d’Oie 


ib. 


iiPimprenelle  Sangulforbe , 

t  .427 

Ipîmprenelle  Saxifrage 
ou  Boucage  ,  Perül  de 
Bouc  ,  42-8 

'in,  ib. 

lfPiflenllt,ou  Dent  de  Lion, 

llPivoine  f  jJj. 

'I  î' 
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Plantain ,  '43^1 

Plantain  aquatique ,  431 

Plâtre  crud  ,  432 

Plomb  ,  433 

Poids  qui  font  en  ufage  , 

434 

Poireau,  43^ 

Poirée  ,  ou  Bete  ,  436 
Poirier,  437 

Poischiches,  ib. 

Poivre ,  ib* 

Poivre  d’eau,  Ti  Perficaire 
âcre ,  402 

Poix  de  Bourgogne,  ou 
Poix  grade,  ou  blanche, 

439 

Poix  noire,  ou  Navale, 

440 

PoixRéfine,  44I; 

Polypode,  ib. 

Polytric,  442 

Pommade  pour  la  gale,ib. 
Pommade  pour  les  hémor¬ 
roïdes  ,  ib. 

Pomme  de  merveille  ,ou 
Balfamine  mâle ,  443^ 

Pomme  épineufe,ouNoix 
Metelle,  ib. 

Pommier,  444 

Pompholix,  ou  Calamine 
blanche ,  443 

Porc,  ou  Cochon,  446 
Poudreà  Vers,  Fuy.  Se¬ 
mence  contre  les  Vers , 

Poudre  contre  la  rage  , 

448 

— Contre  les  Vers,  ib. 
— Cornachine  de  M. 
Charas ,  449 

—De  Baudron  ^  pour  les 


T  A  B 

defcentes  des  enfans , 

450 

Poudre  de  Bouillon-blanc 
de  Mynficht  ^  -  ib. 

De  Gallien  contre  la 
rage ,  ^  451 

^De  M.  Pirou  contre  la 
rage  ,  ib. 

'•—De  Mynlicht'  pour  les- 
éréfipelies  5  452. 

»— D’Encens  &  d’Aloës  5 

e— Des  trois  Poivres  de 
Gallien ,  ib. 

= — Oe  Viperes,  V.  Prépa¬ 
ration  de  V iperes  5312 
s— Digeftive^  453 

■ — Du  Duc  fimple  5  454 

—Du  Prince  de  la  Mi- 
randole ,  ib. 

— Dyfl’enterique  ,  ib. 
— DyjfTenterique  de  Jean 
Langius  ,  ib, 

—pour  dartres  invété- 

t. 

rées  &  rebelles ,  45  5 

—pour  deffécher  &  for¬ 
tifier  le  cerveau  ,  ibid, 
—pour  la  Gravelle  &  Co¬ 
lique  néphrétique  ,  ib. 
—pour  les  Dents ,  40 

—purgative,  ib. 

►= — Sternutatoire ,  457 

Poule ,  V.  Coq ,  Oifeau , 

85 

Pouliot,  457 

Pourpier,  ib. 

Poux,  458 

Prêle  ,  ou  Queue  de  Che- 


L  E .  ^ 

Médicaments  fimpîes  ^ 

Préparation  de  plufieurs 
d’entr’eux,.  ib^ 

Prime-vere,  ou  Herbe  de 
la  Paralyfie  ,  459^^ 

Prunier  franc  ou  cultivé  , 

460 

Prunier  fauvage,  ou  Pru¬ 
nellier,  462, 

PfyUium  ,  V.  Herbe  aux 


10  J 
463 


Puces 

Pulmonaire 

Pulmonaire  de  Chêne  , 
ou  Hépatique  des  bois  ,  , 

464 . 

Pulvérifation  de  plufieurs 
Drogues,  V,  Tritura-» 
tioîi  5  587 

Punaife,  464 

Py rethre  ,  ou  Rapine  fali-  • 

ib.  » 

465 


vaire 


Pyrole 


ÜEUE  de  Cheval 
’.  Prêle,  459 

Quinquina,  466 

Quiûie-’feuille ,  467,  ' 

R 

A  C  INE  Salivaire, 
F.  Pyrethre  ,  464 

Racines  apéritives ,  96 

Racine  fentant  les  Rofes  ,  >1 


v 


al 


459 


•éparation  de  plufieurs 
Mé  dicamens  fimpl  e  s, F. 


Racine  vierge,  F.  Sceau 
de  Notre-Dame  ,  501 
Raifort  cultivé  ,  468 

Raifort  fauvage  ,  469  >| 

Raifias 


TABLE. 

Raifins  de  bois  ou  Airelle  ,  Ronce,  4?! 

F.  Myrtile,  345  Roquette,'  ib. 

Ratafia  de  Baies  de  Ge-  Roquette  de  Marais,  voy, 
nievre ,  470  Herbe  de  Sainte  Barbe, 

' — Des  fix  Graines,  ib.  209 

—Pour  fe  préferver  de  la  Rofe  d’Outremer ,  ou  Paf- 
Colique  néphrétique  ,  ferole  ,  F.  Mauve  de 

471  Jardin,  291 


— Purgatif, 

Rat  &  Souris , 
Rave  , 

Récife ,  F,  Benoîte  , 
RéglifTe , 

Renard  , 


ib. 

472 

ib. 


2t 


Rofier,  diverfes  efpeces, 

483 

Rofier  fauvage ,  F.  Eglan¬ 
tier  .  127 


473  Rollolis  purgatif,  484 

474  Rue,  485 

Renoncule,  ou  Bacinet  ,  Rue  de  muraille  ,  486 

473  Rufc  ,  voy.  Houx  petit  , 

Pvenouée,ou  Traînafî'e  ,  .220 

ibid.  Ruta  Capraiia  ,  V.  Gale^ 
Pveine  des  Prés ,  F.  Barbe  ga,  177 

de  Chevre  ,22  S 

Rapontic  ,  F.  Rhubaibe  F 

des  iMoines,  ^  477  cJ  Abine,  ou  Savinier  , 
Rhubarbe  des  Boutiques ,  187 

476  Safran  ,  ib. 

Rhubarbe  des  Moines,  ou  Safran  bâtard,  F.  Cartha- 
Rapontic ,  477  me ,  ^  I 

Rieble  ,  voy^^  Gratteron  ,  Sagapenum  ,  five  Sarapi- 

496  num ,  488 

Ris,  477  Salicaire,  F.  Lyfimachie 

Rüb  de  Baies  de  Sureau  ,  rouge,  286 

478  Salpêtre  ,  ou  Nître  ,  489 

— de  Coings  ,  appelle  .Sy-  Salfepareille  ,  ou  Sarcepa- 
rop  de  l’Empereur  Fer-  reillc  ,  490 

dinand ,  479  Salfifis  communs ,  F.  Bar- 

— De  Mûres  compofé,ib.  be  de  Houe,  22 

480  Sang  de  Dragon  ,  490 

— de  Mûres  fimples ,  ib.  Sang  de  Dragon  ,  ou  Pa- 
— de  Noix  de  Gallien  ,  tience  rouge,  491 

ib.  Sanglier  ou  Porc  fauvage, 

' — De  Véronique,  481  ib. 

jEpmariiî,  .  ib.  Sangfue,  ib< 


Sanicle 


T  A 

uine  ,  ou  Crayon 
rouee,  V,  Pierre  héma- 

— T  O  ' 

tite  d’Angleterre  ,  413 

■  ■  ,  492- 

Santal ,  493 

Sapin  ,  ibe 

Saponaire,  ouSavoniere, 

494 

Sarcocoile,ou  Colle-chair, 

ib. 

Sarriette,  495 

Saffafras,  496 

Sauge,  ib. 

Sauge  des  bois ,  ou  faiiva- 

ge  ,  497 

Saule  ,  ou  Saiilx ,  498 

Saiimur  ,  499 

Saxifrage  blanche ,  ib;. 
Saxifrage  rouge  ,  V»  Fili- 
pendule ,  171 

Scabieufe ,  499 

Scammonée ,  50G 

Scariole  ,  F.  Endive  ,155 
Sceau  de  Notre-Dame  , 
ou  racine  vierge  ,  301 

Sceau  de  Salomon  ,  ou 
Genouîlleî,  ib. 

Scolopendre  vraie  ,  F. 

Cétérac ,  57 

Scolopendre  vulgaire  ,  F. 

Lan  gu  eue  Cer  f ,,  238 

Scordiiim ,  ou  Chamaraz  , 

302 

Scorpion  ,  303 

Scorfonere  ,  ou  Salfifis 
d’Efp  igne  ,  304 

ScrophiiEire  grande  ,  ib. 
Scrophuiaire  grande  aqua¬ 
tique  ,  ou  Herbe  du 
hege,  ^  503 

Scroph'uUho 


B  L  E. 

Ch.élidoiiie  petite,  64 
Sebefle ,  306 

Seigle,  ^  5  ©7, 

Sel  Ammoniac,  ib.‘ 
Sel  d’Abfiathe  :  maniéré 
de  le  tirer,  103 

Sel  de  Prunelle,  ou  Crif- 
tah  minéral,  308 

Sel efTentiel  d’Ofeille,  116 
Sel  marin  ou  commun, 

3Q'9 

Sel  Polycrefte ,  ib» 

Sel  Végétai,  ou  Tartre 
foluble  ,  5ÎQ 

Semence  contre  les  vers, 
ou  poudre  à  vers  ,  31  f 
Semences  chaudes ,  gran¬ 
des  ,  97 

Semences  chaudes ,  petL 
tes ,  ib. 

Semences  froides,  gran¬ 
des  , 

Semences  froides 
tes. 


O, 


^mneçon , 
Serpentaire  îirand 

i  _ \D 


^ene  ,  5  12 

313 

Serpent  ou  Couleuvre  ,  ib. 
Serpolet,  317 

Serrette ,  ib. 

Sinapifme  d’Aëce ,  318 

Sorbier,  F. Cormier,  87 
Souchet,  318 

Soucy ,  519 

Soufre ,  ib. 

Souris,  F.  Rat,  472 
Spin<i  Jol:}itialîs  ,  five 
Cardiius  [lelldtus  lat&us 
foliis  Gyani  ^  320 

Spode,  OU  Yvoire  brûlé. 


ib. 
peti- 
ib. 


Squllle,  ou  Oignon  marin , 

ibid. 

Squine ,  ou  Efqulne,  ibid. 
Staphilagre ,  V.  Herbe  aux 
poux,  207 

Statice ,  521 

Sreinutatoires,  V,  Errhi- 


ne, 

Stœcas  arabique,  522 
Stcecas  citrin  ,  ou  Immor¬ 
telle  ,  ^23 

:  Storax,  ibid. 

Succife  ,  ou  Mors  du  Dla- 
i!  b!e  ,  ^  524 

I  Suc  de  RéglilTeblanc,  523 
Suc  deRégiilTode  Blois, ib. 
qSuc  de  RégliiTe  noir  ,  5-26 
l'Sucre  Candi,  ib. 

Sucre  Rolat,  567 

«Sucs  ou  Jus  ;  maniéré  de 
d  les  tirer  &  de  les  con- 
er\  er ,  <329 

530 

53^ 

388 

533 
534 


TABLE.  ' 

— De  Camomille  ,  fim^ 

^  ib/ 

— De  Capillaires  îimples, 

ibid. 

— De  Cerifes  appelli:s 

^  yy) 

— Ue  v^hicoree  limple  , 


a 


^.Suinac , 
jtjSuppolitoires , 
hSureau , 

liSuielle,  V.  Ofeille 
|fSuie , 

î’iSyrop  adringent , 

J — D’Ablinth'’,riir.ple,  5  j  3 
j — d’ Aigre  moine  fl  mp{e,ib. 

Allcluia ,  ib. 

— O'  Althœj ,  336 

— D’Arrête-bœuf,  334 

De  Berberis  ou  Epine- 
vinette  ,  3  ^6 

Oe  Berberis  ,  préparé 


fans  feu 


ibid. 


-De  Bétoine  fimple  , 

537 

j— De  Bourrache  fimple  , 

ib. 


ij. 

— De  Chou  rouge  ,  ib. 
— De  cinq  Racines ,  343 

— De  Citron  ou  de  Li¬ 
mon  ,  préparé  fans  feu  , 

541' 

— De  Citron  ou  de  Li¬ 
mon,  34X' 

— De  Coquelicot  ou  Pa¬ 
vot  rouge,  ib.‘ 

— De  Dattes,  34^^ 

— De  deux  Racines,  341 
— De  Fleurs  de  Pêcher  , 

uy 

— De  Fleurs  d’Acacia  , 

557 

— De  Fleurs  de  Genêt 
fimple,  34s 

— De  Pleurs  de  Pêcher, 
ilmple ,  ib. 

— De  Fleurs  de  Pêcher 
préparé  fins  feu  , 

—  Uq  Fleurs  de  Pied-de- 
Char ,  34^ 

— De  Fleurs  de  Saule  , 

54Î 

— De  Fleurs  de  Soufre  , 

544 

— De  Fleurs  de  TulTilag-î 
fimple  ,  ib, 

— Do  Ideurs  d’CEillet  üm- 

■  ,  54^ 

— De  Fraifesfimples,  34^ 

— De  Fra  boifes,  ibr 

il  i  2 


T  A  B 

-De  Firmeterre  fimple,  - 
•  ib.  - 


-De  Genievre  ,  ib. 


* — De  Grande  Confoude 
fimple,  547 

' — de  Grenades  aigres  ,  ib.  ■ 
^De  Grofeiiles  rouges  , 

ib. 

Syrop  de  Houblon  fimple, 

.  548 

> — ^De  Jaunes  d’œufs  ,  ib. 
—■De  Joubarbe  fimple  & 
compofé,  ib. 

—De  Jujubes  fimple  , 

U9 

« — De  Lierre  de  terre  fim¬ 
ple  ,  ib. 

—De  Longue-vie,  ou  de 
Calabre,  55^ 

* — ^De  Mélifîe  fimple  ,  ib. 

* — De  Mercuricüe  limple , 

ib. 

—De  Mûres  de  Jardin  , 

—De  Mûres  fauvages  , 

ib. 

—De  Nénufar  fimple ,  ib. 

. — De  Nerprun,  552 
?— De  Noix  de  MéTué  ,  ib. 
■De  Pavot  blanc  fimple, 
dit  Diacodium ,  ib. 
-De  Plantain ,  553 

-De  Pommes  fimples  , 

554 

-De  Pommes  fimplejpré- 
paré  fans  bouillir  ,  ib. 
-De  Pommes  fimple, pré¬ 
paré  ians  teu ,  ib. 

-De  Pou  rpier  fimple,  ib. 

•De  Fulinonaif ê  fimple , 

554 


LE. 

—  De  Quinquina  ^  5^^ 

—De  Raves  fimple,  556 
—De  Régliffe  compofé  ,, 

ib., 

—De  Renouée  ,  554.^ 

—De  Pœfes  mufcates 


557’ 

-De  Rofes  pâles  fans  feu , 


55<> 


-De  Rofes  pâles  folutif , 
r  ,5571 

-D’Ery/imum  fimple  , 

558 

-De  Scolopendre  ,  out.;i 
Langue  de  Cerf,  ib, 
-De  Tabac  fimple  ,  lb.< 
-De  Verjus  de  grain  ,  ib. 
-De  Vinaigre  fimple 


55^ 

-De  Violettes  fimple  , 

ib. 

•DeViperes,  5^0 
-D’Ofeille  , 

-DTeble  fimple  , 


ibrL 

ib: 


-Emétique  fébrifuge  d€^> 
M.  Dubé ,  ibsi 

—Laxatif,  5*^^ 

— Magiflral  hydragogutt 
de  M.  Dubé,  56:: 
— pourles  hémorragies,  ib;: 
— -pour  les  maladies  del;i 
rate ,  ibi 

—pou  ries  vieilles  fluxionf; 

toux  Si  rhumes,  ibij 

—Royal,  ou  Julep  Alexan 
drin,  5^' 

. — Scorbutique  du  P.  lî 
Forefl ,  ^  iH 

Syrops  :  maniéré  de  la 


TABLE. 

Térébenthine,  ^7^ 

T  Terre  glaife  ,  Argllle, 


Ab  AC,  on  Niccmne, 

1  564 

jTablettes  de  Guimauve  , 

>  , . 
IiTablettes  de  Guimauve 

I  faites  fans  feu  ,  567 

liTahlettes  de  Sucre  Rofat, 

i  ib. 

liTablettes  de  TufTdage  ,ib. 

^Tablettes  Diurétiques  , 

ibid. 

I[T  ablettes  peélorales  de  M. 

l’Abbé  Gendron  ,  568 
[Tablettes  peélorales  pour 
I  la  toux,  569 

ujTableites  pour  les  hernies 
Q  ou  delcentes,  ib. 

tlTablettes  pour  tuer  les 
’i  vers,  ib. 

(^Tablettes  vomitives,  570 
(iTabouret ,  K.  Bourfe  à 
à  Berger,  38 

qiacamaque  ,  y.  Domme 
Tacamaque,  I93 

riTamarins,  570 

•rjramaris  ,  57^ 

ifiTanaile  ,  ou  Tanaifie  ,  ib. 
ïiTarc  ou  Goudron,  57^ 
iirartre  ,  ib. 

îiTartre  folube  ,  T.  Sel  Vé- 
èj  gétal ,  5^^ 

aiFeinturede  fleursde  Mil- 
lepertuis,  573 

fireinture  de  Rofes,  ib. 
iijreinture  de  Rofes  a fi ri n- 
gente,  ^  ^  574 

SreintureThériacale,  ib. 
^Fenche.,  ib. 

G.  ' 


1$ 

Terre  figillée  ,  ou  fcellée  , 

57<> 

Thalitron ,  57^^ 

Thé,  57^ 

Thériaque  d’Andromaque: 
fes  vertus  &  ion  uiage , 

579 

Thériaque  de  Mérué,com- 
pofée  de  quatredrogues 
dite  DiateJJaron ,  581 
Thym,  582 

Tillau  ou  Tilleul  ,  ib, 
Tifane  apéritive  ,  583 

Tüane  aifringente  ,  ib. 
Tifane  commune,  ib. 
Tifane  contre  la  goutte ,  la 
fciatique  Si  le  rhuma- 
tifme,  584 

Tifane  contre  le  rhume 
la  toux,  ib, 

Tifane  contre  l’hydropi- 
.fie ,  _  , 583 

Tifane  laxative,  ib. 

Tifane  pour  fe  garantir  de 
la  Gravelle,  ib. 

Tifane  purgative ,  ib. 
Tormentille,  5^f^ 

Tortelle,  V»  Vélar,  599 
Toute-bonne,  KOrvale, 

387 

Traînaffe,  vuy. Renouée, 

475 

Trefle  hépatique  ,  Hé¬ 
patique  noble,  204 
Trefle  mufqué  ou  Lotier 
odorant,  586 

Trituration,  ou  pulvérifa- 
tion  de  plufieurs  Dro- 

ii  i  ^ 


gués  ;  fa  voir  5  de 
-Acacia  , 

-Agaric  , 

-Alcës , 

-Amandes  5 
-Amidon  , 

~AJfa  fætïda  , 

-Avelines , 

-Bois  , 

-Cailloux, 

-Canelle  &  autres  Aro 
mates ,  587 

-Cantharides  J  588 

-Coloquinte , 

-Cornes, 

-Criftal . 


T  A  B  I.  E. 

— S  a  gapenum  ; 

— Santaux , 

— Scammonée, 
-—Sels  , 

— Semences  froides , 
— Suc  de  Régliüe  , 
— l’arc  de  Venife  , 
—Terre , 
Trochifques 
blancs, 
Trochiiques 
noirs, 

Trochifques 


588 
ibid. 

589 
58s 
589 

588 
ib. 

589 
588 


ib. 


rouges  , 


ib. 

ib. 

589 


-Ellébore  blanc, 

-Etain , 

"Euphorbe  , 

—r  euiiies , 

—Fruits  , 

—  Gülbaniim  , 

"Gomme  Adragant,  587 
-Gomme  Arabique ,  ib. 
"Gommes,  ib. 

—Hypcciflis  ^  588 

— Maflic,  587 

—Matières  âcres  Sc  corro- 


589 

ib. 

588 


ftves,  589 

-Noix  vomique  ,  588 

-Ongles ,  ib. 

-Opium ,  ib. 

■Opophax ,  ib. 

-Os  5  ib. 

-Pierres  dures,  ib 

-Pignons,  ib. 

■Plomb,  ib. 

-Racines.,  ib. 

-Rofes  &  autres  fleurs  , 

588 

-Safran.  ib.  Tuthie, 


ib 

587- 
5891 
ib« 
ib. 
ib. 
ib.. 
ib. 

béchiquea 
ib., 

b  é  chique  s 

ib. 

béchiques* 

V.  -  .  .  5F 

Trochiiques  citrîns ,  ib.-i 
Trochifques  d’Arfenic, ib,:. 
Trochifques  de  Balauftes... 

591H 

Trochifques  de  Baies  da 
Sureau ,  ib, 

Trochifques  de  Soufre  &« 
de  Tuthie ,  592 

Trochifques  détergents , 

ib,il 

Trochifques  de  Vipères 

ib: 

Trochifques  d’ïris  ,  59': 

Trochifques  efcarotiques 

ib:. 

Trochifques  pour  le  flui 
d’urine  involontaire,  ik 
Troëfne,  ^9^ 

Truye  ,  T".  Porc  ,  ou  Co  .. 
chon  ,  44<;| 

5H 

Turbith  ,  59 

Turquette  ,  V*  Herniolç* 

ai 

TuflTilage,  V,  Pas-d’âne 

39» 


Tuîl 


•59* 


table. 

Vinaigre  Rofat,  ibi 

V  Vinaigre  Surai ,  &  autres  , 

Ache,  596  Vinaigre  Thériàcal,  610 

\’aifieaux  &  inflrumencs  Vins  médicaux,  ib. 


néceilaires  à  un  Phar-  Vin  Ghalibé  , 

Vin  contre  la 


macien 


247 


ib. 

génération 


Valériane  grande  cultivée  de  la  pierre,  ib. 

&  fauvage  ,  «ipS  Vin  contre  la  pierre  &  la 

Vélar  ,  ou  Tortelle,  _  gravelle,’  617 


Vel votre  ,  P\  Véroniqu 
femelle,  601 

Verdet,  ou  Verd-de-grls, 

6od 

Vierge  d’or,  ibld< 

Vermiculaire  ,  ou  petite 

601 


Vin  d’Ablinthe ,  ib. 

Vin  de  baies  d’Alkéken- 

618 

Biiglofe ,  619 

Violette  de  Mars,  ib, 

Violier  jaune  ,  voy 
flier  jaune , 


ge, 
Vm  d 


Giro- 

187 

620 

621 


Joubarbe  , 

Vermillon,  K.  Cinabre  ,  Viorne, 

‘  70  Vipere, 

.Véronique  femelle  ,  Elati*  Vitriols  blanc,  bleu,  rou- 
ne ,  ou  Velvotte  ,  601  ge&verd,  623 

Véronique  mâle  rampante  Urine',  623 

vulgaire,  •  603  Vulnéraire: ,  voy.  Herbes 


'i 


vulnéraires,  21 3. 

Y 

V 

J.  E  B  L  E  ,  ou  petit  Su¬ 
reau  ,  62Ç 

Yvoire,  F. Eléphant,  130 

Y  voire  brûlé,  V,  Eléphant 
6c  Spode,  ijO-Çit 


Vers  de  terre,  604 
Vers  de  terre  :  moyens 
pour  en  avoir,  235 
Verveine,  606 

Vefee,  607 

VelTedeLoun,  ibid. 

.Vif-argent,  K.  Mercure  , 

322 

Vigne ,  608 

Vigne  fauvage,  F.  Par  ci¬ 
ra  brava ,  393 

Vin ,  .  609 

Vinaigre,  612  i£-jEDOAlRE,  626 

Vinaigres  médicaux  ,  6(4  Zerumbeth  ,  ib. 

Vinaigre  contre  la  pelle,  Zopijfa^  F.  Poix  noire  , 

ib.  44Q 

Fin  ds  la  Table, 

Vx  'i  4 


TABLE 

DES  MATIERES 


P our  kfqmlks  on  trouvé  dis  Remèdes  dans  cé 
J^lBlonnaire  Botanique  P har/naceutlquêé 


A 


A  Bcis  dans  ît  poitri¬ 
ne  ,  dit  Vomîca  j  486 

Accouchement  difficile  , 
11,57,187, 197, 204, 
Î05 ,  sï6, 266 ,  267 , 

_274, 092, 

Air  ,  le  purifier,  31,'  185. 

Animaux  mordus  de  bête 
enragée,  448. 

Aphthes ,  ou  Elevures  de 


la  bouche,  292  ,  480, 
482  ,  624. 

Apoplexie  9,  53,  58, 
05  ,  93  ,  107  ,  109  , 
124,  132,  134,  163  , 
173 , 219  ,  245  ,  307  , 


SM,  3^1  )  330,  340, 
356,  395 ,457,  460, 

481 , 4S8 ,  492  ,  523  , 
580,  581,  582  ,  6 1 1  * 
Apoplexie  ,  la  prévenir ,  7 
338,  483. 

Apofihiirne  ,  ou  Abcès  , 
Tumeur, 


Apoflîîuîne  peftllentielle, 
,  Bubon  ÔC  Charbon. 


Appétit  perdu,  î’exchef^ 
a,  3  ,  5  ,92, 102,121  ^ 
ïap,  289,  322,  337  ^ 

453»  f  9>  495  >  5SM 
616,  618. 

Arriere-faix  ,  le  faire  for- 
tir  ,288  ,  464. 

Arfenic  avalé  ,17, 

Artere  ouvocte,  123, 26/ 
49T. 

Afperges,  remarque  fur 
leur  ufage ,  19. 

Apretés  de  la  peau  ,  23^ 
Aflbupiffement,  495,578, 
603. 

Afifoupififement  caufé  par 
le  Laudanum  ,346 
AlToupiffement  dans  les 
maladies  épidémiques  , 

39 

Afihme, 20, 24, 29, 41 , 

42.,47, 54, 57,67,71, 
7^,  8î,  82,8<ç,  92*  , 
125 ,  15g,  170,  187, 
243 ,  253  ,  255  ,  257, 
276  ,  288 ,310,  349  , 


I 

P 

! 


TABLE  DES  MALADIES;  • 
378,  38a,  394,400,  aéy  271,  a7X,  173 


406 ,  41 1 ,  428 ,  464 , 

i  469  >  473  >  478 ,  4i^i . 

:  486,  489,  494,  495 , 

I  497.  499.  510,  513, 

ni,  141,  556,553, 

•  582,  598  ,  599,  603. 


179,355,  357,  361  , 

366,  367  ,  369,  386, 
397,  408,  411,  416  , 
434,  443 ,  445 , 446  , 

533,  565,  5Sa,  597, 

611 ,  6ia. 


iVtrophie  ,  ou  deffeche-  Bubon,  35  ,  54,  84»  85  9 

154,  240,  311  ,  406, 
428 , 534, 579 , 598- 


1  ment,  69. 


Avortement, le  prévenir , 

î  30. 

B 


Bubon  vénérien  ,  3^^' 


B 


Estiaux  malades  , 
580. 

3ile  en  mouvement  ,  la 
tempérer  ,  160  ,  158  > 

558,  5  59' 

3ilc  ,  la  purger, 


C  Achexie,4,^5 
30,57,-128,169,1729 
289,324,  338  ,  352, 
404,  411,  476,  511  y 
521,  582. 


244,  287,  324,421,  Calandres,  les chafTer  d’un 
424,  425,441,  461,  grenier,  256. 


•  471  ,  476,  483,  570,  Cancercomm-nçant,2c8. 


601, 

Bilenoire,  la  purger,  38  , 

343-  ^ 

Bouche  ,  la  pourriture  , 

16,41. 

3ouche  leche,  549* 
Bouche  ulcérée  ,  7  >  4^  ? 

420,  467,495,  116, 
603. 


3outons ,  602. 

Brebis,  en  guérir  le  flux 
d’urine  ,  209. 

Brûlure,  7,  22,  26,  40, 
56  .63,  70,  74,  89  , 


Cancer  ulcéré  &non-ulcé. 
ré,24,28, 59,60,  73, 
107,  134,  142,  153, 

105 , 334,  387,  4'53  , 
445, 482,  566,  599, 
602. 

Cantharides  avalées ,  leurs 
remedes  ,  49* 
Cardialgie ,  5,  580. 


Bourfes  enflées,  163, 321.  Catarre  ,  9,  29,50117, 


171  ,  180,  184, 231 , 
261, 293,333, 338. 
396 ,  398  ,  424 ,  455  , 
497,  506,  523  ,  524, 

565 ,  571- 


•  lo3,  120,  125,^138  ,  Catarre  fuU'oquam  ,  348. 
142,144,  149  ,"^159,  Cerveau,  le  fortifier,  29 


172,  185  ,  199,  117, 
239  ,  260,  iis,  264  , 


45 ,47,48,  85,  92  , 
iis,  104.,  10^,  iis,  166, 


TABLÉ  DES 

173,  131,  179, 3ai, 

3^2- >  455,457.497. 

^  5H,  537.  556,  563- 

Cerveau,  le  purger,  29, 

30,  163, 299,  éù,  340, 
396.423.  457,  483, 

541,  558-  , 

,  Cerveau  ,  le  réjouir  ^  54^, 
Chair  5  Tengourdir ,  351. 
Chairs  baveufes  ,  les  con* 
fumer,  9,2.10, 360,403, 

„  414. 573. 591 , 624. 

Chairs  lupeiflues,  17,  34. 
Champignons  venimeux, 
manges,  436. 

Chancre  dans  la  bouche, 
a6o ,  441. 

Charbon,4i,  54, 84,85, 
141, 199,0.17,  267, 
3)7>  3^>9»  500,  525 , 
^534, 579 ..5 98. 

Chauvete,  dite  Alopécie^ 
I  ,  Il  ,  21 , 62 ,  235  , 

239 , 260 , 266 ,  472 , 

^474,515- 

Chenilles, les  chalTer,  184. 
Cheval  poLîffif ,  63. 
Choiera  morbus  ,201 , 342 

379  »  479. 507,  513.» 

580. 

C  hûte  de  haut ,  fang  caillé 
danslecorps,  6, 28,29, 

4^»57>^5»  99»  i'^6, 
132,  205  ,  2Ï0  ,  218  , 
a29, 265 , 271 ,  287, 

311,  348)  3^3»  4^^  9 
489,  517,  523,  533, 
582,  587,  597,  611  , 
Cicatrices  des  brûlures ,  les 
effacer ,  239. 

Cig U ë,fon  antidote  J  386. 


AtALADIES.  I 

Cirons  ,  256.  j. 

Clou  ,42,142,144 , 17f 
217,  274,  366,  369 
506 , 579. 

Ca  ur,  le  tortifier ,  82 
83.97, 105.107, 114, 
iS3  ,  182, 187,  254 
321, 322.  536 /.«.  567 
Cœur,  le  réjouir,  545 
546 ,  548,-  554, 619 
Cœur  refroidi ,  160.  || 

Colique,  3, 8  ,  Il  éiL,2c| 

2-i' ,  ,  47  561,  66  ^ 

73,86,114,159,2624 
266 , 267 ,  280,  3201: 
312,  348,355,  387-^ 
39Î  »  394  438  9  471 ■ 
497»  52.0,  534, 573. 
579»  580,  598  ,  603  , 
626  bis. 

Colique  biheufe ,  434  j- 
58b. 

Colique  de  Mijerere ^'rjTi 
322,  580.  j 

Colique  des  enfants,  58c«:  ;j 
Colique  néphrétique,  32.- 
3.8 , 8.8, 104, 127,171 

bis  ,  202  ,  213  ,  237': 

270,  3II  ,  324,  328!: 

355  .386,393,  437-- 
462, 504,  576  ,598!' 
603 , 620. 

Colique  venteufe,  5,  65  , 
93  ,  104,  no  ,  171! 
238 , 244,  245 , 263. jl 
320,328,  350, 355  d 
400,471,  537,  547- ii 
580,582,618.  ; 

Condylomes,  ou  Tumeu:,  | 
dures  du  fondement,  2~  \ 
Conflipation  ^  )il 


TABLE  DES 

■9î,’-7i.;î5o,  358. 390, 
399,  436 , 461,  551  , 
561 ,  585 ,  6ao,  b%<, , 
Contufion,  0.4 , 26  ,  18  , 

39.41  •  43,48, 108, 
I18 ,  110,  119 ,  132  , 
138, 14a,  154 ,  155, 
179  ,  2.05  ,  iio ,  ai8  , 
219,131 , 281 , 321 , 
332  iA,  3 34,  363,  384, 
385 ,404,  410,  460, 
469,482,484,  501, 
502,506  517, 525, 

565  ,  581  ,  587,  605  , 
606 , 616. 

Contufion  d’un  cheval 
bleiïé  ,  403. 

Convuliions  ,  2.19  ,  43“^  > 

581. 

Conviilfions  de  membres 
fcorbutiques,  604,606. 
Corps  étrangers  dans  la 
chair,  comme  épines, 
gales,  &c.  59,  12.$  , 

153 ,  1)9  .  .  167, 

391  ,  428,472,  598. 
Cors  des  pieds,  17,40, 71, 
140, 250, 264, 273 , 

340, 447.494. 498, 

^^9’  591-  , 

Coryia  ,  ou  Rhume  du 
rez,  48,  190  ,  396  , 

437.45).  565- 
Côté  doubureux,  ao,4^, 
6a,  144, ^80, 607. 
Coupure,  K.  Plaie  récente. 
Crachement  de  pus,  69. 
Crachement  de  fang  ,  9  , 
10  ,  14  ,  aa,  bis  ,  3a  , 

3  ')  5  3^  5  43  ’  5  5  >  74  > 

90.93.95.  108, 


MALADIES. 

114, 123,  156,157, 
175,  198,  201,  206, 
207,  242,  256,259, 
267  ,  a8> ,  a88  ,  290  , 
309,  325,331,  33*5, 

340,  34).  349,  354  , 
387,  404, 409,  414  , 
419. 422,431 ,  458  , 

459.  4«4.  497  . 

476,491 , 492,  493, 

513  .  517.  511.  541 . 

344.547.  553  .  559  . 
562, 563,  574.  594  . 
his  ^  600,  603  ,  608. 
Crampe, 269,  293. 
Crampe,  s’en  préferver, 
Il ,  66 , 238  ,  293. 
CrevalTes  6c  fentes  de 
mamelles  ,  levres  , 
mains  ,  &c.,  18,  37, 
56  ,  74,  149,  2.14  , 
a39 ,  bu,  268 ,  340  5 
374,  39Û,  534- 


D 


D 


Abtres, 6 ,26 , 56, 
bU,  58 , 64, 120 , 122, 
134, 144,  158  ,  199  , 
'204 , 208  ,  215 , 220  , 
223,  226,228,  233, 
235,238,  239,  272, 

2-79.  323,  334.  361  , 

362,364.  370,  372, 

374.376.390,  399  . 
444. 453. 455,494  . 
514,  519  ,  546,  565 , 
571,573 , 592,602. 
Dartres  du  vifage  ,  42  , 

Dartres  farineufes,  24. 


Table  des 

Dartres  invétérées ,  364  , 
t^455- 

Dartres  vives ,  I4. 

Délire ,  40,  178. 
Demangeailbn,  56,  68, 
186,  ai  5  ,  a8i  ,  334, 
x36i  ,  36a,  370,  37a, 

374.  377»  447»  494  » 
499»  514»  515* 

Dents  agacées  ,  458. 
Dents  branlantes ,  les  ra- 
fermir,  9,.  30,  198  , 
345  ,  446,  467, 


497»  531»  594»  600 
601. 

Dents  cariées,  485*' 

Dents  des  enfans ,  les  faire 
fortir ,  39  ,  68. 

Dents,  en  appaifer  îa dou¬ 
leur,  a,  14,16,26,29,. 
41  »48,  53  >  64, 108, 
144»  154»  181  ,  187, 
194»  198  r  199,  207, 
209,  245,  256,  262, 
2-91»  3^5  »  349  »  351» 
397  »  ,  43^  »  460  , 

46  5, 473  »  494»  497» 
516,  519. 

Dents, lesconferver,  456. 
Dents  fales  ,  266,  3 17, 

^456,596. 

Dépilatoire  ,  voye^  Poil  , 
le  faire  tomber^ 
Defcente  d’inteflin  des  en- 


MALADIES. 

212,  260 , 381 , 40Ï 
410,  411,459» 

476;  492,  501 ,517, 
^569, 578, 598,^  603. 
Delcente  du  nombril,  40I. 

Diarrhée,  5, 9,  14,22^ 

3'^  »  3 ^  »  32’  34 »  3^»  4*^» 
43  »  55 ,  62,  65 ,  74, 
^4  »  85 ,  86,  87, 

88,  03  ,  95  ^ 

114, 126,  127, 130,, 
156»  157»  159» 160, 

169  ,  bis  ,  181 ,  183  , 
188  ,  198,  201  ,  205  5 

206,209,213,230  ^ 
242,250,  259,  263, 
267,290,  303,  304,. 

309»  314»  317,325  r 

^37»  342,  343  »  345  » 
34^,350,352,  353, 

379  »  392 , 399  »  403  » 
4®4,  408,  420,  427, 
431,432, 437»445»46i» 
463  ^^■î,464,465,4''>7» 

4/6  his  477  ,  479 

4^2 ,  4S4, 490 ,  521 , 
522,  531,  535,  536; 

544,  547,  551,  5  53  » 

5^3,  574,  576,  577  » 

5^0,  582,  583,  586 

591,  594»  600  ,  602, 

603,,  607,  608,  609. 

Diarrhée,  GU  Fluxdevèn- 
•  /  /  # 


- -  tu-  tre  invétéré  ,  408. 

fanîs,  206,260,  383,  Dmocations,KOsdiilo- 
420,  450,  486,  578  ,  qués. 

.587*  ^  Douleurs  caufées  par  for» 

Defcente  d'inte&’n  ,  ou  tilege  ,  217. 

Hernie,  43,  84,  93,  Douleurs  des  femmes  après 
129  ,  146  ,  151 ,  172^  Tenfantement,  291» 


TABLEDES 
Douleurs  internes ,  579. 
Douleurs  ,  les  calmer  , 

^346,379-,  . 

Dvüenterie,  6  bis  ,9,11, 

2-7.  3o>  31 .  32.  34, 
38,40,43,  55,  65,68, 

.  74, 84,  87, 88  i/V,  93, 
95  ,  113,  lay,  156  , 

■  157,160, 169, 
196,197,  198,  ao5  , 
ao6,  207,  209,  21 Q  , 
226 , 242  ,  250,  264 , 
266 , 267 , 285  ,  290  , 

3^5 >  333  »  334,  34o  , 
346  bis  ,  350  ,  353  , 
356, 385  ,  388,  399, 
40a  ,  403  ,  405 , 410  , 
413,  419, 410,418, 

431,  432-, 455, 458, 
459,  463, ,  467  , 
476,  bis  ^  478,  479  , 

490, 531 , 532, 551 , 

553  ,  561,  <;65  ,  574, 
576,  577,  580,  58a; 
586,  591 ,  595  ,  596, 
6co  ,  602,  605 , 607  , 
608. 

DyfTenterie  épidémique  , 
621. 

Dy furie  ,  V,  Urine  ren- 
dueavec  douleur. 

V 

E 

E  CORCHURE,  18,  56, 

138  ,  228  ,  285  ,  361. 
Ecorchure  des  pieds  ,  446. 
Eco  rchure  entre  les  cuil- 
Tes ,  14,56. 

Eciouelie.,  18,26,72, 
77,  14"-,  144  )  145  7 


MALADIES. 

151 , 155 ,171  > 196. 

203 , 208 , 219  ,  220  , 
111 , 136, 181 , 315 , 

363. 367. 356. 410, 

418,419, 441,490, 
491, 504, 506, 514, 

519, 567, 593, 595 . 

621. 

Efforts  des  reins,  439. 
Empyême,  ou  apoffume 
dans  la  poitrine,  265  > 

271 . 398 .410. 
Enchifrenement,  437* 
Entants ,  leur  lâcher  le  ven¬ 
dre  ,  39,  472. 

Enfants  tardifs  à  marcher, 

120. 

Enflures  des  femmes  après 
leurs  couches ,  471» 
Engelures,  ou  Mules  des 
talons  ,  18  ,  144,  149  , 

158,156, 349, 374 , 

391. 

Enrouement,  171 , 277» 

191,473,474,558,599, 

Entorles  ,110, 141 , 365, 

484- 

Entrailles  échauffées,  72  , 

74,89,143,550,552- 

Entrailles  opilées  ,  41  , 

59.,4ii- 

Entrailles  ulcérées  ,  105, 
Ep,lepfie,9,  i8,  31 ,34, 

4^,  53,  57,  61,65, 
é«,88, 91, 109, 114, 
118  ,  131 ,  134,  166  , 

178,  bis,  199,  ai9, 
167;  180,  314,  311 , 
340,  356,  393  , 

395  ,450,  457,  478, 

481 , 485 , 494 , 497  . 


TABLE  D  ES 
^01,  504,  518,  545 , 
547,  Til',  580;  5«a, 
599*, 

Epilepiie  des  enfants, 

533* 

Epiieprie,  en  prefe-rver  les 
enfans nouveaux  nés, 86. 
Epileptiques, les  réveiller, 
18,  1285  40a  ,  498. 
Eréfipelle  ,  ay  ,  48  ,  56  , 
62  ,  107 , 120  ,  132  , 
141,  199, 166,  334  , 
397, 408 ,416  ,  452, 
520,  592, 597,  611, 
•627. 

Eréfipelle  fcoibutlque,434 
Eiquinar.cie  ,  lO,  41 , 68, 
73 ,  179 , 203  ;  208  , 
200,214,  217,  249 , 
292,  321, 355  ,  400, 
490, 491-,  508,  509  , 
525 ,  541,  552, 603 , 
612 ,  623. 

Eilomac,  ardeur  d'iceiuî , 
dite  ,  90 , 4$8. 
Eftomac  doiiloureuy,  îq4, 
470,471, 550,  626. 
Fftcrnac  enflarr.rr.é,  257. 
Eilomac  folble  ,1,6,  B  , 

■  29 , 45 , 82,  8')  ,  98  , 

102,  104,  107,  IIO, 

114 , 126  ,  129  ,  131  , 
133  ,  165  ,  î66,  182  , 

'  187 , 226  ,  24c,  242  , 
2cO  ,  288 , 316  ,  321  , 

33^?3)5>  35^’  4^ 5  > 
428 ,437, 453 . 477  ’ 
479 , 480 , 484 ,  497 , 
498,  507,  518,  535, 

545  ,  54^^,  547,  55^  , 
563,  579,  581,  618. 


MALADIES. 

Edomac  froid  ,  69 , 438  , 


Eftornac  malade ,  3,183 
98,  130,  165,  342  , 
424,438,625. 

Eftomac  ,  relaxation  de 
fes  fibres,  27,  87. 

Eftomac  rempli  de  pitui- 
te,  595. 

Edorn  ac  ,  fes  aigreurs  & 
rapports,  87, 322,493. 

Edomac ,  fes  vilcofités,  5  , 
92,  293,  426,  438, 
488,  498,  550,  558^ 

Edomac  Likéré ,  27. 

Excroidance ,  414. 


F 


Arcin  des  chevaux  ji- 
502. 

Feu  Saint» Antoine  ,  2263., 
602. 

Feu  volage  ,  142  ,  208  , 

^13  >  ^7^?  334,  408  ,'h 
601. 

Fievre  ardente,  Iï6, 203. . 

^49,35^,458,  509»* 

^536,  548. 

Jrievre ,  caîmerfes  ardeurs.i 
7 , 14,  28  ,  208,  270,, 
408,458, 398 , 548. 
Fievre  chronique,  181  j, 
429 , 6ci. 

fievre  continue,  577. 
Fievre  double  tierce  ,  62.. 
Fievre  heéfique,  268. 
Fievre  intermittente,  I  ,, 

14,  39’  41  ’  45  >  48  .. 
55  ,  57  ,  67  ,  107 
185 ,  186,  103 ,  ^l6,, 


\ 


TABLE  DES 

046,160,  164,  313, 

379 , 401 . 419  >  43^  . 

433, 466  ,  517,  534, 

5)5 ,  564,  579.  601  , 
61a. 


Fievre  maligne  &  peftilen- 
tie!le,7;i3,85,llO, 
III  ,  131 ,  160,  173, 
1^3.  3I3>383,4i3, 
453,  463, 479 ,489, 
496,  502,  515 ,  517, 
536,  545,  570,  574, 
608 , 621. 

I^ievre  putride, 45 8, 489  , 
"ievre  quarte  ,  14  ,  43  , 

44. 58, 59. 60, 92, 

127,  134, 164, 186, 
245  ,  260  ,  266 , 269  , 

1337 . 344. 466, 508, 

577, 580, 603 , 624. 

ievre  quotidienne ,  197» 

561 ,  577, 603. 

ievre  tierce  ,  I  ,  44,  55  , 
a  62  ,  92  ,  186 ,  333  , 
4  498, 561  ,  570,  577. 
îî  ievre  tierce  bâtarde,  269. 

irirtule,40,6i ,  142 , 148. 
7  151 ,  167,  239,  243, 
'A  26<S  ,  360,  403  ,  b's  , 
H  410,  415,  482,  492, 

-«  514.  534- 

^î'iihredu  hondemenr,  59, 
luldule  reftée  après  la  tail- 
.  le,  1 51. 


r.ieurs  blanches,  62 , 198, 
tt  342, 385 , 387, 480, 

':57''’v577- 

jlux  ccliaque ,  266. 

»îlux  de  ,  10, 30,  62, 
,4  144,  418  ,  422  ,  h  s  , 

ü  43-’- 7  535  )  603, 609. 


maladies: 

Flux  de  iàng  de  veine 
rompue  ,  2. 

Flux  de  ventre  ,  V.  Diar¬ 
rhée. 

Flux  d’uiine  caufé  par  le 
déchirement  du  col  de 
la  velîie  dans  l’accou- 
chement ,  90. 

Flux  d’urine  involontaire, 
dit  DiJibitts  ,  34  ,  40, 

85 . 94 .  III  >'431  > 

447  5  593* 

Flux  hépatique,  51  ,  577* 

Fluxionstroides ,  365. 

Fluxions  fur  les  genoux  , 
419. 

Folie,  134. 

Fondement,  abcès  autour 
d’icelui,  36. 

Fond  ement  ,  clou  autour 
d’icelui,  36. 

Fondement,  tentes  d'ice- 

Fondement  ,  tés  excroif- 
lances  ,  4/2. 

Fondement  tombé  ,  II, 
120, 160, 269, 353. 

Foulure  ,  Nerfs 

.  foulés. 

Foulures  d’un  cheval, 368-’ 

Foie  éclniidé,  36,  37, 
IIO,  159,  257,  513 , 
^20,  597.^^ 

Fo'e  ,  le  torciher ,  8)  ,  98,  . 
204,237. 

Foie  qui  commence  à  fe 
pourrir ,  441. 

Foie  fcîiirreux  ,  34  ,  3^, 
70,  145,  149  ,  555. 

Foie  ,  lés  obdruèticns ,  3  , 
16  ,  21 ,  29  ,  32',j33, 


! 

i 


TABLEDES 

44.  47.  50.  51 .  59. 
67, 91, 99, 103,  ia4, 
179  ,  188 , 204,  216, 
ayi ,  a88 ,  381 ,  405 , 
42.8,  44a,  467,  468  , 

490.  493.498,  501. 

5^3. 540.  547,  57^. 
498 ,  60a ,  603 , 607. 
Foie  ulcéré,  597. 

Froid  ,  en  préferver  les 
mains &.  les  pieds,  390, 

419, 

G 

Cj  Ale,  5  , 15 ,2.0,26, 

35,37,38,  56,  91. 

122,  134, 157,  176, 
178,  186,  199 , 204  , 
2lé, 220, 233, 238, 272, 
=■79. 2-81,334,  362-, 

374 .  399 ,  ,  403  , 

416,  442,  482, 499, 

501 ,  520,  546, 573, 
594.  597.  603,  608. 
Gale  de  la  tête  ,  55,91, 
245  ,  264 ,  292 , 487 , 
514. 

Gale  des  chiens  des  che¬ 
vaux  ,  176 ,  371. 

Gaie  des  moutons,  'yjl. 
Gale  groile,  144  ,  371. 
Gale  invétérée ,  245 
Gale  maligne  ,  178 , 504 , 
,  621. 

Gale  feche  des  enfants  , 

178. 

Gale  ulcérée  ,  364 , 437  ? 
565. 

Ganglion ,  250,  323 , 598, 
Gangrené  ,  24  ,  26 ,  bis , 


MALADIES. 

29,  108,  119 ,  122 
123 ,  132 ,  208 ,  210 
218 ,281 , 360,  368 
369, 386, 387, 403 
411. 415, 445,453 
481 ,498,499, 502 
506 , 565 , 611. 

Gangrené  caufée  par 
froid ,  203. 

Gangrené  ,  la  prévenir  , 
216,354,398. 

Gencivespourries,  7  »  ^4 

30,  41  ,  208  ,  531  t 
594, 600,  601. 

Gencives  relâchées,  voy\ 
Dents  branlantes. 
Gencives  faignantes ,  fcoïc  t 
butiques  458 , 485. 
Genoux  enflés,  23 , 1203; if 
144,  369. 

Geriures ,  374 , 571. 
Goitre  ,315.  i 

Gonorrhée,  93, 112,  2211:} 
258,  303,  304,  310.  ^ 
314,  41 1 ,431  »  490-^ 
,  52-1 ,  531.  553  ,,57é- . 

Gorge,  âcretés  qui  tomrb 

bent  deflus,  553  ?  59'^"'“ 
Gorge  enflammée, 7, 9,  20.  :| 
42,  179,  ao8,  2091-;  { 
214, 243  ,  249,  292c  I 

3^1,  3^1  .33^.  3511} 

355 , 420,  445, 48or 
482 , 490,  506,  533j;| 

,  551  ,  565 ,  594- 
Gorge  enflée,  34,  41 
214,330,354,  5o6f 
525  .  533;  551* 

Goige  ulcérée,  125,  17^  ; 

292,325,  431^59^^1 
Goutte  ,  3 , 18 , 22 ,  lu:  1' 

36  )<  ■ 


TABLE  DES  MALADIES. 


36,  44,  48,  55,  67, 
86,  89,  107,  laS  , 
;  13^.  150.  160,  175, 
;  178 ,  loi ,  184,  186 , 
\  188 , 194, 203 , 212  , 
I  216 , 217,  224 , 226  , 
I  235,  244,  254, 267, 
3  269 ,  280 ,  340  ,  Jjis  , 

5  349. 351, 365, 385 . 

î  386, '399,  406,410, 
I  419. 4H.  440  >  454. 
i  460,494,496,  501  , 
514,  515 ,  511,  531, 
550,  551 ,  5'^'=,  566  , 
;f  571.  576,  578  ,  584  . 

■<  595  ,  597.  599.  604, 
;£  605,606,611, 615, 
(routte  chande,  1 17,  256, 
^263 , 351  ,  408,  606. 
Ijoutte  vague  &  fcorbuti- 
n  que ,  40,  186  ,  60*5  , 
^606 , 625 , 

yratelle,  33,58,64, 91, 
c,  122,  176  ,  213,  223  , 
?  235, 281,  323,  361, 
^'370^  37^,  374, 376, 
«390,  399,  491,  494  r 
0500,  éo2 , 603 , 620,. 
^625. 

{patelle  des  brebis,  213, 
■^Tavelle  &  Pierre  desreins 
,K2,5,6,  8,14,16,18, 20,. 
t  ^22,  èis,  27,  30^ij,3 1, 32,, 

t>34,37,^^'^.,4^,  4"^4^, 

7U9, 5o,/>/.r,57,  58^ 
J  59,61,64,65,69,71, 

3|82  ,  bis  , 

î'|9i,  98,103 ,104,113, 
,y2I,  125, 126, 127,  bis^ 

^53.155, 1^5. 170, 

;ji83,i85,i88, 197,^00, 


loi,  6/V,  103, 104, 106, 
210,212,  213,  221,236, 
237,240,243,253,259, 
265,  266,  267,  268,270, 
271,291,292,  310,311, 
314.317,314,318,351,- 
336,350,354.355.385, 

586,391,393,597.401, 
403.404,406,410,419, 
410,415,418,431,436, 
437,455,457.460,461, 
467,468,469,471,475, 
481, 486, 489,499,501, 

503, 533. 540,547,556, 
568,571,571,576,578, 
598, 599,600,603,607, 
608, 616, 617,610: 

H 

H  A  L  E  I  N  E  manvaifep, 
,  91,166, 173,157.  3if. 

355- 

Heitifij,  69, 198, 140,168, 
478,  5 ?7- 

Hémorragie  deshérrrorrci- 

19,35,37,64,66, 
87,113,159,198,199, 
143,164,311,531,354,. 
386, 411,  4^7,459,467. 
531,577,608, 
Hémorragie  deS'  plaies 

14,15,22,32,41,50,65, 
84, 85, 151,198, 200, 
204,285,  321  351,363, 
403,  412,  427,  434,470 

491.498.  1^7^577.57'%- 

608, 61 I. 

Hémorragie  du  n’ez^ïS,j% 
3,8,  6-5,9’/V,  66,90, 123,, 
159.  178,198,199,217, 
220,  267,  269,28 ^^31 
Kklc 


TABLE  DES 

33i^3^5’346  3^6,405, 
413 ,420, 422, 427-, 447, 

4595465, 467^476  49^> 

497549^55-^55785582, 
585 ,613. 

Hémorragies  de  toutesfor- 
tes,  8,  29,30,41,65 
66,69,74,83,87,88,1 12, 
126^  130, 152,182,257, 
264,285,303,304,314, 
33Ï:  3355339*340,346, 
357. 379.386,403,4475 
463,465,479,484  491, 
492,498,521,544,547, 
55^5553.559  562,574, 
‘  576.5835591.5945603, 
60S  ',612,615, 
‘Hémorroïdes,  en  appaifer 
]es  douleurs,  1 1,  14,  18. 
^4.  27,3  5,^A,  56,60,64, 
66,74, 155,160,185, 
209  ,  240,264,271,273, 
5345  33  5^367>37î5377> 

3 86,408, 442, 443 , 
444.  45154925501,506, 

5^4, 5^75587- 

il  einorroïdes  enflammées, 

436. 

Hémorroïdes  internes,  18, 
^34,36.^ 

Hémorroïdes , les  ouvrir  , 
^3^- 

Hémorroïdes ,  s’en  préfer- 
ver,  6û ,  64. 

Hernie  charnue,  dite  Sar- 

coce.U  ,16. 

Hernie,  V.  Defcente  d’in- 
teflin. 

Hoquet,  le  faire  ceffer,  50, 

745  379/392* 

Humeurs  âcres ,  126. 


M  AL  ADI  ES. 
Humeursfroides,!  50,573^ 
Humeurs  malignes  ,133. 
313,450, 498,516,536' 
541  550. 

Hydrocele  ,  ou  Defcente  j 
aqueufe,i63,  267, 625., | 
Hydrophobie  ,  ou  crainte  | 
de  l’eau,  61.  ; 

Hydropifle  afeite,  ou  a- 
queufe  ,  2, 5  ,6 , 1 5, 18J* 
32,37,42,44,55  61,77; 
85, 88, 89, 92, 99, 103, 
iio,  1 58,  562,166,170.: 
172, 179, 183,185,188^. 
19^51955^16,221,244,1! 
25  j,  268,  271,288,291! 
2935307,  6/^,311,324,* 

336,35^53575390  397^ 
399,  411,4195^2.4,4577 

463,469,6/^,471,479,/ 

489.490.498.499.511.. . 

515.519.520.522.532.. 
533, 540, 552,560,562/ 

57I55815  58555955597:’ 

603 ,605. 

Hydropife  commençan¬ 
te,  209 ,518. 
Hydropifle  ,  dite  Lenco*» 
phlegniatie,  ou  Anafar: 
que, 99, 180, 397. 
Hydropifle  timpanite,  oui  t 
venteufe  ,  216 , 320. 
Hypocondres  tendus  , 
149, 169, 6/L  J  206,220. 

,3375338540^* 

Hypocondriaques,  38, 57, 

134..  157,289,307,411' 

43'^5  44I5  44554/ 3.47^1 
523 , 601. 

Hypocondriaques  feorbu* 
tiques,  176,  260 , 398, 


T  AELE  DES 


J 


1 


)! 

?Î1 

9 


A  M  BES  enflées,  iio. 
Jaunifle,  î,6,7> 

.  2.1,30,31,37,40,43,44, 
5', 55  57,18,59.61.63. 
64,7a  85  86, 103,  i}o, 
i6£/,i72,  176,179,186, 
188, 195,104,216,154, 
165,171,176,288,349, 

'  381,386,390,394,399, 
401,404,457,467,476, 
486, 498,513,519,510, 

,  5*1,571.574,581,593. 

598,  603,  605,607,616. 
Indigeftion,!,  3, 0.0,45,48, 
83,85,87,100.  105,10.7, 
333, 165, 166,182,187, 

;  245,269,321,438453, 

471,497.535,547.57^5 

579, 5  ^^2.. 

Infeétion  de  la  peau,  122, 
138,215,220,228,233, 
2-35,2.73,279,323,399, 
403,416,501,546,619. 
Inflammation  du  bas-ven- 
tre,  320. 

Inflammations,  externes  , 
56,85,89 116,117,334, 

361.377.597.601.615, 
625. 

Inrcéfes ,  les  chafTer  hors 
du  corps,  43. 

Infomnie  ,  4^  ,  ^35  ,  2-01 
116,158,178,336,346, 
351, 379,381,408,458, 

498.553. 581.608.615. 

InteÛins,  leurs  acretés,3î. 
Inteflins  ulcérés,  27,207, 

292,384,459. 


MALADIES. 

Jointures  douloureufes  , 

377* 

]jchiirie  ,  V.  Urine  rupprl- 
mée. 

Jufquiame  ,  fbn  antidote  , 
386. 

L 


L 


A  I  T  grumelé  dans 
les  mamelles,  3 34,  5 14. 

Lait,  le  taire  perdre  aux 
nourrices,  89, 143,404, 

Lait,  le  faire  venir  aux 
nourrices ,  lO  ,  1 1 ,  5  I  > 

157,381.. 

Lait, l’empêcher  defe  cail¬ 
ler  dans  l’ellomac ,  521. 

Langue  defTcchée, 

250, 446. 

Langue  enflammée,  42'* 

Langue  paralytique  ,465, 
581. 

Langue  ulcérée ,  43^* 

Laflitude, 20 ,231. 

Lafîitudes,ou  douleurspar- 
tout  le  corps  460. 

Lèpre,  134,32-3015,595? 
620 , 621. 

Léthargie,  9, 53,  ^5, 93# 
107,109  124,134,159, 
162,  228,229,307,328, 
330,457,  495,523,611, 
613. 

Lienterie,  169, 198,219, 
116,141,190,341,353', 
.479, 554, 580, 616, 

Linge  taché  ,235. 

Loupe,  2ï,  144,  Ï45, 148  , 
149,  150,  151,196,26^ 
188, 3a3, 368, 439- 

Loupenaiflante,  70. 

K  h  k  2 


TABLE  DES  MALADIES. 

Loups  desjambes,  24, 206,  Membre  engourdi,, 

■  534»  0.69. 

Luette  enflammée,  355  ,  Membre  froifle  ou  foulé 

3^7>4'^5*  par  chûte,  coup,  &c. 

Luette  enflée  ,  216 , 405 ,  40 ,  506. 

594»  ^03*  Membre  pourri,  26. 

Luette  relâchée ,  58,  179  >  Membre  retiré ,  40 , 474, 
380,405,420,427,565,  604. 


594- 

M 

•^^A  I  N  s  perclufes  , 
120. 

Maladies  chroniques,  4  , 
45 ,769. 

Maladies  de  langueur,5  50. 
Maladies  épidémiques  , 
131,  589, 

Maladies  malignes,  72,99, 
173,185,405,515,590, 
592. 

Mal  d’aventure ,  368, 373. 
Mal  de  cœur  ,  579, 
Mamelles  enflammées  , 

514* 

Manie,  1 8, 68,332,  335, 
X  35^- 

Matrice  tombée,  il,  120  , 

,353.  387,597>6o3. 
Matrice  ulcéree ,  310. 
Maux  de  mamelles,  142  , 

Mélancolie,  la  purger,  20, 
38,43,  lag,  305, 3ai. 
332-,  335. 444-461,504, 

.  J37,  54a,  554,  619. 

Membranes  du  cerveau  ul¬ 
cérées  ,  239 , 269. 
Membre  affoibli ,  108. 
Membre  atrophié  ou  def- 
léché,  40, 219. 


Membre  tremblant,3i,53, 
166,212, 216  219  233,, 
261,474,497,606. 
Mémoire  afloiblie  ,  92  > 
164. 

Méfentere  ,  fes  abcès  , 
122. 

Méfentere  ,  fes  duretés 

7?- 

Méfentere ,  Tes  obllnic- 
tions,  103,402,405,441, 
490,  520,  540,542,549. 
Meurtriflure,  V,  Contu- 
lion. 

Migraine, 56,  63,288,424, 
518,550. 

Mois  ,  les  pouffer ,  i,  2, 4, 
5,8,15,20,21,23,27,31, 

34,^/\r,45  50,55,57  59, 
61 , 80,  85  ,  87  ,  Î02  , 
134, 169,  186,187,205, 
253,261,  262,271,276, 
289,291,321,322,324, 

357»  39^»  401.403,404, 
407, 495 .497*5 14, ^^7* 

Morfure  de  chien ,  68, 175» 
260,289,387. 

Morfure  de  chien  enragé , 
11,61,15 1,202,240,33  5, 
447,451 ,485, 580, 
Morfure  de  ferpent  ,6,21, 
174,  178,  198,215,485, 
504,  514,516. 


TABLEDES 

iMorfure  de  vipere,44,i  1 6, 

1  33  5  ,104,  6^^, 
fMoriure  veniineufe  ,  ^3  , 

i  4’’>y5.99>‘ 5*. 203.117, 
I  245,447,576,380. 
[Mouches ,  les  tuer  ,  285. 
iMules  des  talons,  voye^  En- 
j  gelures. 

N 


IN 


Appellus,  fon 
j  contre-poilbn  ,  xi6, 
î^aiiféc^ou  envie  de  vo- 
i  niir,  350,434. 
paufée  fur  mer  ,  s’en  pré- 
ferver ,  487. 

'^erf  coupé,  1 5 1 ,267,5 16, 
605. 

"Jerf endurci,  3  1,355,365, 
^ert'tbulé,  235,238,365, 
368. 
ferf  meurtri,  35, 
ier{  paralytique  ,  407. 
fHerf  piqué,  163, /’ii-,  ai  3  , 
238. 

l'erf retiré,  68,383  ,407. 
lerfs ,  les  t'ortifier,  24,26, 
27  56,67,120,227,23 1, 

^3^, ^35,138,353, 365, 

472,625. 

odolués ,  1 50, 250,  323* 
’odüiités  de  la  eontte  , 

odolités  véroliques,323. 
^oli  me  tangere  ulcéré  , 

:a6, 405, 411,565. 


MALADIES. 

130, 169,244,191,422; 

425,493  535,542,581.. 

ObUructions  du  bas-ven¬ 
tre  ,  122. 

Œdeme  ,  53  ,  522 , 613. 
CEdeme  des  pieds,  28,402, 
613. 

Opprelîion  noélurne,  dite 
Incube,  ouCochemar,. 

^430* 

Oreilles  douloureufes,  3T,, 
160,25-^,407, 503,516. 
Oreilles,  leurs tlatuôlités. 

Oreilles  fuppurées, 37, 40, 
264,575. 

Oreilles  ,  tintement  d’i¬ 
celles,  5  3,23  3,236, 243; 
390,406.  ^ 

Oreilles  vermineufes,  402, 
406. 

Oreilles  ulcérées,  31 ,216, 

44^^,  575- 

Orteils  écorchés ,  144. 

Os  carriés  ,  163. 

Os  diüoqués,  24,84,  118, 
149,151,235, 

Os  tradures  ,24,  84  129, 
140,151 ,389,606. 

Os  pourris  ,  167. 

Ozeae ,  ou  Ulcéré  puant 
du  tond  du  nez  ,  264  , 

387. 

P 


P 


3 


O 


Bstructions  ,  4  , 
21,29,61,103,111,1x6 , 


A  s  L  E  s  couleurs.  Fl 
Jaunilfe. 

Palpitations  de  cœur,  5,7, 

48,67,99,109,129,321,. 

342,356  44))473>504> 
507,619. 


V 


TABLE  DES 

Panaris,  10.0,199,366538)5 
411,506,  604» 

Paraly{ieA6,4l5'5a;58,93 , 
107,109,124,159,184, 
180  209  212,219,227, 
228,233,238,245.254, 
261, 262,314  321,328, 
340,35a,  390,396,457, 
460,  4 /4. 

497,5aa,5a3,58o,5&, 

606 , 609 ,625. 
Paralyfie  commençante  , 
231. 

Paralyfie  fcorbutique5494* 
Parotides ,  3'î  j  281 ,387. 
Paffion  cardiaque ,  244. 
Peripneimionie,  ou  inflam¬ 
mation  du  poumon  , 
ayi  ,348,4a8,489. 
Perte  de  fang  des  ternines, 
9,14,31,43,65,  68,87, 
125,134,  188  198,217, 
331  335,340346,391, 
401,403,409,420,422, 
427  431,458,464,467, 

476.492.,  498, 

562,577,  586. 

Pef  e,  la  guérir,  5,11, 22. 
64  97,99,110,156  174, 
178,185,217,264,313, 
357,406,485.499,502, 
516,^45,576,579.9580, 
598. 

Pede,  s’en  préferver,  12, 
20,  64,90,124,132,  bis^ 
133,166,174  216,217, 
323,357.  bis,  388,485, 

502.,  519,  579,612,614, 

616.  ^ 

Peur  noéfurne,  219* 
Phlegrrjes, les  purger,  527. 


MALADIES.  i 
Phhgmon  ,  27. 
Phrénéfie,40j77’  851I62.. 

249 , 418. 

Phthirie,l8,34? 

68,81,84,108,125,180: 
198,216,240  265,267 
268  271,288,292,31c: 
334  349,410,4^7^^''^  I 
428,464  474,479,488;], 
515  ,  541 , 597. 
Phîhifie  Icorbutique,  50 
180. 

P ica,  ou  appétit  dépravéîL 

608. 

Pieds  enflés  ,582, 

Pieds  enfiés  enfuite  d’uni 
longue  maladie  ,  401.. 
Pieds  &  mains  gelés ,  48S 
Pierre  dans  la  velTie  ,  42.^ 
64,109, 160,170, 197 


I 


213  5  4QI  , 408 ,  600. 


Pierre  des  reins ,  F.  Gras  j' 
velle.  t 

Piqiiûre,24. 

Piquûre  de  guêpe ,  d 
mouche  à  miel ,  & 
202 , 262 , 5  97. 

Piquûre  de  fcorpion  ,  2. 

Piquûre  de  Vive,  26, 56- 

Piquûre  d’ortie  ,  387* 

Piquûre  venimeufe  ,  261' 
460,472,565,576,58a: 
626. 

Pifiement  dç  fang,  yayâ 
L  rine  fan2,lantè. 

Piffement  involontaire 
F.  Flux  d’arine  invc 
lontaire. 

Pituite  de  tout  le  corp^f 
ia purger  ,4,  343,  424 


I 


TABLE  DES  MALADIES, 

415  ,  4^2,  ,47^>  5*^^  ?  Plaie  empoilonnée,  74 
607.  _  216,  S77. 

Pituite  virqueufe  ,  a,  1^,47,  Plaie  enllammée  ,  224. 

51,289,389,413,441,  371. 

4>3>476, 514  538439,  Plaie  interne,  43,  129, 

^549^590^615.  _  443>459.465^573- 

Plaies,  14,12  ,24,  25,  Piaie  pourrie,  6l  ,  64  , 

26,27,28,33,38,40,41,  206 , 369 , 419 , 460, 

43,47,5056,61,67,70,  602. 

84,  I19,  1^3,  137,138,  Plaie  récente  ,  14 , 35,  67, 
139, 141, 142,1^4,  144,  73,88, 274,  397,  404, 

147  »  fuiv.  jufquà  431  433,  44-^,491,5  rq, 

151,161,  174,195,202.  516,  525,  528,576,587, 

206.210,213215,218,  600,603,625. 

228:,  231,232, 235,  Plaie  vieille  ,  22 , 63 , 68  , 

238,243,  246  255.260  73,  lOl,  I4I,  144,206, 

bis,  266,271,  275,279,  259. 482,497,502,600, 

285  287,289,29^,3^^.  602,603. 

33ï’33“’ 33^360,363,  Pleiiréiie,  5,22  ,  ,  34, 

'^66  .jufquà  373,  378,  36,  38,41,5^,57^60.61, 


bis, 384,385, 
391,397.401402,403, 
404410  41 1,41  2  416, 
417,418428,  ^i^,43i, 
443,447,459,460,464, 
465492,495,502,506, 
522,556,567,573  576, 
584, 602,  604,605,607, 
611. 

Plaie  de  la  bouche  6c  du 
gofier,  27 


66,97,126,153,155,171, 
188, 191,196  201,209, 
224,254,  271,280,287, 
312,341,348,386,398, 
400,475,436,444409, 
486,489,491,499,520, 

541, 549»5^7>59^5 
607. 

Poil, le  faire  tomber,  58, 
265,274. 

Poifon  aA-alé  ,  K  Venins. 


Plaie  de  la  poitrine,  27,  Poifon , s’en  préferver,  1 2, 
138  ,  287  ,  288.  184  ,  185. 

Plaie  de  la  tête,  30,  67,  Poitrine  embarralTéc  de  pi- 


i 


( 


•  139,  287,  474, 

Plaie  de  la  veflie ,  42 , 64, 
108,  160,  170,197,213, 
394 , 408 , 600. 

Plaies  des  chevaux,  572. 
plaie  du  poumon  ,  41  , 

474* 


tuite,  5,80,82,153,166, 
^77.3^9^339  406,424, 
426,427  474, 480,506, 
525,  526,528,539,549, 
550,  552,556,566,567, 
568, 


T 


TABLE  DES  MALADIES.. 


Poitrine  enflammée  y  200, 

M 7  ’  3  '  4^5 * 

Poitrine  malade,  4,  58,70; 

81, 95^97^-65,277, 427,- 

475i  53^^  539»544.549» 

550. 596 .603.,  606. 
Poitrine,  lés âcretés,  201, 

^  236,255,277,329,457,.. 

507,526,536, 590. 
Poitrine  ulGérée,  24,  265, 

T. 

Polype  dans  le  nez  ,  91  , 
4ÎI» 

Polype  rampant  ,  602. 
Poumon  embarraflé  de 
Phlegmes,  20,95  ,^43, 
2.45 >  ^5 3’^65., 276,289, 
357,  409,427,428,465, 

469.474. 502..  5 17.539.. 

t49^556,58^»59o=>599. 
603  • 

Poumon  enflammé , 
Péripneumonie. 
Poumon  ulcéré,  24,29,41, 
435  74?  129?  io6,  265  , 
hs,  404, 409^41 3?  4645 
474?  4^  ^9  486î537’548, 
549, 550,556,602,603. 
Poux  ,  les  faire  mourir  , 
86, 176, 207,  243, 161  ,- 
274,  279,323,374,484, 
5^3* 

Puces,  les  chalTer  ,  20y 

208 , 323  ,  374 ,566. 

Punaifes  ,  261 , 374^ 
Purgatif,  n9  9  182,245  , 

274,423 
501 , 585  , 

Purgatif  doux  ,  51  ,  î20y 
262,  390,  421,462,5425. 

f57  5  >  57^^’ 


Purgatif,  en  réprimer  Tac» 
tîon  exceflive,  580,  615® 
Purgatifs  d’antimoine  pour 
diverfes  maladies  ,  12^^ 
Purgatif  violent,  41 , 44  , 
58,  162,196,261,533- 
Puftules,  595. 

R 

Age,  F.  Morfure  de 
chien  enragé. 

Ranule  ,  ou  Apofthume 
fous  la  langue  des  en-- 
fents  5  533. 

Rate  enflée ,  22 , 40 , 41  , 
45,129,259,338,  399, 
501  ,  520, 

Rate  malade,  49,  67?  8o’, 
93, 169, Î72, 176,  186^ 
216,  224,340,437,442,, 

475?498953S:>5  50956v 
571 , 607. 

Rate  fchirreufe ,  ou  dure  5- 

5  9  3^4  34?  35  »  53? 70^- 

143, 149,169,172,1745. 
206, 338 , 474, 613. 
Rate  ,  fes  obftruéflons  ,* 
3, 16, 29, 32,35, 44, 

59,63,9i,r03,i24,ï79, 
184, 185,  205,216,224, 
276, .288, 338,404,467,. 
468,  498,  502,5  20,  5:235 
540, 542,549,558,572, 

•  593,598,602,603,607. 
Rate  ulcérée  ,  122. 

Rats ,  les  chalTer ,  3 1.^ 

Reins  échaulfés,  36  , 
Reins  embarrafiés  de  glai¬ 
res,  265,428,468,523.5 

57^  ?57^î  6005617. 

Reins 


I 


TABLE  DES  MALADIES. 


,  Reins  enflammés ,  134. 

,  Reins,  leur  érofion  ,  2.54. 

.  Reins,  leurs  abcès ,  18. 

.  Reins,  leurs  âcretés,  578. 

1  Reins  ulcérés,  lia,  171 , 
2.65 , 310, 393 ,  4x5 , 

459.467.576, 597» 

[  Rhumatifmes,  41,  64, 1 1 7, 
ia8  ,  13a,  138,  188  , 
151 ,  171,  180  ,  140  , 
bis  ,  aaS ,  231  ,  Q.44  , 
a6i,  a67,  179,  a93, 
3x0.  331,  35X,  38x, 
386,  417, 440,  471  , 

390,  493,  496,497, 
560,571,584,609, 

6II. 

[(Rhume,  8o,  84,  327  , 
^  400,428,526,536, 

541 , 561, 579, 584, 

'  590, 603. _ 

Rhume  invétéré  ,  400  , 


Sang ,  en  corriger  l’acide 
vicieux! ,  7. 

Sang  ,  l’adoucir,  28,201  , 

2.'58, 478; 

Sang ,  le  purifier  ,13,38, 

41, 43, 44, 57,6  : 
91,  10^,  107,  1x5  , 
1x6,  133 ,  180,  X04  , 
^■io,i57,  313 ,  386, 
399,404,  4^7,  458. 

478,481,  536,  537, 

539,  546,548,  551, 

593,  60X,  619. 

Sang  ,  le  rafraîchir  ,  72 
263. 

Schirre,  43, 70,77,  149, 
224,  228 , 323  ,  6oo, 
Schirre  des  entrailles,  45. 
Sciatique  ,  30,  64,  II7, 
128,  138  ,  140,  144  , 
180,  184 ,  186,  212  , 
227,  231,  232, 238, 


^  457» 551- 

k  Rogne,  33,  213,  226  , 

370, 602,  6153. 

(î  Rogne  des  brebis,  213. 
li  Rogne  maligne  des  jam- 
bes,  144. 

n  Rots ,  V.  Eftomac  ,  fes 
aigreurs  &  rapports. 
Rougeole ,  la  faire  fortir  , 
(■  170,176,349,386, 


fi  'f73-  , 

«  Rougeurs  du  vifage  ,  29 , 
d  259, 520. 


S 


A  N  G 


corps  , 
haut. 


coagulé  dans  le 
K.  Chûte  de 


254,269,  272,  280  , 
^81 , 293 , 33X,  399, 

440,454, 490, 518, 
5x0, 550, 573 , 584, 
609. 

Scorbut,  14, 17,30,  50, 

55  ,  64,7^,  91,  104, 
III,  127, 169,  176, 
206  ,  bis  ,  208  ,  209  , 
xxo,  160,  315 ,  337, 

338,388,  391,  398  , 

401 , 43X  ,  441 ,  445 , 

463 ,  469 , 485 , 493 , 
497,  52.1,  531,  531. 
,563,  597,  599  ,  601. 

Sérofités,  les  épaifîir,  532  , 
541. 

Sérofités,  les  purger  ,  244 

405 , 4H,  488,  510,  ' 
Cil 


TABLE  DES 
514,  542,  55a,  557, 
560,  56a. 

Serpents, les  chaffer  ,285 . 

Soit  des  fievres  ardentes , 

^  ,  55) »  559* 

Soif,  Tappaifer,  458. 

Songes  turbulents ,  321, 

Sortilège  ,  18  ,  217. 

Strangurie  ,  voye{  Urine 
rendue  goutte  à  goutte. 

Sudorifiques,  17,22,23, 
40,60, 98,99, 110, 
irj ,  130 ,  178 , 180, 
184,  186,  333,  481  ^ 
490,496,  498,  504, 
516  ,  520 ,  552 

Sueur  des  mains,  la  mo¬ 


dérer,  200. 

Sueurs  immodérées,  230. 
Suffocations  de  matrice  , 


16,18,19 13,31,47, 
50, 53,65 , 109.110, 
130,131,134,177, 
185 , 194 , 190 , 311 , 

3^9.  338. 356  , 

387 , 401,  406,  464, 

534»  579 »  581- 
Surdité, II, 31,53,  160, 
2.36,333,  390,  406, 
608. 

Syncope,  tll ,  342»  35^> 
445  ,  488 , 613. 


MALADIES. 

Teigne,  55,  151,  135, 
239  ,  178,  179 , 191  , 
364,  418,475, 499, 

519.  565.  571,  573 
603. 

Tendons blelTés,  385,  386,1. 
5165  60). 

Tendons  relâchés,  219. 
Tenême,  ou  envie  d’alleri 
à  la  belle  fans  rien  ren-- 
dre»  31»  35»  95, 205, 
551, 581. 

2  efticules  enflés,  68 , 670^1 
lefficules  enflés  &  en* 
flam.més  par  coups  re¬ 
çus  ,  Î70. 

Tête,  douleur  d’icelle  ,, 

9  ’  3*^  >  45  ?  ^44  J  5  >  ■ 
403 , 418  ,  468,  492,. 

5i7».5i9»  598»  607. 

T  ête ,  douleur  d’icelle  de; 
caufe  chaude  ,  7  ,  85 

178!,  184,  351, 403»: 
408, 6q8. 

Tête,  douleur  d’icelle  ds 


A  CH  ES  des  habits  , 

7,  494- 

Taches  du  vifage  ,  27  , 

29»  31  »  33  »  67»  90» 

236 , 239, 153 , 159, 
599 ,592, 598. 


caufe  froide,  175  ?  606, 
Tête  tremblante,  “5 60. 
Toux,  5  ,  4o,  35 ,  47,. 
65»  67,69,81,153,, 
166,  lyl ,  173  ,  202,. 

243?  ^53  7^54?  26^  ,1 

267  ,  271  ,  277  ,  bïs  ,, 
288,  292,  349,  382, 
398,  406 , 424,  426, 
427 ,  428 ,  bis  ,  462  ,j 
467,469,  473,  474, 
486, 499  ,  506,  528, 

53S»  545  ^  549  ,  551  r 
553,  562,  566,  568,) 
582,584.  I 

Toux  deseniaas,  41 , 457‘'^ 


TABLE  DES 

Toux  des  vieillards  ,  2.88. 
To  ux  opiniâtre  29  -  5  , 
187  ,  255  ,  288 , 447  » 
457  ’  ,  599  ,  606. 

Toux  feche ,  95,  206  , 
346  603. 

Tranchées  des  enfants  , 

_  ^37^753’  3^^- 

I  Tranchées  de  nouvelles 
accouchées,  65  ,  237  , 
276. 

Tranchées  du  ventre  535, 
40,  42  ,  199  ,  258  , 

39^^  57^* 

I  Tremblement.  F. membre 
I  tremblant. 
i.Tumeur ,  31,53, 54^68, 

1136  ,  142  ,  144  ,  149  , 
I  5  I  ,  210  ,  2  I  6  ,  /’/r  , 
J  2.28.  236,  238,  239  , 
I  265  ,  272  ,  357 , 361, 
I  362,  366,  369,371  , 
ï  372,  427,  494,  513, 
iTumeurs  des  mamelles  , 

I  31,99,  366,369, 

i Tumeur  du  nombril  des 

i  enfants,  597. 

iiT umeur  dure ,  68,  77,  8  5 , 

^49  ’  ^81  ,  3'^*  î  339  ï 
?  512 , 599 , 613. 

iiTumeur  enflammée  ,  20  , 
t  353.587.613. 

sTumeur  froide,  26,  236, 
^  372,  388  ,781 , 611. 

liTumeur  humide  &.  mol¬ 
li  lafTe ,  40. 

(Tumeur  molle  &  blanche. 

F.  (Edeme. 
iTumeur  ou  abcès 


MALADIES. 

Tumeur Icorbutique  ,6il^ 
l'umeur  vénérienne  ,  1 50. 


V 


V 


in¬ 


terne,  211  ,  500. 


Apeurs  ,  16 ,  45  ; 
47,87, 102,  104,  108, 
216 , 291 , 324 , 392, 
598. 

Venins  ,  5  ,  12  ,  34  ,  42, 

61  ,71  .  85 , 97,  loi  , 
104,  107,  III  ,  260  , 
271 ,313  ,  388  ,  406  , 

4^^  î  43^  ’  473  ’ 479  ’ 

480  ,  485 ,  504,  5  (8  , 
580 ,  581  ,  586  ,  613. 
Ventre  reflerré.  F.  Conf- 
tipation. 

V ents ,  les  chafTer  ,  5 , 10, 
21 ,  23 , 48 , 80,  105  , 
168,  320,  322,  342  , 
350, 392  ,  407,  453  » 
471  ,  497,  518  571  , 

V erole  petite,  23,  lio, 

170, 176 , 179, 313 , 

333. 349.500. 504. 

Vérole  petite  ,  en  remplir 
les  cavités ,  239. 

V  errues ,  7 ,  1 1  ,  3 1 , 40  , 
64,68 , 154,208, 235, 
230, 340,  446  ,  458, 
^  494  ?'499  508. 

Verrues  du  vifage  ,  29. 
Verrues  pendantes,  39. 
Vers  des  inteftins,  1,5,^/r, 

8,21  ,  33,43’5>  ’6o, 
69,70,72, 77,85,87, 
90,91  ,  98  ,  102 , 1045 
IIO  ,  127  ,  I  30,  165  , 

.  ,^72,  174,  185 ,195  5 

LH  Z 


/ 


TABLE  DES 
120, 253  ,  270  ,  281  , 
^91  »  293,  322  ,  331, 

332,  357i  382',  405, 
407, 436,  448,458, 
460 ,  466 ,  476  497  , 
498,  502,  512,  514, 

5^3  *  535  >  541,  54^. 
555  »  561,  569»  579  » 

580,  581 ,  595 ,  618  , 
623 , 627. 

Vers  du  Péricarde,  91. 
Vers ,  en  préferver  les  ha¬ 
bits,  21,91,  587. 

Vers  larges  &  plats,  324, 
561. 

,Vertige,7,9,  <[3,57,69, 

85- 92,. 93, 119, 134, 
166  261 , 321  ,  338  , 
340»  356»  393  »  430» 
479  »  481  ,  497»  501  » 
5  ^4  ?5^8,5'2-3»  5  ^4  » 
550,578,  603. 

Veffie  douloureufe  ,420, 
583. 

Veffie  enflammée,!  5, 254, 

^  474. 

Veffie  ulcérée,  122,292, 
310,393,  425  ,  459, 
518, 576. 

Vin,  en  cauler  du  dégoût, 
199. 

Vifceres  oppilés.  V,  En¬ 
trailles  oppilées, 
Vitiligines  ,  ou  taches 
blanches ,  281. 
;iceres,26,27,33 ,57, 
68 , 70,  119,  123, 138, 
139 ,  141,  Ï43,  144, 
150,  151  ,  157, 206, 
no,  215  ,  228 , 233, 
^^35, 238,  255, 267  , 


MALADIES. 

271  ,  272,279,355  , 
363 ,367,  368  ,  his, 
369,378,386 ,  402, 
403 , 404,410,  412  , 

416 , 459  5465  »  492., 

506 , 528  ,  565 ,  673  , 

bis. 

Ulcéré  ambulant  ,  186  , 

444  »  445* 

Ulcéré  chancrenx  ,  6 , 31, 
63,  167,208,372,411, 

'  487,  5*^4»  577»  594> 

603. 

Ulcéré  de  la  tête  ,  1 39. 
Ulcérés  des  chevaux,  403. 
Ulcéré  défefpéré  ,35  ,  61 , 

44^,487  »  5^0  ,  534  » 

603. 

Ulcéré  des  jambes ,  40  , 
68 ,120, 126, 143, 147, 
206 ,209 , 259  ,  267, 
369 , 374 . 482. ,  600 , 

603. 

Ulcere  des  mamelles  , 

99* 

Ulcere  defléché  ,  le  faire 
fuppurer  ,  366. 

Ulcere  fiftuleux,  239,265, 
487,499, 565. 

Ulcere  interne ,  43 , 408  , 

492-.  573. 597098- 

Ulcere ,  le  deffiécher ,  265 , 

4^9 , 494 , 607. 

Ulcere  malin ,  le  mondi- 
fier,  &  le  guérir  ,2,6, 
60,68,73, 99, 153, 
167,2.03  ,  aïo,  a39, 
160,  265 , 272,  281  , 
a86,354,  384.,  485  , 
387,  402., 405 , 406  , 
411, 445,  467,  506, 


TABLE  DES 
512,  578,  60a,  bis^ 
603,  61 1. 

.  Ulcéré  fcorbutique  des 
jambes,  27 , 209 , 372  , 
411. 

^  Ulcéré  vénérien,  122,402. 
\  Ulcéré  vermineux,  16  , 
329,  402,487. 

'  Ulcéré  vieux,  24,  26 , 40, 
41 9  9  ^4  »  ^7  >  9^  9 

loi, 123,  144,  147, 
ao5 ,259,  289,  360, 
366  jufquà  369 , 401  , 
431,487,  499,  502, 
506,  534,  458, 578  , 

587,  592,  600 , 61I  , 

620. 

3  Vomica ,  F’.  Abcès  dans 
I  la  poitrine, 

0  Vomiffement  de  fang,  21 , 
r  30,65,242,156,391, 

■  411,476,493.513. 

r  562,608. 
fcVomiffement,  l’arrêter,  3  , 

?  30,  74,^3,85,  88, 
t  126,  127,  153,  182, 
1  183,290,322,336, 

4  341.346,350,379, 
4  463,475,478,479, 
4  484,493,558,576, 

580,591,603,609, 
615 , 627. 

nV^omitif,  469, 570,613. 
iiVomititdoux ,  I19. 
■nV'omitif violent ,  215. 
aUrine  Huante  involontai- 
'j-  reinent.  V.  Flux  d’Uri- 
51  ne  involontaire. 
mJrine,  la  pouffer,  2,  4  , 
à  bis,  5, 8,  10,  15 ,  18, 
,ï,  ai,  27, 30,  34, 41 4ix. 


ALADIES. 

42,46,47,49,  5155, 

57,  58,  61 ,  69  ,  73  , 
79,80,82,93,  103, 
104,  125 ,  127,  bis  , 
171,  188,  204 , 208, 
109 , 213 , 220 ,  240, 
153  ,  6/3  ,  261  ,  291  , 

311,  314,  318,  331  , 
337,  348,  351,  354  , 
357, 397,  404,  406, 
411  ,  419,419,436, 
437, 459,  463 , 468, 
469  ,473,  481  ,  481, 
487 ,  489 , 494 ,  498  , 
499,  501, 503,  517, 
518  537,  541,  546, 
548,  571,  58a,  583  , 

598 , 623. 

Urine  rendue  avec  dou¬ 
leur  ,  ou  Dyfurie  ,  16  , 

37,46,  108,153,169, 
201,  121,  254 , 258, 

191,  351,  391,428, 

158,4-3,  482,  506, 
583,  587,  597- 

Urine  rendue  goutte  à 
goutte,  ou  Strangurie  ^ 

34>37. 50,121,257, 
169, 271,292, 354 , 

391, 411, 415 , 418, 

6/,t  458,  517,597- 

v^rine  langlante  ,  5  ,  ^7  ^ 
38, 171,254, 331,413, 
.422  ,  bis ,  431 ,  45,3  , 
492,  562,  597. 

Urine  fupprimée ,  ou  If- 
cburie\  I  ,  5  ,  16,  20, 
43  9  59  J  85 ,  86  ,  104, 
170,  171,179,  201, 
218,  221 ,  262,  268  . 
270,  271 ,  275 ,  320  , 


TABLE  DES 
349.358,  397,  401, 
4^2. 5  425 ,  4^4  .  473  . 
495 ,497,  503  r  514, 
5t>7,  576,  198,  599, 
6co,  603  ,  61g,  620. 

Y 

Yeux  ,  leurs  diverfes 
maladies  :  favoir , 
Catarafte ,  75 , 1 64 ,  401 , 
41 1 ,418,  62a. 

ChaÜie ,  15  ,  15g,  ai4, 
^80,  373  ,  376,  418  , 
596. 

Contufion ,  ou  meurtrlf- 
fure  ,169,  243  ,  404, 
418,  445 , 582. 
r'eman  lion  ,  373,  3'"6. 
Ioulenr,268, 373,376, 

4^8,445.590. 

îii.üle  ,151. 

Iluxions,  les  emp^iher, 

^68 , 373  ,  375 ,  399  , 
602. 

Gale  des  paupières ,  75  , 
596. 

Inflammation  ,  85  ,  89  , 
105  ,  215 , 216,  286 , 
336,  376,416,  445  , 
467,  5^8. 

Larmes,  29,  122,  373  , 
413 , 596  ,  602. 
îv nages,  164, 258  ,  336, 
429,495,608. 

Ongle  ,  18 ,  6l  ,  75  , 


MALADIES; 

^7o ,  475 , 6aa. 
Ophthalmie,  29,75,1 12, 

215,  351,  590,  596, 

598 , 608 , 622. 
Ordures  dans  les  yeux  , 
287. 

Orgeolet  ,  ou  petite  tu- 
n  eur  de  la  paupière  , 
215. 

Paupières  enflammées  , 
263. 

Plaie  récente,  418  516, 
622. 

Puftule,  373 , 376. 
Rougeur  ,  75 ,  ,  158, 

216,  263  ,  268,  275  , 

351  .  375.515.  52-8, 

608,  610,  622. 
Suffufions  groffieres ,  43. 
Taches  naiflantes,  50 , 62, 
75,429,  598,  622. 
Taies,  62, 75 ,151,495. 

515,598,  608. 

Ulcéré,  15  ,27,75 , 122, 
336,  401 , 413,  598  , 
622. 

Vue  foibîe  ,  19,  29  ,  42, 
105  ,  1^4,214,  286  , 

375 . 587.  598  ,  606, 
608. 

Yeux  malades ,  64, 75  ,Q7, 
105,  ÎI4  ,  115 ,  168, 

412,  416, 495  .  607 , 
Yvreffe,  la  diffiper ,  i  , 
613. 

YvrefTe  ,  la  prévenir ,  9* 
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T  LA  GRACE  DE  DiEU,  Roi  de  France 

X-'  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les 

Oens  tenants  nosCours de  Parlement,  Maîtresdes  Re- 

quetes  ordinaires  de  notre  Hôtel, Grand-Confeil,  Pré- 

aillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants 
qu’il  appartiendra  ,S  a- 

LJTjNotreame  Jean-Luc  N YON,  fils,  Libraire  à  Pa¬ 
ns  Nous  a  fait  expoler  qu’il  défireroit  faire  imprimer 
6c  donnei  au  Pubhc  un  Ouvrage  quia  pour  titre  :  Dic¬ 
tionnaire  Botanique  &  Pharmaceutique ,  s’il  nous 
plailüit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 

iicceffaires.AcESCAUSES,voulantHvorabl?mLttrai. 

ter  1  Lxpoiant ,  JN  ous  lui  avons  permis  <Sc  permettons , 
par  ces  Prelentes,  d’imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre,  faire 

vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume,  pendant 

letems  defix  années confécutives ,  à  compterdulour 
^  deiadate  des  Prefentes:  faifons  défenfesà  touslmpri- 
tn  meurs,  Libraires  &  autres  perfonnes,  de  quelque  qua- 
\  lite  ^  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’im- 
it  prellion  etr^gcre  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance. 

'■  ^P^'Lie  auffi  d’imprimer  ou  falreimprimer  ,  vendre, 
•ü  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ’  ni 
lîd  en  fane  aucun  extrait  ,  fous  quel  prétexte  que’ce 
U;  puiiie  etre,  lans  la  permiffion  exprelTe  &  par  écrit  dud 
c^^xpolant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine 
)  de  conhfcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de  3000 

..Jiv.  d  amendecontre chacun  des contrevenans,dont un 

miers  a  Nous,  un  tiers  àl’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,&  l’au- 
:  tre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de 
Jm  ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts.  A  la 
nicharge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au 
^qiPng  lurleRegiftrede  la  Communauté  des  Imprimeurs 

dSc  Librairesde  Paris ,  dans  trois  mois  delà  date  J’icel- 
es  :  que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  no- 
iire  Royaume.  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  Sc beaux 

li:araeteres,conformém«ntàlafeuilleimpriméeattachée 


!1 


pour  modèle  fousle  contre-Scel  des  Préfentes  ;  que 
l’Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Réglements  de 
la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lO  avril  1725  ; 
qu’avant  que  del’expofer  en  vente  le  Manufcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  àTimpreffion  dudit  Ouvrage,  fera 
remâs  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été 
donnée  ,èsm*ainsde  notre  très-cher &féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France,  le  de  Lamoignon  ,  &  qu’il  | 
en  fera  enluite  rends  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi-  j 
bliotheque  publique  ,  un  dans  celle  denotre  Château 
du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  dit  très-cher  &. 
féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  La¬ 
moignon;  le  tout  àpeinede  nullité  desPréfentes.Du  i 
contenu  defquellesvous  mandons &.  enjoignons  defai-  '1 
re  jouir  ledit  Expofant  ,  ou  fes  ayant-caufes  ,  pleine-  | 
iTient  .&  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  I 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voüions  que  la  copie  | 
des  Préfentes  ,  qui  fera  imsprimée  tout  au  long  au  coin-  J 
îuencehient  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  | 
duement  fignifiée ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  i 
î’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Secrétaii  es  ,  foi  .1 
foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  pre-  J 
mier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  -requis  de  faire  ,  J 
pour  l’exécution  d’icelles,  tous aêfes  requis &néceflai-  I 
res  ,fans  demander  autre  permifTion  ,  &  nonobftant  j 
clameur  de  haro  ,  Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  j 
contraires  ^  CAR  tel  est  notre  plaisir.  DONNÉ  i 
à  Verfaillesle  treizième  jour  du  mois  de  marsl’an  de  :  | 
grâce  m»il  fept  cent  cinquante-neuf,  &  de  notre  regn®  ;5 1 
le  quarante-quatrieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Le  b  e  g u e. 

Je  reconnoïs  que  madame  la  veuve  Didot  &  A/... 
Savoye  font  intérejfés  au  préfent  Privilège  chacunpour’i 
un  quarts  &  madame  Damonneville  &  M.  Durandh 
chacun  pour  un  huitième,  A  Paris  le  mars  I759*' 
N  Y  O  N, 

Regifiré,  enfemble  la  CeJJion  eî-derrtere ,  ftir  le  regijlre  X1V\ 
de  la  Chambre  royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris»^ 
numéro  485-  ,/£)/io4i^t  ,  conformément  aux  anciens  Réglemens 
eonjirmés  par  celui  dmr- février  AF  oris  le  i  ma}si'7i9»  ■ 

P.  G.  LE  Mercier,  Syndic, 
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